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Seance  du  4  Janvier  1862. 

M.  LiAGKE,  president  de  TAcad^mJe. 
BI.  Ad.  Ql'etelet,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents  :  MM.  d*Omalius,  Sauveur,  Wesmael, 
Martens,  Cantraine,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden, 
A.  De  Yaux,  dc  Seljs-Longcbamps,  le  vicomte  B.  Du 
Bus,  Gluge,  Kerenburger,  Melsens,  Scbaar,  Duprez, 
Brasseur,  Poelman ,  d'Udekem,  membres;  Scbwann,  asso^ 
vie;  Monligny,  Steicben,  correspofidanls. 

2"'  S^RIE  ,  TOME  XIII.  i 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donn^  lecture  de  lettres  de  UM.  Edouard  Morren 
et  Steichen,  qui  remercient  I'Acad^mie  pour  leur  nomina- 
tion de  correspondants. 

M.  Valentin,  professeur  k  Berne,  remercie  de  son  c6td 
pour  sa  nomination  d'associ^;  il  donne  en  m6me  temps  un 
aperQU  d'un  nouvel  ouvrage  qu*il  vient  de  publier.  (Voyez 
page  8  et  suivantes.) 

—  M.  le  prfeident  du  S^nat  accuse  r^ption ,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  MM.  les  S^nateurs ,  de  Tenvoi  du  tome 
XXXIII  des  m^moires  in-4%  et  du  tome  XXX  des  me- 
moires  couronn^s  de  TAcad^mie. 

—  L' Academic  palermitaine  a  re^ix  6galement  de  la 
compagnie  Thommage  de  ses  derni^res  publications. 

—  MM.  le  professeur  Bell j  nek ,  de  Namur,  le  profes- 
seur Bernardin,  de  Melle  presde  Gand,  Alfred  de  Borre, 
de  Jemeppe ,  font  parvenir  les  r^uitats  de  leurs  observa- 
tions sur  les  ph^nom^nes  periodiques  des  plantes  et  des 
animaux,  recueillies  pendant  I'annee  1861. 

—  M.  Jules  d'Udekem,  membre  de  la  classe,  pr^seute 
un  m^moire  manuscrit  accompagn^  de  cinq  planches, 
contenant  la  description  des  infusoires  de  la  Belgique. 
( Commissaires  :  MM.  Van  Beneden  et  Gluge.) 

—  M.  Ad.  Quetelet  fait  hommage  de  VAnnuaire  de  Polh 
servatoire  de  Bruxelles  pour  1862,  ainsi  que  d*un  extrait 
dc  ce  mdme  annuaire  offert  par  M.  Ed.  Mailly  el  consacre 
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a  retracer  I'histoire  de  la  SociM  royale  de  Londren,  —  Re« 
merctinents. 
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RAPPORTS. 


Solice  coticernant  quelques  plantes  rares  de  la  /lore  de 
la  Belgique;  par  M.  Alfred  Wesmael. 

<  La  notice  de  M.  Alfred  Wesmael  sur  quelques  plantes 
iKHivelles,  rares  ou  critiques  de  la  flore  beige,  covprend 
une  trentaine  d'esp^s,  doat  lesplus  iot^ressaotes  sont 
lea  Ranuncuhis  lanuginosus,  Hypericum  microphjfll/um, 
Sedum  rubensy  Lactuca  saligna,  Euphorbia  dulcis,  Spi- 
ranthes  autumnaliSf  Potamogeton  planlagineusy  Cyperm 
fuscuSf  Cladium  mariscus  et  Carex  trinervis.  Deux  des 
especes  que  nous  venons  de  citer  n'ayaient  pas  ^t^  indi* 
qu^s  jusqu'ici  en  Belgique  :  ce  sont  le  Potamogeton 
plantagineu^ y  dout  Tauteur  donne  les  caract^res  d^taiU^s, 
et  V Hypericum  microphyllum,  lequel ,  s'il  n*est  pas  uoe 
esp^  certaine,  est  au  moins,  comme  le  croit  De  CandoUe^ 
une  variety  digne  d'attention,  de  Y Hypericum  perforatum, 

Les  autres  plantes  comprises  dans  le  travail  que  nous 
avons  6ie  charg^  d'examiner  sont  beaucoup  plus  r6pan- 
dues,  et  tout  dans  la  notice  se  r^duit  pour  elles  k  Tindi* 
cation  de  nouvelles  localit^s  dont  le  nombre  pourrait  6tre 
pour  la  plupart  augment^  notablement.  Quelques-unes 
cependant  sont  accompagnees  d'obaervations  :  ainsi  le 
Teucrium  scodium  a  it^  retrouv^  k  Beerlaer,  c*est-^-dire 
dans  la  locality  ou  le  signalait  autrefois  Roucel ;  d'autre  part 


le  Carex  acuta  ^  fourni  i  I'auteur  deux  varieles,  dontl'une 
(y  nigra)  est  I'analogue  de  celle  du  Carex  vulgaris  el  du 
Carex  coBspitosa  que  Doll  a  designee  sous  le  nom  de  Fuligi- 
nosay  et  dont  Tautre  ((3  brevisquama)  nous  semble  etiHi 
une  simple  forme  peu  constante. 

Nous  ne  devons  pas  negliger  de  faire  une  remarque  au 
sujet  de  YErythnea  pukhella,  pour  laquelle  I'auteur  cite 
deux  localites,  Melsbroek,  pres  de  Vilvorde,  et  Ostende. 
La  plante  de  Melsbroek  ne  soul^ve  aucun  doute  :  elle  ap- 
partient  certainement  k  Tespece,  assez  commune  d*ail- 
leurs,  dont  elle  porte  le  nom.  Mais  en  est-il  de  mSme 
pour  r^chantillon  d'Ostende,  qui  pourrait  bien  ^tre  YErf/- 
thrwa  littoralis  Fr.,  abondant  sur  toutenotre  cite?  C'esl  la 
un  point  que  nous  ne  saurions  decider  et  que  nous  enga- 
geons  Tauteur  a  verifier. 

Une  autre  observation  nous  est  sugg^r^e  par  rapport  au 
Sisymbrium  sophia^  recueilli  pres  d'Ostende  et  qui  a 
offert  k  M.  Wesmael  des  feuilles  sensiblement  charnues, 
caract^re  qu'il  faut  probablement  attribuer,  dit  avec  rai- 
son  Tauteur,  au  lieu  d'habitation.  On  se  tromperait  toutc* 
fois  si  Ton  crojait  cette  particularity  propre  k  I'esptee  : 
elle  est,  au  contraire,  Teffet  d'une  influence  locale  quiagit 
sur  la  vegetation  en  g^n^ral.  Dans  le  voisinage  de  la  mer, 
les  v^g^taux  herbac^s  de  Tinterieur  prennent  une  carnosite 
plus  grande,  ainsi  que  le  d^montrent  d'une  maniere  tres- 
distincte  une  foule  d'espices,  entre  autres  le  Sisymbrium 
tenui folium,  le  Lotus  uliginostis,  YAnagallis  arvensis  el 
tenella,  le  Senecio  jacobwa,  le  Lycopsis  arvensis,  YEn- 
phrasia  odontites,  le  Polygonum  aviculare,  etc.,  lOUtes 
plantes qui,  soustraites  k  leur  station  maritime  et cultivees 
dans  rint^rieur  du  pays,  y  reprennent  leur  feuillage  ordi- 
naire. La  meme  hypertrophic  du  mesophylle  se  presente 
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ckez  les  v^getaux  exclusivement  maritimes,  telsque  los 
Sahola,  Suwda,  Salicomia,  Cakile,  etc.  Ce  ph^nomdne 
provient  de  causes  multiples  que  nous  ne  pouvons  traitor 
ici  d'une  maniere  incidente. 

En  r^sum^,  quoique  la  notice  de  M.  Alfred  Wesmael 
n'^offre  point  precisement  les  qualit^s  que  Ton  serait  en 
droit  d^exiger  pour  son  insertion  dans  un  recueil  acade- 
mique,  elle  n*est  pas  neanmoins  depourvue  d'inter<^l,  el 
nous  croyons  que  la  classe  pent  Tadmettre  dans  ses  Bt//- 
fetins.  Nous  avons  done  Thonneurd'en  proposer  Fimpres- 
sion.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auquel  se  rallie  le  second 
commissaire ,  M.  Martens,  sont  adopti^es  par  la  classe,  qui 
decide  que  la  notice  de  M.  Alfred  Wesmael  sera  ins^r^  an 
Bulletin. 


Note  sur  les  tremblements  de  terro  en  1859; 
par  M.  Alexis  Perrey. 

«  La  preniierc  partie  de  la  note  de  M.  Perrey  renfermo 
des  supplements  anx  catalogues  des  tremblements  de  terro 
Ai\k  ins^r^s  dans  les  Bulletins  deTAcad^mie  et  remontant 
i  1845;  la  seconde  partie  est  uniquement  consacr^e  au\ 
treqiblements  de  terre  rcssentis  en  1859.  Dans  mon  opi- 
nion, on  nepeut  qu'approuver  les  efforts  que  fait  Tauteur 
pour  recueillir  tous  les  renseignements  concernant  Tun 
des  ph^nooi^nes  les  plus  remarquables  de  la  physique  du 
globe,  dont  la  periodicity  ou  les  rapports  de  connexion 
avec  d'aulres  ph^nom^nes  met^orologiques  ne  peuvent 
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£tre  appr^ci^  que  par  une  longue  s^rie  d'observations ; 
j'ai  done  Thonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  dMmprimer 
encore  le  nouveau  travail  de  M*  Perrey.  » 


Dopuis  pr^s  d*un  quart  de  si^de,  TAcad^mie  royale  de 
Beigique  insure,  dans  ses  publications,  les  annaies  des 
tremblements  de  lerre  qui  viennenl  d^soler  la  surface  de 
noire  globe.  Les  soins  assidus  que  met  M.  Alexis  Perrey 
k  signaler  tousles  ph^nom^nes  de  ce  genre,  portent  sur  un 
objet  d*^tudes  du  plus  haut  int^ret.  Je  ne  me  serais  done 
pas  dispense  d*en  parler  avec  detail  dans  mon  nouveau 
travail  Sur  la  physique  du  globe ^  si  je  n'avais  la  conviction 
que  ce  savant  en  tracera  lui-mdme les ^ph^m^rides avec  plus 
de  soin  et  plus  de  competence  que  je  n'aurais  pu  le  faire. 

Je  dois,  en  consequence,  approuver  Tinsertion  du  nou- 
veau travail  de  M.  Perrey  dans  notre  recueil;  j'^mets,  eti 
m^me  temps,  Tespoir  que  Tauteur  ne  tardera  pas  k  nous 
presenter  toutes  les  conclusions  qui  resultent  de  Tensemble 
de  ses  Etudes.  II  nous  fournira  sans  doute  un  des  chapitres 
les  plus  int^ressants  sur  la  structure  de  notre  globe  et  sur 
les  causes  plus  ou  moins  puissantes  de  pression  qui  existent 
cntre  sa  partie  solide  et  sa  partie  encore  fluide,  causes  qyi 
donnent  lieu  k  ces  tremblements  et  k  ces  Ejections  volca- 
niques,  objet  de  ses  observations. 

Les  conclusions  des  deux  commissaires  etant  approu- 
v^es ,  la  notice  de  M.  Alexis  Perrey  sera  imprim^e  dans  le 
recueil  in*octavo  des  m^moires  de  TAcademie. 
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NOMINATIONS. 

La  classe  precede  ensuite  k  T^lection  de  son  directeur 
pendant  I'ann^e  i863;  M.  Wesmael,  d^ign^  par  la  majo- 
rity des  suffrages,  vient  prendre  place  au  bureau  en  quality 
de  vice-directeur, 

M.  De  Koninck,  directeur  pour  1862,  remplace  au 
fauteuil  M.  Liagre,  directeur  sortant,  et  propose  de  lui 
\oter  des  remerctments;  des  applaudissements  accueiUent 
cette  proposition. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


<  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie,  dit  M.  Que- 
telet,  comme  complement  de  TouvrageSur  le  clitnat  de  la 
Belgique,  le  volume  qui  vient  de  parattre  Sur  la  physique 
du  globe,  ouvrage  auquel  j'ai  travail16  avec  activity  pen- 
dant plusde  trente  ans,  second^  par  un  grand  nombre  de 
savants  de  ce  pays  et  de  T^l ranger. 

»  J'ai  essay^  d^ji,  dans  une  des  stances  pr^cMentes, 
de  donner  k  la  classe  un  aper^u  du  contenu  de  ce  travail, 
qui  traite  success! vement  des  temperatures  de  Tair  et  du 
solfde  reiectricite  statique  et  dynamique  de  notre  atmos- 
phere, du  magnelisme  terrestre  consider^  sous  le  rapport 
des  directions  et  de  la  force  de  Taiguille,  des^toiles  fllanles, 
des  phenomenes  p6riodiques  des  plantes  et  des  animaux , 
de  ia  tli4)rie  des  marges  sur  nos'c6tes,  etc« 

»  11  est  UQ  point  qui  a  specialement  fix^  mon  attention, 
cVst  la  determination  des  epoques  de  Tannee  remarquables 
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par  )a,  rep|[)i^Bce  p4ri(M|iqu(;  deagrands  pb^nom  toes  da  Vu- 
nfOs^lAfe.M  piteicai.caaime  exemple  le  lOaoAi,  aiosique 
le,  2  jiUpyjeX;;  cea  d^tes  ii^t<^e^ent  par  de$  apparitions  plus 
frequenter. soil  d^etoiics  tilant^8,  $oit  d*aurore&  bor^ales. 

f. ,  CoouQ^  on  a  pii  Ic  voir  par  le$  Bulletins  meteorohh- 
r/jj^^^^f  flisU;ibu^8.ebaqiicJour,  par  Tobservatoire  imperial 
(Ic.  Fraijia'^^cettc  anpi^c  encore,  une  belle  aurore  boreale  a 
(H^,  sigfia|ee;^  Stockbolm,  dans  la  unit  du  1"  an  2  de  ce 
m9js,.  .]^*Vtat  de  TaUnospbere  n*a  pas  permis  d^  Taperce^ 
v^ir  ^(^u&^otre  qiel,  qui  ^tait  eouvert  eonune  dans  la  pin* 
P9i;t  des  pays  vqisins.  Co  qui  est  k  remarquer  encore ,  c'esi 
la  teipp^r^ture  plus  douce  qui  se  manifeste  habitHellement 
pe^dfatj^s.iqemes  jours,  temp^rafjire  excepUonnelle  que 
j*aYfii$i  sig^^X^i&jk  dans  moa  memoire  Sur  ht  variatiom 
periodiqties  ef  mn  piriodiques  de  temperaturei  L  XXVIII 
in-4"  de(S  W-u^  w  l'Agai^.  koyalk  de  Belgiqck,  1854.  » 


( .  •  •  •  •  •  ■ '.     t "  • ' 


Sur  fe^  phenomenes  physiologiques.  Ex  trait  d'une  lettre  de 
'  '  Ml  Valentin,  de  Berne,  i  M.  Ad.  Quetelet. 

f  .,,.  Pei:pettez,  monsi^Mir  le  Secretaire,  de  vous  pr6r: . 
senter.  qi^elque^  pl)serv?tioAS  suppl^niqntaires  a  une  suite 
de  recl^rches  q^i  m'op  t  pccupe  I'^t^  dernier.     .      , . 

•  .L'^tude  de  la  double  refraction  des  tissua  oiganiques  . 
m'aidoj^n^  rjdee  <}  t'xan^i^^r  si  ces  parties  pr^senteat  aussi . 
dej^  a^^s. ib^miquei^  4e  Jpnguetu*  ini^gale.  On  sait  depots  . 
lo9gteinps  qqe  le  boisala  plus  gr^nde  Gonduotibilit64ans  >. 
la  ^dir^tipu;  des.JtibreSvMQs  ol^rvaiions.  d^montront  que 
la.n^ie,ijg;neM^  esjt  ^n  cprpsoptiqMeinent  et  thermique^ 
ment  n^igatif ,  (A  que  la  plupart  des  tissus  de  rbomme  ei 
des  rnanupif^'S  possMent..des  axes  tbernfiiques  in^anx 
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(fu  dHK^nt  qnelquefoift  <^9Ben  tiellcment  des  axes  optiques. 
L«s  expMences  qui  le  proavent  soot  consignees  dans  un 
m^moire  qai  ta  ctre  bientdt  ifflprim^  i^ri  Allemagne  et  que 
je  pr^iiferai  ^  inoire  Acad^mie  aussitdt  que  possible. 

»  I.es  fibres  muscularres  sont  des  corps  optiquement 
|)06itirs  qui  ont  leur  axe  optique  parall^Ie  au  diamitre 
longitudinal.  Elles  donnaient  des  r^ultats  tr6s-variables 
sons  Ic  rapport  de  la  conductibiiite  de  la  chaleur.  li  y  avait 
des  (as  oh  \e  plus  grand  axe  thermique  suiYait  Taxe  longi- 
tudinal de  la  fibre  et  d'autres  oh  cet  axe  £tait  parall^le  i 
Taxe  transTersal.  Ce  cos  interm^iaire  d'^galit^  des  axes 
ihermiqiies  en  tons  sens  ne  manquait  pas.  J'ai  deji  sup- 
|)08e  dans  mon  m^moire  que  le  parall^lisme  du  plus  long 
axe  thermique  et  du  diam^tre  longitudinal  de  la  fibre  mus- 
culaire  r^pond  k  I'^tat  frais  et  naturel  de  la  masse  mus- 
culaire  el  que  les  autres  cas  sont  les  produits  de  la  decom- 
position cadaverique.  Cette  hypoth^se  a  ^t^  confirmee  par 
des  recherches  ulterieures. 

>  Les  muscles  frais  et  irri tables  d'un  chat,  par  exempie, 
le  stemo-maxillaire,  le  grand  oblique,  les  adducteurs  de 
la  cuisse,  s^ch^s  aussi  promptement  que  possible,  ont 
gen^ralement  le  plus  grand  axe  thermique  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  la  fibre.  Les  exceptions  sont  en  minority. 
J*ai  trouve  le  m^me  r^sultat  dans  le  droit  abdominal  d*un 
liomme  rebnste  qui  a  Hi  d^capit^,  il  y  a  vingt-quatre 
henres.  La  rigidity  cadav6riqae  a  ^t^  trfes-prononc6e.  Le 
stemo-cieido-mastoidien,  le  droit  interne,  le  couturier  don- 
nent  en  majority  le  r^sultat  contraire  trois  ou  quatre  jours 
ot  piiis  apr^  la  mort.  On  pent  conclure  que  la  fibre  mus- 
culaire  entiftrement  flratche  et  contractile,  s^ch^e  rapide- 
m^nt,  a  gen^ralement  son  plus  grand  axe  de  conductibi- 
iite parall^le  i  sa  longueur.  Le  commencement  de  la  rigidity 


(10) 

cadav6rique  oe  change  pas  cette  direction.  La  putrefaction 
uit^rieure  diminue  d'abord  la  difference  positive  entre  les 
axes  thenniqaes  iongitudinal  et  transversal,  la  rMuit  ii 
z^ro  et  la  rend  enfin  native.  En  un  mot,  la  d^mposition 
putride  du  muscle  pent  renverser  le  caract^re  thermique 
de  la  masse  solide.  Le  caract^re  optique  reste  le  mfime. 

»  II  paratt  que  le  cristallin  de  Fceil  pr^sente  le  contraire. 
J*ai  d^ji  remarqu^,  dans  mes  publications  sur  la  double  r^ 
fraction ,  que  la  lentille  fratche  et  humide  de  Tceil  est  opti«- 
quement  positive  et  la  lentille  s^he  optiquement  native. 
La  putrefaction  pent  produire  le  m^me  changement  de 
caractire.  II  y  a  naturellement  dans  les  deux  cas  un  ecat 
de  transition  qui  r^pond  pour  ainsi  dire  k  z^ro,  oA  la  masse 
possMe  des  axes  optiques  ^gaux  en  tous  sens,  oil  ladouUe 
refraction  manque.  Ces  regions  du  cristallin  produisent 
des  anneaux  noirs  dans  le  champ  obscur  de  I'appareil  de 
polarisation,  II  m'a  06  impossible  de  trouver  quelque  chose 
de  semUable  sous  le  rapport  de  la  conductibiiite  de  la  cha* 
leur.  Supposons  que  ce  r^sultat  soit  exact,  on  peut  dire  : 
la  putrefaction  des  muscles  peut  changer  le  caractere  ther* 
mique  et  pas  le  caractere  optique;  celle  du  cristallin  le 
caract&re  optique  et  pas,  &  ce  qu*il  paratt,  le  caractere 
thermique. » 


Notice  historique  sur  la  vtfesse  et  sur  Vaberration 
de  la  lumiere;  par  M.  le  major  Liagre,membre  de 
TAcademie. 

Quelle  que  soit  Thypothese  k  laquelle  on  ait  recours 
pour  expliquer  le  pbenom^ne  de  la  lumiere,  quelque  Vi- 
tesse que  Ton  accorde  aux  molecules  ou  aux  ondes  lumi*- 
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neuses  par  ridtemi^aire  desqueiles  nous  apercevons  les 
corps,  il  est  impossiUe  que  Tacte  de  la  viakMi  soil  inslan-* 
tami  ^  dans  Tacception  math^matiqiie  du  mot.  Comoiai  t  con- 
ceToir  en  effet  qu'un  fait  physique  queleonque  pulsse  se 
d^velopper  et  se  manifester  k  nos  organes,  sans  qu*aucun 
intenraile  de  temps  soil  n^eessaire  k  son  accomplissement 
etksBL  transmission? 

Je  ne  pense  pas  que  les  anciens  aient  jamais  discut^, 
ni  mdrae  pos^  la  question  de  savoir  si  la  lumiire  emploie 
UD  temps  physique  k  se  propager :  cependant  une  trans- 
HHSSJOQ  instantan^e  ne  cadrait  pas  avec  la  mani^re  dont 
its  expliquaient  le  ph^nom^ne  de  la  vision ;  ear,  suivant 
eux,  les  rayons  visueb  partaieni  de  I'ml  de  Tohseryateur, 
poor  alier  atteindre  et  seniir  Vobjet  htmineux.  Cette  Id^e 
siBguli^re,  que  Ton  trouve  expos^e  dans  I'Optique  d*Eu- 
elide  et  dans  celle  de  Ptol6m6e ,  n'^tait  certainement  plus 
re^e  an  oaxi^e  si^cle,  et  Alhazen  (1)  dit  positiveroent 
que  les  rayons  arrivent  de  Vobjet  a  I'oM ;  n^anmoins  il  nie 
parle  pas  de  leur  vitesse.  C'est  Bacon  qui  le  premier  a  d^^ 
dait,  de  considerations  philosophiques  tr^s-juates ,  la  con- 
si^quence  que  «  la  vision  demande  un  certain  temps  pour 
1  »'op6rer  (2).  » 

Galilee  et  Descartes  sont,  k  ma  connaissance,  les  deux 
premiers  philosophes  qui  aient  eii  recours  k  Texp^rience , 
|)our  essayer  de  decider  cette  question  delicate. 

Suivant  la  th^orie  de  Descartes,  qui  contient  le  germe 
du  syst^me  des  ondulatious  g^n^ralement  adopts  aujour- 
d'hui,  la  lumi^rene  nous  dst  pa6  envoy^e  :  visible  ou  non, 


>  • 


M 


(1)  Opticae  Thesaurus, 
,  '{i)  In  visu  liquet  requirl,  Ui  ^um  acttidndom,  mometita  certa  t^mpb- 
tl^i  A^ovum  Or^imtimy  lib.  Il)§  46. 
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eile  etiste  tottjoufs  iratour  de  nous;  son  repos  hit  Its  16- 
n^br^s,  sdii'^oovement  engendre  la  chri^.  IM  p^tiiitdle^^ 
dela'lurtil^rc,  roadek  etpdi'laitemeut  ^lastfqlies,  sont  pres* 
s^  et'^eitt^es  dans  tout  runivers,  en  itort6  (^e  ichsiquc 
pdiVKldUm  objei  visffM^  peittioeijours  6tre  considirt  feondmc 
lie'sonim^t  il'iine  file  de  particules  aboiittesant  k  nbtreoeil. 
T6ut  fcAtjiiliiininieuxa  k  pi*6pri6t^  d'<5brdnfer  et  tfdg'rU^r 
hife  miol6cul(is  iliistiques;  il  pt-esse  sur  Tuoei  des  extf^miti^s 
d^'la'filie,  tandls  ^ue  raiilre  extf(5mit^,  qtii  tejxo^  sai* 
notre  ceil,  v  transmet  imtantanement  la  sensation  de  la' 
hinll&r(r;C'estainsi,dil-il,  que  loi'Sqtie  le  l)OUt  d'uii  Mli)n 
pi^ise  edntre  tlh  objet'rtsistSrnrt,  la  niain  plac^e  i  rafutre* 
bObM^Kcoit  ftnWierff a/pmenr  rinipresslon  de  cette  tf^h' 

tirnce(l):        .'   •'   ■'■-'"  " 

Pour  appuyer  son  opinion  de  I'autorit^  AH  fails,  De^- 

cfaheS  ttivo'que  les  ph<^hom^hes  astroiiondiques.  c  S'il  iial- 

lart,  die-il,  dans  tine  dfe  ses  Ifettres  d^t^ie  d^  1654,'  s'i! 

fallait  k  la  lumi^re  un  temps  quelconque  pouir 'Vefilii* 

dti  soleil  ou  de  la  Inne  jtisqn'si  nos  yeux,  jaihais  nous 

'h«  TeitibilS  une  Eclipse  4  rihSftatif  oft  die  arHve  i«*l?e- 

tnertt;  jamais  nou&  ne  vefriohs  le  soleil;  la  lunie,  nl 

ikucuh  astre'dans  le  lieu  qu*il  dcct#p^/mais  bii^n  datisle 

lieu  qti'il"6cciipnii  S  nnstant  oft' s*est'faite  remission  de 

*'Ia  Tilmiii^.  Or  les  ^cTiiyses  is'siccordent  aVec  les  anii6hces 

'  des  astrohotntii :  dohcf  la  lurfafere  n^emploie  aiicutt  teitlps 

'  ippr(^eiabl(*  Jr  Venir  du  solefl'  oil  des  planiles  jusqu^^ 

'Wous/»'  •  '■    -'■■     •'•'•'  "'''.'      '  '     " 

Cepis^age,  bii  la  Verity  et  lYWeiir^onl  eiitri^m^l^es, 

mfirile  uA  eiariien  atteritrf;  il  rerifernve  i^ne reflexion  que, 

-     '        '•    'I       .■.!';»;!       '      ■    '»■       •  '  !      •  •  -.  -     •     • 

'■,',>        "    r,  ',"'■*  . — ; J  ■   • . I f  ■ «  ■ — "  '  ■;  ;i  *■ '  i "«    ■!"*ro  ■■ — -■»,  »■■  ■»■! — ■  *  i|      . k  <  w t » ■■ 


(f)rto/rin^i«j,<:hap.  I, 


» .  •   •  > 
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pour  k  motmnli  on  doit  adoi^ttre  qoUiim^  JMMe<:  a^i^^t^qq^ 
tpqjpqrs  ih>jus  (voyoos  l^s  9»txe&  daa^  1^  pfxsiUpajqu'Uci  o(>. 
cupaieut  a  rin^tantpi^  jIb  opt  lanoe  r^l^pent  Iqmjneuyi 
qui  Dous..airrive;inajs  on  p^^t  TepoDdi:^  a  D^c^cartes.  que 
les  tables  du  soteU  et.de. la  \m^  soQt  ic;a|ciil^Q^  dlap^ei^ 
rob^ervadan^  at  que*  si  .eUe^  801H  ^i^aotes^JeJi^  du  ciej 
qu*elle$  assignent  a  ces.astres  est  c^lui,,oO  I'op.dqit  |jQ9 
voir,  hies  Mipses.  observers,  devraiemtdquc^.^e,  ice  (^hef» 
s'accorder  avec Je  calculi  qjuel  que  fi^Ue  retard  dc.la :Iu.t, 
Qiiere.  ... 

D'afllleurS)  ce  que  le  c^lebre  pbilo8opl)f&..fr4U^*9is  atirail- 
du  conclure  de.  Taccord  qu*il  troMvait  ^ntre  le  .^loil  et: 
robservatioQ  dies  i^Upses,  t'e&i  que  h  iuini^re  met  UU: 
temps  iuappr^ciable  k  nous  vcnir,  non  pas  du  soleil  ^  m^, 
bieu  deJalunc, . ,     ,    ,.  .    , 

La  raison  en  es^.  ^vidente  pour  .lea  ^cjipse^  dq  lune,  et. 
qvant  a  ^Ue^  de  soleil  rvoici  commieUit  W  f^ut  lenYi^ag^^.le 
pb^nom^ne. 

jLe  soleil  est  le  centre  d'uu.e  immense  sphere  lumi^eufie, 
que  nous  pouvoM  nous  representer  copinxe.  coippos^e  d'un 
uombre  infini  d^  rayons,  ^urlesquels  $0  ^ucc^deraient^sans. 
interruption^  (l^s  molecules  lumineuses  gli^ant  du  centre 
vers  la.surlace,  La.grandeM^  ucluelledn,  rayon  de  pettc 
spbere  est  jfgalp  a  Tespace  flu'§i  parcouru  jusftu'aujoiird'jliui 
Iq  premier  ^l^ipent  lumMieux  Jance  lors  de.la  n^rea^ioi^  de 
r^astre.  Or^dai^s  le^  Eclipses,  de  spieiU  h  Hm^^  sint,erp9sc 
eutre  cet  astre  et  nous,  et  intercepte  les  molecules  quiy 
gliss^nt  le  long,  d^s  ra; on^  (ji^pn^  il  > ieiU.  d'etre  qpesUop, 
deyraie^t  aprivcri  ijiOjs  yeu:|^  (oi^,^ipif,  si  J'on  .y^iijt,  e^He, 
re^it  et  arrete  les  vibrations  lumineuses,  suivant  le  sys- 
temetle  Descartes);  mats  clle  n'empeclie  pas  les  mcssagcrs 
lumincux,  qui,  k  cet  instant,  sont  entre.i^Ue  et  la  terre, 
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de  poursuivre  tear  route.  Ceux^i  contiDueiit  done  k  nous 
arriver,  malgr6  1  mierpositron  r^lle  de  la  lane,  et  r^clipse 
solaire  appareute  ne  commence  qii*aprts  Karm^e  du  der- 
nier. Elle  est  done  en  retard ,  sur  Tinstant  du  pMnom^ne 
r^el ,  d'une  quantity  ^ale  au  temps  que  la  lumi^re  em- 
ploie  k  Yenir  de  la  hme  k  la  terre. 

Le  contraire  a  lieu  pour  la  tin  de  T^clipse :  au  moment 
od  la  iune  laisse  libre  le  dernier  rayon  solaire  ()ui  peul 
nous  parvenir,  il  ne  fait  pas  encore  impression  sur  notrc 
organe;  il  faut  pour  cela  qu'il  ait  parcouru  le  cbemin  qai 
s^pare  la  Iune  de  nous.  La  fin  de  T^clipse  arrive  done  ausdi 
trop  tard,  mais  la  dur^e  du  pb^nomdne  n'a  pas  subi  d*al->- 
t^ration. 

La  lumi^re,  comme  on  le  sait  aujourd*bui,  nous  vient 
de  la  Iune  en  une  seconde  environ,  quantity  dont  Tastro- 
nomie  actuelle  ne  peut  encore  r^pondre  pour  le  ealcul  et 
Tobservation  des  Eclipses.  Ces  phtoomenes  paraissaient 
done  k  Descartes  s'accorder  avec  la  prediction ;  mais  ils 
etaient  effectivement  en  retard  d'une  quantity  qui  restait 
insensible  au  milieu  des  incertitudes  bien  plus  grandes 
proveuant  des  tables.  Si  la  Iune  parcourait  une  orbite  tr^ 
excentrique,  on  aurait  pu  reconnattre,  m^me  du  temps  de 
Descartes ,  que  les  ^lipses  apogees  arrivent  phis  tard  que 
les  Eclipses  perigees. 

Delambre,  apres  avoir  cit6{l)  la  pbrase  de  Descartes 
qui  vient  d'etre  analys^e,  dit  que  ce  pbilosopbe  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  la  remarque  ing^nieuse ,  que  jamais  nous 
ne^ievrions  voir  les  astres  dans  le  lieu  qu'ils  occupant. 
Mais  Bacon  faisaitd^jft  cette  reflexion  quatorze  ans  aupa- 


(1)  HUloire  d€  Tastronomw  modeme ,  t.  Ill ,  p.  i03. 
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ravtfil,  lorsquMl  se  demandait  (i)  <  Si  Faspect  du  del  ne 
»  repr^sente  pas  son  ^tat  pass^  depuis  quelque  temps, 
»  fintAi  que  son  £tat  actuel,  et  s'il  n*y  a  pas  lieu,  qaant 
»  i  robaervation  des  corps  celestes,  de  distioguer  i'^poque 
»  crate  de  I'^poque  apparent  ^  de  m^e  que  les  astro- 
»  Domes  distiDguent,  dans  la  thtorie  des  parallaxes,  le 
»  lieu  vrai  du  lieu  apparent.  » 

Celte  question  capitale  et  delicate  de  la  transmission  dc 
la  lumi^re  demande  k  dtre  trait^e  avec  beaucoup  de  cir* 
oonspection,  ear  elle  a  fait  tomber  des  astronomes,  esti- 
mables  d*ailleurs,  dans  des  m^prises  singuli^es.  Ainsi 
Francoeur  (2)  et  de  Pont^ulant  (3)  disent  qu'^  Tinstant 
o<k  nous  apercevons  le  soleil  k  Thorizon ,  le  matin  ou  le 
soir,  il  est  en  r&ilit^  A&\k  lev^  ou  coucbi  depuU  8^45\S^ 
temps  que  la  lumi^re  emploie  k  franchir  la  distance  qui 
nous  s^pare  de  cet  astre ;  que  lorsquMl  paralt  a  notre  m^ 
ridien,  il  Fa  d&]k  d^pass^  depuis  le  mdme  temps.  La  con-c 
fusion  de  langage  a  entrain^  ici  une  confusion  d'id^es, 

Les  eboses  se  passeraient  effectivement  comme  le  disent 
ces  astronomes,  si  le  soleil  descendait  chaque  soir  au* 
dessoos  de  notre  horizon  immobile  j  ^ur  s'elever  le  matin 
auHlesQus.  Mais,  dans  la  r^aiit^,  c*est  le  point  de  la  terre 
oh  nous  nous  trouvons  qui  vient ,  en  vertu  du  mouvement 
de  rotation  diume,  p^^trer  dans  le  c6ne  lumineux  tan* 
gent  au  soleil  et  k  notre  globe.  Au  premier  instant  de  la 


(1)  iVor.  organ.,  lib.  II,  1620: «  Utrhm  coeli  sereni  et  stHlali  fades  ad 
idem  tempos  cernatnr  quandb  vere exialit,  an  potins  aliquantb  post;  et 
virimi  Don  sit<quateDfa$  ad  visum  coele8Uaro)iioii  minus  tcmpus  venun 
et  tempos  visum ,  qukm  locus  verus  et  locus  visus  qui  nolatur  ab  astro- 
nomis  in  parallaxibus. » 

(2)  UranograpMe,  6"*M!t.,  Bruxelles,  p.  19S. 

(3)  Precis  (Tastronomie  iheorique  et  proligue,  1^  partie,  p.  S51. 
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penetration,  nous  recevons  rimpression  de  la  lumiere,  ci 
nous  disons  que  le  soleil  se  levc  sur  notre  horizon ,  au  lieu 
de  dire  que  notre  horizon  s'abaisse  au-dessous  du  soleil. 
C'est  ainsi  qu'il  est  midi ,  k  I'instant  pr^is  od  notre  meri* 
dien  vient  passer  par  le  centre  du  soleil. 

A  la  vi^rit^,  Tel^ment  lumineux  que  re^oit  notre  ueil  est 
parti  de  cet  astre  depuis  S'^IS^S;  et  comme  le  soleil  a  uii 
mouvement  propre,  nous  le  voyons  toujours  dans  le  lieu 
du  ciel  qu'il  occupait  9^l^%i  auparavant.  Mais^  pendant 
cet  intervalle  de  temps ,  il  ne  se  d^place  que  d'une  quautite 
angulaire  de  20",2o;  et  Teflet  de  ce  leger  deplacemeni, 
facile  a  calculer  du  reste,  est  compl^tement  insensible, 
loi*squ  on  n'envisage  que  les  ph^nom^nes  du  lever  et  du 
coucher  des  astres. 

La  lettre  de  Descartes ,  dont  un  extrait  a  ete  rapportc 
tout  i  rheure,  ^tait  adress^e  a  un  anonymequi  pretendait 
prouver,  par  une  experience  tres*grossiere ,  que  la  lumi^i^o 
emploie  un  certain  temps  k  se  transmettre.  Gette  circon- 
stance  prouve  que,  vers  1651,  la  question  de  la  propaga- 
tion de  la  lumiire  etait  d^j^  agilee,  et  traits  exix^rimen tab- 
lemen t.  On  tire  la  meme  consequence  de  la  lecture  d'lm 
ouvrage  de  Galilee,  imprime  h  la  mdme  ^poque  (I). 
LMIIustre  captif  d'Arcetri  y  soutient  la  transmission  suc- 
cessive de  la  lumiere ;  mais  il  reconnait  que  les  moyens  de 
demonstration  que  Ton  a  essayes  jusque-l^  sont  iusufli- 
sants.  Voici  Texp^rience  qu'il  propose :  Que  deux  personnes 
prennent  chacune  une  lumiere ,  et  que  chacune  d'elles 
s'exerce  k  d^couvrir  et  k  couvrir  la  sienne,  k  Finstant 
m^me  ou  celle  de  Tautre  parait  ou  disparalt  a  ses  yeux. 


(i)  «  Discorsi  e  dimoslraziooimalbemalicbe  intorno  a  due  scienze  a(te- 
»  nenti  alia  mecanica  ed  i  niovimeuli  locali,  1638 ,  Arcetri.  » 


Aprto  avoir  acquis  une  adresse  suflisantc ,  les  deux  oBser- 
Mtiteurs  devront  s'^loigner  I'un  de  Tautre  de  deux  ou  trois 
milles,  et  r^ter  rexp6rieuce,  en  liolant  les  instants  ou 
les  himieres  paraissent  ou  disparaissent.  Dans  le  cas  oiu 
ces  instants  sembleraient  identiques.il  piopo^e  de  s*eIoi- 
gner  de  hnit  on  dix  milles  et  d'employer  le  telescope. 

Gallic  ne  tenta  I'experience  qu'i  la  distance  d*un  ihille  : 
aussi  ne  put-il  rien  conclure ,  sinon  que  la  vitesse  de  la 
Iumf6rc  desalt  6tre  trds-grande.  S'il  avail  pu  si?  faire  une 
id6e  de  I'incroyable  rapidity  du  mouvement  qu'il  vbulait 
mesurer,  il  aurait  senti  que  son  proc^d^  iniparfait  cxigeait 
une  longueur  dc  base  impossible  k  trouver  sur  un  globe 
sftissi  petit  que  le  n6tre.  Cette  base  qui  lui  manquait  J*as- 
tronome  florentin  la  construisait  in  son  insii ,  lors<{ue,  au 
peril  de  sa  liberte,  il  apportait  des  preuvcs  en  iaveur  de  la 
translation  de  la  terre,  lorsqu*il  dccouvrait  les  satellites  de 
Jupiter  et  qu*il  <^bauchait  des  tables  de  leur  mouvenient. 
Si  Tun  des  pliysieiens  les  plus  ing^nieux  de  notre<^poque, 
Fizeau ,  est  parvenu  *i  d^montrer  que  la  luinii^re  met  tin 
temps  appreciable  a  parcourir  une  distance  icrrestre,  c*esl 
par  un  procede  d'une  dc^licatesse  extr(?nie ,  c'esl  4  I'aidc 
d'ittstraments  exigeant  une  perfection  m^caiiique  doiit  on 
ne  pouvait  avoir  une  idee  an  temps  de  Calilc^e. 

l^ndant  pv^H  d'un  demi-siecle,  les  pai'tisans  de  Des- 
cartes et  ceux  de  Galilee  ne  purent  etayer  leiir  opinion 
quesur  des  raisoniiements  abstraits.  Mai^  les  v^rit^s  phy- 
siques,  quelqtie  belles,  qnelque  grandes  qu^elles  soienlj 
sent  condamn^os  k  Tester  st^riles  tant  qu^clles  n*ont  pas 
rccu  le  sceau  de  Texpirlence,  qui  senie  pent  leur  pcrmel- 
tre  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  philosophic  positive. 
La  gioire  de  faire  faire  ce  deruier  pas.  a  .la  question  etnit 
rcservee  k  Roemer. 
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OlaQs  Roemer,  n^  i  Gopenhague  en  1644*)  aida  Picard 
daas  les  observations  astronomiques  que  celui-ci  Gt  k  lira- 
nibourg  en  1671.  L'astronome  frangais  appr^cia  les  talents 
de  son  aide,  et  I'emmena  ^  Paris.  Le  jeune  savant  Stranger 
y  fut  accueilli  avec  honneur;  il  fut  nomm^  professeur  dc 
math^matiques  du  Dauphin,  et,  pen  de  temps  apres,  mem- 
bre  de  I'Acad^mie  des  sciences.  Rappel^  i  Gopenhague  par 
son  souverain ,  et  promu  aux  honneurs  de  la  premiere  ma- 
gistrature  de  sa  ville  natale,  il  voua  &  Tastronomie  tous 
les  instants  de  loisir  que  lui  laissaient  les  importantes 
fonctions  dont  il  ^tait  charge. 

C'est  lui  qui ,  avec  Picard,  introduisit  dans  Tastronomie 
pratique  Tusage  de  determiner  les  ascensions  droites  ah 
moyen  d*une  lunette  pivotant  dans  le  plan  du  m^ridien ; 
on  lui  doit  ^galement  I'id^e  d*observer  les  passages  des 
astres  dans  le  premier  vertical ,  id^e  que  Bessel  a  tres- 
heureusement  appliqu^e. 

C'est  pendant  son  s^jour  i  Paris  que  Roemer  fit  la  d^- 
couverte  capitale  de  la  vitesse  de  la  lumiere. 

Les  tables  construites  par  J.  D.  Cassini  permettaient  de 
calculer  d*avance  les  instants  auxquels  les  Eclipses  des 
satellites  de  Jupiter  devaient  arriver.  En  comparant  avec 
ces  tables  les  Eclipses  du  premier  satellite,  Roemer  re- 
marqua  que  Fobservation  s'accordait  assez  bien  avec  le 
Ciilcul,  lorsque  Jupiter  ^tait  en  quadratures;  mais  que, 
vers  les  syzygies ,  il  y  avait  un  disaccord  tr^s-sensible.  Le 
milieu  des  ^lipses  se  pr^sentait  jilu$  tot  que  le  calcul  no 
rindiquait,  lorsque  Jupiter  ^tait  voisin  de  Topposition;  il 
arrivait,  au  contraire,  plus  tard  de  la  m^me  quantite, 
quand  la  planete  se  trouvait  aux  environs  de  la  conjonc- 
tion.  Entre  ces  quatre  points,  les  discordances  sui\^aient 
une  progression  reguliere.. 
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Retnarqtions  que  les  tables  de  Cassini ,  ayaiit  6i6  coii- 
stniites  d^apr^s  un  grand  notnbre  d*observations,  faites 
lorsque  la  terre  ^tait  en  diff^rents  points  de  son  orbite , 
devaient  se  rapporter  k  la  distance  moyenne  de  Jnpiter  a 
la  terre.  Elles  repr^ntaient  done  sufBsamment  les  obser- 
vations faites  lorsque  Jupiter  ^tait  k  cette  moyenne  dis- 
tance ,  c'est-i^ire  en  quadratures.  Mais  k  Topposition  de 
la  plan^te,  la  terre  s'en  trouvait  plus  Toisine  d'une  quan* 
iM  k  pen  pr^  ^gale  au  rayon  de  F^cliptique,  et  les  Eclipses 
arrivaient  trop  tdt  de  tout  le  temps  que  la  lumi^re  em- 
[)loie  k  parcourif  ce  rayon.  Le  contraire  avait  lieu  lorsque 
Jupiter  etait  pres  de  la  conjouction. 

Cette  explication  fut  pr^ent^e  par  Roemer  dans  une 
dissertation  qu'il  iut  k  I'Acad^mie  des  sciences ,  le  ^  no- 
vembre  1675  (1).  Elle  est  si  simple  et  si  naturelle,  que 
Ton  ^prouvera  sans  doute  quelque  ^tonnement  d'apprendre 
qu'elle  fut  d'abord  peu  goAt^e ,  et  m^me  qu'elle  fut  com- 
battue  dans  le  sein  de  I'Acad^mie  (2!).  Quelques  remarques 
sui&ront  cependant  pour  faire  comprendre  que  I'explica- 
tion  de  Roemer^  tout  ing^nieuse  qu'elle  pardt,  n'^tait  pas 
concluante ,  et  ne  pouvait  porter  une  entiere  conyictiou 
dans  des  esprits  justes^  mais  r^serv^. 

La  th6orie  des  satellites  de  Jupiter  n'^tait  encore  qu'ibau- 
cfa6e;  on  ignorait  leurs  perturbations;  et  T^quation  consi- 
derable, due  k  Texcentricit^de  Torbite  de  la  plan^te,  n'avait 


(I)  Hi.st.de  /'/lead ,  pag.  148. 

[i)  Voycz  ce  (lu'en  dit  Cassini,  dans  le  tome  VIII  des  Mem.  de  VAcad.  des 
sciences.  Gel  astronome  paratt  (Duhamel .  Mist,  de  I  Acad ,  1675,  pag.  167) 
avoir  sooge  le  premier  a  attribuer  le  retard  des  Eclipses  du  premier  satel- 
lite de  Jupiter  k  un  retard  de  la  lumiere;  mais  comme  cette  hypoth^se  ne 
s'accordait  pas  enlidrement  avec  les  observations ,  il  ne  donna  aucune  suite 
a  SOD  idee.  • 
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pas  encore  ete  reconoue,  meme  daus  les  eclipses  du  pi'e- 
mier  satellite.  Aussi ,  la  correction  indiquee  par  Roeuiei' 
laissait-elle  encore,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  one 
discordance  sensible  entre  Tobservation  et  le  calcul.  La 
grandeur  de  la  correction  elle-mdme  6tait  d*ailleurs  incer- 
taine  et  inexacte.  Roemer  admettait  que  la  lumi^re  emploie 
yingt-deux  minutes  k  traverser  diam^tralement  Torbite  ter- 
restre  (i);  Duhamel,  Thistorien  de  rAcad^mie,  dit  que  ce 
pli^nomene  s^accomplit  en  t  presqu'une  denii-heure;  » 
Horrebow,  Tel^ve  et  Tami  de  Roemer^  suppose  28"20*.  Ces 
evaluations  sont  toutes  tres-exager^es,  car  Delambre ,  par 
la  discussion  de  plus  de  mille  eclipses  du  premier  satellite, 
trouvel6-26%4(2). 

Entin  Roemer  n'examina  pas  si  sou  hypothese  s*accor- 
dait  avec  les  observations  des  trois  autres  satellites,  et  si 
Tequation  de  la  lumiere  avail  la  m^me  valeur  pour  les 
quatre,  fait  qui  lui  etait  contest^  et  qui  fournissait  k  ses 
adversaires  une  objection  tres-grave.  11  ue  faut  done  pas 
s'^tonner  que  T^quation  de  la  lumiere,  appliqu^  aux 
quatre  satellites,  n'ait  ^t6  admise  par  Halley  qu'en  1694; 
par  Pound  qu'en  1719;  par  Fouchy  qu'en  1752;  par  Wbis- 
ton  qu'en  1758.  Maraldi  enfin,  qui  avail  attaqu^  Texplica- 
tion  de  Roemer  en  1707,  ne  s'y  rallia  qu'en  1741 ,  alors 
que  Taberratiou  etail  deji  parfaitemeul  etablie;  et  Ton 
pent  dire  que  c*est  la  decouverte  de  Bradley  qui  seule 
donna  a  celle  de  Roemer  ses  droits  el  son  rang  dans  la 
science. 

Ce  ph6nonieue  de  Taberralion ,  dont  j'ai  maintenant  a 


(I )  Mem.  de  I'Aaid.  den  ttciencnt,  vol.  I ,  |Kig.  ili;  ibid ,  vol.  X,  i^ay.  577. 
(i)  Tables  cciiptiqttes  dets  sfttejlitett  de  Jupiter,  iiihtHlucliuo. 
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m'occuper,  r^ulte  de  la  combinaison  de  la  vitesse  do  la 
Inmi^re  avec  celle  de  la  terre  :  le  fait  suivant,  cite  par 
Thomson  (1),  sera  tr^s-propre  &  en  donner  une  id6e  som- 
maire;  il  fera  connaitre  en  m^me  temps  la  circonstanco 
par  laquelle  Bradley  semble  avoir  ^t^  amen6  k  en  trouvor 
I'explication. 

LMIIustre  astronoine  ^tait  mont^  sur  un  vaisseau  con- 
rant  des  bordees  dans  la  Tamise  par  un  vent  mod6r6  :  il 
remarqua  que,  cbaque  fois  que  le  navire  changeait  de  di* 
rection ,  la  girouette  plac^e  au  haut  du  m&t  d^viait  un  pen , 
confime  s*il  y  avait  eu  au  meme  instant  un  l^ger  change- 
ment  dans  la  direction  du  vent.  Cetle  particularity  (connuo 
du  resle  de  tons  les  marins)  frappa  son  esprit  observateur, 
ct  un  pen  de  reflexion  lui  en  donna  Texplication.  Lorsquo 
le  vaisseau  etait  immobile,  ou  qu*il  avait  le  vent  arriero, 
la  girouette  devait  prendre  exactement  la  direction  du 
vent ;  mais  quand  il  se  mouvait  dans  une  direction  oblique 
;\  celle  du  vent,  la  girouette  ^tait  soumise  k  deux  forcx^s, 
ct  elle  devait  prendre  la  direction  de  leur  r^sultante.  La 
premiere  de  ces  forces  provenait  de  la  vitesse  du  vent;  la 
seconde  de  ce  que  la  girouette,  participant  au  mouvement 
du  vaisseau ,  venait  choquer  le  courant  d'air  dans  la  direc- 
tion de  la  marche  du  navire.  La  reaction  du  courant  sur  la 
girouette  devait  done  la  faire  d^vier  vers  Tarrifere,  et,  par 
la  combinaison  de  ces  deux  forces,  le  point  apparent  d'oii 
venait  le  vent  se  rapprochait  du  lieu  vers  lequel  se  diri- 
geait  le  vaisseau. 

Transportant  k  la  vitesse  dc  propagation  de  la  lumiero 
ot  k  celle  dc  translation  de  la  terre  ce  qu'il  venait  de  voir 


(1)  nifttory  of  the  Royal  Society,  p.  346. 


relativement  k  la  force  du  vent  et  au  mouvement  du  na<- 
vire,  Bradley  en  conclut  que  notre  globe,  dans  sa  course 
aunuelle,  reocontraDt  les  rayons  lumineux  lanc^  par  les 
corps  celestes,  modifie  la  direction  suivant  iaquelle  ces 
rayons  entrent  dans  Toeil  de  Tobservateur,  de  telle  sorte 
que  tous  les  astres  doivent  g^n^ralemenl  paraitre  k  quel- 
que  distance  de  leur  place  veritable.  En  outre,  la  deviation 
qui  en  r^ulte  doit  toujours  s'op^rer  du  c6t^  vers  lequel  le 
inouvenient  de  la  terre  est  dirig6 ;  et  sa  grandeur  d^pendra 
du  rapport  qui  existe  entre  la  vitesse  de  la  terre  et  celle  de 
la  lumi^re. 

On  a  dit  que  les  plus  belles  d^couvertes  ont^t^  souvent 
le  r^sultat  du  basard  :  cette  assertion  n*est  pas  exaete;  ce 
qui  est  vrai ,  c*est  que  souvent  un  travailleur  conscien* 
cieux,  consacrant  ses  veilles^  une  recherche  rebelle  k  ses 
efforts,  recueille  pour  fruit  de  sa  perseverance  une  d^cou- 
verte  plus  belle  que  celle  quil  poursuivait.  Dans  ce  cas , 
ron  doit  dire  avec  Plutarque  que  la  d^couverte  est  Teffet 
c  non  d'un  hasard  heureux ,  mais  d'un  m^rite  recompense  » 
Ot!  rir/fl^  tpycv  £i).  Apfzfjq  fwcixoOafu,  C'est  ainsi  que  Brad*- 
ley ,  cherchant  avec  plus  de  talent  que  tous  ses  devanciers 
la  parallaxe  des  etoiles,  trouva  Taberration  de  la  lumiere. 

D'ailleurs,  la  decouverte  de  Taberration  devait  neces^ 
sairemeni  preceder  celle  de  la  parallaxe ,  bien  qu'on  cber«- 
chki  le  second  phenomene  et  que  le  premier  fAt  tout  a  fait 
imprevu :  tous  deux  s'accomplissent  dans  la  meme  periode 
de  temps,  la  periode  annuelle;  mais  les  effets  de  Tun  etant 
cinquante  fois  au  moins  plus  considerables  que  ceux  de 
I'autre,  la  parallaxe  ne  pouvait  etre  mise  en  evidence  qu'en 
se  deg^eant  de  Taberration  comme  phenomene  residu. 

A  peine  le  systeme  de  Copernic  eut-il  commence  k  se 
produire,  qu*un  grand  nomhre  d'astronomes,  frappes  de 
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son  ^l^ganee  et  de  sa  simplicity,  chercherent  k  T^tayer  de 
preoves  coneluantes  et  pour  ainsi  dire  palpables.  En  effet, 
aux  objections  nombreuses  qu'oo  leur  opposait  de  tons 
cdt^s ,  les  coperoiciens  ne  pouvaient  r^pondre  que  par  des 
raisons  m^taphysiques  tiroes  de  rharmonie  et  de  l*analo* 
gie ,  ce  qui  les  reduisait  k  ne  presenter  leur  syst^me  que 
comme  une  hypoth^  tr^probabie.  Les  travaux  des  plus 
grands  observateurs  se  tournerent  done  vers  la  recherche 
d'une  demonstration  mai6rielle  du  mouvement  de  la  terre, 
vers  la  parallaxe  des  lixes.  Bien  des  veilles  laborieuses  fu- 
rent  consacr^es  k  la  poursuite  d'uue  d^couverte  qui  n'^tait 
pas  mAre,  et  que  rendait  impossible  I'etat  de  I'astronomie , 
tant  sous  le  rapport  de  la  th^orie  math^matique  que  sous 
celui  des  moyens  d'observation. 

Tycho  etait  certaineroent ,  de  son  si^le ,  Thomme  le  plus 
capable  de  decider  cette  grande  question  :  sa  science 
comme  astronome,  son  adresse  comme  observateur,  la  per- 
Tection  de  ses  instruments  pouvaient  lui  donner  un  espoir 
l^itime  de  parvenir  k  la  solution  du  probl^me,  U  observa 
done  les  distances  z^nithales  de  la  polaire  a  diff^rentes 
epoques  de  Tann^e,  et  mit  k  cette  recherche  tons  les  soins 
dont  il  6tait  capable;  mais  il  ne  trouva  pas  le  moindre 
indice  de  parallaxe  annuelle. 

Aprte  rinvention  du  telescope,  Galilee  appliqua  son 
imagipation  active  k  la  solution  de  cette  question,  si  im- 
portante  pour  le  syst^me  copernicien  dont  il  s'etait  con- 
stitu^  le  d^fenseur.  11  fixa  une  lunette  dans  une  position 
invariable,  et  pla^a  k  une  grande  distance  une  lame  de 
m^tal  qui  cachait  une  des  ^toiles  de  la  grande  Ourse  k 
rinstant  de  son  passage  inf^rieur  au  m^ridien,  Ilcroyait 
que ,  si  cette  ^toile  ^fait  cach^  par  la  lame  dans  certaines 
saisons  et  devenait  visible  dans  d'autres,  ce  serait  une 
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preuve  certame  do  I'existence  de  la  parallaxe  annuelle.  Les 
cfTets  irr^guliers  de  la  refraction  atmosph^rique,  k  unc 
hauteur  si  peu  considerable,  le  convainquirent  bientdt  que 
cette  m^tliode  ne  pouvait  conduire  k  aucun  r^sultat  satis- 
faisant. 

Wallis  proposa,  dans  les  Transactions  j)hiiosophiques , 
d'observer  les  points  de  Thorizon  oii  une  6toile  se  coucbe 
dans  les  diif^rentes  saisons.  Ce  nioyen ,  analogue  du  reste 
a  celui  de  Galilee,  ^tait  nioins  precis  encore. 

Riccioli  rapporte,  dans  le  tome  II  de  son  Almageste, 
qu'il  observa  les  hauteurs  m^ridiennes  de  Sinus,  et  qu*il 
n'y  trouva  aucune  diflterence  pendant  toute  Tann^e.  II 
croyait  fermement  pouvoir  rcpondre  des  dix  secondesy  el 
ceci  montre  jusqu'i  quel  point  un  observateur  m^iocre 
se  fait  qnelquefois  illusion  sur  la  precision  de  ses  instru- 
ments et  sur  Texactitude  de  ses  r6suUats :  on. pent  s'assu- 
rer  en  effet  qu*i  Tinsu  de  Riccioli,  Taberration  faisait  va- 
rier  la  hauteur  m^ridienne  de  Sirius  de  vingt-six  secondes, 
du  printemps  k  Tautomne. 

Hook,  en  1669,  dirigea  une  lunette  de  trente-six  pieds 
de  longueur  vers  ydu  Dragon,  et  la  (ixa  dans  cette  pasi- 
tion.  L'^toile  ^lait  tres-bien  choisie,  en  ce  qu'elle  passail 
presqne  au  z6nith  de  Gresham -College  oil  il  observail. 
Hook  mesurait  au  micrometre  la  distance  de  Tetoile  an 
centre  optique  de  la  lunette  :  les  variations  de  distance 
z^nithale  qu'il  crut  reconnaitre  ainsi  le  conduisirent  :\ 
I'enonne  parallaxe  de  quinze  socondes  (1). 

Picard  voulut  verifier  ce  r^snltat  sur  a  de  la  Lyre;  mais 
les  hauteurs  m^ridiennes  qu'il  observa  k  six  mois  d'inter- 
valle  lui  parurent  les  memes. 


(1)  j4n  attempt  to  prove  the  motion  of  the  earth  from  ohservationt  • 
1674. 
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Ce  dernier  astronoine ,  rapportant  les  observations  do 
la  polaire  failes  par  lui  en  i672,  dit  que,  pendant  dix  ans, 
il  avait  remarqa^ ,  dans  les  hauteurs  m^ridiennes  de  ia 
polaire,  des  variations  annuelles  qui  pouvaient  s'^lever  a 
environ  vingt  secondes  et  qui  se  compensaient  apr6s 
cbaque  ann^e.  II  ajoute  (i)  qu'il  songea  au  mouvement  do 
la  terre^pour  expliquer  ces  variations,  mais  qu'il  ne  trouva 
rien  qui  piit  le  satisfaire,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  des 
ann^es  oil  ces  in^alit^s  ^taient  moina  sensibies.  II  est 
probable  que  Picard  ol)serva  des  effets  d*aberration ,  ren- 
dus  irreguliers  par  la  nutation  qui  a  dA  ^tre  assez  consi- 
derable pendant  Tespace  de  dix  ann^s. 

Flamsteed  attaqua  k  son  tour  le  probleme  dans  les  der- 
ni^res  ann^es  du  dix-septieme  siecie  :  il  crut  aperc^voir, 
dans  les  d^clinaisons  de  la  polaire,  des  variations  quit 
regarda  comme  provenant  de  ia  parallaxe  annuelle.  Mais 
Jacques  Cassini  d^montra  (2)  que  les  anomalies  observ^es 
par  Tastronome  anglais  ^taient  contraires  aux  eflets  qu'au- 
rait  dA  produire  ia  parallaxe.  Du  reste  Bradley  (5)  rend 
justice  k  Fexactitude  des  observations  de  Flamsteed,  et 
remarqne  qu'elles  etaient  beaucoup  plus  precises  que 
celles  de  Hook.  En  effet,  bien  qu*elles  ne  s*accordent  pas 
parfaitement  entre  elies,  il  d^duit  de  leur  ensemble  que  la 
polaire  ^tait  de  trente-cinq  k  quarante-cinq  secondes  plus 
pr^  du  p6le  en  d^ml>re  qu*en  mai  ou  juillet ;  et ,  d'aprte 
les  lois  de  Taberration,  elle  devait  effectivement  Strode 
quarante  secondes  plus  voisine  du  p6le  en  d^embre  qu'en 
juin.  Peters,  en  discutant  les  distances  z^nitbales  de  la 


(I)  Foyaged'Uranibourgf  p.  i8. 

(i)  Memoirei  de  I'Jcademie  det  sciences,  1690. 

(3)  Leltreu  Hnlley,  Post^Scrfpfum ,  Trans,  philos.,  1728. 
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polaire  prises  par  Flamsteed  depuis  1689  jusqu'en  1B97,  a 
trouv^  90",676  pourJa  constante  de  Taberration,  On  voit 
que,  si  rhabile  observateur  anglais  avait  apport^  autant 
de  sagacite  dans  la  discussion  de  ses  resultats  que  d'exac^^- 
titude  dans  ses  observations,  il  edi  ravi  a  Bradley  la  gloire 
d'une  brillante  d^couverte.  Flamsteed  avait  fait  ces  obser- 
vations i  Taide  du  cercle  mural  de  Green wich;.mais  il 
disait  qu*une  determination  aussi  delicate  que  celle  de  la 
parallaxe  annuellg,  exigerait  un  instrument  de  quioze  i 
vingt  pieds  de  rayon ,  solidement  ^tabli  sur  des  fondations 
invariables. 

Roemer  et  son  616ve  Horrebow  employ^rent ,  en  Dane- 
marck,  une  m^thode  nouvelle  et  tris-iog^nieuse  pour  d^ 
terminer  la  parallaxe  des  fixes,  Le  point  le  plus  important 
^tait  de  se  d^gager  des  mouvements  inevitables  que  devait 
subir  un  instrument  pendant  le  cours  d'une  annee  i  ils 
lev^rent  tres-beureusement  cette  difficult^  en  observant 
les  differences  d'ascension  droite  de  deux  etoiles  :  si  ces 
differences  changeaient  avec  les  saisons,  ils  comptaient 
pouvoir  en  conclure  I'existence  d'une  parallaxe  annuelle. 
Par  ce  proc^de,  ils  trouverent  que  la  somme  des  parallaxes 
de  Sirius  et  de  la  Lyre  etait  plus  grande  qu'une  demi^ 
minute  et  moindre  qu'une  minute  et  demie.  Ce  r^sultat 
etait  AH  en  parlie  aux  effets  r^unis  de  Faberration  et  de 
la  nutation ,  en  partie  a  Finsuflisance  des  moyeiis  chrono-^ 
metriques  dont  on  disposait  i  cette  epoque. 

L'illustre  astronome  danois  disait  qu'une  parallaxe  an«> 
nuelle  bien  constat^e  etait  la  seule  preuve  convaincante 
que  Ton  pAt  apporter  en  favour  du  mouvement  de  trans- 
lation de  la  terre.  II  ne  se  doutait  pas  que  trente-six  ans 
plus  tard,  sa  belle  d^couverte  de  la  vitesse  de  la  lumiire 
permettrait  k  Bradley  d*en  donner  une  demonstration  tout 
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aassi  concluaote,  et  bien  plus  palpable  que  celle  qu'on 
aurait  pu  d^duire  d'une  parallaxe  ne  s'^levant  qu'i  une 
fraction  de  seconde. 

Vers  la  fin  de  i725,  Samuel  Molyneux,  ricbe  amateur 
d'astroDomie,  entreprit  de  verifier  la  parallaxe  annuelle 
annonc^e  par  Hook  et  par  Flamsteed.  11  employa  k  cette 
recherche  un  beaii  secteur  zenithal  de  vingt-quatre  pieds 
de  rayoo ,  et  de  sept  k  huit  minutes  settlement  d*amplitude. 
Cel  instrument  avait  et^  construit  avec  un  soin  extreme 
par  Graham ,  Tun  des  artistes  les  plus  habiles  qu'ait  pos- 
sMes  TAngleterre.   . 

Le  secteur  fiit  6tabli  k  Kew ,  ancienne  residence  royale 
pr6s  de  Londres;  et  r^toile  sur  laquelle  Molyneux  dirigea 
ses  obsenations  fut  celle  que  Hook  avait  d^j^  employ^  k 
la  m£me  recherche,  y  du  Dragon,  situ^e  par  TS*"  de  lati* 
tude  et  26o  de  longitude. 

D'apr^s  cette  situation ,  T^toile  devait  se  trouver  en  con* 
jonction  avec  le  soleil  au  milieu  de  d^mbre;  k  la  pre^ 
miere  quadratuf e  en  mars ;  en  opposition  dans  le  mois  de 
juin ,  et  ^  la  seconde  quadrature  en  septembre,  Suivant  les 
lois  de  la  parallaxe  annuelle,  sa  latitude  devait  done  aller 
en  augmentaot  pendant  les  six  premiers  mois  de  Tann^ ; 
arriver  k  son  maximum  vers  la  mi*juin,  puis  decroitre 
jusqu'au  milieu  de  d^mbre,  ^poque  oA  elle  atteindrait 
son  minimum.  Les  latitudes  moyennes  devaient  tomber  en 
mars  et  en  septembre. 

Molyneux  observa  seul  pendant  quelques  jours  du  mois 
de  d^cembre  1725;  mais  Bradley,  son  ami,  se  joignit 4  lui 
le  1 7  du  m^me  mois ,  et  ils  continu^rent  ensemble  leur 
recherche. 

D^s  la  fin  de  d^cembre ,  ils  reconnurent ,  par  Finspec* 
tion  des  hauteurs  m^ridiennes  observ^es ,  que  I'^toile  sem* 
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blait  s*avancer  vers  le  sud;  cetle  marche,  eontraire  h  la 
paraliaxe,  continiia  jusqu*aux  premiers  joorsde  mars  1726 : 
r^toile  ^tait  alors  dc  vingt  secondes  au  sud  du  lieu  oil  elle 
avail  et^  observee  trois  mois  auparavant.  Apr^  etre  resl^ 
quelque  temps  stationnairc  en  cet  endroil,  elle  comments, 
vers  le  milieu  d'avril ,  k  revenir  sur  ses  pas ,  et  k  marcher 
vers  le  nord ;  de  telle  sorle  qu'au  commencement  de  juio , 
sa  hauteur  m^ridienne  ^tait  redevenue  la  m^me  qu*a 
r^poqne  des  premieres  observations.  Le  mouvement  do 
r^toile  en  d^clinaison  etait  alors  trte-rapide :  ii  s*^levaii 
a  une  seconde  en  trois  jours.  Cetle  marche  vers  le  nord 
continua  jusqu'en  septembre :  k  cette  ^poque,  Tastre  avail 
environ  vingt  secondes  de  d^linaison  de  plus  qu'en  juin, 
el  trenle-neuf  de  plus  qu'en  \)iai's.  Alors  il  sembia  s'arr6- 
ter  un  instant,  pour  se  diriger  de  nouveau  vers  le  sud,  el 
en  d^cembre  1726,  il  paraissait  aux  deux  observateurs 
occuper  exactement  la  mdme  position  qu'un  an  aupara* 
vant,  en  ayanl  toulefois  ^gard  a  la  diff(^rence  de  d^linai* 
son  qui  devait  provenir  de  la  pi^^cession  des  equinoxes. 

Les  observations  faisaienl  done  ressortir  a  T^vidence 
une  p^riode  annuolle,  mais  elle  ^lait  en  relard  de  trois 
mois  sur  T^poque  assignee  par  la  th^orie  des  parallaxes. 
Le  pb^nomene  ne  provcnail  pas  non  plus  d*une  nutation 
de  Taxe  lerrestre,  due  k  Faction  du  soleii  sur  la  protub<S- 
rance  equatoriale  de  noire  globe;  car,  dans  ce  caS,  une 
^toile  ayanl  la  meme  d^clinaison  que  y  du  Dragon,  et  dotize 
heures  de  moins  en  ascension  droile,  aurail  dA  subir  un 
d^placement  egal  et  de  signe  eontraire :  or  une  telle  6toilo 
(la  55"''  de  la  Girafe,  que  Bradley  d^signe  par  le  nom  si- 
gnificatif  d'an/i-droco)  avail  6i^  observee  par  les  deux  as- 
tronomes;  el  son  mouvement,  bien  que  conforme  pour  la 
direction  k  celui  qui  serait  r^sulte  d'une  nutation,  ne  s'6W 
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vait  qu'a  la  moUie  cJe  la  variatiou  subie  par  7  da  Dragon. 

Lc  secteur  do  Graham  fut  mis  hors  d*usage  par  un  acci- 
deiit  dans  le  mois  de  fevrier  1727.  D'ailleurs  le  d^p^ris* 
$»emeiit  de  la  saote  de  Molyneux ,  et  le  temps  qu'absorkaient 
ses  IbnctioDs  de  lord  commissaire  de  Tamiraute,  le  force- 
rcot  d'abandouner  le  travail  qu*il  avait  entrepris.  II  le  remit 
aux  mains  de  Bradley,  lui  laissant  de  nouvelles  recherches 
a  Taire,  uned^ouverle  importante  a  coniirmer,  et  an  pti^- 
uom^ne  tres-singulier  k  expUquer. 

Bradley  commenca  par  chercher  k  g^neraliser  la  regie 
qu'ii  aTait  observ^e  sur  quelques  (itoiles  seulement.  Dans 
ce  but,  il  fit  cottstruire  par  Graham  un  nouveau  secteur 
doni  Tare  s'^tendait  a  &^U  de  part  et  d'autre  du  zenith  : 
il  eomprenait  la  Ch^vre ,  et  plus  de  deux  cents  etoiles  du 
Catalogue  brilannique,  dont  douze  assez  brillantes  pour 
|M)uvoir  etre  vues  au  meridien  h  roidi.  Ce  secteur  avait 
douze  pieds  et  demi  de  rayon ,  et  donnait  la  distance  zeni- 
tbale  i  une  demi-seconde  pr^s  (1).  L'instrument  fut  6tabli 
chez  Bradley,  a  Wansteed,  au  mois  d'aout  1727,  et  Moly- 
neux aida  k  le  placer. 


(1)  CVsl  du  luoins  ce  qu*avaiice  Uradfey,  dans  la  Icttrc  cel6bre  qii*il 
adressa  a  Halley  au  sujet  de  la  decouverte  de  ral)erraUon.  ttalley,  de  soli 
edte,  elait  loin  de  croire  que  rindustn'o  de  rbomnie  iiki  capable  de  pit)- 
duirii  d«s  iustrumcDts  aussi  precis ;  il  doulail  meme  qu'un  observatt^ur  put 
jamais  i-ejioudre  noD-seulement  de  la  i^econde,  mais  inenie  des  dix  so- 
coiides.  «  Ul  veruui  fatear,  minuta  secunda ,  vol  etiam  dena  secuDda,  in- 
»  slnimeutis  qaaotumvis  aflabre  factis,cei1u  distiugiiere  vix  homiiii  da- 
"  lorn  est.*  (TraHs.  phil.,  vol.  XXiX,  p»  4o6).  Gel  asUoDome,si  i-emai'qua- 
l>le  du  reste  (tarsa  vaste  erudition  el  !»on  genie  penetrant ,  poussail  nieme 
a  cet  egai'd  le  scepticisine  si  loin,  qu'il  refusa  const animent  de  ci-oire  k  Ja 
nutation,  quoiqu'il  ait  vecu  jus(|u'en  i74i,epo<{ue  a  laquHle  Bradley 
uvait  etablt  sa  decouverte  d*BRe  maiii^re  ineontestafele. 

Le  seeteur  de  Bradley  est  encoi-e  couserve  ^  Greeu\sicli. 
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Pendant  un  an  et  demi,  Bradley,  anim6  d*un  zele  iiifa- 
tigable,  continua  et  6tendit  ia  serie  d^observations  commeii- 
cee  k  Kew :  toutes  confirmferent  et  g^n^raliserent  les  r6- 
sultats  d^j^  obtenus.  II  reconnut  que  chaque  ^toilc,  saus 
exception,  semblait  stationnaire,  au  nord  et  au  sud  de  sa 
position  moyenne,  lorsqu'elle  passait  au  m^ridien  k  six 
heures  du  soir  ou  du  matin ;  que  toutes  s'aTan(:aient  vers 
le  sud  lorsque  leur  passage  s'effectuait  le  matin ,  vei-s  le 
nord  lorsqu*il  avait  lieu  le  soir.  Seulement  I'amplitude  des 
plus  grandes  excursions  variait  pour  chacune  d*elles,  mais 
d'apres  une  loi  determin^e  dont  la  sagacite  de  Bradley 
trouva  bientdt  Texpression.  Ainsi,  par  exemple,  la  trente- 
cinqiiidme  de  la  Girafe,  dont  j'ai  parl6  pr^c^demment, 
avait  vari6  de  moiti^  moins  que  y  du  Dragon  :  or  les  lati- 
tudes de  ces  deux  astres  6taient  respectivement  de  29*'  et 
de  75%  dont  les  sinus  (0,48  et  0,96)  sont  ausst  moiti^  Tun 
de  Tautre.  11  s'assura  bientdt  que  cette  r^le  ^tait  g^n^rale , 
et  que  les  plus  grandes  excursions  des  ^toiles  vers  le  nord 
et  vers  le  sud  6taient  propartionnelles  aux  sinus  de  leurs 
latitudes.  Elles  etaient  done  les  perspectives  d'excursions 
egales,  accomplies  dans  des  plans  paralleles  k  I'^cliptique. 

Certcs  la  circoustance  d'une  p^riode  exactement  ^ale 
a  la  longueur  de  I'ann^e  devait  guider  Bradley  dans  Fex- 
plication  de  ce  ph^nomene;  il  ne  pouvait  provenir  que  du 
mouvement  de  la  terre  dans  son  orbite  annuelle,  et  prou- 
vait  ce  mouvement  d'une  mani^re  incontestable.  Mais  ce 
ne  fut  pas  moins  un  Eclair  de  g^iie  que  de  songer  k  la  d^- 
couverte  de  Roemer,  et  de  combiner  la  vitesse  de  la  In- 
mi^re  avec  la  translation  de  notre  globe.  Des  lors ,  il  vit 
tous  les  fails  s'expliquer  de  la  mani^re  la  plus  heureuse 
et  la  plus  naturelle;  et  son  admirable  d^couverte  de  Talker- 
ration  ,  en  mdme  temps  qu'elle  confirmalt  celle  de  Roemer, 


(31  ) 

(l^termiDail  la  viiesse  de  la  lutniere  avec  une  exactitude 
incomparablemeni  plus  grande. 

Dans  son  travail  sur  raberration,  Bradley  s'attacha  8p6- 
cialement  k  observer  les  variations  en  declinaison ;  mais  il 
De  n^ligea  pas  enti^rement  les  mouvements  en  ascension 
droite ,  puisqu'il  donne  les  dimensions  de  Tellipse  que  les 
^toiles  paraissent  d^crire.  L'imperfection  des  pendules  k 
cette  epoque  eiplique  suffisamment  la  pr^f^rence  qu*il 
aocorda  k  la  premiere  des  deux  coordonn^es. 

Simpson  (Essays,  1740)  dit  que  le  docteur  Be  vis  est, 
k  sa  connaissance ,  le  premier  qui  ait  v^rifi^  par  Tobser- 
vation  les  mouvements  en  ascension  droite  annonc^  par 
Bradley.  Mais  la  lettre  que  Bevis  ^crivit  k  Bradley  k  ce 
sojet  est  dat^e  du  27  avril  1739  (1);  il  fut  done  pr6oed^ 
de  beaucoup  par  Eustacbe  Manfredi ,  qui ,  dans  une  lettre 
adress^^  en  1730,  a  Ant.  Leprotti  (2),  dit  que,  malgr^ 
quelques  exceptions,  ses  observations  lui  indiquent  un 
moavement  general  en  ascension  droite,  analogue  k  celui 
que  Bradley  a  trouv^  en  declinaison. 

Ce  fut  dans  les  stances  du  9  et  du  16  Janvier  1729  que 
Bradley  lut  i  la  Soci6t^  royale  son  memoire  sur  Taberra* 
tion;  mais  on  I'imprima  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques  de  1728,  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  auteurs 
assignent  k  cet  ouvrage  une  date  fautive. 

Molyneux  ^tait  mort  dans  le  mois  d*avril  1728  :  il  est  a 
regretter  qu'il  n*ait  pas  assez  v^cu  pour  jouir  du  magni- 
(ique  resultat  de  la  recherche  k  laquelle  il  avait  si  puis- 
samment  contribu^,  tant  par  son  initiative  que  par  ses 


(1)  Voyez  Rifsittd,  Corresp,  of  BradUey. 

(2)  Commentar.  Accui.  Honon,  1748,  vol.  I ,  p.  654. 
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observations.  Certes  Bradley  merite  la  gloire  que  la  belle 
d^couverte  de  ral)erration  a  attacbee  a  sou  uom;  inais  celui 
de  Samuel  Molyneux  m6ritait-il  I'oubli  presque  total  dans 
lequel  il  est  tombe? 

Pour  completer  mon  sujet,  je  tenninerai  en  disani 
quelques  mots  sur  I'extiuction  que  paralt  subir  la  luniiere 
dans  son  passage  &  travers  les  espaces  celestes.  On  consi- 
d^re  ordinairement  la  lumi^re  comme  u*^prouvant  dans  ce 
passage  aucune  diminution  d*intensit^  :  c*est  sur  cettc 
hypothtee  qu'est  bas^e  la  determination  de  la  distance  des 
etoiles  par  voie  photom^trique ;  c'est  sur  elle  ^galement 
que  repose  le  proc6d6  des  jauges^  employe  par  Herschel 
pour  d^tenniner  cette  m^rae  distance.  S'il  est  vrai  c^peti- 
dant  que  Fespace  soit  rempli  d'un  fluide  eth^re,  ce  fluide, 
quelles  que  soient  sa  raret^  et  sa  transparence ,  doit 
absorber  une  certaine  quantity  de  lumiere;  et  comme 
Tabsorption  suit  une  progression  geometrique,  elle  doit 
(quelque  faible  qu'elle  soit  k  Torigine)  acqu^rir  une  valeur 
sensible  dans  Pimmense  trajet  qu'accomplit  la  lumiere  des 
etoiles  pour  arriver  a  nos  yeux. 

De  Ch^seaux  (1)  et  Olbers  (2)  sont  les  premiers  qui 
aient  ti'ait^  cette  question,  en  partant  de  Tidee  purement 
philosophique  d'un  univers  sans  bornes,  peuple  d'un  nom- 
bre  infini  de  soleils  brillant  dc  leur  propre  lumiere;  iis 
d^montrent  alors  que,  sans  Tab^rption,  le  fond  du  ciel 
presenterait,  dans  toutes  les  directions,  un  aspect  aussi 
resplendissant  que  celui  du  soleil. 


(i)  Traite  de  la  Comite  qui  a  paru  en  1743  et  17 U.  —  Lausauiie  el 
Geueve,  ilU. 

<2)  Uber  die  Durchsiehtigkeil  des  ff^eliraums,  Bodc's  J.iiiiiiitcH , 
FiiR  18i6. 
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Se  pla^Dt  au  point  de  vue  experimental,  Struve  a 
abord^  le  mSme  sujet,  dans  ses  belles  £tudes  d'astronomie 
stellaire  (pp.  83  et  suiv.)  :  par  des  considerations  tr6s- 
iDg^nieuses,  il  est  parvenu,  non-seulement  k  d^montrer 
qae  la  lomi^re  des  ^toiles  subit  une  extinction  progressive 
dans  son  passage  k  travers  les  espaces  celestes ,  mais  en- 
core k  calculer  la  valeur  nuno^rique  de  cette  extinction. 
Son  proc^de  est  fond6  sur  la  comparaison  de  la  portee 
(lieorique  et  de  la  port^  reelle  du  telescope  de  vingt  pieds 
employe  par  Herschel  dans  ses  jauges  da  ciel. 

La  port^  theorique  d'un  telescope  est  k  la  port6e  de 
Toeil  nu ,  comme  le  diam^tre  de  Tobjectif  est  k  celui  de  la 
pupille,  sauf  un  coefficient  experimental,  exprimant  le 
rapport  de  la  quantite  de  lumiere  qui  tombe  sor  Tobjectif 
a  celle  qui  entre  dans  Tmil  apris  6tre  sortie  de  I'oculaire. 
En  fonction  de  ces  donn^es ,  Struve  a  calculi  que  la  por- 
tee tb^orique  du  telescope  de  viiigt  pieds  ^tait  representee 
par  le  nombre  664  (la  distance  moyenne  des  etoiles  de 
premiere  grandeur  etant  prise  pour  unite). 

Mais,  calculant,  d*un  autre  cdte,  le  rayon  d'une  sphere 
dont  la  masse  serait  proportionneile  au  nombre  d'etoiles 
qui  sont  reellement  visibles  dans  le  meme  telescope,  Struve 
n'obtient  que  le  nombre  288,  c'est-^-dire  le  tiers  du  pre- 
cedent. Pour  expliquer  ce  fait ,  I'astronome  russe  est  natu- 
rellement  amene  k  conclure  que  «  Tintensite  de  la  lumiere 

>  decroit  dans  une  proportion  plus  rapide  que  la  raison 

>  inverse  du  carre  des  distances,  ce  qui  veut  dire  qu'il 

>  existe  une  perte  de  lumiere,  une  extinction,  dans  le 
»  passage  de  la  lumiere  par  I'espace  celeste.  » 

La  comparaison  de  la  portee  theorique  (p)  du  telescope , 
ave4;  son  pouvoir  reel  de  penetration  (p'),  permet  main- 
tenant  de  calculer  la  valeur  numerique  du  coefficient 

2"**  Sl^RlE,  TOME  XIII.  5 
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d'abfiorption.  Eo  effet,  soit  X  ce  coefficient,  pour  le  pas- 
sage de  la  lumi^re  a  travers  line  couche  d'une  6paisseor 
^le  ii  runit6 :  k  la  distance  1 ,  Ttelat  intrins^ue  [e)  d*one 
itoile  deviendra  ek;kh  distance  2,  eX  x  X^^eX^...  et  k  la 
distance  p ,  eX^  D'ailleurs  I'^iat  de  T^toile  est  rtoiproque 
au  carri  de  sa  distance;  il  peat  done  6tre  repr^nte 
par  ^  y,  dans  le  cas  oil  Tabsorption  existe ,  et  par  -^  dans 
ie  cas  contraire :  6galant  ces  deux  expressions ,  on  trouve 
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La  lumiere,  en  traversant  Tespace  qui  nous  s^pare  des 
^toiles  de  premiere  grandeur,  est  done  r^duite  aux  quatre- 
vingt-dix-nenf  centi^mes  de  sa  valeur;  autrement  dit,  elle 
perd  un  centi^me  de  son  intensity.  Tel  est  le  r&ultat  tres- 
remarquable  auquel  a  iik  conduit  le  savant  directeur  de 
I'observatoire  de  Poulkova. 

En  admettant  ce  coefficient,  on  voit  se  r^tr^cir  d*une 
mani^re  incroyable  les  limites  du  firmament  visible  a  Taide 
du  telescope;  on  voit,  en  mime  temps,  se  rapprocber  con- 
sid^rablement  de  nous  les  ^toiles  t61escopiques ,  dont  Her- 
schel  a  calcul6  la  distance  par  voie  photom^trique.  Ainsi 
la  diminution  d'^clat  apparent,  par  suite  de  Textinction, 
est  pour  les  ^toiles  de  G""  grandeur,    8  pour  iOO; 

>  9"        »         30      » 

et  pour  les  demieres  ^toiles  que 
\oyait  Herschel  dans  son  teles- 
cope de  20  pieds ,  de  88      » 

Le  grand  telescope  de  quarante  pieds  qui ,  d'apr^s  le 
calcul  de  sa  port^e  tb^orique,  devrait  pen6trer  k  plus  de 
deux  mille  fois  la  distance  des  etoiles  de  premiere  gran- 
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deur,  se  trouve  limits  k  huit  eent  soixante  et  dix  fois  cette 
distance.  Entin,  Herschei  cite  un  amas  qui^  suivant  lui, 
serai t  encore  visible,  mats  sous  forme  de  n^buleuse  non 
Insoluble ,  a  la  distance  de  trente-cinq  mille  cent  soixante- 
quinze  unit&  :  Textinction  calculi  par  Struve  r^uit  cette 
distance  k  sept  cent  quatre-vingt-sept,  ou  k  son  quaran- 
tieme! 

line  augmeiftation  notable  du  diam^tre  d'un  telescope 
ne  reculerait  done  que  fort  peu  les  limites  de  notre  vi- 
sion :  la  port^e  du  telescope  gigantesque  de  lord  Rosse 
ne  serait  que  de  Ve  sup^rieure  k  celle  du  grand  telescope 
d'Herschcl. 

II  existerait  un  moyen  pratique  bien  simple  de  r^udre 
directement  la  question  de  I'extinction  de  la  lumi^re  dans 
son  passage  k  travers  les  espaces  ^tb^6s  :  ce  serait  de  di- 
nger vers  le  m^me  point  du  ciel  deux  telescopes,  dont  les 
port^  th^oriques  seraient  difl&rentes :  les  nombres  d'6- 
toiles  vues  k  Taide  de  ces  deux  instruments,  sur  une  m^e 
portion  de  la  voAte  celeste ,  devront  £tre  entre  eux  comme 
les  cubes  des  port^  calculi.  Si  le  plus  puissant  des 
deux  instruments  donne  un  nombre  sensiblement  trop 
faible,  on  en  condura  que  I'extinction  existe,  et  Ton 
pourra  m^me  calculer  la  valeur  numerique  de  son  coeffi- 
cient. 

La  meme  experience  pourrait  se  faire  avec  le  secours 
d'un  seul  telescope,  dont  on  reduirait  Touverture  par  des 
diapbragmes. 
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Sur  Vorigine  de  ViUctricUe  dans  les  piles;  par 
M.  Martens ,  membre  de  TAcademie. 

Malgr^  les  nombreux  travaux  qui  ont  £te  fails  sur  rori* 
gine  et  le  d^veloppement  de  r^lectricit6  dans  les  piles,  on 
est  loin  d'etre  d'accord  sur  les  causes  productrices  de  cette 
i51ectricit^.  Cest  ce  qqi  ressort  d'un  nouveau  m^moire  sur 
la  propagation  de  I'^lectricit^  dans  les  conducteurs  m6- 
diocres,  public  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^ 
octobre  1861.  M.  Gangain,  s'appuyant  sur  quelques  expe- 
riences dont  il  interpr^te  mal  les  r^sultats,  croit  pouvoir 
etablir  :  1'  que  la  force  ilectro-motrice  ne  r^sulte  pas  du 
contact  des  m^taux  de  nature  diff6rente,  mais  du  contact 
du  m^tal  eiectro-positif ,  tel  que  ie  zinc,  avec  le  liquide 
conducteur  ou  T^lectrolyte  de  la  pile.  Je  suis  loin  de  con- 
tester  que  cc  dernier  contact  ne  puisse  concourir  indirec- 
tement  au  d^veloppement  de  r^lectricit^  dans  les  piles, 
et  on  ne  saurait  en  douter  en  consid^rant  combien  la  na- 
ture de  ce  liquide  influe  sur  Tintensite  et  mSme  parfois 
sur  la  direction  du  couraut  de  la  pile;  mais  ceci  n'exclut 
pas  I'intervention  du  contact  melallique  comme  la  source 
principale  du  courant. 

On  me  dira,il  est  vrai,  qu*on  obtient  descourants  sans 
contact  de  m^taux  heterog^nes,  et  ce  fait  se  constate  avec 
{Fig.  I.)        yne  merveilleuse  facility  par  rexp^rience 
suivante  : 

Que  Ton  iixe  parall61ement  Tune  k  Tau- 
tre,  dans  une  plaque  de  li^e,  deux  lames 
m6talliques.  Tune  de  zincamalgam^,  Fautrc 
de  platine  [fig.  1),  et  que  Ton  plonge  le  sys- 
teme  de  ces  deux  lames  sans  contact  mu- 


(57) 

toel  dans  une  eau  acidul^e  par  de  Facide  sulfurique ,  de 
manidre  que  les  deax  tiers  de  cfaaque  lame  soient  seuls 
plough  dans  le  liquide ;  si  Ton  fait  communiquer  les  par- 
ties emerg^es  des  deux  lames  par  une  bande  de  papier  Jo- 
seph imbibe  d'une  forte  solution  diodure  de  potassium , 
on  Terra,  au  bout  de  quelques  minutes,  la  bande  devenir 
alcaline  contre  lezinc^et  se  couvrir  d*iode  1^  od  elle  est  ap- 
pliqu^e  contre  le  platine.  CeluiHiii  forme  done  le  p61e  positif 
d*un  courant  dont  le  zinc  ^merg^  est  F^lectrode  n^atif.  On 
est  tent^  de  croire  ici  que  la  lame  enti^re  de  zinc  est  de  ve- 
nue ^lectro-ndgative  par  suite  de  Taction  du  liquide  acide 
sur  ce  m^tal ;  mais  en  examinant  les  choses  de  plus  pr6s, 
OD  voit  qu'il  n*en  est  pas  ainsi ;  que  le  zinc  dans  sa  partie 
immerg^e  est,  au  contraire,  devenu  plus  Electro -positif 
qa*il  ne  Test  en  dehors  du  contact  du  liquide;  et  comme 
la  partie  ^merg6e  du  m^tal  n'a  pas  subi  la  m^me  modifi- 
cation ^lectrique,  elle  forme  par  cela  m^me  un  couple 
m^tallique  avec  la  partie  immerg^e ;  le  contact  m6tallique 
existant  ici  k  la  ligne  de  separation  oil  le  liquide  cesse  de 
baigner  le  zinc.  Celui-ci  forme,  k  lui  seul,  un  couple  m^ 
tallique  k  deux  lames  chimiquement  homog&nes,  mais  ^lec- 
triquement  h^t^rog^nes,  absolument  comme  un  fil  de  fer, 
rendu  passif  par  la  chaleur  dans  une  moiti^  de  sa  longueur, 
forme  un  couple  m^tallique  avec  Tautre  moiti^.  Ce  qui 
prouve,  au  reste,  que  la  portion  du  zinc,  immerg^e  dans 
l*ean  acide ,  n'est  pas  devenue  Electro-negative  par  son 
contact  avec  ce  liquide ,  c*est  qu'elle  est  fortement  attaquEe 
par  ce  dernier,  et  qu'elle  forme  reiectrode  positif  du  cou- 
rant qui  passe  dans  le  liquide  du  zinc  au  platine.  La  lame 
de  platine  en  regard  de  celle  de  zinc  forme  aussi  un  couple 
mEtallique  par  son  immersion  partielle  dans  I'eau  acide; 
mais  ce  couple  est  beaucoup  plus  faible  que  celui  constituE 
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par  le  zinc  :  c*est  done  ce  dernier  qui  doit  determiner  la 
direction  du  courant  produit  par  le  syst^me  des  deax 
lames.  Le  courant  se  dirigera  ainsi,  dans  le  liqoide,  du  zinc 
vers  le  platine,  et,  en  dehors  du  liquide,  du  platine  vers 
le  zinc,  conform^ment  aux  donn^es  de  Fexp^rience;  ici 
c'est  toujours  au  contact  de  deux  m^taux  ^lectriquement 
h^t^rog^nes  que  r^Iectricit^  dynan)ique  se  produit,  et  non 
pas  au  contact  du  m^tal  avec  le  liquide  acide,  ce  dernier 
ne  faisant  pas  dans  ce  cas  fonction  d^^leetrode,  puisque, 
s'il  en  etait  ainsi ,  les  deux  parties  de  la  lame  de  zinc 
n'auraient  pas  des  ^tats  ^lectriques  difil^rents. 

La  m^prise  que  beaucoup  de  physiciens  ont  commise 
k  ce  sujet  provient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  tenu  compte  des 
modifications  ^lectriques  que  subit  un  m^tal  lorsqu'il  est 
baign6  par  un  liquide,  m^me  en  dehors  de  toute  action 
chimique;  ainsi  le  fer  bien  brillant  reste  tel  dans  Tacide 
nitrique  monohydrat^,  et,  transport^  de  \k  dans  Tacide 
nitrique  k  36^  Baum^,  il  y  reste  inattaqu^,  preuve  que 
son  ^tat  eiectrique  a  ^t^modifi^;  car  s*il  s'etait  simplement 
reconvert,  comme  le  pr^tendent  quelques-uns,  d'une  pelli- 
cule  mince  de  nitrate  ferreux  insoluble  dans  Tacide  nitri- 
que monohydrate,  cette  pellicule  saline  ^tant  soluble  dans 
Tacide  nitrique  k  56"^,  ce  dernier  devrait  attaquer  prompte* 
ment  le  fer  sortant  de  Tacide  monohydrat^,  ce  quin^est  pas. 

Divers  travaux  ont  ^t^  publics  sur  les  modifications  ap- 
port^  au  pouvoir  ^lectromoteur  des  m^taux  par  les 
liquides  qui  les  baignent,  modifications  qui  persistent  plus 
on  moins  longtemps  apr^s  que  le  contact  du  liquide  a 
cess^  d'agir.  Je  crois  devoir  renvoyer  sous  ce  rapport  le 
lecteur  k  mes  Recherches  sur  les  variations  de  la  force 
electrO'-motrice  du  fer,  ins^r^s  dans  le  tome  XIX  des 
MAmoires  de  l'Acad^mie. 
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Cest  paree  qu*on  a  m^connu  Taction  modificatrice  des 
liquides  sur  T^tat  ^lectrique  des  metaux  qui  y  soot  plou- 
ghs, et  par  snite  sar  leur  force  Electro -motrice,  qu*OD  a 
faussement  pr^tenda  que  les  combinaisons  chimiques  pro- 
duisaienldes  couraats  ^lectriques ,  appreciates  au  galvano- 
innltiplicateur.  U  est  tr^vrai  que  deux  corps  h^t^rog^nes 
se  constituent  par  leur  contact  dans  des  6tats  oppose 
d'^lectricite,  et  que  ces  Electricity  se  neutralisent  au  mo^ 
ment  de  la  combinaison  des  deux  corps,  comme  H.  Davy 
Fa  d^montrE;  mais  cette  neutralisation  se  fait  naturelle- 
ment  aux  points  mdmes  oik  la  combinaison  des  corps 
s*op^ ,  et  non  pas  k  Fext^rieur  ou  au  dehors  des  corps 
qui  se  combinent.  Elle  ne  saurait  done  produire  un  cou- 
rant  exteme  tra^ersant  le  til  du  galvano-multiplicateur; 
c'est,  au  reste,  ce  que  j'ai  d^montrE  dans  le  temps  expEri* 
mentalement.  (Voir  le  m^moire  citE  plus  haut  p.  37-40.) 
J*ai  constate  que,  lorsque  Tacide  nitrique  et  une  forte  so- 
lution de  potasse  sont  sEpar^s  par  une  cloison  vEsicale  k 
travers  laquelle  la  combinaison  s'op^re,  il  ne  se  manifesto 
dans  le  galvano-multiplicateur  aucun  courant  qu^on  puisse 
attribuer  k  Taction  cbimique.  Gar  si  Ton  prend  un  vase  k 
quatre  compartiments  sEpar^s  par  des  cloisons  vEsicales, 
dent  les  deux  compartiments  moyens  contiennent  Tun 
Tacide,  Tautre  Talcali,  et  dont  les  compartiments  extremes 
ne  contiennent  qu'une  solution  de  nitrate  de  potasse,  Tai- 
guille  du  galvano-multiplicateur  n^offre  pas  la  moindre 
deviation  lorsqu'on  plonge  simultan^ment  dans  les  cases 
extremes  les  bouts  en  platine  du  fil  de  Tappareil,  quoi« 
que  la  combinaison  de  Tacide  et  de  Talcali  ait  lieu.  Que 
si,  au  contraire,  on  place  dans  les  cases  moyennes  du 
vase  la  solution  nitr^e  et  dans  les  cases  extremes  Tacide 
et  Talcali,  il  sufBt  de  plonger  les  fils  du  galvano*multi- 


(40) 

plicateur  dans  ces  deraiers  liqaides,  pour  qu'k  TiDStanl 
inline  il  s'^tablisse  uq  couraDt  permanent  longtemps 
avant  que  Tacide  et  Talcali ,  separ^s  Tun  de  Pautre  par  les 
deux  cases  moyennes  remplies  d'eau  nitr^,  n'aient  pu  se 
combiner. 

Mais  la  meilleure  mani^re  de  montrer  que  les  indica- 
tions du  galvano-multiplicateur  appliqu^  k  un  appareil  k 
acide  et  a  alcali ,  s^par^s  Tun  de  Tautre  par  une  membrane 
permeable ,  sont  absolument  ^trangdres  i  leur  combinai* 
son,  c*est  d*avoir  recours  k  un  petit  appareil  dont  je me  sers 
tous  les  ans  dans  mon  cours  de  chimie,  et  qui  se  compose  de 
deux  peiits  tubes  de  verre  A  et  B  recourb^s  k  angle  droit , 
(Fig.  «.)  (fig.  2),  et  mis  en  communication 

par  un  tube  plus  ^troit  C,  d'un  a 
deux  centimetres  de  longueur , 
rempli  d'une  infusion  de  chou 
rouge  et  ferm6  k  ses  deux  bouts 
par  une  membrane  v^icale  em- 
pdchant  le  melange  direct  de  Tacide  et  de  I'alcali  que  Ton 
verse  dans  les  tubes  A  et  B.  On  s'aper^it  ici  par  les  chan- 
gementsde  couleur  que  subit,  au  bout  d*un  certain  temps, 
rinfusion  de  cl^ou  rouge ,  qu'il  faut  plusieurs  minutes 
avant  que  Tacide  nitrique  et  la  solution  de  potasse  soieni 
parvenus  k  se  r^unir  et  k  se  combiner ;  et  cependant ,  en 
piongeant  les  fils  du  galvano-multiplicaieur  dans  Tacidc 
et  dans  Talcali ,  avant  mSme  que  I'infusion  de  chou  rouge 
4i'ait  chang6  de  couleur  aux  extr^mit^s  du  tube  C,  il  y  a 
de  suite  une  forte  deviation  de  Taiguille  de  Tinstrument, 
absolument  comme  lorsque  Tacide  et  Talcali  peuvent  se 
combiner. 

II  resulte  de  ce  qui  pr^cMe  qu'on  ne  saurait  attribuer  k 
Toxydation  du  zinc,  la  production  de  I'^lectricite  dans  les 
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piles;  que  la  Ihtorie  de  Volta  est  beaucou[i  plus  satisfai- 
sante,  pourvu  que  Ton  tienne  compte  en  mdme  temps  des 
ckuigemeiits  que  subit  Taction  ^lectromotrice  des  metaux 
par  leur  immersion  dans  I'^lectrolyte  de  la  pile,  change- 
meDtequi  avaient  ^happe  k  la  sagacity  de  Volta,  qui 
D^avait  Yu  dans  Taction  de  ce  liquide  qu'un  simple  conduc- 
teiir  d'eleetricit^.  C'est  en  tenant  compte  de  Tinfluence 
du  liquide  de  la  pile  sur  T^tat  ^lectrique  des  couples 
m^talliqiies,  que  Ton  s'explique  tr^-bien  pourquoi  les 
piles  les  plus  ^nergiques  sont  celles  oA  le  m^tal  n^gatif 
est  baign6  par  un  liquide  propre  k  rehausser  son  6tat  £lec^ 
tro-negatif,  tel  que  Tacide  nitrique,  et  oil  le  m^tal  positif 
est  entour^  d'une  eau  acide  propre  k  accrottre  son  ^tat 
electro-positif.  Ces  deux  circonstances  sont  parfaitement 
r&Iis^dans  les  piles  de  Grove, connues  par  leur  puissante 
^nergie. 

Les  partisans  de  la  throne  chimique  de  la  pile  se  basent 
toujours  sur  T^uivalence  que  pr^sente  Toxydation  du  zinc 
dans  chaque  auge  de  la  pile  avec  Taction  chimique  du  cou* 
rant  exteme.  Mais  eette  ^luivalence  provient  de  ce  que , 
dans  les  anges  de  la  pile  close,  il  y  a  n^ssairement  un 
eoorant  identique  a\ec  le  courant  exteme ,  devant  produire 
la  mdme  decomposition  d*eau,  et  par  suite  la  formation 
d*une  quantity  ^quivalente  d*oxyde  de  zinc,  form^e  aux 
d^pens  de  Toxygfene  de  Teau  d^compos^e.  Quelles  quo 
soient,  en  effet ,  les  causes  productriccs  de  T^lectricit^  dans 
one  pile,  il  est  facile  de  prouver  que,  dans  chaque  auge  de 
la  pile,  il  doit  y  avoir  le  m^me  courant  et  un  courant  pa- 
reil  au  courant  exteme.  Que  Ton  se  repr^sente  une  pile 
ordinaire  contourn^e  en  anneau  ou  en  cercle,  c'est-4-dire 
ayantses  couples  m^talliques  disposes  circniairement,  avec 
interposition  d'un  liquide  conducteur,  comme  Tindiquc 


ir 


(4-2) 

la  fig.  3.  Dans'  une  telle  pile,  les  pdles  se  trouveront  aiix 
^fi^  3 )  plaques  m^talliques  oili  la  pile 

viendrait  ^  dtre  interrompoe 
par  la  soustraction  du  liquidc 
conducteur;  mais  des  que, 
par  la  prince  de  ce  dernier, 
rinterruption  vient  &  cesser, 
les  p61es  pourront  dire  plac& 
indiffi^remment  aux  plaques 
m^talliques  qui  bordent  cha- 
que  auge,  puisque  tout  est 
"  ^^  semblable  sur  tout  le  contour 

de  la  pile;  et,  par  consequent,  il  y  aura  autant  de  p6les 
positifs  qu'il  y  aura  de  plaques  de  zinc^  et  autant  de  p61es 
negatifs  que  de  plaques  de  cuivre.  En  d'autres  termes^  il 
y  aura  la  mdme  Electricity  positive  d^velopp^e  a  chacune 
des  plaques  de  zinc,  et  la  m6me  Electricity  negative  sur 
chaque  plaque  de  cuivre;  et ,  comine  ces  ElectricitEs  de  nom 
contraire,  dEveloppEes  par  la  force  Electro-motrice,  doi«- 
vent  constamment  se  reunir  par  le  liquide  conducteur  qui 
baigne  les  surfaces  mEtalliques  hEtErogEnes  en  regard  Tune 
de  Tautre,  il  s'en  suit  que,  dans  chaque  auge  de  la  pile 
close,  il  doit  y  avoir  un  courant  de  mEme  intensity,  et 
tous  ces  courants  partiels  formeront  le  courant  gEnEral 
qui  doit  produire  ainsi  les  mEmes  effets  dans  toutes  les 
auges.  Si  Ton  vient  k  remplacer  le  liquide  d'une  des  auges 
par  un  autre  liquide  conducteur,  ce  nouveau  liquide  re«oit 
le  courant  partiel  propre  k  cette  auge ,  et  Taction  chimique 
de  ce  courant  sera  nEcessairement  Equivalente  k  celle  des 
autres  courants  partiels  de  la  pile ;  c*est  le  cas  d*une  pile 
dont  les  pdles  sont  en  communication  avec  un  liquide  dif- 
fEretit  de  I'Electrolyte  de  la  pile.  Si  TElectrolyle  vient  k  Eire 
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enleT^  d'une  des  auges  de  la  pile,  les  denx  plaques  ni6- 
talliqoes  qui  bordent  cette  auge,  ne  pouvant  ^uler  leur 
£leetricit6,  doWent  offrir  alors  une  accumulation  de  ce 
fluide  ou  une  tension  ^lectrique  d*autant  plus  forte  que  la 
conductibilit^  int^rieure  de  la  pile  est  plus  mauvaise ,  c*est 
ce  que  I'experience  a  d^montr^. 

Cette  tension  electrique  aux  p61es  d'une  pile  ouverte 
n'est  que  la  consequence  de  r^lectricite  dynamique  circu- 
lant  dans  la  pile  close;  elle  n'a  aucun  rapport  avec  Taction 
ehimique  du  liquide  acide  sur  le  zinc;  car  dans  une  pile  k 
zinc  ordinaire,  Taction  ehimique  est  plus  forte  que  dans 
une  pile  k  zinc  amalgam^e,  et  cependant  dans  celle-ci  la 
tension  Electrique  est  plus  prorioncEe  lorsque  la  pile  est 
ouverte,  et  le  courant  est  plus  fort  lorsque  la  pile  est  close. 
Dans  la  pile  ouverte  on  ne  remarque  m£me  aucune  action 
ehimique  du  liquide  acide  sur  le  zinc  amalgam^;  et,  en 
admettant  m^me  avec  M.  De  la  Rive  que  cette  action  puisse 
avoir  lieu  au  premier  moment  de  contact  de  Teau  acide 
avec  le  zinc  amalgam^,  ce  qui  est  contestable,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  cette  action  ne  continue  pas;  et  puis- 
que  la  tension  Electrique  persiste  tant  que  la  pile  est  ou- 
verte, elle  ne  saurait  certainement  pas  dEpendre  d*une 
action  ehimique  qui  ne  dure  qu'un  instant.  On  ne  saurait 
done  reconnattre  d*autre  origine  que  le  contact  metallique 
k  TElectricitE  statique  des  p61es  d*une  pile  k  zinc  amal- 
gamE,  et  c'est  elle  anssi  qui  se  transfonne  en  Electricity 
dynamique  dEs  qu*on  vient  k  clore  la  pile. 

Ainsi,  dans  les  circuits  fermEs,  ce  n*est  pas  la  combinai- 
son  ehimique  qui  s'effectue  d*abord  et  qui  donne  naissance 
an  conranl  Electrique,  comme  le  pense  M.  Gangain  [Ann. 
de  Chim.  et  de  Phys.  oct  4864) ;  mais  c'est  le  courant,  dA 
k  la  force  Electromotrice  des  mEtaux ,  qui  produit  la  dEcom* 
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position  ^lectrolytique  de  Teau  et  par  snite  Toxydatioa  du 
zinc.  Celle-ci  n'est  done  que  Teffel  et  non  la  cause  du  coo- 
rant,  absolument  comme  le  poids  d*un  corps  ou  la  pression 
qu*il  exerce  contre  la  surface  du  sol  est  un  r^sultat  de  la 
gravity  et  non  la  cause  de  celle-ci. 

Nous  concluons  de  ce  qui  pr^cdde  : 

I""  Que  le  contact  m^tallique  est  la  senle  cause  directe 
du  d^veioppement  de  T^Iectricit^  dans  les  piles  voltaiques. 

2^  Que  r^lectrolyte  conducteur  n'exerce  qu'une  in- 
fluence indirecte  sur  la  production  de  cette  ^lectricile,  en 
tant  qu*il  modifie  par  son  contact  T^tat  ^lectrique  des  me- 
taux  ^lectro-moteurs; 

3"*  Que  Toxydation  du  %inc  dans  les  piles  ne  concourt 
aucunemcnt  k  produire  de  T^lectricit^ ;  que ,  loin  d*£tre  la 
cause  du  courant  dans  ics  piles  closes,  elle  n'en  est  que 
TefTet  et  r^ulte  presque  exclusivement  de  la  decomposi- 
tion eiectrolytique  de  Feau  dans  les  auges  de  la  pile. 


Notes  sur  qtielques  plantes  rares,  nouvelles  ou  critiques 
de  la  flore de  Belgique;  par  Alfred  Wesmael,  r^p^titeur 
du  cours  de  botanique  &  T^cole  d*Horticulture  de  Vil- 
vorde. 

Lors  de  la  publication  du  Prodrome  de  la  flore  du  Bra-- 
banty  en  collaboration  avec  M.  H.  Yan  Heurck ,  je  croyais 
avoir  explore  les  environs  de  Bruxelles  d'une  mani^re 
aussi  compl<^te  que  possible,  mes  propres  observations 
jointes  k  cdles  de  mes  correspondants  me  paraissant 
sufflsantes  pour  en  faire  connaitre  fonci^rement  les  nom- 
breuses  espies  phan^rogames.  Gependant,  la  suite  de 
mes  herborisations  en  1 861 ,  ainsi  que  les  d^oouvertes 
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failes  par  des  bolanistes  de  diverses  provinces  avcc  les- 
qoels  je  suis  en  relation,  m'a  prouvi  que  plusi^urs  esp^ces 
raresou  nouvelles  pour  la  Belgique  avaient  ^chapp^  k  Tat^ 
tenlion  des  explorateurs. 

J'ose  esperer  que,  au  point  de  vue  de  la  geographie  beta- 
niqae  beige,  le  r^sultat  de  nos  nouvelles  investigations  sera 
coDsid^r^  comme  n'^tant  pas  sans  quelque  importance, 
sartout  relativement  aux  deux  espdces  qui,  k  ma  connais- 
sanee,  n'ont  pas  encore  iii  signal^s  dans  notre  pays. 

RABuacrLVS  larugibosus  ,  L.  Sp.  770. 

Cette  rare  esp^,  qui  est  signal^e  dans  les  ouvrages  de 
Lejeune,  Tinant,  Malisoux  et,  en  dernier  lieu,  dans  le 
Manuel  de  la  flore  de  Belgique  de  M.  Cr^pin,  qui  note  les 
auteurs  que  je  viens  de  citer ,  a  ^te  decouverte  dans  les 
bois  montueux  des  environs  de  Couvin ,  par  M.  Bouillot , 
jeune  et  z^l6  bolaniste,  ^live  k  Tiicole  d*horticulture  de 
Vilvorde.  D'apr^s  les  indications  de  cet  observateur,  la 
plante  est  rare  dans  la  locality. 

Sacixa  1IOD08A,  Fenzl.  in  Gren.  God.  FU  fr.,  vol.  I ,  p.  :248. 

Spergula  nodosa ,  L.  Sp.  630.  —  ^B  viscidula,  Cos., 
Germ.,  Fl.  par.f  M.  I ,  p.  32. 

•  • 

Observe  sur  le  bord  d'un  foss6  k  Melsbrouck. 

Uypekicum  microphylldm  ,  Jord.,  iu  Bor.  FL  cent,,  ed.  Ill ,  p.  Ii4. 

C'est  avec  un  I^ger  doute  que  je  rapporte  la  plante  r^ 
coU4e  aux  environs  de  Virton,  par  M.  Sommeillier,  a 
i'esp^  cr^^e  par  M.  Jordan.  L*echantilIon  que  j'ai  en 
herbier  a  les  feuilles  lin^aires,  mais  non  lin^aires-obtuses; 
a  part  cette  l^g6re  difKrencc,  tous  les  autres  caracl6res 
indiqu^  par  M.  Boreau  se  rapportent.  parfaitement  k  la 
plante  des  environs  de  Virton. 
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Ayaat  r^lt6  quelques  bonnes  grainee,  elles  seroat  se- 
m^  I'aRDiie  prochaine :  apres  quelques  ano^  de  culture, 
ou  m^me  aprte  une  seule,  peut-^tre  I'esp^  de  la  uouvelle 
ecole  d^voilcra-t-elle  sa  I^^itimiti  sp^cifique,  peul-etre  au 
contraire  retournera-l-elle  k  I'lme  des  esp^ces  de  I'ecole 
linD^enne. 

S'il  s'agissait  de  rapporter  ia  plante  k  I'uoe  des  especes 
deLinn^,  elle  devrail  constituer  la  vari^t^  microphyllum 
de  I'Hypericum  perforattitn.  L. 

CoBTDAtis  cLJiviGULiTA,  DC,  n.  fr.,  i,  p  U38. 

'Cetie  espto  est  assez  i^pandue  aux  eoviroDs  de  Loke- 
ren,  dans  les  buissons  des  terrains  humides.  Elle  m*a  &tA 
GODimuiiiqui^  par  M.  Campion. 

8I8TMBBIUII   SOPBI4  ,  L.  S|>.  OM. 

J'ai  r^colt^  cette  esp^ce  en  assez  graude  abondancc 
dans  les  environs  de  la  vieille  ^cluse  de  cbasse,  k  Ostende. 
Les  segments  des  feuilles  sont  sensiblement  charnus, 
caract^re  dA  probablenient  au  lieu  dliabitat. 

Cetlcespece  qui,  k  maconnaissance.n'avaitpaseUJren- 
contr^e  dans  la  province  de  Brabant,  a  m  observte  dans 
un  cbamp  de  froment  parM.  Bouillot,  pr^  de  Yilvorde. 

ie  suis  assez  port^  k  crorre  que  ia  presence  de  cclle 
esp^ce  en  Brabant  n'est  qu'accidentelle;  i1  est  probable 
que  la  graine  de  froment  provenait  d'une  des  provinces  oO 
cette  plante  crott  assez  abondamment. 

Ubbnubu  HtBSDTa,L.,Sp.3lT. 

Esp^ce  r^pandue  c^  et  \k  dans  les  moiss<His  deseuvirons 
du  Steenockerzeel,  Bergb,  Campenboul  (Brabant). 


i~. 
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temm  RuniM,  L.,  Sp  610. 

» 
'   La  prince  dc  cette  esp^ce  dans  un  champ  de  seigle 

me  parait  tout  k  fait  accidentelle.  II  est  probable,  va  le 

petit  nombre  de  pieds  (trois),  ainsi  queles  stations  oiielle 

croit  spontan^ment ,  que  sa  presence  k  Vilvorde  est  due 

a  une  de  ces  nombreuses  causes  dependant  des  cultures. 

OEiAiTHB  PEiJ€BDAHl»OLiA ,  Poll  ill  DC-,  Fl,  ff.y  4,  p.  :297.  —  Greu. 

God,  F/./r.  1,715. 

J'ai  observe  cette  esp^ce  sur  les  bords  des  fosses,  entre 
Ostende  et  Blanckenberghe;  M.  Campion  Ta  ^alement 
rdcoltfe  aux  environs  de  cette  demise  ville. 

Ajiagallis  tbnblla,  L.  Mant.,  535.  —  Gi-en.  God ,  Fl.fr.y  II,  p.  467. 

Cette  rare  esp^  a  ^t^  recolt^  aux  bords  d'un  marais, 
aBergh;  je  I'ai  vainement  cherch^e  dans  les  environs  de 
cette  locaIit6. 

Ebtthraba  polchella,  Horn.,  Fl.  dan.y  1. 1657. 

J'ai  r^coIt6  cette  esp^ce  dans  un  bois  humide,  k  Mels- 
brouck,  ainsi  que  dans  les  endroits  herbeux  humides,  k 
Ostende. 

Teccbich  scoboidm  ,  L.,  Sp.  790. 

Cette  espice  a  6t&  observ^e  par  M.  Campion,  aux  envi- 
rons de  Berlaere  (Fl.  or.),  dans  la  locality  indiqu^e  par 
Roucel  dans  son  Traite  des  plantes,  p.  59  (1792). 

Pbebahthes  mubalis,  L.,  Sp.  Il!f1. 

Lactuca  Muralis ,  Freseuius,  in  Gren.  God.,  Fl. 
/r.,  II,  p.  521. 

Cette  esp^ce,  que  je  n'avais  jamais  rencontr^e  aux  en- 
virons de  Bruxelles,  croit  en  assez  grande  abondance  sur 
les  bords  du  chemin  creux  derri^re  la  campagne  de  M.  le 
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comte  Coghen ,  a  Uccle.  M.  Pir6  me  Fa  commuDiqu^ 
comme  ayant  H&  recolt^  dans  le  bois  de  la  Cambre  Bsnai 
qu'^  Groenendael. 

Lactuca  samgna,  L.  S|).  1119. 

Obscrv^e  par  M.  Campion  aux  environs  de  Blaucken- 
berghe.  D'apres  les  renseignemenls  que  m'a  Iburnis  ce  bo- 
taniste ,  cette  esp^ce  est  rare. 

EOPHORBIA  D0LCI8,  L.,  Sp.  656. 

Cette  esp^ce,  des  parties  montueuses  de  laBelgique, 
se  trouve  continue  dans  uu  petit  bois  d6pendant  du  cha- 
teau de  M.  Skiplaeken  ik  Grimbei^en ;  elle  y  est  en  grande 
abondance.  D^apres  ce  que  m'ecrit  M.  Cr^piu,  elle  a  ete 
observ^e  par  M.  Van  Heurck  aux  environs  d'Anvers. 

MuscARi  coyosuM,  Mill.  Diet.,  t  5,  p.  180. 

Cette  esp^,  sortie  bien  certainement  d'un  jardin,  a  ete 
recueillie  dans  un  champ  de  pommes  de  terres  k  Vilvorde. 

Spiraktbbs  AUTCJMiALis,  Kicli.,  L  c;  Gren.  God.,  Fl.  fr..  Ill,  p.  267. 

Cette  rare  espfece,  que  j'avais  observie  dans  un  seul  en- 
droit,  aux  environs  d'Andenue,en  1859,  a^t6  Tobjetde 
mes  recherches  pendant  le  mois  de  septembre  de  cette 
annee;  et  j'ai  eu  le  plaisir  de  constater  sa  presence  dans 
la  majeure  partie  des  bois  entre  Andenne  et  Couthuin. 

POTAHOGBTON  PLANTAGIIIEU8,  Ducros,  in  Greii.  God  ,  Fl.fr.f  p.  515.— 

Koch.,  SytL  Fl.  germ.,  11, 1843,  p.  777. 

Cette  espece  qui,  k  ma  connaissance,  n'avait  pas  encore 
^t^  rencontr^e  en  Belgique,  crolt  dans  les  fosses  am  envi- 
rons  de  Melsbrouck,  Perck  et  Peuthy. 

Tige  ordinairement  rameuse,  en  partie  enfonc^e  dans 
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la  rase,  loDguement  tra^nie,  fortement  radicante,  cylin- 
driqae,  Uanche.  Feuilles  toutes  p^tiol^es,  membraneuses , 
traDsparentes;  les  sup^rieures  oppos^,  k  petiole  plus  court 
que  la  moiti^  du  limbe,  souTent  r^unies  en  touffes,  ovales 
oa  ovales-aigues ,  subcord^s a  la  base,  k  bords  lisses;  les 
inf(6rienres  alternes,  lanc^ol^es,  k  base  non  cord^e,  a  pe- 
tiole d^passaut  ou  ^alant  le  limbe.  Epi  fructif&re  cylin- 
drique,  atteigQant  en  moyenne  de  trente-cinq  k  quarante 
millimetres  de  longueur,  sur  cinq  k  huit  de  largeur,  porte 
sur  uu  pedoncule  cylindrique  non  dilate  vers  le  haut ,  de 
m^me  grosseur  que  la  tige,  amenant  le  soinmet  de  T^pi 
un  pen  plus  haut  que  les  feuilles  terminales.  Carpelles  pe- 
tits  (un  millimetre  ct  demi),  l^g^rement  comprim^s  k 
r^tat  frais,  k  dos  assez  large,  portant  une  car^ne  tres- 
visible  et  formant  avec  les  deux  bords  du  dos  deux  ca- 
naux  pen  profonds. 

Cette  espSce  est  tr^s-reconnaissable  k  premiere  vue;  les 
feuilles  sup^rieures,  par  leur  reunion  en  rosettes,  arrivent 
ordinairement  k  moitie  bors  de  Teau  et,  vu  le  grand  nom- 
bre  de  plantes  qui  croissent  les  unes  k  cdt^  des  autres, 
dies  forment  par  leur  reunion  des  touffes  tr^s-etendues. 

Ce  potamogeton  est  r^parti  dans  le  nord-ouest  et  le 
centre  de  la  France;  Koch  Tindique. 

POTAMOGBTON  KVFBBCEKS,  Schrad.,  ill  Grcii.  Go(].,  F/.  fr.,  p.  313, 

vol.  in.  —  Koch.,  Syn.,  777. 

Cette  esp^ce  n*est  pas  rare  dans  le  canal  de  Louvain  k 
Malines;  je  Fai  ^galement  rencontrde  dans  un  marecage 
pros  de  Beaudegn^e  (Li^ge). 

JcRCVft  TEHUI8,  Wiild.,  Sp.  2,  p.  214.  —  Grep ,  FL  lielg.,  p.  1(K). 

J*ai  r^colte  cette  espece  en  grandc  abondance  k  Bon- 
faeyden.  M.  le  docteur  Yanhaesendonck  m'a  dit  qu^elle 
2"*  s^RiE,  TOME  xni.  4 
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croissait  ^alement  en  profusion  k  Tongerloo.  MM.  Pir6  ei 
Devos  m'ont  communique  cette  esptoe,  le  premier  des  en- 
viroQs  de  Lierre,  le  second  des  environs  d'Aersebot. 

Pour  mat  part,  je  suis  assez  port^  4  croire,  vu  le  nombre 
de  localil^  oili  cette  esp^ce  a  ili  r^colt^e  par  MM.  Kicks, 
Dumortier,  Malaise,  Westendorp ,  etc.,  qu'elle  est  bien  indi- 
gene. D'aprds  ce  que  me  rapportait  M.  Vanhaesendonck , 
lors  de  sa  derni^re  visite  chez  moi ,  le  Juncus  tenuis  est 
tenement  abondant  aux  environs  de  Tongerloo,  qu'on  pour- 
rait  en  charger  des  tombereaux. 

Joicoft  CBEAftDi,  Lois ,  in  Greo.  God ,  FLfr.,  vol.  IH,  p.  5ri0. 

Aux  localit^s  de  Heyst  (Flandreoccidentale)  et  An  vers, 
cities  dans  la  Flore  de  Belgique  de  M.  Cr^pin,  il  faut  join- 
dre  Ostende ;  j*ai  observe  cette  esp^ce  dans  les  flaques 
d'eau  saum&tre  aux  environs  de  Tancienne  eduse  de 
cbasse. 

GaUX  PlLOLirULA  ,  L.,Sp  »  1385. 

Esptee  assez  r^pandue  entre  Elewy t  et  Malines. 

Garsx  paricea,  L.,  Sp.  1387. 

Espice  peu  r^pandue  dans  les  bois  humides  de  Perck , 
Melsbrouck  et  Peuthy. 

Carex  pilipoemis,  L.,  Sp.  1305. 

Cette  espice,  qui  n'avaitpas  encore  6te  signal^edans  la 
province  de  Brabant,  a  ete  decouvarte  dans  un  fosse,  k 
Peutby,  par  H.  Bouillot.  Malgre  d*actives  rechercbes  dans 
les  environs  de  cette  localite,  je  ne  Tai  observee  qn'k  Ten- 
droit  cite  plus  haut. 

CaBEE  PALLB6CEB8,  L.,  Sp^  1386- 

J'ai,  a  piusaeurs  reprises,  cherche 'cette  rait;  espece  k 
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Zellick^i  la  localite  indiqu^e  par  M.  Kickx,  dans  sa  Flora 
Bruxellensis ,  maid  toujours  inutilement.  Cette  ann^e  je 
Tai  observ^e  en  assez  grande  abondance  sur  les  bords  de 
plusieurs  foss^,  dans  les  bois  de  Peuthy. 

Cabbx  trixebtis,  Desi,'l.,in  Gren.  God.,  Fi  fr..  Ill,  p.  403. 

Cette  rare  cyp^rac6e  qui  n'est  signal^e  dans  la  Flore  de 
Belgique  de  M.  Cr6pin  qu'i  Wenduyne,  a  H6  observ6e 
par  moi  dans  les  dunes  des  environs  d^Ostende,  non  loin 
da  fort  Napoleon.  M.  Pir6  me  Ta  adress^e ,  provenant  des 
dunes  de  la  Panne.  « 

Garbx  ACVTAy  Fries,  in  Gren.  God.,  FLfr.,  Ill,  p.  403. 

D'apr^s  Texamen  d'nn  grand  nombre  de  pieds  de  cette 
cyp^rac^e  k  T^tat  vivant,  je  lui  ai  reconnu  trois  formes  bien 
distinctes  et  stables,  au  moins  pendant  trois  ann^es  de 
culture. 

Je  vais  proposer  trois  vari^t^s  bashes  sur  la  forme  des 
ecailles ,  leur  proportion  par  rapport  aux  utricules ,  enfln 
sur  leur  couleur : 

a.  Vulgaris  Nob.  —  Ecailles  femelles  aigues,  beau- 
coup  plus  ^troites  que  la  capsule,  a  sommet  atteignant  ou 
depassant  le  bee,  brun^tres,  k  nervure  verte. 

(5.  Brevisquama  Nob.  —  Ecailles  ienielles  ovales,  beau- 
coup  plus  etroites  que  la  capsule,  k  sommet  n'atteignant 
jamais  le  bee,  brun^ktres,  k  nervure  pen  visible. 

y.  Nigra  Nob.  —  Ecailles  femelles  elliptiques ,  environ 
de  la  largeur  de  Tutricule ,  k  sommet  atteignant  ou  depas- 
sant le  bee,  compl^tement  noires. 

GLAOiDif  MARiscus,  R.  BrowD.,  Prod,,  %  —  €ren.  God.,  Fl.  fr..  Ill, 

p.  364. 

J'ai  observe  cette  rare  esptee  qui,  k  ma  connaissance , 
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n!avait  pas  encore  ii&  signal^e  dans  la  provioce  de  Bra- 
bant, aux  ^tangs  de  Bergh;  elle  y  est  abondante. 

SCIRPOS  8BTACC08,  L.,  Sp.  73. 

Cette  espece  n^est  pas  rare  dans  les  foss&  dess^ch^ 
d*un  bois,  k  Melsbroack. 

CYPBBU5  FUSC08,  L.,  Sp.69. 

M.  Campion  ni*a  fait  part  de  cette  d^uverte :  il  a  ob- 
serve la  plante  sar  les  bords  des  foss^,  dans  un  petit  bois, 
k  Vilvorde ;  elle  n'est  pasnrare  dans  cette  locality. 

Latnbaba  CLABDKSTiBA  y  L.,  Sp.  845.  —  Ci*ep.,  Fl,  belg ,  p.  98. 

Clandestina  recti  flora,  Lara.,  ///.,  t.551, 
f.  1 ;  ~  in  Greo.  God.,  FL  ft.,  voL  3,  p.  643. 

Cette  rare  espece  qui  u'avait  pas  Hi  rencontr6e  dans  la 
province  de  Li^ge ,  croit  dans  les  bois  humides  aux  envi- 
rons de  Coulhuin,  ou  je  Tai  recolt^e  au  mois  de  septembre 
de  cette  ann^. 
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CLA.SSE   DES    LBTTRES. 


Seance  du  i5  janviet^  4862. 

M.  DE  Ram  ,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

« 
Sont  presents  :  MM.  Grandgagnage,  Gachart^Borgnet, 

David,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq, 

Polain,  Baguet,  Faider,  Arendt,  Kervyn  de  Lellenhovc, 

Ctkulon  J  membres ;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland ,  a«<o- 

cte;  Juste,  Defacqz ,  Wauters ,  correspondanU. 

M.  AlviQ,  membre  de  la  classe  de$  beaux»aru,  assiste  k 

la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Society  havraise  d'6tudes  di verses,  la  Soci^t^  d'^mu- 
lation  de  Li^e^  rUniversii^  de  Louvain,  etc.,  remercient 
rAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses  derni^res  publications. 

—  MM.  de  Ram,  Gachard,  Borgnet,  Roulez,  membre s 
de  TAcad^mie,  pr^sentent  diff^rents  ouvrages  de  leur  com- 
position, ou  k  la  publication  desquels  ils  out  coop^r^.  Farm 
ces  ouvrages  se  trouvent : 

V  Les  quatorze  livres  sur  Thistoire  de  la  ville  de  Lou- 
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vain,  de  Jean  Molanus,  2  vol.  in-^'^,  publics  d^apr^s  \e 
manuscrit  aulographe ,  par  P.-F.-X.  de  Ram ;  2"  la  Corres- 
pondance  de  Philippe  II,  sur  les  affaires  desPays-Bas,  par 
M.  Gachard,  1  vol.  in^"*;  3*  la  Chronique  de  Jean  de  Sta- 
velot,  publiie  par  M.  Ad.  Borgnel. 

—  M.  Gachard  restitue  aux  archives  de  TAcad^mie  une 
lettre  que  M.  Repelaer  van  Driel ,  ancien  ministre  de  I'in- 
t^rieur,  avail  adress6e  k  la  compagnie,  et  qui  avail  il6  mS16e 
k  d'aulres  papiers.  —  Remercimenls. 

—  H.  Jeanjean,de  Philippeville ,  adresse  k  la  classe  un 
m^moire  manuscrit  sur  la  Carte  des  Gaules ,  publi^e  r6- 
cemment  par  le  gouvernement  fran^ais.  Ce  m^moire  est 
renvoyfi  k  la  commission  pr6c6demment  nomm^e  pour 
I'examen  de  celte  carle. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  le  recueil  des  anciens  monuments  de  la  litterature 
frangaise  en  Belgique;  par  M.  Kervyn  de  Leltenhove, 
membre  de  TAcad^mie. 

<  La  commission  k  laquelle  vous  avez  d^I^u^  la  tftche 
de  publier  les  anciens  monuments  de  la  litterature  fran^ 
gaise  en  Belgique,  m'a  charg^  de  vous  presenter  un  rap- 
port succinct  sur  ses  premiers  Iravaux  pendant  I'ann^e  qui 
vient  de  s'^couler. 

Voire  commission,  constitute  le  13  mai  1861 ,  sous  la 
pr^sidence  de  M.  le  baron  de  Gerlache,  s'occupa,  dfts  la 
stance  suivanle,  du  choix  des  anteurs  appel^s  k  ouvrir 
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la  collection  des  prosatears  et  celle  des  poetes.  Dans  la 
premiere  s^rie,  Geoi^es  Chastellain,  dont  les  oeuvres  sont 
en  grande  partie  incites ,  a  r6uni  tons  les  suffrages.  Dans 
la  seconde,  doivent  figurer  les  grandes  ^pop^es  d'Adenez 
et  les  dits  si  vifs,  si  piquants,  si  gracieux,de  nos  anciens 
trouvftres. 

Taurai  d^abord  Thonneur  de  vous  entretenir  de  ce  qui 
a  ^t^  fait  pour  preparer  la  publication  des  ceuvres  de  Cbas- 
tellain. 

Les  Mitions  de  M.  Bucbon ,  auxquelles  Cbastellain ,  <  ce 
grand  et  Eloquent  historien,  >  comme  Tappelie  un  ^crivain 
modeme ,  doit  la  vie  nouvelle  qui  lui  est  d^sormais  assur^e, 
ne  nous  ont  conserve ,  toutefois,  que  des  fragments  incom- 
plets.  Les  sept  huitidmes  de  ses  ouvrages  sont  perdus,  et 
tout  fait  regretter  de  si  importantes  lacunes. 

D^ji  M.  Lacroix  k  Florence,  M.  Quicberat  k  Arras, 
M.  le  g^n^ral  Renard  k  Bruxelles,  avaient  entrepris  avec 
bonbeur  des  recberches  qui  fix^rent  Tattention  du  monde 
^mdit ,  et  une  compagnie  litt^raire ,  dont  les  travaux  sont 
justement  estim^Svavait  ir^solu  d'en  faire  Tobjet  d'une 
publication  impatiemment  attendue. 

Yons  savez,  Messieurs,  que  la  Societe  de  Phistoire  de 
France f  d^sirant  donner  k  TAcad^mie  un  gage  de  sym- 
patbie ,  a  bien  touIu  nous  c^der ,  sans  mdme  r^clamer  la 
restitution*  des  frais  qu'elle  avait  faits,  toutes  les  copies 
r^unies  par  ses  soins. 

Je  suis  beureux  de  pouvoir  ajouter  que  votre  commission 
a  rencontr^  partout  un  appui  non  moins  bienveillant  et 
non  moins  empress^. 

H.  Vallet  de  Yiriville,  professeur  k  Yicole  des  Gbartes, 
k  Paris,  a  bien  voulu,  malgr^  les  nombreuses  occupations 
que  lui  impose  la  publication  de  son  bistoire  deCbarles  VII, 
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consacrer  d'actives  investigations  aux  manuscrits  de  Chas- 
tellain,  et,  pour  ne  pas  entrer  ici  dans  de  longs  details,  je 
me  bornerai  k  citer,  parnii  les  correspondants  de  la  com- 
mission, qui  ont  bien  voulu  lui  apporter  un  obligeant  con- 
cours,  en  France  :  M.  de  Cinlrat,  directeur  des  archives 
du  minislere  des  affaires  ^trang^res;  M.  La<»*oix,  conser- 
vateur  du  d^pdt  de  I'Arsenal ;  M.  le  comte  d*H^ricourt  k 
Arras;  M.  Wilbert  k  Cambrai;  M,  Le  Glay  k  UUe;  M.  Go- 
mart  k  Saint-Quentin ;  MM.  Grar  et  Caffiaux  k  Yalencieanes ; 
MM.  les  bibliothecaires  de  Dijon,  de  Douai,  du  Mans,  de 
Tours,  de  Lyon^  de  Boulogne;  en  Angleterre :  sir  Thomas 
Phillipps;  M.  Bond,  conservateur  du  British  Museum ^  le 
r^v^rend  docteur  Stevenson ,  Tun  des  editeurs  des  Rerum 
Britannicariim  scriptores;  M.  Reid  a  Glasgow;  en  Hoi- 
lande  :  M.  Holtrop,  conservateur  de  la  biUioth^ue  de  la 
Haye ;  en  Italic :  M.  Tesa ,  professeur  k  Tuniversit^  de  Bo- 
logne,  et  MM.  Yieusseux  et  Milanesi  k  Florence. 

La  commission  ne  peut  passer  sous  silence  tout  ce 
qu*elle  doit  k  Tobligeante  intervention  de  M.  Van  de  Weyer 
et  de  M.  le  comte  van  der  Sti*aten-Ponthoz,  qui  repr^en- 
tent  si  honorablement  notre  gouvernement  a  Londres  et  k 
Madrid.  Elle  offre  ^galement  Thommage  public  de  sa  gra- 
titude a  M.  le  prince  de  Ligne,  qui  a  bien  voulu  meltre  k 
sa  disposition  un  des  plus  pr^cieux  manuscrits  du  cbliteau 
de  Beloeil. 

Lorsque  le  docteur  Hoenel  publiait,  en  1830,  son  cata- 
logue des  manuscrits,  il  n'en  mentionnait  que  neuf  sous 
le  nom  de  Chastellain;  M.  Buchon,  en  i856,  n'en  conuais- 
sait  que  quinze,  et  les  recherches  post^rieures  n'en  avaieut 
gu^re  port^  le  nombre  au  defa  de  vingt. 

Aujourd'hui ,  gr^ce  k  nos  efforts  et  k  d'obligeantes  com- 
munications, il  s¥leve  k  plus  de  cent. 
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NoD-seulement  noas  connaissons  plusieurs  textes  des 
ouTrages  dont  naguirc  iin  seul  nous  avait  ^ik  signal^, 
mais  DOtts  passions  aussi  des  oeavres  rest^es  jusqu*^  cc 
jour  compl^temeiit  incites.  Nous  citerons  trois  fragments 
historiques  qui  se  rapportent  aux  ann£esi420  etl461; 
un  traits,  oA  Entendement  s'adresse  k  Charles  le  Hardi 
poor  rinstruire ;  un  autre  traits  sur  le  voyage  de  Philippe 
le  Bon  en  France,  quand  il  y  ramena  le  Dauphin  devenu 
le  roi  Lovis  XI ;  un  myst^re  sur  la  mort  de  Philippe  le 
Bon ;  un  autre  myst^re  sur  la  paix  de  P^ronne  et  un  poeme 
adress^  k  Charles  le  Hardi ,  an  moment  oti  il  venait  de  ren- 
trer  k  Gand  vainqueur  des  Li^geois. 

A  cdtd  du  nom  de  Chastellain  \ient  se  placer  celui  de 
Jean  le  Bel,  qui  eut  Thonneur  d'ouvrir,  dans  nos  provinces, 
la  fi^conde  et  brillante  carri^re  des  chroniqueurs,  oil  il 
prec^a  Froissart.  line  note,  ius^r^e  dans  la  Bibliotheque 
historique  de  Leiong,  m*avait  permis  de  reconnattre,  quoi- 
qu'il  n'y  figur&t  aucun  nom  d'auteur,  Toeuvre  du  chanoine 
de  Saint-Lambert ,  dans  un  manuscrit  conserve  autrefois 
dans  la  biblioth^ue  del'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Chalons. 
J'^riris  k  ee  sujet,  au  mois  de  mai  dernier,  k  M.  le  con- 
servateurde  la  bibliothdque  de  Ch&lons-sur-Sadne;  mais  ce 
fut  innlilement.  Quelqnes  mois  devaient  s'^uler,  comme 
nous  venous  de  Tapprendre  par  une  importaute  communi- 
cation de  M.  Polain,  avant  que  ce  pr6cieux  manuscrit  fdt 
retrouv^ ,  non  k  Ch&lons-sur-Sadne ,  mais  k  Ch&lons-sur- 
Mame. 

I^  publication  de  Jean  le  Bel  a  ^t^  r^solue  par  votre 
commission,  et  nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  pr^sente 
le  plus  vif  int^rSt. 

En  ce  qui  touche  nos  anciens  poetes ,  M.  Van  Hasselt  a 
bien  vouhi  se  livrer  k  des  recherches  qui  nous  permettront 
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d'appr^cier  la  valeur  des  oeuvres  qu*il  convient  de  remet- 
tre  en  lumi^re. 

Votre  commission ,  k  peine  constitute  depuis  quelques 
mois,  croit  n*avoir  rien  n^lig^  pour  se  rendre  digne  de 
la  mission  que  vous  lui  avez  confito :  elle  s'efforcera  de  la 
poursuivre  avec  le  mdme  z^Ie  et  la  m6me  activite.  » 


Notice  sur  une  collection  manuscrite  de  documents  concern 
nant  la  revolution  brabanconne  et  la  restauration  ati- 
trichiennej  qui  est  conservee  aux  archives  du  royaume; 
par  M.  Gachard ,  membre  de  TAcad^mie. 

Les  archives  du  royaume  se  sont  enrichies  r^cemment 
d'une  collection  manuscrite  de  pieces  qui  est  assez  rare 
dans  son  genre  pour  m^riter  d'etre  signal^e  k  I'atlention 
des  curieux.  Cette  collection ,  intitul^e  Recueil  general  des 
decretSy  idits,  ordonnances,  relations ,  pieces  justifica'^ 
fives  y  satires  en  vers  et  en  prose  sur  les  troubles  des 
Pays'Bas,  depuis  Vannee  /757,  se  compose  de  vingt  vo- 
lumes in-folio ,  ayant  ensemble  pr^sde  treize  mille  pages, 
et  d'une  table  en  sept  volumes  in-quarto ,  qui  n'en  com- 
prend  gu^re  moins  de  trois  mille  deux  gents. 

Ces  vingt-sept  volumes,  formant  un  total  de  plus  de 
SEIZE  MILLE  PAGES,  sout ^crits de  la  m^me  main;  le  carac- 
tSre  en  est  net,  6gal ,  assez  serr^ :  les  pages  de  texte,  d'une 
large  justification,  ont  en  moyenne  de  cinquanle  k  cin- 
quante-cinq  lignes.  Aussi ,  d'apr^s  le  d^nombrement  que 
j'ai  fait,  ils  contiennent  cmQ  mille  six  gent  cinquante 
pi£:ges  environ,  dont  quelques-unes  sont  des  pamphlets  ou 
d'autres  Merits  d'une  grande  6tendue. 

On  va  me  demander  sans  doute  quel  est  Tauteur  de  cette 
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compilation  gigantesque,  de  ce  veritable  travail  d'Her- 
cule.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  satisfaire  k  une  curiosity 
que  je  trouve  d*autant  plus  legitime  que  je  la  partage  :  le 
Dom  du  compilateur  ne  figure  sur  aucun  des  volumes  de 
la  collection,  et  la  personne  qui  Ta  c^d^e  aux  archives 
declare  ^tre  dans  une  ignorance  absolue  k  cet  egard. 

Tout  au  plus  peut-on  former  quelques  conjectures  sur 
le  caract^re  et  la  position  de  Tauteur  par  ie  morceau  sui- 
vant  qu'il  a  plac^,  en  guise  d'introduction ,  en  the  de 
SOD  premier  volume : 

Ce  recueil  fera  voir  Tanimosite  des  peuples  belgiques  pour 
leurs  liberies ,  prerogatives  et  privileges;  il  demontrera  leur 
patriotisme  ,  en  plusieurs  occasions  d6g6n6r6  en  fanalisme 
et  revolte.  On  y  verra  le  m^me  peuple  animd  et  aigri  par  Ic 
clei^e  Soulier  et  r^lier;  leur  fiel  et  leur  vengeance  dans  les 
satires  et  pasquinades,  la  plupart  d($pourvues  de  bon  sens; 
leur  rage  acbarnde  centre  les  personnes  qu'ils  soup^onnoient 
anteurs  des  nouveaut^s  que  le  gouvernement  y  voulut  intro- 
dnire.  Us  ra^nagoient  aussi  peu  leurs  souverains  Joseph  II, 
Leopold  II  et  Francois  II,  que  leurs  ministres  et  repr^ntants ; 
les  plus  senses  se  contentoient  des  humbles  representations, 
enr^lamant  leurs  droits,  fond^s  sur  les  Joyeuses-Entr^es; 
les  ^veques  et  Tuniversite  de  Louvain  s'opini^trirent  le  plus. 
De  U  les  satires  et  pamphlets  sans  nombre  des  deux  cdt^s , 
tantdt  du  parti  du  gouvernement  centre  les  folies  patriotiques, 
tantdt  du  zele  patriotique  contre  le  gouvernement.  Les  dan- 
gers des  uns  et  des  autres  animerent  de  plus  en  plus  les  deux 
partis,  et  souvent  on  trembia  de  voir  des  seines  de  carnage  et 
vl'horrcur,  m^me  au  milieu  de  la  ville  de  Bruxelles  et  en  pr^ 
sence  des  representants  de  Sa  Majeste. 

Les  volontaires  des  provinces  belgiques,  surtout  eeux  du 
Brabant,  du  Hainaut  et  de  la  Flandre,  y  jouerent  aussi  un 
assez  grand  rAle  pendant  quelque  temps ,  mais  sans  .chefs  et 
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sans  soulien  :  tantdt  satirisans^  tantdt  satirises,  ils  finisscnt 
par  tomber  dans  l*oubli  avec  Ic  restc  dcs  insurgents. 

Gerecueil  est  long,  monotone  et  nidme  souvent  ennuyant 
par  les  repetitions  sans  fin  par  chaqac  membre  des  etats  et 
differentes corporations  dc  toutes  ees  provinces;  niais  les  diff^- 
rents  passages  des  scenes  ridicules,  et  souvent  interessantes, 
rdcompensent  en  quelque  sorte  cet  ennui. 

Comine  j'ai  rnmasse  toutes  ees  pieces  par  lambeaux,  non 
sans  peines  ni  depenses,  en  differents  temps,  on  trouvera  dc 
temps  en  temps  des  faits  anterieurs  ou  posterieurs  aux  dates 
ou  ils  se  trouvent;  mais,  coninieje  nai  ecrit  ce  renieil  que 
pourmoiy  sans  songer  qu'il  pourroit  tomber  en  d'autres  mains, 
je  n^ai  pas  i\&  fort  scrupuleux  sur  cette  negligence,  ayaot  pris 
pour  regie  de  joindre  ctlc  bien  et  Ic  mal  de  cbaque  individu, 
scion  que  les  pieces  mc  tomboient  sous  la  main,  pour  nc  pas 
renvoyer  k  chaquc  instant  vers  Icur  premiere  apparition  dans 
ce  recueil. 

En  commen^ant  cc  recueil ,  je  ne  prdvoyois  guere  les  ccrits 
volumineux  qui  se  sont  suivis  sans  interruption;  je  crois  mdme 
que,  si  j'avois  prevu  leur  nombre,  les  depenses  et  les  dangers 
ou  ils  m'exposeroient,  j'aurois  fini  avee  les  premiers  fragments 
que  j'avois  copies  par  amusement :  mais,  entraind  insensible- 
ment,  j'en  ai  fait  un  passe-temps  agreable  petulant  huit  ans 
de  retraite  choisie  a  cette  fin, 

Dans  toute  cette  compilation,  je  me  suis  exempt^  de  faire 
aiicune  remarque  en  faveur  ou  contre  personne  de  Fun  ou  de 
Tautre  parti,  laissant  au  jugement  du  Iccteur  la  decision  du 
pour  et  du  contre,  tant  sur  les  individus  que  sur  la  revolution 
m^me.  Commeje  me  suts  constcvmnent  refuse  a  y  prendre 
la  moindre  part,  on  ne  pourra  m'inculper  la  moindre  partia- 
lite  dans  le  choix  dcs  matieres  qui  composent  ce  recueil ,  ni 
dans  le  but  que  j'aurois  pu  me  proposer,  puisqu'on  y  trouvera 
exactement  tout  ce  que  j*ai  pu  ramasser,  avec  la  plus  scrupu- 
l^uso  attention,  de  tons  les  partis,  de  m6me  qu'un  silence 
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profondsur  le  jugement  que  j*eR  aurai  pu  faire  daiis  le  temps 
que  les  scenes  passoient  sous  mes  yeux. 

y^etant  auteur  d'attcune  piece  de  ee  recueil,  jc  nc  parlerai 
point  du  style.  En  general,  on  y  verra  des  morccaux,  tanl 
en  prose  qu'en  vers,  qui  feront  pitie,  ct  d'autres  qu*on  lira 
avec  plaisir;  mais  la  prose  en  general  m'a  paru  meillcure  que  la 
|)oesie,  dont  plusieurs  pieces  n'ont  ni  rime  ni  raison.  Mais, 
comme  compilateur  exact ,  j*ai  copid  le  bon  comme  le  mauvais, 
pour  faire  juger  combien  les  esprits  dtoient  months  gc^ndrale- 
ment  dans  toulc  la  Belgique. 

Si  ce  recucil  reste  dans  ma  famillc,  comme  je  Tcspere,  je 
reeommande  a  I'aine,  a  qui  il  compete,  de  ne  le  communi- 
quer  que  le  moins  possible  au  public,  et  surtout  qu*i  des  per- 
sonnes  d*une  probity  reconnue,  tu  le  venin  que  des  malveil- 
laots  pourroient  en  tirer  conlre  des  families  respectables  qui 
ont  le  malheur  de  s'y  trouver  compromises.  r'e«{  ce(  espairqui 
I'a  sauve  des  flammes  atixquelles  j'ai  cotidamtie  tous  les  au- 
tres  ecrits  de  mofi  loisir,  sans  en  excepter  mes  remarques  de 
plus  de  irente  annees  de  voyages, 

Puissc  cet  ecrit  ne  jamais  tomber  entre  les  mains  de  per- 
sonnes  mal  intentionnees  et  ne  faire  tort  &  personnel  Surtout, 
que  le  Iccteur  se  represente  fenncmcnt,  avant  de  le  lire,  que 
la  satire  est  le  plus  souvent  une  c^lomnic  atroce  et  toujours 
UDc  medisance  avdree,  et  que  rien  n'est  plus  ineprisable  que 
sou  auteur. 

Ainsi  celui  k  qui  nous  devons  cette  compilation  y  con- 
sacra  hoit  annees  entidres  de  sa  vie!  On  doitsupposer 
qu'il  avait  beaucoup  de  temps  a  perdre. 

II  estassez  difficile  de  juger,  d'apres  son  introduction, 
s*il  etaitdu  parti  autrichien,  ou  vonckiste,  ou  vandernoo- 
tiste.  Peut-dtre  n'^tail-ii  d'aucun  parti  :  m^me  dans  les 
temps  de  revolution ,  il  y  a  encore  des  gens  de  cette  cate- 
goric. Les  reflexions  qu'il  fait  donnent  du  moins  une  idde 
favorable  de  sa  loyautd  et  de  sa  sagesse. 
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II  existe,  dans  les  d^pdts  publics ,  plusieurs  volumi- 
neuses  collections  de  pieces  imprimis  sur  la  revolution  dc 
1790;  je  citerai  surtoiit  celle  de  la  biblioth^que  royale  (1), 
qui  comprend  quatre-vingt-quiDze  volumes,  presquc  tous 
in-S"*,  et  renferme,  selon  le  catalogue,  plus  de  deux 
mille  deux  cents  opuscules.  La  bibliotheque  des  archives 
du  royaume  en  poss^de  une  autre,  en  soixante  et  douze  vo- 
lumes, aussi  in-8''  pour  la  plupart.  Bien  probablement, 
la  grande  majority  des  pieces  qu'a  transcrites  notre  ano- 
nyme  se  trouvent  en  imprim^  dans  Tune  ou  Tautre  dc 
ces  deux  collections :  mais ,  sur  les  cinq  mille  six  cent  cin- 
quante  documents  dont  est  form^  son  recueil,  n'y  en  eAt-il 
que  quelques  centaines,  et  m^me  moins,  qu*on  ne  trou* 
v&t  pas  ailieurs,  il  faudrait  encore  se  fi^liciter,  pour  les 
historiens,  de  Tacquisition  qu'en  ont  faite  nos  archives 
nationales. 

Ce  recueil  a  d'ailleurs  un  m^rite  propre  :  c'est  d*6trc 
accompagn^  de  tables  alphab^tiques  qui  y  facilitent  sin- 
guli^rement  les  recherches. 

Yoici  rindication  du  nombre  de  pages  et  de  pieces,  avec 
les  anuses  auxquelles  celles-ci  se  rapportent,que  contient 
chacun  des  vingt  volumes  : 

Le  t  I     a  692  pag.,  et  contient  297  pi^c^,  de  17S6  et  17S7  (2). 

~  II    a  660  .  et  •  52  »  de  1787  et  17S8. 

—  Ill  a  6«7  •  et  -  147  •  de  1787. 

—  IV  a  712  r  et  •  122  ^  de  1787  et  1788. 
^  V    a  618  »  et  •  95  •  de  1788  et  1789. 

—  VI   a  599  •  et  •  102  .  de  1789. 

—  Vll  a  629  »>  et  •  61  •  .  de  1789.       • 


(1)  N»  27U9  du  caUlogue  Van  Hulthem. 

(2)  Nous  nMndiquons,  pour  ce  volume  et  pour  les  autres,  que  les  dates  de 
la  plus  grande  partie  des  pi^s :  il  y  en  a  quelques-unes  qui  sout  des  annto 
1781 ,  82»  83,  84, 85,  et  mSme  du  XVII"*,  du  XVI"«  et  du  XV"«  siecle. 
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Le  t.  VIII   a  eai  pag.,  et  contient328  pieces,  de  1789. 


lY 

a  629 

et   i 

>   305 

» 

de  1 789  et  1790. 

X 

a  698 

et   1 

»   157 

» 

de  1 789  et  1790. 

XI 

a  178 

et 

55 

n 

de  1790. 

XII 

a  719 

et   • 

*      415 

n 

non  dat^cs. 

XIII 

a  627 

et   • 

»   406 

r 

non  datees. 

XIV 

a  634 

et   > 

»   476 

» 

de  1788, 1789, 1790, 

XV 

a  647 

et 

•   502 

n 

de  1787, 1789, 1790. 

XVI 

a  616 

et   « 

.   577 

» 

de  1788, 1789, 1790. 

XVII 

a  731 

et   • 

>   408 

• 

de  1790  et  1791. 

XVIII 

a  684 

et 

>   125 

> 

de  1789, 1790, 1791. 

XIX 

a  705 

et 

»   850 

« 

de  1789, 1790, 1791. 

XX 

a  708 

i> 

el 

»   166 

• 

de  1790, 1791, 1792, 1793 

A  la  collection  est  joint  un  portefeuille  contenant  des 
gravares  satiriques,  des  pasquinades,  des  portraits,  etc., 
au  dos  desquels  se  trouve  Tindication  du  volame  et  de  la 
page  du  recueil  oil  il  en  est  parl£ ,  et  oik  est  marqu^  leur 
place. 


NOMINATIONS. 

La  classe  s'est  occup^e  ensuite  des  nominations  an- 
nuelles  :  elle  avait  k  ^lire,  en  premier  lieu,  son  directeur 
poor  Tann^e  1863;  la  majority  des  suffirages  a  d^sign^ 
M.  Leclercq  pour  remplir  ces  fonctions. 

M.  De  Decker,  en  prenant  place  au  fauteuil  pour  i'ann^e 
1862,  a  invito  M.  Leclercq  k  venir  si^er  au  bureau  comme 
vice-directeur,  et  il  a  adress6  k  M.  de  Ram,  le  directeur 
sortant,  les  remerclments  de  la  Compagnie.  Cette  allocu- 
tion a  &ik  accueillie  par  les  applaudissements  de  I'assembl^e. 

M.  Leclercq  a  6te  maintenu  dans  ses  fonctions  de  mem- 
bre  de  la  commission  administrative  pour  1862. 
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CLASSE  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  9  Janvier  1862. 

M.  Van  Hasselt,  prteident  de  F Academic. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyser,  Fr.  Fe- 
tis,  G.  Geefs,  Hanssens,  Leys ,  Navez,  Simonis,  Jos.  Geefs, 
Erin  Corr,  De  Brackeleer,  Fraikin,  Partoes,  Ed.  Felis, 
De  Busscher,  Portaels,  membres;  Demanet,  con'espon-' 
dant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  connaltre  que,  par 
arrete  royal  du  25  d^cembre  1861 ,  Sa  Majesti^  a  nomni^ 
M.  Van  Hasselt,  direcleur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour 
Tannee  1862,  president  de  TAcademie  poor  ladite  ann^, 

—  M.  le  baron  Ilodv  donnc  connaissance  de  la  mort  de 
M.  Alex.-Maxiroilien  Laboureur,  associ^  de  I'Acad^mie 
pour  la  section  de  sculpture,  et  dec^d^  k  Rome  au  mois 
de  novembre  dernier.  La  famille  de  cet  artiste  distingu6 
etait  d'origine  beige ,  et  s'^tait  ^tablie  k  Rome  des  Tann^e 
1732. 
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—  L^Academie  royale  de  Munich  fait  parvenir,  en 
meme  temps  que  ses  dernieres  publications ,  une  m^daille 
en  bronze  rappelant  les  traits  de  IML  Thiersch. 

—  M.  Fetis  pere  fail  hommage  du  troisi^me  volume  de 
la  nouvelle  edition  de  sa  Biographic  universelle  des  musi- 
ciens.  —  Remercimeuts. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  de  MM.  Fr.  F^tis  et 
Dau8Soigne*M^hul  sur  une  partition  de  M.  Jean-Theodore 
Radoux  jeune,  intital^e  la  Fille  deJephte,  episode  lyrique 
en  un  acte.  11  sera  donn^  communication  de  ces  deux  rap- 
ports h  H.  le  Ministre  de  rint^rieur,  qui  avait  demande 
Favis  de  TAcademie  sur  Touvrage  du  laureat  pensionnairc 
(lu  gouvcrneroent. 


Sur  la  question  de  Vabaissement  on  de  la  fixation  du 

diapason  musical, 

c  Monsieur  le  Ministre  de  rint^rieur  a  demande,  en 
1860 ,  k  la  classe  des  beaux-arts  de  T Academic  son  opi- 
nion concernant  la  demande  form^  par  le  sieur  Van 
Poucke,  professeur  de  musique  k  Ostende,  ettendante  k 
ee  que  le  gouvemement  beige  fit  abaisser  le  diapason  mu- 
sical ,  conform^ment  k  celui  qui  a  ete  d^clar^  en  France 
2'"'  s£rie,  tohe  xni.  5 
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diapason  normal,  et  le  d6cr6t4t  obligatoire  en  Belgique. 
Les  conclusions  de  voire  commission  de  musique  ont  ^t6 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  baisser  le  diapason ,  mais  de  le 
fixer.  La  cisisse,  adoptant  ces  conclusions,  a  decide  que  le 
rapport  serait  transmis  k  M.  le  Ministre  de  rint^rieur. 

Par  sa  leltre  du  7  aoAt  1861,  M.  le  Ministre  de  I'inte- 
rieur  appelle  de  nouveau  i'attention  de  la^classe  sur  une 
nouvelle  requete  du  sieur  Van  Poucke  relative  k  la  m^me 
question.  Quelques  paragraphes  de  cette  lettre  ont  paru  k 
votre  commission  avoir  assez  d'importance  pour  qu'il  fAl 
n^cessaire  de  les  rappeler  dans  ce  rapport.  M.  le  Ministre 
y  dit  textuellement : 

«  A  cette  occasion ,  je  crois  devoir  vous  faire  connai- 
»  ire ,  monsieur  le  secretaire  perp^tuel ,  que  je  suis  dispose 
»  k  examiner  les  mesures  qui  pourront  £tre  adoptees  dans 
:»  le  sens  du  rapport  que  vous  avez  bien  voulu  me  trans- 
B  mettre  avec  votre  lettre  du  9  novembre  dernier.  Ce 
»  rapport ,  ainsi  que  vous  voudrez  bien  vous  le  rappeler, 
>  conclut  non  k  baisser  le  diapason ,  mais  k  le  fixer, 

B  M.  le  Ministre  de  la  guerre  pouvant,  par  Taction  qu'il 
B  exerce  sur  les  divers  corps  de  musique  de  Tarmte,  con- 
B  tribuer  efficacement  k  atteindre  le  r^sultat  que  Ton  a  en 
B  vue,j'ai  cru  devoir  le  prier  de  vouloir  bien  me  faire 
B  connaltre  sa  mani^re  de  voir  au  sujet  de  cette  question; 
B  mon  honorable  coll^ue  m'a  d^clar^  qu'il  se  rallie  a 
B  Topinion  de  I'Acad^mie,  etque  si  je  jugeais  convenable 
B  de  nommer  une  commission ,  il  s'empresserait  de  d^i- 
B  gner  un  d^l^gud  pour  y  repr^senter  les  corps  de  mu- 
B  sique  de  Tarm^e. 

»  Je  vous  prie,  monsieur  le  secretaire  perp^tuel,  de 
2>  faire  remarquer  k  la  classe  des  beaux-arts  que  le  gou- 
B  vernement,  slljugeait convenable  de  iixer  le  diapason, 
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»  ne  poorra  cepeudant  Timposer  que  dans  les  corps  de 
»  musiqoe  militaire  et  dans  les  ^tablissements  sur  lesquels 
»  il  a  une  action  directe,  tels  que  les  conservatoires 
»  ropux,  les  ^les  normales  de  r£tat,  etc.  II  ne  pourra 
»  en  aucun  cas  conlraindre  les  facteurs  d'instruments  de 
t  musique  k  s*y  conformer,  pour  tous  les  instruments 

>  quails  fabriqueront.  j> 

D'aprte  la  declaration  formelle  de  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  votre  commission  n'a  pas  cru  devoir  s'arreter 
anx  termes  absolus  de  ce  passage  de  la  requite  du  sieur 
Van  Pouckc  :  «  Vunitij  c'est  I'harmonie.  Partant  de  ce 

>  principe,  j'ai  sollicit^  un  la  moder^  et  obligatoire,  par- 
»  ce  que  sans  cela  il  n*y  a  pas  d'art  ni  de  beauts  artistique 
»  possible.  >  Mais  attendu  que  Tattention  publique  a  h6 
saisie  de  la  question  dont  il  s'agit,  et  que  des  petitions  ont 
^te  adfess<^es  par  le  sieur  Van  Poucke  k  la  Ghambre  des 
Repr6sentants,  dans  le  but  de  la  r^forme  qu'il  sollicite, 
vos  commissaires  croient  devoir  consigner  dans  ce  rapport 
une  serie  de  faits  et  d'observations  destin^e  k  ^claircir 
ceite  question,  dont  on  a  beaucoup  parl^  sans  la  con- 
naltre. 

La  fixation  d'un  diapason  est  relativement  moderne  : 
jusqu'au  commencement  du  dix-huiti^me  si^cle,  chaquc 
pays  eut  ses  traditions  k  cet  ^ard ;  traditions  qui  pr^sen- 
taient  entre  elles  des  differences  considerables.  Le  seul 
point  de  ressemblance  entre  les  diverses  contrees  euro* 
peennesconsistait  k  admettre  deux  tons  dissemblables  :  le 
premier  etait  appeie  ton  d'eglise  ou  ton  d'orgue,  Tautre, 
tan  d'orc/iestre  ou  de  musique  mondaine,  Le  ton  d'orgue 
etait  en  general  plus  bas  que  le  ton  d'orchestre.  Le  pre- 
mier diapason  module  fut  invent^  en  1711  par  un  sergent- 
trompette  de  la  maison  royale  d'Angleterre,  nomme  John 
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5/iore. II 6tai ten  m^me  temps  luthistede  la  chambre  da  roi. 
Son  diapason ,  sans  aucun  doute,  avait  une  fonne  analogue 
a  celle  qu'on  donne  encore  k  cet  ^talon  sonore,  car  il  ^tait 
appel^  tuning  fork  (fourchette  d'accord).  Shore  se  servait 
de  ce  diapason  pour  accorder  son  luth ;  ses  collegues  de  la 
musique  royale  s'amusaient  beaucoup  de  cette  cariosite. 

Sauveur,  membre  de  FAcad^mie  des  sciences  de  Paris , 
fut  le  premier  qui  s'occupa  de  determiner  le  son  fixe  d'un 
orchestre  :  ses  premieres  observations  datent  de  1698.  En 
1715,  il  trouva  que  le  la  de  Torchestre  de  TOp^ra , corres- 
pondant  k  la  deuxi&me  corde  k  vide  du  violon,  faisait  huil 
cent  dix  vibrations  par  seconde.  C'est  ici  le  lieu  de  remar- 
qiier  F^norme  difli^rence  qui  existait  c^  cette  ^poque  entre 
le  la  fran^^ais  et  celui  de  I'ltalie;  car  ce  temps  est  precise- 
ment  celui  od  les  plus  beaux  violons  de  Stradivarius  ont 
M  construits.  Or,  le  c^ldbre  acousticien  Savart  a  tfouve , 
par  des  experiences  d^licates,  faites  avec  un  appareil  de 
son  invention,  que  la  masse  d*air  conlenue  dans  le  corps 
de  ces  instruments  produit  un  son  qui  fait  cinq  cent  douze 
vibrations,  lequel  correspond  k  un  lU  d'un  tuyau  d'orgue 
de  quatre  pieds;  d'od  il  suit  que  le  la  au-dessus  de  cet  ul 
faisait  alors  huit  cent  soixante^uatre  oscillations. 

Si  nous  portons  nos  regards  vers  I'Allemagne,  nous 
verrons  que  le  th^oricien  Marpurga  trouv6,  en  1752,  que 
le  la  de  TOp^ra  de  Berlin  faisait  843,075  vibrations  par  se- 
conde; d'ou  il  r^sulte  qu'alors  I'orchestre  de  ce  th^itre 
avait  un  diapason  plus  elev^  que  celui  de  Paris,  au  temps 
de  Sauveur^  dans  une  proportion  qui  ^gale  trois  commas 
trois  cent  quatre-vingt-douze  milli^mes,  ou  un  peu  plus 
d'un  tiers  de  ton. 

Le  diapason  de  1752,  compart  k  celui  du  m^roe  Op^ra 
de  Berlin,  en  1834,  donne  une  autre  ascension  de  trois 
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commas 9  ou  un  tiers  de  ton ,  caril  faisait,  k  cette  derni^ro 
^poque,  885,025  oscillations,  d*apr6s  des  observations  tr^s- 
exaetes  de  Tacousticien  Scheibier. 

Dans  cette  meme  ann^e  1854,  le  diapason  de  TOp^ra  de 
Paris  n'etait  que  d'une  seule  vibration  au-dessous  de  celui 
de  Berlin ;  il  faisait  882,05  vibrations ,  tandis  que  celui  de 
Vienne  en  faisait  huit  cent  quatre-vingt-six.  En(in,dans 
cette  meme  annee  i854,  nn  congres  musical  tenu  k  Stutl- 
gardy  d^ida  que  le  diapason  devail  £tre  fix£  k  huit  cent 
qaatre-vingts  vibrations  par  seconde,  et  donna  k  cette  in- 
tonation \i  nom  de  diapason  normal. 

Au  roois  de  mai  1855,  des  experiences  faites  au  moyen 
de  proc^d^s  nouveaux  tres-ing^nieux ,  par  M.  Lissajous, 
professeur  de  physique  au  lyc^e  Saint-Louis,  d^montr^rent 
que  depuis  1854,  c*est4-dire  dans  Tespace  de  vingt  et  un 
ans,  le  la  de  TOpera  et  du  conservatoire  de  Paris  s*etait 
elev^  k  huit  cent  qua tre-vingt-dix-huit  vibrations;  ce  qui, 
depuis  Sauveur,  et  dans  Tespace  de  cent  quarante  ans, 
donne  une  ^l^vation  de  plus  d'un  tori.  Le  savant  M.  Dele- 
zene  venait  de  reconnaitre  qu'en  1854  le  diapason  du 
th^tre  de  Lille  ^tail  de  neuf  cent  et  une  vibrations.  On 
a  remarqu^  qu'en  avan^nt  vers  le  nord,  il  y  a  progres 
d^ei^vation  auquel  la  position  des  lieux  n'est  pas  ^trang^re, 
car,  k  une  temperature  relativement  basse,  le  diapason 
s*£16ve.  Ainsi,  dans  le  moment  m^me  oil  Ton  constatait 
que  le  diapason  de  Lille  ^tait  k  neuf  cent  et  une  vibra- 
tions, celui  du  Th^^tre-Italien  de  Londres  faisait  910,05  os- 
cillations, et  ceux  de  Berlin  et  de  Saint-P^tersbourg  905 
et  905.  Votre  rapporteur  a  constat^  que  le  la  du  conserva- 
toire royal  de  Bruxelles  produit  906  vibrations,  et  que 
celui  de  la  musique  des  Guides  en  fait  911.  De  la  vient  que 
les  clarinettistesde  ce  corps  de  musique,  qui  jouent  dans 
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Torchestre  du  conservatoire,  ont  des  instruments  plus  ^levte 
que  les  autres  instruments  k  vent  de  cet  orchestre,  et  sont 
obliges  d'en  tirer  un  peu  les  emboitures  pour  s'accorder. 

Apr^s  avoir  trouv^,  par  ses  experiences,  que  le  diapa- 
son de  rOp^ra  de  Paris  faisait  huit  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  vibrations  par  seconde,  M.  le  professeur  Lissajous 
proposa  de  le  fixer,  en  le  baissant  seulement  de  sept  vibra- 
tions environ,  c*est-^-dire  d'k  peu  pr^s  un  demi<omina,  Tl 
parvenail  k  ce  r^sultat  en  prenant  «t  pour  prototype  tonal, 
et  en  lui  donnant  I'intonation  du  chiifre  rond  de  mille 
vibrations,  ce  qui  donnait  pour  le  la  le  chiffre^compliqu^ 
de  890,895  vibrations;  mais  M.  Bodin ,  professeur  de  mu- 
sique  de  grand  m^rite ,  fit  cette  objection  tres-fond^e ,  que 
la  note  si  n'est  le  point  de  depart  d'aucun  instrument 
pour  Taccord,  et  que  le  la  qu'on  en  d^uirait  serait  repr^- 
sente  par  une  quantity  irrationnelle ,  entre  buit  cent  qua- 
tre-vingt-dix  et  huit  cent  quatre-vingt-onze. 

Tel  ^tait  T^tat  des  cboses  lorsque,  le  17  Janvier  1858 , 
M.  le  Ministre  d'£tat  du  gouvernement  fran^ais  prit  un 
arr^t^  par  lequel  il  instituait  une  commission  dont  la  mis- 
sion etait  de  determiner  un  etalon  sonore,  lequel  servirait 
de  type  invariable,  afin  d'obvier  aux  inconv^nients  resul- 
tant de  la  diversity  des  diapasons,  et  de  leur  elevation 
progressive. 

Apr^s  avoir  demand^  aux  differents  pays  leurs  diapa- 
sons, les  avoir  compares,  et  discute  les  opinions  contra- 
dictoires  de  quelques-uns  de  ses  membres^  cette  commis- 
sion ,  par  Torgane  de  M.  Hal^vy,  son  rapporteur,  proposa 
k  M.  le  Ministre  d'£tat  de  baisser  le  diapason  d'un  quart 
de  ton,  et  de  le  fixer  deflnitivement  au  la  de  huit  cent 
soixante-dix  vibrations  par  seconde,  k  la  temperature  de 
quinze  degres  centigrades.  Elle  demandait  en  outre  : 
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1^  que  le  Ministre  d^termiD^t,  pear  Paris  et  les  d^parte- 
ments,  une  epoque  k  partir  de  laquelle  le  nouveau  diapa- 
son deviendraii  obligatoire;  2^  que  T^tat  des  diapasons  et 
des  instruments,  dans  tous  ies  th^&tres,  ^coles  ou  autres 
etablissements  musicaux ,  fAt  constamment  soumis  k  des 
verifications  administratives;  ^  que  dans  Tin t^r^t  de  Tunite 
da  diapason ,  M.  le  Ministre  voulAt  bien  inlervenir  aupr^s 
de  ses  coll^ues  les  Ministres  de  la  guerre  et  du  commerce, 
pour  que,  d'une  part,  le  nouveau  diapason  fAt  adopte  pour 
tous  les  ri^iments  de  Tarm^e ,  et  d*autre  part ,  qu*^  Favenir, 
les  instruments  qui  ne  seraient  pas  accord^s  conform^ment 
k  ce  diapason ,  ne  fussent  pas  admis  aux  prochaines  expo^ 
sitions. 

M.  le  Ministre  d'£tat  ne  crut  pas  devoir  pousser  les 
choses  aussi  loin ;  son  zele  en  faveur  de  Tunit^  du  diapascm 
se  renferma  dans  les  limites  du  possible  et  du  juste.  Le 
2S  fi^vrier  1859,  le  Moniteur  universel  publia  Tarr^t^  sui- 
vant : 

<  Le  Ministre  d'EYat,  etc. 
9   Vu,  etc. 

>  Arr^te  : 

»  Art.  I''.  —  II  est  institu^  un  diapason  uniforme  pour  tous 

■  lc9  Etablissements  musicaux  de  France ,  th^dtres  imp6riaux 
»  et  autres  de  Paris  et  des  d^partements,  conservatoires  ^ 

>  Ecoles  succursales,  et  concerts  publics  autorisEs  par  T^tat. 
B  Art.  2.  —  Ge  diapason,  donnant  Ic  la  adopts  pour  Taccord 

■  des  instruments,  est  fixE  k  huit  cent  soixante-dix  vibra- 

>  tions  par  seconde  :  il  prendra  le  titre  de  diapason  normaL 
»  Art.  5.  —  L'etalon  prototype  du  diapason  normal  sera 
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>  depose  au  conservatoire  iYnpcrial  de  musique  et  de  d^cla- 

>  mation. 

»  Art.  4.  —  Tous  Ics  etablisseuicnls  mu^caux  autoriscs 
»  par  TEtat  devront  6trc  pourvus  d'lm  diapason  v^rific  ol 
»   poinconne,  conforme  a  I'ctalon  prototype. 

>  Art.  5.  —  Lc  diapason  normal  sera  mis  en  vigueur  a  Paris 
»  le  1"  juillet  prochain,  et  lc  i"  ddocmbre  prochain  dans  les 
»  departcmenU. 

»  A  partir  dc  ecs  epoques,  nc  scront  admis  dans  les  etablis> 
»  scment-s  musicaux  ci-dessus  mentionnes  que  les  instruments 
»  au  diapason  normal,  verifies  et  poin^onn^s. 

»  Art.  G.  —  L'etat  des  diapasons  et  des  instruments  sera 
»  regulierement  soumis  a  des  verifications  administratives. 

»  Art.  7.  —  Le  present  arrdte,  ete. 

•  Paris,  i  6  fdvrier  1859. 

>  Signe  Acbille  Fould.  > 

Uavis  de  la  commission  n*avait  pas  6tA  unanime  pour 
Tabaissement  du  diapason;  des  oppositions  s*£taient  fait 
jour.  Parmi  les  membres  de  la  minorite.,  on  remarquait 
M.  Hector  Berlioz,  I'un  des  horames  les  plus  capables  en 
ce  qui  concerne  les  instruments  et  les  voix.  II  publia,  le 
50  septembre  1858,  dans  le  Journal  des  debats,  un  article 
remarquable,  oik  il  declarait  qu1l  ne  fallait  pas  baisser  le 
diapason,  mais  le  fixer.  G*6tait  aussi  Tavis  de  M.  Lissajous, 
autre  membre  de  la  commission. 

L'argument  par  lequel  on  avait  soutenu  la  n^ssit6  de 
Tabaissement  du  diapason  ^tait  llnt^ret  de  la  conservation 
de  la  voix  des  chanteurs.  Beaucoup  de  morceaux,  disait-on, 
qui  pouvaient  se  chanter  autrefois  avec  facility,  occasion- 
nent  maintenant  k  ceux  qui  les  cliantent  une  fatigue  ex- 
treme, ou  meme  sont  devenus  inex^culables.  En  admettant 
qu'il  en  soit  ainsi  pour  un  certain  nombre  d'airs  et  de  duos, 
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ce  n'est  pas  par  Tabaisscinent  (l*un  quart  de  ton  du  syst&me 
lemp^r^  qu*OD  procurera  aux  cbanteurs  un  soulagement 
sensible.  Ce  ne  «erait  pas  par  un  quart  de  ton  quMl  faudrait 
leor  venir  en  aide  dans  ce  cas,  mais  par  un  demi-ton.  Pour 
cela,  il  n*est  pas  n^cessaire  de  baisser  le  diapason,  car  nos 
orchestres  sont  si  bien  accoutum^s  k  la  transposition ,  que 
cette  operation  ne  Teur  cause  aucun  embarras.  Un  exemple 
recent  Fa  prouv^  :  M""'  Miolan  Carvalho  r^petait  un  air 
au  TheAtre  royal  de  Bruxelles;  elle  y  ^prouvait  quelque 
gene,  h  cause  de  notre  diapason  ^lev£;  elle  en  fit  Tobser- 
vation  a  M.  Hanssens,  qui,  aussitot,  donna  Tordre  aux 
ex^utants  de  Torchestre  de  jouer  un  demi-ton  plus  bas. 
La  can ta trice  crut  d'abord  qu'il  s'agissait  d*une  plaisan- 
terie,  mais  bientdt  elle  acquit  la  preuve  que  Tbabile  chef 
d*orcbestre  avait  parl^  tr^s^rieusement :  la  transposition 
se  fit  imm^diatement  par  tons  les  artistes  et  sans  hesita- 
tion. De  pareils  faits  se  produisent  souvent  dans  les  con- 
certs du  conservatoire  de  Bruxelles  oji  chantent  des  Aleves. 
Nos  cornistes  et  nos  trompettistes ,  ne  voulant  pas  prendre 
la  peine  de  porter  avec  leurs  instruments  les  tons  de  re- 
change,  n*en  out  qu*un  seul  (ordinairement  le  ton  de  fa) 
avec  lequel  ils  transposent  dans  quelque  ton  que  ce  soit,  au 
moyen  de  leur  cor  k  pistons  ou  de  leur  trompetle  k  cylin- 
dres.  Les  clarinettistes ,  qui  devraient  avoir  chacun  trois 
clarinettes,  en  ut,  en  »i  b^mol  et  en  la,  pour  jouer  dans 
tons  les  tons ,  n'en  portent  qu'une  ( la  clarinette  en  si 
bemol),  avec  laquelle  ils  font  toutes  les  transpositions  n6^ 
cessaires.  II  en  est  de  mdme  de  tons  les  autres  instrumen- 
tistes,  lorsque  la  transposition  est  indiqu^e  par  le  chef  d'or- 
chestre.  On  voit  done  que  I'argument  relalif  k  la  conser- 
vation des  voix  n'a  rien  de  solide  :  on  les  soulage  bien  plus 
par  la  transposition  d*un  demi-ton  que  par  Tabaissement 
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du  diapason  it  un  intervalle  moindre  de  moiti^  et  faux  de 
sa  nature. 

En  voulant  ^viter  des  inconv^nients,  par  rabaissement 
du  diapason  a  un  quart  de  ton,  on  en  rencontre  de  bien 
plus  r^els  qui  n'ont  pas  ^t^  pr^vus.  L'un  des  plus  impor- 
tants  est  Talt^ration  de  la  justesse  dans  les  instruments  k 
vent,  car  les  progr^  faits  depuis  un  certain  nombre  d*an- 
n^es,  sous  le  rapport  de  cette  justesse,  disparaissent  par  un 
changement  subit  qui  d^truit  toutes  les  proportions.  Aux 
tdtonnements  par  lesquels  les  facteurs  fabriquaient  autre- 
fois leurs  produits,  avaient  succ^d^,  dans  ces  derniers 
temps,  des  theories  rigoureuses  par  lesquelles  la  flAte,  le 
hautbois  et  le  basson  ont  acquis  les  qnalitSs  qui  leur  man- 
quaient  autrefois.  Un  rapport  si  intime  existe  entre  la  lon- 
gueur du  tube  et  la  perce,  ou  conique,  ou  cylindrique,  que 
ce  n'est  que  par  des  calculs  minutieux  que  peuvent  se  r4- 
soudre  une  multitude  de  probl^mes  relatifs  k  la  justesse 
comme  k  la  quality  des  sons.  Or,  la  longueur  du  tube  est 
d^termin^e  par  le  diapason.  En  cbangeant  celui-ci,  on 
remet  tout  en  question ,  et  les  facteurs  d*instruments  sont 
oblige  d*en  revenir  aux  t&tonnements. 

On  a  chercb^  qu'elles  ont  pu  6tre  les  causes  de  T^l^va- 
tion  progressive  du  diapason  depuis  les  experiences  de 
Sauveur  (de  1698  k  1715) :  il  en  a  ete  indiqu^  plusieurs. 
M.  Lissajous  a  ^mis  Topinion  que  les  musiques  militaires 
y  ont  contribu^  puissamment,  parce  que,  destinies  k  dtre 
entendues  en  plein  air,  F^clat  est  leur  condition  imp^- 
rieuse.  Cette  opinion  est  dans  le  vrai  pour  I'^poque  ac- 
tuelle ;  mais  jusque  dans  la  seconde  partie  du  dix-huiti6me 
sitele ,  il  n'y  a  pas  eu  de  musique  militaire  proprement 
dite  :  il  n'y  avait  que  des  trompettes  pour  la  cavalerie,  des 
fifres  et  des  tambours  pour  Tinfanterie.  Lorsque  la  mu- 
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sique  militaire  commen^a,  clle  fut  iongtemps  sans  influence 
sur  les  autres  combinaisons  d'instruments  et  sur  Tart  en 
g^n^ral.  La  cause  veritable  de  T^l^vation  progressive  du 
diapason  est  dans  la  recherche  de  Taugmentation  de  sono- 
rite  qui  se  fait  remarquer  d^s  le  commencement  du  dix- 
septiime  si^le,  et  qui  s'est  montr^e  persistante  jusqu^ 
nos  jours.  Avec  un  diapason  has,  la  sonority  est  sourde; 
les  voix  manquent  d*^clat  aussi  bien  que  les  cordes  mal 
(endues  sur  les  chevalets.  Les  cordes  minces  des  clavecins 
et  des  anciens  pianos  n'auraient  pas  resist^  k  une  forte 
tension ;  mais  lorsque  la  fabrication  des  cordes  m^talliques 
cut  6i6  perfectionn^e  par  degr^s,  on  put  se  servir  de 
cordes  plus  grosses,  d'une  sonority  plus  intense,  et  assez 
solides  pour  supporter  une  tension  qui  s*est  augments 
dans  des  proportions  prodigieuses ;  par  1^ ,  les  pianos  ont 
acquis  un  ^clat  qu'ils  n'avaieut  pas  auparavant;  et  les  fac- 
teurs,  remarquant  que  les  qualit^s  brillantes  de  leurs  instru- 
ments croissaient  en  raison  de  T^l^vation  du  diapason,  ont 
pouss^  k  cette  ^l^vation  par  de  constants  eflbrts.  Enfin,  les 
instruments  iarchet,  d'abord  d^pass^s  par  le  mouvement 
ascensionnel  des  instruments  k  vent,  se  sont  engages  k 
leur  tour  dans  cette  voie  :  on  a  rebarr^  les  violons  pour 
leur  donner  la  resistance  n^cessaire  k  un  plus  fort  tirage 
des  cordes;  par  cette  augmentation  de  tension,  les  instru- 
ments ont  acquis  plus  d'^clat,  une  r^sonnance  plus  pure 
et  une  plus  grande  porlee.  Telle  est  Thistoire  r^elle  de  T^I^- 
vation  progressive  du  diapason.  Youloir  r^trograder  au- 
jourd*hui  n'est  pas  chose  faisable,  parce  que  Thabitude  a 
cr^e  le  besoin  de  sonorit^s  ^clatantes.  Les  artistes  Stran- 
gers qui  visitent  Paris  maintenant  trouvent  que  les  violons 
y  ont  un  son  sourd  et  cotonneux ,  k  cause  de  Fabaissement 
du  diapason. 
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Ce  qae  la  commission  da  diapason  demandait  en  France 
4  M.  le  Minislre  d'fitat,  c'est-4-dire  Tabaissement  du  dia- 
pason k  huit  cent  soixaute-dix  vibrations  par  secondc 
pour  le  la,  et  Tusage  obligatoire  de  ce  diapason  dans  tout 
le  pays,  M.  Van  Poucke  le  demande  pour  la  Belgique  k 
M.  le  Ministre  de  Tintirieur  :  par  les  motifs  d^veloppfe 
dans  ce  rapport,  votre  commission  est  d*avis  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  prendre  sa  requele  en  consideration.  Elle  propose 
a  la  classe  de  decider  qu'il  sera  demande  h  M.  le  Ministre 
de  prendre  des  dispositions  pour  que  : 

l**  Le  diapason  soit  maintenu  et  (ix6  k  neuf  cent  six 
vibrations  par  seconde  pour  le  la  d*accord  des  instruments; 

2^  Des  exemplaires  prototypes  de  ce  diapason  aiusi  fixe 
soient  d^pos^s  dans  les  conservatoires  royaux  de  musiqiie 
de  Bruxelles  et  de  Li^ge ; 

S""  Uusage  de  ce  diapason  soit  obligatoire  pour  le  chant 
et  pour  Tacxord  des  instruments  dans  ces  deux  ^tablisse- 
ments  de  r£tat,  ainsi  que  dans  les  ecoles  normales; 

4"  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  veuille  bien  s'entendre 
avec  son  collogue  M.  le  Ministre  de  la  guerre ,  pour  que 
Tusage  du  m^me  diapason  soit  egalement  obligatoire  dans 
les  corps  de  musique  de  Tarmec.  » 

Ce  rapport ,  auquel  out  souscrit  les  deux  autres  commis- 
saires,  MM.  Daussoigne  M<^hul  et  Hanssens,  est  adopte  par 
la  classe  :  ii  sera  communique  k  M.  le  Ministre  de  Tince- 
rieur. 


MM.  Ed.  Fetis  el  Braemt  secretaire  et  tr^sorier  du  co- 
mite  directeur  de  la  caisse  des  artistes  donnent  un  aper^u 
des  decisions  prises  dans  la  derniere reunion;  ils  font  con- 
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najtre  ies  noms  des  nouveaux  membres  qui  se  sonl  pre- 
sences ainsi  que  le  moniant  des  solnmesqui  ont  ^te  per^ues 
a  Spa  et  k  Malines  en  faveur  de  Tassociation. 


COMMUNJCATIONS  ET  LECTURES. 


CoHsidet^alions  sur  la  question  posh  an  Congrjds  ahtis- 
TiQUE  d'Anvers  :  «  L'expression  de  Vart  monumental 
»  est^elle  en  rapport  avec  Ies  aulres  manifestations  de 
»  V esprit  moderne?  »  par  M.  Demauet,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

Messieurs  et  chers  confrjures, 

Le  congres  d'artistes  qui  s'est  r^uni  au  mois  d'aoAt  der- 
nier a  Anvers,  a  eu  un  long  et  glorieux  retentissement. 
Des  discours  brillants  y  ont  6te  prononc^s;  des  lettres  du 
plus  beau  style  y  ont  et£  lues ;  des  actes  de  fraternisation 
chaleureuse  ont  resserr^  encore  Ies  liens  qui  unissent  na- 
turellement  Ies  artistes  de  tons  Ies  pays;  mais  Ton  se 
(lemaude  pourtant  assez  generalement,  aujourd'hui,  ce 
qu'ont  produit  de  pratique  ces  belles  et  nobles  demon- 
strations. 

En  allant  au  fond  des  choses,  on  remarque,  avec  peine, 
que  loutes  Ies  questions  poshes  sont  rest^es  au  m^me 
point  qu'avant  Tduverture  de  cette  brillante  solennit^. 

Bien  des  gens  qui  s*interesse.nt  aux  questions  d'art,  et 
je  suis  de  ce  nombre^  car  c'est  ik  ce  tilre,  que  je  dois 
Thonneur  de  singer  parmi  vous,  bien  des  gens,  dis-je,  en 
avaient  espere  mieux.  II  y  avait,  eu  eifet,  taut  k  dire,  tant 
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(l*observations  utiles  i  faire ,  par  exeinple,  sur  les  questions 
(I'int^r^t  artistique  qui  tenaient  au  programme  du  Congres 
une  large  et  Idgilime  part. 

Ces  observations,  on  les  en  tend  k  chaque  instant  dans 
les  conversations  particulieres  :  elles  courent  les  rues,  en 
quelque  sorte;  mais  je  ne  sache  pas  qu*on  les  ait  jamais 
faites  publiquement;  et  c'^tait  certes  une  belle  occasion 
offerte  aux  hommes  de  savoir  et  de  talent ,  qui  6taient  Ik 
en  si  grand  nombre,  de  les  produire  avec  toute  I'autorite 
de  leur  nom. 

Ne  pouvait-on  pas,  par  exemple,  venger  les  architectes 
de  cette  accusation  d*impuissance  qu'on  leur  jette  sans 
cesse  a  la  face ,  en  montrant  que  la  raison  de  cette  ini- 
puissance ,  en  tant  qu'elle  existe ,  n'est  pas  dans  Tabaisse- 
ment  du  g^nie,  mais  dans  les  entraves  qu'on  ne  met  que 
trop  sou  vent  a  sa  libre  expansion? 

Ne  pouvait-on  pas  montrer  que,  tout  enserres  qu'ils  sont 
])ar  ces  entraves ,  ils  ont  fait  faire  k  leur  art,  quoi  qu'on 
en  dise ,  des  progr^  qui  m^ritent  bien  quelque  louange  ? 

Ne  pouvait-on  pas  expliquer  qu'on  n'improvise  pas  le 
progres,  mais  qu'il  marche  et  aboutit  k  un  point  donn£, 
d'autant  plus  vite  qu'on  laisse  plus  libres  dans  leurs  allures 
ceux  de  qui  on  I'attend  ? 

Ne  pouvait-on  pas  r^clamer  enfin  un  peu  de  cette  liberte 
d'allures  que  nos  institutions  modernes  n'ont  que  deja  trop 
reduite,  et  que  des  mesquineries  ne  viennent,  h^asl  que 
trop  souvent  diminuer  encore  ? 

Certes ,  il  y  avait  Ik ,  pour  un  de  ces  v^t^rans  de  I'art 
dont  les  noms  brillaient  dans  la  noble  assembl^e,  le  thdme 
d'un  utile  et  bon  discours,  et  jusqu'au  dernier  moment 
j'ai  cru  que  quelqu'un  se  ieverait  pour  le  prononcer.  Mais 
mon  attente  a  et6  trompee,  et  Ton  a  vu  le  Congrds  iinir 
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sans  laisser  apres  lui  d'autre  trace  que  celle  d'un  brillant 
inel6ore. 

J'cD  ai,  pour  ma  part,  ressenti  un  vif  regret,  et,  vous 
TaTOuerai-je ,  j'ai  ^te  jusqu'i  me  faire  le  reproche  d'etre 
reste  muet  moi-m^me,  tout  iusuffisant  que  je  me  sen  to 
pour  traiter  de  pareilles  questions  sur  un  th£4lre  aussi 
solennel. 

J'ai  pens^  depuis  que,  au  moins dans  votre  cercle  intime 
et  bienveillant,  il  m'^tait  permis  d'en  dire  quelque  chose, 
ct  qu'il  pourrait  encore  en  r^sulter  du  bien. 

£t  d*abord,  est-il  vrai  que  Tart  de  Tarchitecte  soit  aussi 
d^en^r^  qu'on  le  dit ,  que  le  g^nie  ait  ferm6  ses  ailes  et 
donne  aujourd'bui  d'un  profond  sommeil ,  que  nous  man- 
quons  d'originalit^ ,  et,  pour  m'exprimer  comme  la  com- 
mission du  Congres  d' An  vers ,  qu'en  resum^  :  <  Vexpres- 
»  sion  de  Vart  monumental  n'est  pas  en  rapport  avec  les 
»  autres  manifestations  de  I'esprit  moderne?  » 

Eh  bien ,  au  risque  de  paraitre  ami  du  paradoxe ,  je  r^- 
pondrai  r^solAment  que  non. 

Que  nous  n'ayons  pas  autant  progresse  en  architecture 
que  dans  les  sciences  physiques  et  industrielles,  c'est  peut- 
etre  vrai  jusqu'i  un  certain  point,  et  nos  institutions  mo- 
demes  en  sont  bien  un  peu  cause ,  comme  j'esp&re  vous 
le  d^montrer;  mais  que  pris  dans  son  ensemble ,  et  c*est 
ainsi  que  la  question  a  ete  pos^e.  Tart  monumental  soit 
rest^  absolument  stationnaire,  qu'il  ait  mSme  r^trograd^, 
qu'il  ne  soit  pas  en  rapport  avec  «  les  autres  manifesta- 
tions de  I'esprit  moderne ,  »  ainsi  que  le  laissent  au  moins 
supposer  les  d^veloppements  qui  accompagnaient  I'^nonc^ 
de  la  question ,  c'est  ce  que  je  nie  de  la  mani^re  la  plus 
ibrmelle. 

Et  voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  ^mettre  une  nega- 
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liou  qu'on  regardera  |)eut-etre,  au  priHuier  coup  d'ceii, 
comme  bien  liasard^e. 

Yoyons  d'abord  uos  \illes,  et  en  parcourant  uos  belles 
rues  bien  pavees,  lK)rdees  de  larges  irottoii^,  oil  le  cava- 
lier comme  le  piston  circulent  en  toutc  sAret^,  nos  larges 
boulevards,  nos  jardins,  nos  places  publiques,  qui  d^ver- 
sent  partout  Fair  pur  si  n^cessaire  k  la  sant^  des  habitants; 
en  voyant  ces  egoAtsqui  prennent  parfois  des  proportions 
tout  aussi  monumentales  que  la  Cloaca  maxima  de  Tan- 
cienne  Rome,  et  qui  emportent  au  loin  toutes  ces  matieres 
t'etides  qui ,  dans  des  temps  encore  assez  voisins  de  nous , 
blessaient  la  vue  autant  que  Todorat;  ces  mille  canaux 
ing^nieux  par  ou  circulent  Teau  qui  assainit  nos  cit^s  el 
la  lumiere  qui  les  rend  aussi  sAres  la  nuit  que  le  jour;  eu 
voyant  toutes  ces  choses,  et  en  les  comparant  aux  rues 
tortueuses,  ^troites ,  sombres ,  sales  et  f(£tides  des  anciennes 
villes,  n'est-il  pas  souverainement  injuste  de  nier  le  pro- 
gres?  Et  c'est  pourtant  bien  1&  de  Tart,  m^me  de  Tart  mo- 
numental ,  si  je  ne  m'abuse. 

Entrons  dans  nos  maisons ,  et  quelles  transformations 
n'ont-elles  pas  aussi  subies!  Partout  de  la  lumiere,  de  Tair, 
des  d^agements  et  des  communications  commodes,  le 
confortable,  en  un  mot,  substitue  a  Tincommodite  et  a 
riusalubrite  des  anciennes  demeures. 

Certes,  je  suis  un  sincere  admirateur  de  I'art  du  moyen 
age,  et  c'est  avec  peine  que  j'en  vois  mutiler  ou  disparaitre 
les  moindres  debris,  parce  que  j'y  vois  ^crile,  avec  la  ma- 
li^re,  Fhistoire  des  temps  passes,  et  que,  dans  son  (itude, 
rbomme  trouve  toujours  d*u tiles  enseignements;  mais  je 
n'en  suis  pas  fanatique  au  point  de  regretter  I'^tat  ancien 
des  choses  et  de  vouloir,  comme  certains  archeologues,  y 
ramener  mes  contemporains*  Dusse-je  memo  m'attirer  leurs 
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nialedictioDs,  etre  signale  par  eux  coiimie  un  retrograde  ou 
un  barbare ,  je  vous  confesserai  que  s*il  me  I'allait  monter 
a  moD  cabinet  de  travail  par  un  de  ces  casse-cous  decerns 
dn  nom  d'escalier,  qu'on  trouve  encore  dans  de  vieilles 
babitations;  que  s'il  me  fallait  ^crire  ces  lignes  k  la  clarte 
douteuse  de  quelques  maigres  rayons  de  soleil,  pauvre- 
ment  tamises  par  des  carreaux  translucides,  dans  une 
ebambre  ou  mes  papiers  et  mes  notes  se  cacheraienl 
dans  la  penoinbre  de  nombreux  recoins;  que  s*il  me  fallait 
vivrc  au  milieu  de  ces  pestilentielles  odeurs  que  repan- 
daicnl  dans  les  maisons  d*autrefois  les  ^viei*s,  les  ^gouls 
et  d'autres  lieiix  indispensables  k  notre  triste  humanite, 
j'en  serais  certainemenl  fort  ennuy^;  et  si  je  voyais  cet  ^tat 
de  choses  persister  au  milieu  du  bien-(5tre  qu'on  trouve 
mainlenaiK  partout,  en  voyage,  dans  les  rues,  sur  la  place 
publique,  dans  les  nsines  meme,  j'avoue  que  je  serais  peut- 
etrc  le  premier  a  crier  haut  el  fort  que  I'art  n'est  pas 
en  rapport  «  avec  les  autres  manifestaticms  de  Fesprit 
moderne.  j> 

Mais,  dira-t-on  i)eut-etre,  tout  cela  n'cst  pas  de  Tart 
monamental? 

Qu'en  savons-nous  done,  Messieurs  et  cliers  confreres? 
Tart  monumental  est  si  multiple  et  Topinion  qu'on  s'en  fait 
si  variable!  Les  bons  bourgeois  du  nioyen  age,  en  b^^tissant 
leurs  maisons  en  pans  de  bois  qui  forment  aujourd'hui 
Fobjet  du  cuke  des  antiquaires,  croyaient-ils  eriger  des 
monuments?  Et  qui  sail  si,  lorsqu'un  jour  nos  viiles  se- 
rout  passees  a  T^tal  arcb^ologique,  les  savants  des  temps 
folurs  n'en  verront  pas  aussi ,  Ik  oft  nous  ne  voyons  que  des 
constructions  plus  ou  moins  vulgaires?  Naguere  encore 
uos  admirables  catliedrales  gothiques  etaient  bien  traitees 
cle  iidtisses  informes  et  barbares,  el  personne  ne  s'avisail 

^^  S£R1£,  tome  X]1I.  U 
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alors  de  trouver  des  monuments  dans  nos  vieilles  egiises 
de  villages. 

Dans  ces  maisons ,  qui  nous  semblent  aujourd'liui  de- 
nudes de  caract^re,  ne  retrouvera-t-on  pas  plus  tard,  aussi 
bien  que  dans  celles  dc  Pomp^ia,  la  trace  de  nos  moeurs, 
de  nos  habitudes ,  de  notre  maniere  de  vivre,  de  ce  bien- 
ctre  que  nous  avons  introduit  dans  noire  int^rieur,  gr^ce 
aux  progrds  de  I'esprit  moderne  et  de  notre  industric  qui 
n'en  est  que  I'expression  ? 

Quand  on  veut  porter  un  jugement  en  pareille  mati^re, 
il  faut  n^cessairement  voir  largement  les  choses  et  non  les 
r6tr^cir.  Telle  est  du  moins  mon  opinion. 

Yous  parlerai--je ,  apr^s  cela ,  de  nos  palais ,  de  nos  ho- 
tels de  ville,  de  nos  cath^drales?  On  en  b^lit  si  rarement 
par  le  temps  qui  court  que  ^a  n'en  vaudraii  gu<!ire  la 
peine,  el  qu'il  n'est  pas  bien  surprenant  que,  dans  le  peu 
qui  s*en  fait,  on  ne  constate  pas  un  progres  marqu^ ;  ear 
le  progres,  son  nom  Findique  suffisamment ,  c'est  Tam^ 
lioration  progressive,  pas  a  pas,  d'une  chose  donnee.  Or 
comment  voulez-vous  qu'on  progresse,  qu'on  avance,  d'une 
maniere  quelque  peu  sensible,  quand  ce  n*est  que  de  loin 
en  loin  que,  pour  me  servir  d'une  expression  de  mon  an- 
cien  mistier,  on  entend  commander  :  Attention!  en  avant, 
marche! 

Et  quand  ce  cri  se  iait  entendre,  que  d'obstacles  ne 
seme*t-on  pas  comme  k  plaisir  sur  les  pas  de  ceux  qu'on 
appelle  k  reprendre  la  marche  en  avant ! 

Mais  si  les  architectes  de  notre  ^poque  ne  peu  vent  mon* 
trer  des  cathedrales  comme  Notre-Dame  ou  Sainte-Gudule, 
des  halles  comme  celles  d* Ypres ,  des  hotels  de  ville  comme 
ceux  de  Bruxelles,  de  Lou  vain ,  d'Audenarde  ou  de  Bruges, 
des  palais  comme  rAlhambra,  le  Louvre  ou  TEscurial,  ils 
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peuvent  inontrer,  eu  revanche ,  avec  un  juste  orgueil ,  les 
palais  de  la  civilisation  moderue  :  des  gares  de  chemins  de 
fer,  de  vastes  marches  converts  et  ces  palais  oil  rindustrie 
de  toutes  les  nations  du  monde  a  trouv6  des  caravanserais 
comme  on  n*en  avait  jamais  vu. 

A  quelle  6poque,  avant  celle  oin  nous  vivons,  a-t-K>n 
realise,  eon^u  mdme,  de  telles  constructions?  Et  s'il  est 
vrai  qu'elles  sont  sorties  tout  entieres  du  cerveau  de  nos 
arehitectes,  pourquoi  lea  consid^rerait-on ,  au  point  de  vue 
de  Tart  9  presque  comme  des  lettres  mortes? 

N*e8t-ce  done  rien ,  dans  Tart ,  que  ces  vastes  espaces 
converts  de  fer,  ce  m^tal  longtemps  rebelle  et  qui  s'y  mon* 
Ire  aujourd'hui  tantdt  sous  forme  d'arcs  ^l^ants  et  gran- 
dioses ,  tantdt  sous  forme  de  r^seaux ,  auxquels  la  perspec- 
tive donne  mille  aspects  f6eriques?  Ky  aurait-il  done  que 
les  colonnes  et  les  entablements ,  les  piliers  et  les  ogives 
qui  valussent  quelque  chose  en  architecture?  Et,  dans  les 
%es  passes,  comme  dans  les  temps  presents,  a-t-on  compt6 
pour  rien  9  dans  Texpression  monumentale ,  les  belles  char- 
pentes  apparentes  des  basiliques,  les  combles  k  la  Philibert 
de  Lorme,  les  plai^chers  k  la  Serlio,  les  charpentes  k 
pendentifs  des  salles  de  Weestminster  et  taht  d'autres? 
Serait-ce  done  parce  que  le  fer  est  une  mati^re  moins 
maniable  que  le  bois  qu'il  y  aurait  moins  de  m^rite  k  en 
produire  de  plus  belles  et  de  plus  hardies? 

Passons  maintenant  aux  grands  ouvrages  d'utilit^  pu- 
Uique.  Ici  Ton  ne  doit  plus  craindre  sans  doute  de  voir 
contester  le  caract^re  monumental,  car  ce  serait  le  denier, 
du  meme  coup,  aux  voies,  aux  aqueducs,  aux  pouts,  aux 
ports  £rig^  sous  la  domination  romaine,  k  tons  ces  grands 
travaux,  en  un  mot, qui  ont,  autant  que  les  temples  et  les 
amphith^tres,  port^  le  nom  romain  aux  confinsde  la  terre. 


(84) 

Si  nos  routes'  pavees ,  si  nos  chaiissees  empierrees  ne 
sont  que  des  imitations  de  Tantique  via  strata  y  qu*ii  y  a 
loiu  des  voies  romaines  h  nos  cbemins  de  fer! 

Et  je  ne  parle  pas  seulement  du  mode  d'^tablissemenl 
de  la  voie  qui  a  deji  tant  r^volutionn^  le  monde,  mats  des 
travau]!L  sur  iesquels  elle  est  assise.  Qu'y  a-t-il  de  compa- 
rable entre  ces  hauts  remblais,  ces  profondes  tranche, 
ce's  viaducs  bardis,  ces  sombres  souterrains  qui  percent  le 
flanc  des  montagnes,  et  les  deux  modestes  fosses  bordant 
la  voie  romaine  et  se  pliant  aux  in^galit^s  du  sol?  Oii 
trouve-t-on  dans  Tantiquit^  un  monument  pareil  au  pas- 
sage du  Simmering  ou  m^me  de  notre  valine  de  la  Yesdre? 
Que  sont,  k  cdt^  de  cela,  les  aqueducs  de  Rome,  deNimes 
et  de  S^govie?  Et,  en  fait  d'aqueducs  meme,  trouve-t-on 
dans  les  oeuvres  du  peupie-roi  rien  de  comparable  k  Ta- 
queduc  de  Roqueiavour,  qui ,  sur  pres  de  cinq  cents  metres, 
transporte  les  eaux  de  la  Durance  k  quatre-vingt-deux 
metres  de  hauteur  ? 

Quil  y  a  loin  encore  de  nos  ponts  tubulaires  ou  treil- 
lag^s,  qui  sauront  aussi  duller  les  si^cles,  kces  antiques 
ponts  de  pierre  qui  ont  fait  la  gloire  de  plus  d'un  arcbi- 
tecte!  Et,  dans  les  constructions  en  pierre  meme,  k  quelle 
epoque  a-t-on  realist  des  arcbes  comme  celles  du  pont  de 
Londres  ou  du  pont  de  TAIma  k  Paris?  A-t-on  jamais  r^v^ , 
avant  Tere  actuelle,  des  ouvrages  comme  ceux  que  le  g^nie 
de  Stepbenson  a  jetes  sur  le  d^troit  de  Bangor  et  sur  le 
Saint-Laurent?  Et  le  pont  tournant  de  Brest,  qui  franchit 
un  espace  de  cent  soixante-buit  metres  a  une  hauteur  telle, 
que  de  grands  ua vires  passent  en  dessous  avec  leur  ma- 
ture, n'est-il  pas  un  autre  colosse  plus  utile  que  celui  de 
Rhodes,  et  non  moins  merveilleux,  quoique  ne  repr^n- 
tant  pas  la  forme  humaine? 
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A  lousces  gigantesques  ouvrages,  que  le  g^Di'e  et  Tin- 
dustrie  modernes  ont  semes  sur  le  monde  en  tier,  on  nc 
eonteslera  pas,  sans  doute,  je  le  repete,  le  caract^re  mo* 
nuroental;  mais  on  objectera  peut-etre  que  ce  sont  oeuvres 
d'ing^nieurs  et  non  d*arcliitectes.  Je  ne le  nie  pas; et,  sup- 
posant  d'abord  Tobjection  vraie,  je  demanderai  quelle  en 
scrait  la  valeur  du  moment  que  le  caract^re  monumental 
de  roeuvre  n'est  pas  contesle? 

Mais  elle  ne  Test  pas;  car  depuis  quand  les  ing^nieurs 
onl-ils  cesse  d'etre  architectes?  Ne  Tetaient-ils  done  pas 
coax  qui  ont  construit  le  port  d^Ostie ,  les  grands  aqueducs 
de  Rome  et  ie  Nimes,  les  ponts  jet^s  sur  le  Tibre,  le  Da- 
nobe-  et  le  Rhin  ?  Et  s'il  en  est  ainsi,  pourquoi  refuserions- 
nous  ce  titre  k  ceux  qui  ^rigent  aujourd'bui  dc  semUables 
outrages,  et  pourquoi , dans  la  comparaison  que  Ton  veut 
etablir,  compterions-nous  comme  nuls  pour  Tart  des  tra- 
vaux  pareils  k  ceux  du  port  de  Cherbourg  ou  aux  intermi- 
nables  chapelets  de  ponls,  viaducs,  tunnels,  sur  lesquels 
nous  d^vorons  aujourd*bui  Tespace? 

Que  ces  grands  travaux ,  par  Timportance  quils  ont  ac- 
quise  dans  les  soci^t^s  modernes  ,  aient  cr^^  des  sp^cia- 
tit^  qui  n'existaient  pas  autrefois  d'une  mani^re  aussi 
trancb^e,  c'est  ce  que  je  concede;  mais  est-ce  ]k  un  motif 
suflSsant  pour  les  exclure  d'un  art  auquel  elles  ont  apport^ 
k  tontes  les  ^poques  un  remarquable  contingent?  Cesse- 
t-on  d'etre  musicien  parce  qu'on  ne  fait  que  de  la  musique 
sacr^;  peinlre,  parce  qu*on  ne  cultive  que  Tbistoire  ou  le 
paysage;  philosopbe,  parce  que,  comme  au  temps d*Aris- 
tote,  on  n'embrasse  plus  Tensemble  des  connaissances 
humaines? 

Nod  sans  doute,  et  pourquoi  en  serait-il  diifSremment 
en  architecture?  Pourquoi,  dans  la  question  qui  nous  oc- 
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cupe,  se  priverait-on  ben^volement  d'un  des  ^l^mente  les 
plus  importants  d*appr^iation?  Cela  ne  serait  ^videmment 
pas  logique. 

Je  pense  que  j*en  ai  dit  maintenant  assez  pour  d^mon* 
trer  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  r^ponds  k  la  ques- 
tion pos^  : 

Out,  Vexpression  de  Vart  monumental  est  en  rapport 
avec  les  autres  manifestations  de  Vesprit  moderne. 

Si  Ton  demande,  aprfts  cela,  si  le  progrts  s'est  egale- 
ment  manifest^  dans  toutes  les  branches  de  Tart  et  no- 
tamment  si,  dans  ces  Edifices  publics  et  particuliers ,  Vwl 
monumental  a  fait,  comme  ailleurs,  toutes  les  conqudtes 
que  permet  le  d^veloppement  de  Tindustrie,  il  conviendra 
peut-dtre  d'etre  moins  affirmatif.  Toutefois ,  il  serait  en- 
core souverainement  injuste  de  r^pondre  d'une  manidre 
absolue  dans  un  sens  d^favorable  au  progr^s. 

Pourrait-on  soutenir  en  effet  que -les  Edifices  ^rig^s  de 
nos  jours  n'offrent  rien  dans  leur  ensemble  qui  les  distin- 
gue de  ceux  des  temps  passes ,  ou  que  ce  qui  les  en  fait 
remarquer  c'est  un  caract^re  d'affaissement  artistiquc 
prononc^?  M'en  a-^t-on  pas  fait  qui  peuvent  soutenir  le 
parall^le  avec  ceux  des  temps  anciens?  Le  Louvre  nou- 
veau,  la  Madeleine,  Tare  de  triomphe  de  I'fitoile,  Sainte- 
Genevi^ve^  etc.,  accusent-ils  done  un  degr^  si  prononc6 
de  decadence?  Toutes  les  constructions  du  nouveau  Paris 
sont«elles  autant  d^pourvues  de  caract^re  monumental  que 
le  pr^tendent  quelques  esprits  chagrins?  ne  sont-elles 
aussi  que  de  plates  copies  de  ce  qui  s'est  fait  jadis?  et  notre 
moderne  Industrie,  notre  moderne  esprit,  ne  sont-ils  pour 
rien  dans  leur  expression  architectonique? 

Ou  trouve^t-on  par  exemple ,  dans  les  constructions  an- 
t6rieures  k  noire  siecle,  ces  immenses  verriires  derrifere 
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lesqitelles  8*abritent,  (out  en  s'^talant  auxyeux  des  pas- 
sants,  DOS  richesses  industrielles ,  ces  gl  aces  splendides  qui 
d^versent  des  flots  de  lumiere  dans  nos  appartements,  tout 
en  donnant  aux  Edifices  un  air  de  richesse  et  de  bien-dtre 
qu*on  ne  saurait  nier?  Toute  cette  ossalure  en  fer  sur  la- 
quelle  portent  leurs  toils  et  leurs  planchers?  Tout  cela 
doit-il  done  ^tre  compl^  pour  rien? 

Je  n'entends  pourtant  pas  pr^tendre  que  tout  soit  pour 
le  mienx ,  et  que  dans  bien  des  cas  on  n'ait  k  constater  la 
Tiolation  des  regies  du  bon  goAt;  mais  k  quelle  ^poque  nV 
t-on  fail  que  des  oeuvres  parfaites? 

Je  ne  pretends  pas  davantage  que  nos  architectes  aient 
fait  faire  aux  Edifices  publics  et  particuliers,  quant  a  c  leur 
expression  monumentale ,  »  un  pas  aussi  grand  que  celui 
r^^lis4  au  moyen  dge  par  rapport  k  Tantiquit^;  mais  n*ou«- 
biions  pas,  Messieurs  et  chers  confreres,  que  des  pas  sem- 
blables  ne  pen  vent  se  faire  qu'avecle  temps,  et  qu'il  a 
fallu  des  si^cles  k  nos  devanciers  pour  accomplir  le  leur. 
N'oublions  pas  non  plus  que  notre  soci^t^  n'est  plus  celle 
du  moyen  ^e  et  qu'elie  pose,  par  sa  forme  et  ses  manifes** 
lations,  plus  d'un  obstacle  dans  la  voie  du  g^nie  architec- 
tural et  monumental.  «C'est  ]k  ce  que  je  vais  actuellement 
t&cher  de  vous  d^montrer. 

Autrefois  ^d'abord ,  au  temps  des  corporations  et  des 
communes  puissantes,  au  temps  des  apanages  de  famille 
et  du  z61e  religieux,  les  architectes  trouvaient  bien  plus 
d'occasions  que  de  nos  jours  d'Mifier  de  ces  monuments 
capables  de  frapper  d'admiration  et  de  faire  6poque  dans 
la  vie  d*un  artiste.  II  y  avait  alors  ps(rmi  tons  les  puissants 
de  la  terre,  comme  une  fl^vre  qui  les  poussait  k  blltir^  ici 
des  ^glises,  \k  des  bdtels  de  ville  ^  ailleurs  des  palais.  Par- 
tout  il  y  avait  lutte,  les  convents,  les  corporations,  les 
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(Communes,  les  patriciens  rivalisaient  de  luxe  et  de  ri- 
chesse,  et  tous  semblaient  vouloir  se  d^passer  dans  leur 
ostentation  et  leur  faste  a  Texterieur  aussi  bien  qu'^  Tin- 
t(5rieur. 

Les  temps  ont  bien  change ,  et  il  faut  savoir  en  tenir 
compte  pour  I'art. 

Comment  voudrait-on  que  de  nos  jours,  ou  la  bourgeoisie 
a  remplac^  la  puissante  aristocratied^autrefois,  etses  cha- 
teaux par  des  constructions  plus  modestes;  o^  le  clerge, 
depouille  de  ses  in^puisabies  richesses,  est  devenu  fonc- 
tionnaire  public;  ou  les  communes,  placi^es  sous  la  tutelle 
de  rEtat,  ont  bien  perdu  quelque  chose  de  leur  ancienno 
gloire  et  de  leur  audacieuse  initiative ;  oix  la  foi  religieuso 
se  noie  de  plus  on  plus  dans  la  mer  des  inti^rets  materiels; 
ou  les  corps  de  metiers  sont  reniplaces  par  des  individua- 
lites;  oik  ce  n'est  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  ^rig(^ 
quelque  palais,  quelque  ^glise  d*importance,  comment 
voudrait-on  que  le  progr^s  march^t  comme  autrefois  et 
mSme  plus  vite?  Car,  qu'on  ne  Toublie  pas,  malgr^  ces 
puissants  stimulants  qui  nous  manquent  aujourd'hui,  il  a 
encore  fallu  des  si^cles  au  moyen  age  pour  r^aliser  une 
de  ces  transformations  qui  font  epoque,  et  que  nous  nous 
6tonnons  de  ne  pas  voir  encore  accomplie  par  notre  societe 
moderne,  qui  date  k  peine  de  soixante  et  dix  annees. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  quand,  par  un  hasard  heureux , 
il  arrive  k  Tun  de  nos  architectes  d*avoir  k  construire  un 
de  ces  Edifices  qui  font  la  renommee  d'un  artiste,  comment 
procedons-nous?  Pr^cis^ment  de  mani^re  a  enchalner  son 
g^nie,  comme  si  ce  n*^tait  pas  deji  assez ,  pour  entraver  le 
progres,  des  oirconstances  que  je  viensde  rappeler. 

D'abord  nous  voulons  presque  toujours  fairo  vite,  a  l>on 
marcht^,  et  savoir  ce  que  ca  coutera. 
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Ce  n*^tait  pas  tout  k  fait  ainsi  qa*on  procMait  dans  le 
pass^,  ou  Ton  ne  complait  guere,  quand  il  s'agissait  d*un 
inoDQiQent,  ni  avec  le  temps  ui  avec  les  ^cus.  On  disait 
alors  a  un  artiste  :  Faites  bien ,  faites  que  cela  soit  digne 
de  notre  Dieu,  de  notre  monast^re,  de  notre  corporation , 
de  notre  commune,  du  nom  que  nous  portons,  et  c^^tait 
apres  qu'on  alignait  les  chiflVes. 

Aujourd'hui,  nous  commeni^ons  d'abord  par  compter, 
et  cela  n'est  pas  sans  influence  sur  le  progr^s  de  Tart, 
eomme  je  vais  le  d^montrer. 

Done,  pour  commencer,  nous  demandons  k  Tarcliitecte 
nn  devi$;  et  nous  voulons  surtout  un  devis  {rata  avis!) 
qui  ne  donne  pas  lieu  k  trop  de  m^comptes. 

Que  suil-il  de  1&?  —  A  nioins  que  rarchitecte  auquel  on 
le  demande  ne  soit  un  esprit  aventureux  ou  un  fanatique 
de  Fart  qui  se  moque  du  qu'en  dira-t'on,  et  qui  fait  alors 
nn  devis  de  fantaisie, ou  qui  comptera  que,  dans  Tex^cu- 
tion,  on  reculera  devant  Tesprit  mesquin  d'un  premier 
programme,  il  opere  de  fa(^n  k  rendre  aussi  minces  quo 
possible  les  chances  de  ces  m^comptes  qu'il  aper^oit  dans 
le  lointain  comme  une  tete  de  M^duse ,  dont  Tenvie  ne  se 
fera  pas  faute,  &  I'occasion,  d'agiter  les  serpents. 

Et  pour  op^rer  de  celte  manidre  que  doit-il  faire?.  —  Ne 
rien  entreprendre  de  fonci^rement  neuf,  ne  reproduire 
que  des  choses  rebattues  et  dont  le  prix  est  devenu  cou-* 
rant ,  sauf  k  en  varier  plus  ou  moins  les  combinaisons  sur 
lesquelles  se  sont  de]k  bien  escrim<^s  toute  une  arm^e  de 
confreres  aussi  genes  que  lui  dans  leurs  conceptions ;  ^viter 
les  complications,  les  emmanchements  ing^nieux  el  savants 
qui  rendent  les  calculs  phis  difficiles  en  meme  temps  que 
plus  ehanceux,  et  rester,  en  un  mol,  aussi  terre  k  terre 
que  possible. 
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Qui  oserait  en  effet ,  sinon  un  esprit  aventureux,  entre- 
prendre  une  chose  qui,  n*ayant  pas  encore  ^ii  faite,  cen- 
tuple les  chances  de  ces  m^mptes  don  I  la  perspective 
donne  le  Frisson  aux  architectes  consciencieux  ? 

Ajoutez  k  cela  la  crainte  de  ne  pas  r^ussir  du  premier 
coup;  d*£tre  entrav^  par  un  de  ces  accidents  fortuits  qui 
ont  plus  d*une  fois  atteint  les  plus  savantes  combinaisons , 
et  qui  briserait  d'autant  plus  sArement  sa  carri^re,  que  la 
critique  a  rev^tu  de  nos  jours  des  formes  criardes  qu*elle 
n'avait  pas  aux  anciens  temps,  et  vous  comprendrez  pour- 
quoi ,  en  fait  d*Mifices,  Fart  ne  marche  pas  aussi  vite  que 
nous  le  Toudrions  bien. 

C'est  ainsi  que,  quand  nous  demandons  k  Tarchitecte 
un  projet  de  monument,  nous  mettons  tout  d'abord  k  la 
libre  manifestation  de  son  g^nie  une  premiere  et  s^rieusc 
entrave. 

Mais  nous  savoQs  en  ajouter  bien  d'autres  encore. 

Voyons  d^abord  ce  qu'il  va  hire.  Dans  le  choix  des 
moyens  connus  et  dont  il  usera ,  sMI  est  sage ,  il  pent  8*ar- 
r^ter  k  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  styles  classiquesy 
ou  k  Tun  de  ceux  qui  ont  pris  naissance  dans  le  moyen 
dge.  S*il  a  recours  aux  premiers,  n'exige-t-on  pas  qu'il  se 
conforme  aux  r^les  d*4cole  qu'on  a  poshes  comme  fixes  et 
immuables,  bien  qu*on  ait  vingt  fois  d^montr^  qu*elles 
n'avaient  pas  ce  caract^re  aux  yeux  des  architectes  de 
Tantiquite.  S'il  a  recours  aux  seconds ,  n'est-il  pas  en  pre- 
sence des  id^es  encore  bien  plus  absolues,  peut-^tre,  des 
arch^ologues?  Ceux^li  ne  lui  permettent  m6me  pas  de 
modifier  le  profil  d'une  moulure,  et  leur  fanatisme  va  sou- 
vent  jusqu*^  admirer  et  vouloir  perp^tuer  des  formes  que 
Tenfance  de  Tart,  Timperfection  de  I'industrie,  peuvent 
seules  justifier  aux  yeux  des  gens  raisonnables. 
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Ainsi,  Hesftiears  et  chers  confreres,  quand  nous  de- 
mandons  an  projet  d'Mifice  k  rarchitecte,  ce  n^est  pas 
sealement  avec  noire  devis  que  nous  embarrassons  sa 
marche  progressive,  c'est  encore  par  des  regies  plus  ou 
moins  arbitraires  qu'il  ne  peut  enfreindre  que  sous  peine 
d'etre  bl&m^  par  lea  connaisseurs. 

Enfin,  le  projet  est  fait  dans  ces  encourageantes  condi- 
tions ;  passons  maintenant  k  Tex^cution. 

Apr^  avoir  arr^t^  sur  le  papier,  c'est-i-dire  sur  une 
surface  plane,  les  formes  d'un  objet  qui  doit  avoir  les 
trois  dimensions;  apr^  s'^tre  rendu  aussi  bien  compte 
que  possible,  par  des  projections,  des  dessins perspectifs, 
des  modules  en  petit  et  par  le  travail  de  la  pens£e  de 
TefiTet  que  produira  dans  Tespace  T^difice  qu'il  a  con^u, 
Tarchitecte  met  la  main  k  Toeuvre ,  et  bientdt  les  masses 
principales  commencent  k  sortir  de  lerre  et  &  se  des- 
siner  sur  le  ciel.  Ici  surgit  pour  Tartiste  toute  une  s^rie 
de  d^boires. 

Les  mille  efl^ts  de  la  perspective  r^elle  se  produisent : 
telle  masse  qui  se  dessinait  d'une  mani&re  heureuse  dans 
les  projections,  heurte  durement  ses  lignes  avec  celles 
d*une  autre  partie  de  T^ifice  qui  n'avait  pas  ^te  consid^r^e 
encore  sous  cet  aspect;  telle  autre,  qui  avait  sur  le  dessin 
des  proportions  barmonieuses ,  paratt  maigre  et  efflanqu^e 
depuis  qu*elle  se  d^tache  sur  Tazur  des  cieux ;  telle  autre 
encore  semble  lourde  depuis  que  Foeil  en  embrasse  k  la  fois 
toutes  les  dimensions.  Que  faire!  Les  plans  et  devis  sont 
arr^tes ,  rev^tus  de  tons  les  visa  possibles,  les  travaux  sont 
adjug^  k  un  entrepreneur  qui  se  soucie  fort  pen  en  g^n^ral 
de  la  question  d'art,  mais  beaucoup  de  n'dtre  pas  entrav^ 
dans  la  marcbe  r^guli^re  de  ses  travaux.  Que  faire !  que 
faire !  grave  est  I'embarras  de  Tarehitecte.  Laissera-t*il  le 
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mal  s'accomplir?  C'cst  evidemment  le  parti  qui  lui  don- 
nera  le  moins  de  soucis.  Sera-t-il  assez  consciencieux  pour 
vouloir  y  porter  reni^e  alors  qu'ii  en  est  temps  encore  ? 
Que  d*ennuis  en  perspective!  Deniandes  d'autorisation 
pr^alable,  rapports,  nouveaux  devis^  discussions,  ct  pen- 
dant que  tout  cela  dure ,  plaintes  de  Fentrepreneur  qui  va 
r^p^tant(et  il  trouve  de  T^cho)  que  i'architecte  ne  sait  que 
faire,  defaire  et  refaire,  qu'il  n'a  pas  d'id^es  arretees ,  que 
c^est  un  esprit  capricieux,  versatile,  fantasque. 

Et  pourtant,  y  a-t-ii  rien  de  plus  naturel  que  ces  tAton- 
nements,  et  n'est-on  pas  souverainement  injuste  de  les  lui 
reprocber  et  de  les  lui  rendre  tellement  p^nibles  qu'il  faut 
un  bien  vif  amour  de  Fart  pour  en  donner  le  spectacle, 
lorsqu*il  est  si  faitile  d'^viter  tons  ces  embarras  en  laissant 
executer  tranquillement  le  plan  approuve  ?  Quoi !  Ton  ne 
trouve  rien  k  redire  k  ce  qu'un  peintre,  aprte  avoir  arrets 
son  esquisse,  apr^s  avoir  bross<§  son  6bauche,  y  apporte, 
quand  il  les  fait  passer  a  F^tat  de  tableau,  tons  les  change- 
ments  qu'une  etude  de  chaque  instant  lui^sugg^re;  qu*ici 
il  supprime  un  accessoire,  la  quil  ajoute  une  figure;  qu*il 
change  le  mouvenient  d'un  membi*e,  Fexpression  d'une 
t^te;  qu'il  mette  dans  Fombre  telle  partie  qu'il  avait  mise 
en  franche  lumi^re  ou  dans  la  demi-teinte,  et  Fon  ne  se 
fait  nul  scrupule  de  bidmer  cet  autre  artiste  du  nom  d*ar- 
chitecte,  qui  rc^alise  des  tableaux  en  chair  et  en  os,  s*il 
m*est  permis  de  m'exprimer  ainsi ,  lorsqu'il  a  le  malheur 
de  ne  pas  avoir  trouv^  la  perfection  par  ses  etudes  pr^pa- 
ratoires  et  trop  souvent  ecourt^es  par  la  h&te  qu'on  met 
a  les  obtenir.  Pour  le  peintre  dont  Foeuvre  ne  se  voit  quo 
sous  un  seul  aspect,  toutes  les  corrections  sont  admises 
comme  choses  naturelles  jusqu'au  dernier  coup  de  pin- 
coau;  pour  Farchitecte,  dont  Fflpuvre  pent  etro  vue  de  face 
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et  de  profii ,  de  baut  et  de  bas  et  de  luiile  autrcs  famous 
qui  iDultiplieiit  a  riniioi  les  formes  ct  les  silhouettes,  il 
sembie  que  chaque  changement,  chaque  correctiou  soil 
an  m^fait,  tout  au  moins  une  preuve  dlgooranc^  ou 
d'inesp^rieuce,  alors  qu'on  ne  devrait  sou  vent  y  voir  que 
le  r^ultat  de  cette  ^tude  consciencieuse  et  de  tons  les 
instants  que  rarchitecte,  comme  le  peintre,  commence 
avec  son  esquisse  et  ne  termine  qu'^  la  pose  de  la  der- 
ni^re  pierre  de  r^dificc. 

J'ai  pu,  betas,  Messieurs  et  cbers  confreres,  appr^cier  de 
pres  tout  ce  qu'a  de  p^nible  pour  de  vi^ritables  artistes  une 
pareille  situation.  Et  c'est  bien  sincerement  que  je  vous 
dis  qu'au  milieu  de  toutes  ces  difficult^s,  de  toutes  ces 
entraves,  de  tons  ces  ennuis,  qu'on  rencontre  ^  divers 
degr^  dans  tous  les  pays  de  TEurope,  mais  nulle  part 
peut-etre  autant  que  chez  nous,  je  suis  ^tonn6  que  Tart 
monumental  applique  aux  grands  Edifices  ait  pu  faire  en- 
core les  progrds  qu'on  y  constate. 

Et  c'est  bicQ  beureux,  quand  ces  difficult^s  ajout^es  k 
quelques  m^comptes,  presque  inevitables  lorsqu*ii  s^agit 
dW monument  important ,  quand  ces  difiicult6s  et  ces  m^- 
comptes,  grossis  par  Ten  vie,  appr^ci^s  par  des  gens  sou- 
vent  Strangers  aux  exigences  de  Tart,  ne  determinent  pas 
Tevincement  de  Tarchitecle  el  la  remise  de  son  oeuvre  en 
des  mains  inhabiles ! 

Je  ne  voudrais  rien  dire  ici  de  d^sobligeaut  pour  per- 
sonne,  mais  je  ne  saurais  pourlant  me  dispenser  do  men- 
tionner,  k  Tappui  de  ce  qui  pr^cMe,  ce  fait,  que  dans  une 
de  nos  villes  imporlantes,  le  plan  d'un  monument  con^u 
par  un  de  nos  doyens  arcbitectes,  par  un  de  nos  honorables 
confreres,  a  subi  les  mutilations  les  plus  malbeureuses 
par  suite  de  diiQcultds  de  Tespdce,  el  apres  la  relraile  de 
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Tauteur  du  plau ,  d^oilt^  par  les  ennuis  suscites  des  le 
debut  des  travaux. 

Quelque  jour  peul-^tre,  ce  monument  sera-t-il  cite 
comme  une  nouvelle  preuve  k  Tappui  de  la  decadence  dc 
I'art;  et  Ton  ne  saura  pas  par  suite  de  quelles  tristes  cir- 
Constances  I'oeuvre  d'un  homme  de  talent,  qu'on  accusera 
alors  d*impuis$ance ,  s'est  transfonn^e  en  une  bitisse  sans 
caract^re  et  sans  style. 

Mais,  me  demanderez-vous,  que  voulez-vous  done  qu'on 
I'asse  pour  rem^dier  k  tout  cela  ?  Youiez-vous  aussi  nous 
ramener  au  moyen  %e?  Voulez-vous  supprimer  les  devis, 
et  laisser  la  bride  sur  le  cou  aux  architectes? 

A  Dieu  ne  plaise,  Messieurs  et  chers  confreres,  que  je 
fasse  de  pareilles  propositions !  Enfant  du  peuple ,  je  sais 
trop  ck  que  je  dois  k  la  grande  revolution  pour  en  mecon- 
naitre  les  bienfaits,  et  je  sais  parfaitement  subir  les  petits 
inconv^nients  de  notre  ^tat  social,  en  retour  de  ses  grands 
avantages.  Je  comprends  tres-bien  que  la  bonne  gestion 
des  finances  publiques  exige  un  contrdle  serieux,  et 
que  ce  qui  gene  nos  artistes  est  n^cessaire  k  Texercice 
de  ce  coutrdle.  Mais  ce  que  je  voudrais,  c'est  qu'on  tint 
compte  de  tous  ces  obstacles  dans  les  exigences,  ou  mieux 
encore,  ce  serait  un  peu  plus  de  largeur  dans  les  appr^* 
ciations  de  ceux  qui  ont  mission  de  s'occuper  des  affaires 
de  riiltat  ou  de  la  commune;  c'est  que  les  gens  initic^s  aux 
difficult^s  de  I'art  cherchassent ,  quand  I'occasion  s'en  pr^ 
sente,  k  les  faire  comprendre  du  vulgaire,  au  lieu  deles 
d<inier  pour  mieux  ^eraser  les  malheureux  artistes  qui  suc- 
combent  k  la  peine ;  qu'on  n'entendit  pas  comparer  une 
eglise  Ji  une  caserne,  un  palaisi  un  hdpitall  C'est  que  les 
architectes,  surtout,  s'abstinssent  de  ces  critiques  souvent 
iuconsid^r^es  et  injustes  qui,  ^mises  par  des  bommes  du 
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metier,  sont  plus  accept^s  encore  que  d'autres,  et  qu'ils 
u'eviteront  pas eux-memes;  ce  que  je  voudrais,  en  un  mot, 
c'est,  avec  une  plus  saine  appreciation  des  cboses,  un  pen 
plus  de  charity  et  de  confraternity,  vertus  que  tout  le 
monde  pr^be  et  que  si  pen  de  gens  pratiquent, 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  justifie  d^ja  suffisamment  ma 
these;  je  crois  cependant  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  Tap- 
puyer  par  quelques  autres  considerations. 

Je  n*ai  encore  parte  que  des  obstacles  qui  g^nent  nos 
architectes  dans  Texecutiou  des  grands  monuments;  Texer- 
cice  de  leur  art  dans  une  sphere  moins  eieyee  n*en  est 
pas  non  plus  exempt. 

Si,  dans  les  monuments  publics,  la  necessity  d'un  devis 
et  les  autres  exigences  administratives  cr^ent  des  entraves 
qui  paraissent  evidentes,  il  n'en  est  plus  de  meme,  ou 
eiles  semblent  ne  devoir  exister  qu*^  un  moindre  degre 
pour  nos  constructions  urbaines;  etpourtant,  1^  aussi,  on 
trouve  que  nos  artistes  font  bien  maigre  exhibition  de 
g^nie  et  d'originalite. — Mais  remarquons  d'abord  que  nous 
avons  remplace,  pour  ce  cas,  ces  difficultes  par  plus  d'une 
autre ,  et  que  nous  avons  surtout  pris  soin  de  laisser  k  nos 
architectes  aussi  peu  de  liberty  que  possible  pour  la  pai^ 
tie  de  leurs  ouvrages  sur  laquelle  nous  les  jugeons  le 
plus  souvent ,  c'est-&-dire  pour  les  facades  des  maisons. 

Nont-ils  pas  k  se  conformer  k  des  alignements  inflexi- 
bles?  La  hauteur  des  Stages  et  des  maisons  m^me  ne  leur 
estp-elle  pas  fixee  par  les  r^glements?  Ne  leur  est-il  pas 
interdit,  sous  peine  d'amende  et  de  demolition ,  de  depas- 
ser  certaines  saillies  pour  les  plinthes,  les  balcons  et  les 
comiches?  et  c'est  apres  les  avoir  ainsi  enserres  comme 
dans  un  etau ,  aligne  leurs  constructions  comme  des  sol- 
dats  dans  les  rangs,  que  nous  nous  etonnons  de  ne  pas  les 


(9G) 

voir  briller  davautage  par  I'origiiialite  de  leurs  concep- 
tions ! 

Comme  il  y  a  des  raisons  fort  serieuse^  pour  mainlenir 
ces  rcglements  et  ces  entravcs,  on  devrait  au  moins,  par 
esprit  de  justice,  se  niontrer  moins  exigeant  et  moins  pro- 
digue  d'espressious  de  dedain ,  pen  faites  aussi  pour  les 
eucourager. 

Je  pourrais  parler  ensuite  de  la  liberty  professionnelle 
qui  permet  au  premier  venu  de  s'intituler  arcliitecte  et  de 
faire  des  plans :  cela  a  son  bien  et  son  mal  comme  toutes 
les  libert^s  modernes ;  mais  je  crois  pourtant  que,  dans  la 
balance,  c^est  le  mal  qui  Temporte,  et  qu'il  se  manifeste 
surtout  dans  la  banalite  d'un  grand  nombre  de  nos  facades. 
Ce  mal  a  d^j^  du  reste  6t^  signal^  plus  d*une  fois,  et  ce 
n'est  certes  pas  Tindication  de  remedes  de  plus  d'une  sorte 
qui  a  mauqu^;  mais  comme  on  trouve  sans  doute  qu'il  y 
a  moins  de  danger  a  mal  b^tir  qu'^  mat  plaider,  on  nc  sc 
presse  gu^re  d'en  tenter  Tapplication.  —  Je  ne  m'y  arre- 
terai  pas,  mais  je  ne  terminerai  pas  cette  <itude  sans  vous 
dire  un  mot  de  nos  ^coles  d*architecture  et  de  I'influence 
qu'ellcs  peuvent  avoir  aussi  sur  les  progrfes  de  Tart;  j'es- 
pere  vous  montrer  que  1^  meme  ou  nous  ne  sommcs  pas 
enchalnes  par  les  imp^rieuses  n^cessites  de  notre  elat 
social ,  nous  ne  savons  rien  faire  pour  detruire  les  obstacles 
qui  s*opposent  a  la  marche  rapide  de  ce  progres  que  nous 
appelons  de  tons  nos  voiux. 

Qu'apprend-on  dans  nos  ecoles  k  la  jeune  phalange  sur 
laquelle  nous  fondons  nos  esperaiices  d'avenir?  D'abord  a 
bien  dessiner  les  ordres,  voire  le  ronian  et  le  gothique,  a 
devenir  d^excellents  Hre-lignes,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pression consacree,  et  meme  de  coquets  faiseurs  de  lavis ; 
on  y  ajoutc  le  trac^  grapbique  des  ombres  et  la  perspec- 
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U?e,  puis....  ma  foi ,  je  crois  que  c'est  a  peu  pres  tout. 

Saos  doute,  c*est  d6j^  un  grand  service  rendu  par  nos 
ecoles  que  de  former  aussi  des  praticiens  qui  viendront  en 
aide  aux  maitres  comme  le  calligraphe  au  poete ,  et  c*est 
DOQ-seulement  un  service  rendu  aux  artistes,  mais  encore 
k  la  soci^t^,  puisque  cela  permet  k  une  certaine  cat^orie 
de  citoyens  de  trouver  dans  la  vie  un  emploi  honorable ; 
mais  pour  Tart,  Messieurs  et  cbers  confreres,  est-ce  assez? 
Est-ce  assez  de  savoir  m^me  combiner  de  toutes  les  ma- 
nitres  des  colonnes  et  des  portiques,  des  pilastres,  des 
yoAtes  et  des  nervures ,  de  savoir  faire  concourir  la  pein- 
ture  et  la  sculpture  k  Tomementation  des  frises ,  des  cha- 
piteaux,  des  frontons  et  des  moulures?  pour  ma  part,  je  ne 
le  crois  pas,  et  si  nos  Ecoles  ont  s^rieusement  en  vue  de 
former,  pour  I'avenir,  des  mattres-arcbitectes,  elles  ont 
encore  bien  d'autres  cboses  k  leur  apprendre. 

Et  d'abord,  donne^t-on  dans  nos  Ecoles  suffisamment 
dimportance  aux  explications  qui  doivent  faire  compren- 
dre  aux  Aleves,  surtout  k  ceux  qui  veulent  jl  fond  parcourir 
la  carri6re,les  caract^res  essentiels  des  styles  et  de  leur 
beauts?  Je  ne  le  pense  pas,  mais  ce  dont  je  parlerai  d'une 
mani^re  moins  dubitative ,  c'est  de  rinsuffisance  absolue 
des  connaissances  qu'on  y  enseigne  sur  la  partie  la  plus 
essentielle  peut-^tre  de  I'art,  sur  I'art  de  bdtir. 

J'ai  ^t^  en  position  de  voir,  il  n'y  a  pas  bien  longtemps, 
un  laur6at  du  concours  pour  le  grand  prix  de  Rome ,  un 
homme  plein  d'imagination ,  maniant  le  crayon  et  le  tire- 
ligne  d*un  fa^on  vraiment  remarquable,  et  c'est  ce  qui  lui 
avait  valu  le  prix,  savoir  k  peine  ce  qui  distinguait  la 
brique  de  la  pierre ,  la  chaux  du  pl^tre,  le  ch^ne  du  sapin, 
le  fer  de  la  fonte ,  et  qui  n*en  savait  pas  plus  sur  toutes 
les  autres  mati^res  du  bien  modeste  programme  scien- 
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tilique  auquel  la  classe  a  coop^r^.  Or  je  vous  demande,  ce 
que  Ton  peut  atteiidre  d*un  jcunc  homme  ainsi  pr^pai^! 
Quel  parti  pourra-t-il  tirer  de  nos  sciences  et  de  notre 
Industrie  qu'il  ne  soup^nne  m^me  pas,  et  comment  con- 
cevoir  qu'il  ira  penser  k  des  combinaisons  neuves  et  sa- 
vantes,  lui  qui  sait  k  peine  comment  on  realise  les  plus 
banales?  Sans  doute  Teip^rience  et  le  savoir  pourront  lui 
venir  en  travaillant;  mais  en  travaillant  aussi,  et  en  tra-» 
vaillant  seul,  sans  maitre  et  sans  guide,  lui  viendra  Vkge 
qui  ^teint  petit  k  petit  cette  flamme  du  g^nie ,  qui  ne  brAle 
jamais  aussi  vive  que  dans  Ykme  ardente  de  la  jeunesse. 

Les  anciens,  Messieurs  et  chers  confreres,  ^taient  tout 
autrement  pr^par^,  au  dire  de  Yitruve.  Us  Youlaient  qu'un 
architecte,  sans  £tre  une  encyclopedic  vivante,  eAt  au 
moins  des  notions  assez  ^tendues  en  math^matiques ,  en 
mtotnique,en  physique,  dans  la  plus  large  ^tendue  du 
mot ,  sans  parler  de  la  mMecine,  de  Tastronomie,  de  la 
musique  et  de  la  philosophic,  qu'il  ne  pouvait  pas  non  plus 
entierement  ignorer. 

Les  architectes  du  moyen  Age  n'^taient  pas  moins  versus 
dans  les  sciences  positives ,  et  c*est  ce  qui  leur  a  permis  de 
laisser  tant  de  chefs<-d*€euvre ,  oik  Ton  ne  sait  ce  qu*il  faut 
louer  le  plus,  ou  de  la  science  du  constructeur  ou  du  g6nie 
de  Tartiste.  C*est ,  en  effet,  la  combinaison  constante  de  la 
science  et  de  Tart  qui,  dans  tons  leurs  monuments,  cause 
notre  admiration.  Que  serait  done  rarchitecture  gothique 
sans  rei^nce  des  supports,  la  hardiesse  des  voAtes, 
reiancement  des  fishes  et  toutes  ses  merveilles  d^equi* 
libre?  Croit-on  que  si  Ton  di^pouillait  nos  vieilles  ^glises, 
nos  b6tels  de  ville ,  de  cette  profusion  d^omements  qui  les 
d^corenl,  et  dont  on  regrette  parfois  la  trop  grande  esubd- 
rance,  il  ne  resterait  pas  encore  des  ceuTres  vraiment  hors 
ligne? 
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Mais  si  la  connaissance  parfaite  des  ressources  indus- 
trielles,  si  restreintes  k  T^poque  du  moyen  ftge ,  a  d^ji  pu 
faire  concevoir  et  reiser  tant  de  merveilles,  pourquoi 
D*eo  serait-'il  plus  de  mdme  aujourd*hui?  N*est-ce  pas 
encore  cette  m^me  connaissance  qui  fait  la  force  de  nos 
ing^nieurs  modernes  et  qui ,  dans  leur  sp^cialit^ ,  leur  per- 
met  d'enfanter  des  prodigesi 

Les  ^coles  oA  nous  instruisons  nos  architectes  ne  sont 
d'ailleurs  pas  les  seules  qui  offrent  de  regrettables  lacunes 
dans  leur  enseignement  :  celles  oil  nous  pr^parons  nos 
ing^nieurs  n'en  sont  pas  non  plus  exemptes. 

Li,  tout  ce  qu*on  n6glige  dans  T^cole  d*architecture  est 
enseign^  avec  toute  Tampleur -desirable ;  mais,  par  contre, 
on  n*y  donne  peut^tre  pas  assez  d'attention  k  tout  ce  qui 
tient  k  Testh^tique.  On  y  enseigne  parfaitement  la  con- 
naissance et  les  lois  de  la  resistance  des  mat^riaux ,  celles 
de  r^quilibre  des  murs  et  des  voAtes,  les  ressources  offertes 
par  la  m^canique  et  Tindustrie  pour  r^liser  les  plus  grandes 
choses;  mais  on  y  n^lige  enti^rement  les  notions  sur  le 
sentiment  du  beau  qui  doit  r^gner  dans  les  masses,  les 
lignes  et  les  proportions,  et  qu'on  regrette  parfois  de  ne 
pas  trouver  dans  les  oeuvres  les  plus  monumen  tales  de 
notre  ^poque,  dont  il  aurait  grandement  rehauss6  le  prix. 

Ce  d^faut  d'une  instruction  complete  dans  les  diverses 
branches  de  Tart,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  le  dire,  a  une 
influence  manifeste  sur  nos  progr^s,  et  ce  n'est  pas  la 
premiere  fois  que  la  remarque  en  a  ^t^  faite;  mais,  bien 
que,  comme  les  pr^c^dentes^  cette  cause  ne  soit  pas  li^e  k 
■'essence  mSme  de  notre  ^tat  social ,  elle  n'en  persiste  pas 
moins  d'une  fa^n  d^solante. 

Qu'en  coAterait-il  pourtant ,  soit  pour  completer  nos 
ecoles  d'architectes  ou  d'ing^nieurs  par  quelques  cours  qui 


(  100  ) 

leur  maDquent,  et  que  seraient  astreints  k  suivre  ceux-li 
seulement  qui  aspirent  k  parcourir  toute  la  carriere,  soil 
d'obliger  au  moios  les  grands  prix  de  Rome ,  avant  qu'il 
ne  leur  soil  eDti^rement  d6volu,  et  m^me  en  y  affectant 
une  parlie  du  prix,  k  suivre  avec  fruit  les  cours  indispen- 
sables  k  Texercice  de  leur  art  qui  se  donnent  dans  les  ^coles 
speciales  d'ing^nieurs?  Croit*on  que  le  temps  pass^  de  cette 
mani^re,  par  les  laur^ats,  serai t  moins  utilement  employ^ 
qu'k  parcourir  les  temples  de  la  Gr^e  ou  de  Rome,  sources 
^ternelles du  beau,  sans  doute,  mais  si  loin  des  n^essit^s 
de  notre  climat  et  de  notre  ^poquel 

Soyez^en  bien  persuades,  Messieurs  et  chers  confreres, 
il  y  a,  dans  le  complement  de  Tinstniction  donn^e  dans 
nos  6coles  un  moyen  bien  plus  efficace  de  faire  progresser 
Tart ,  que  par  cette  alliance  des  arts  plastiques  qu'on  a  re- 
presentee comme  une  chose  nouvelle  (bien  qu'elle  soit  aussi 
vieille  que  la  civilisation),  comme  une  sorte  de  panache  qui , 
dans  bien  des  cas,  n'aura  d'autre  eifet,  je  le  crains,  en 
considerant  les  sentiments  d'independance  individuelle 
qui  r^gnent  aujourd'hui  parmi  les  artistes ,  que  d'enlever  k 
plus  d'un  monument  I'unite, cette  quality  essentielle  de  la 
t)eaute. 

En  resume,  je  crois  avoir  suffisamment  d^montre  que 
Tart  monumental,  consider^  dans  son  ensemble,  n'est  pas 
reste  stationnaire ;  que,  dans  quelques-unes  de  ses  branches 
m^me,  il  a  realise  d'immenses  progres,  et  que  si,  dans 
d*autres,  il  n'en  a  pas  fait  d*aussi  etonnants,  la  faute  en 
est,  parlie  k  des  lacunes  dans  notre  enseignement,  que 
nous  pourrions  et  devrions  faire  au  plus  tdt  disparaitre, 
et  partie  k  des  exigences  nouvelles  de  notre  etat  social 
qu'il  faul  bien  subir,  mais  qui  pourraient  cependant  dire 
odoucies  dans  leur  expression  en  bien  de  circonstances , 
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et  qui  leseraient,  sans  doute,  si  les  id^es  que  j'ai  rassem- 
bl^es  ici  ^taient  plus  r^pandues. 

En  tons  cas,  rexistence  et  l^influence  nuisible  des 
exigences  derivant  de  T^tat  actuel  de  la  society,  qui  est 
bien,  si  je  ne  me  trompe,  le  r^sum^  de  toutes  les  mani- 
festations de  Tesprit  moderne,  ne  sont  que  des  raisons  de 
plus  pour  r6pondre  affirmativement  4  la  question  pos^e,  et 
je  dirai,  en  terminant  cette  remarque,  que  c*£tait  pour- 
tant  une  solution  diam6tralement  oppos^e  qui  semblait 
gtre  attendue.  » 


NOMINATIONS. 

La  classe  nomme  son  directeur  pour  Tann^e  1863 : 
H.  Ed.  F^tis,  ayant  recueilli  la  majority  des  suffrages,  est 
appel6  k  remplir  ces  fonctions. 

II  est  proc^de  ensuite  k  T^lection  de  deux  membres  pour 
la  section  d'architecture,  et  d'un  membre  pour  la  section  de 
musique,  places  qui  sont  devenues  vacantes  par  la  mort  de 
MM.  Suys,  Renard  et  Snel. 

Au  premier  tour  de  scrutin  ont  el6  nomm6s  successive- 
ment: 

M.  Alph.  Balat,  pour  la  section  d'architecture; 

M.  A.  Payen,  pour  la  m^me  section. 

M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure ,  pour  la  section  de 
musique. 

Ces  trois  nominations,  d'apres  le  r^glement,  seront 
soumises  k  la  sanction  royale. 
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Bruxelles,  1862;  in-4^ 
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in-12. 

Annuaire  de  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles ;  par  A.  Quo- 
telet,  etc.  pour  1862,  29"'"  aun^e  de  la  collection.  Bruxelles; 
1  vol.  in-18,  chez  M.  Hayez,  1861. 

Annates  de  I' Observatoire  royal  de  Bruxelles  y  contenantla 
Physique  du  globe,  par  A.  Quetelet, et  la  Difference  de  longi- 
tvde  des  observatoires  de  Bruxelles  et  de  Berlin;  par  M.  Encke^ 
directeur  de  Tobservatoire  de  Berlin.  Bruxelles,  1860;  1  vol. 
in-4^ 

Rapport  sur  la  situation  de  I'universite  de  Gand,  pendant 
I'annee  acad4mique  1860-1861;  par  J.  Roulez.  Gand,  1861 ; 
in-8<». 

Discours  prononc4  lors  de  la  distribution  des  prix  du  con- 
cours  universitliire  et  du  contours  g4n6ral  instituis  entre  les 
etablissements  d'instruction  moyenne  du  premier  et  du  second 
degri;  par  J.  Roulez.  Bruxelles,  1861 ;  in-8'*. 

Histoire  des  Beiges  d  la  fin  du  dix-huitienie  siecle;  par  Ad. 
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Bruxellcs,  1861;  in-8». 
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role  de  la  musique ;  par  F.-J.  F^tis>  Deuxiime  edition ,  t.  III. 
Paris,  4862;  gr.  in-8^ 

Campte  rendu,  pour  I'annie  4860j  de  la  caisse  de  pensions 
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nisth-ede  Vinterieur.  Bruxelles,  1862;  in-4®. 

Annates  des  univer sites  de  Belgique,  dixiime  a  seizieme 
ann^es,  i85i  k  1857.  Bruxelles,  1854-1859;  3  vol.  gr.  in-8°. 

Annuaire  de  runiversite  catholique  de  Lauvain,  viogt*- 
sixiime  ann^e.  Lou  vain,  1862;  in-12. 

Essai  sur  les  institutions  scientifiques  de  la  Grande- Bre- 
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in-12. 
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1862;in.l2. 

Nicrologe  li^geois  pour  1858.  Liege,  1862 ;  in-12. 

Note  sur  laposition  de  Voppidum  Aduatucorum ;  par  Oscar 
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Essai  de  tablettes  liigeoises ;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
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Discours  sur  Varchiologie  au  dix-neuvieme  siecle,  pro- 
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aonc^  le  22  d^mbre  i86i  k  la  s^nce  solennelle  de  la  Soci<Ste 
imp^riale  des  sciences,  de  ragriculture  et  des  arts  de  Lille;  par 
E.  de  CoDSsemaker.  Lille,  1861 ;  in-S"". 

Memaires  de  VAcadimie  impiriale  de  medecitUf  t.  XX V% 
{**  partic.  Paris,  1861 ;  1  vol.  in-4*. 

BuUetin  de  I'Academie  imphiale  de  medecine,  t.  XXVI. 
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t.XIXs  feuiUes  1-6.  Paris,  1861-1862;  in-8*. 

Prtsse  scientifique  des  Deux-Mondee  ^  ann^e  1862,  \,  1**, 
n**  1  et  2.  Paris,  1862;  5  broch.  in-8'. 
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Om  fisk-faunan  ock  fi$keriema  %  Norrbott€n$  L&n;  reaebe- 
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M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Martens,  Kickx,  Stas,  Van  Bcnedei), 
A.  De  Vaux,  dc  Selys-Longchamps ,  le  \icomte  Du  Bus, 
Gluge,  Ncrenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasscur, 
Poelman,  dTdekcm,  Dewalque,  membres;  Schwann, 
Lacordaire,  Lamarle,  associes;  Eru.  Quetelet,  Montigny, 
Morren,  Steichen,  conespondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  ritit^rieut  fait  parvenir  diffi^rents  ott- 
vrages  destin^  k  la  biblioth^que  de  TAcad^ie.  II  trans- 
met  aussi  une  expedition  de  I'arrSt^  royal  qui  nomme  les 
membres  du  jury  charge  de  d^cerner  le  prix  quinqueunal 
des  sciences  naturelles ,  pour  la  p^riode  qui  iinit  le  3i  de- 
cembre  1861.  Ce  sont :  MM.  d'Omalius  d^Halloy,  de  Selys- 
Longchamps,  De  Koninck,  Gluge,  Kickx,  Lacordaire  et 
Van  Beneden. 

—  L'Acad^mie  imp^riale  de  mMecine  de  France  et  la 
society  royale  de  physique  des  Indes  n^erlandaises,  k  Ba- 
tavia ,  remercient  rAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses  publica- 
tions. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  les  observations 
p^riodiques  annuelles,  pour  T^tude  des  plantes  et  des  ani- 
maux,  qu'il  a  revues  de  M.  Rigouts-Yerbert,  pour  Anvers, 
de  M.  Ed.  Lanszweert,  pour  Ostende,  et  de  M.  Moe,  pour 
le  jardin  botaniqne  de  funitersite  de  Christiania.  II  depose 
egalement  les  tableaux  des  observations  met^orologiques 
faites  en  1861,  k  Herve,  par  M.  Parant,  k  Namur,  par 
M.  Maas,  et  k  Li^ge,  par  M.  Leclercq.  M.  le  Ministre  de 
rinterieur  a  bien  voulu  transmettre  les  observations  m^teo- 
rologiques  faites  au  phare  d'Ostende  pendant  Tann^e  1861. 

—  M.  Floriraond  fail  connaitre  qn*il  a  obsert^  nn  bolide 
des  plus  briHants,  dans  la  matinee  du  22  Janvier,  vers 
6  heures  1/4  du  matin.  Ce  m^t^ore  est  parti  de  la  region 
zenithale,  se  dirigeant  vers  Test :  iletait  assez  volumineux 
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el  d'une  couleur  roage  claire ,  de  mdme  que  la  trainee  de 
qnalre  k  cinq  degr6s  de  longueur,  dont  la  trace  £tait  visible. 
L'on  n'a  pas  entendu  d'explosion. 

—  La  classe  re^it  les  trois  ouvrages  manuscrits 
suivants  : 

1^  Des  InstiiuHom  de  privoyance  eti  general ,  et  des 
Asiurances  sur  la  vie  en  particulieTf  par  M.  Liagre, 
tnembre  de  TAcad^mie.  (Commissaires  :  MM.  Schaar  et 
Ad.  Quetelet) 

2*  Memoiresur  le  Calculdes  variations ,  parH.  Steichen, 
correspondant  de  FAcad^mie.  (Ckuiiiiiissaires :  MM.  Schaar, 
Timmermans  et  Lamarle.) 

3"  Description  de  deux  coupes,  faites  a  tritvers  les  cou- 
ches  du  sy Sterne  scaldisien^  ainsi  que  ks  couches  supi^ 
rieures  pris  de  la  ville  d'AnverSy  avec  planches,  par 
M.  A.  Dejardin ,  capitaine  du  g6nie.  ( Commissaires : 
MM.  d*0maliu8,  Nyst  et  De  Koninck.) 


RAPPORTS. 


Recherohes  sur  la  liaison  entre  hs  phenomenes  de  copf'I- 
iariti  et  d'tndosmose^  par  M.  Bide. 


Mimffprnr^  il«  Jf*  ^tmSmmm* 


c  L'auteiir  r^p^te  et  if^rie,  pour  I'^todier  dans  ses  rap- 
ports avec  Tetklosmose ,  une  experience  cttrteuse  <le  M.  Ma- 
gnus. Cette  experience  consiste  k  Termer  ud  tube  de  Pierre, 
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a  Tune  de  ses  extremit^s,  par  uuc  membrane  de  vessie,  ik 
le  remplir  d'eau,  puis  k  plonger  Textremit^  ouverte  dans 
nil  bain  de  mercure,  et  k  maintenir  le  tube  dans  une  posi- 
tion verticale;  on  voit  alors  le  mercure  s'elever  graduelle- 
ment  dans  ce  tube  jusqu'i  une  assez  grande  hauteur.  Le 
phenomene  s  explique  aisement :  I'eau  p^n^trantincessam- 
ment  la  membrane  pour  s'^vaporer  a  la  surface  ext^rieure 
de  celle-ci,  la  pression  atmosph^rique  chasse  le  mercure 
dans  le  tube  pour  remplacer  Teau  qui  a  ainsi  disparu ,  et 
celte  ascension  continue  jusqu'^  ce  que  le  poids  de  la  co- 
lonne  mercurielle  soulev^e  ajout^  k  celui  de  la  colonne 
d'eau  sup^rieure  fasse  ^quilibre  k  la  force  capillaire  exercec 
par  les  pores  de  la  vessie. 

M.  B^de  constate  d'abord  que  le  mouvement  ascen- 
sionnel  du  mercure  est  uniforme,  les  petites  irregularites 
qu'il  y  remarque  devant  etre  attribuees  aux  variations 
dans  r^tat  hygrom^trique  de  Tair  ambiant,  variations  d'oii 
r^sultent  de  petites  diff<^rences  dans  la  rapidite  de  T^vapo- 
ration.  En  vingt-trois  jours,  le  mercure  s'etait  ^lev^  ainsi 
de  79  millimetres,  et  cette  hauteur  aurait  sans  doute  ete 
encore  notablement  depassee  si  la  vessie  n'^tait  pas  entree 
en  putrefaction.  II  en  resulteque  la  vitesse  d'ascension  du 
mercure  etait  d'environ  3"",4  en  vingt-quatre  heures. 

M.  Bede  avait  soumis  en  m^me  temps  k  Texp^rience 
deuxautres  tubes,  dont  Tun  6tait  plein  d'alcool  et  Tautre 
d*ether  sulfurique.  Or,  dans  le  tube  k  alcool ,  Tascension 
n'a  ^t^,  pendant  cette  longue  dur^e,  que  d*environ  6  mil- 
limetres, et  dans  le  tube  k  ^ther  elle  doit  ^tre  consideree 
comme  nulle,  les  petits  mouvements  irr^guliers  qu'a 
^prouves  le  niveau  du  mercure  dans  ce  deniier  tube  pou- 
vant  etre  regard^s  comme  provenant  principalement  des 
contractions  el  des  dilatations  de  la  colonne  d*^ther  dues 
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aax  variations  de  la  temperature.  M.  Bede  avait  fait  aiUe- 
rieurement  une  experience  avec  Tessence  de  ter^benthine; 
elle  n^avait  dur^  que  dix-huit  heures,  mais  I'auteur  croit 
pouvoir  conclure  du  resultat  que  Tascension  est  egalement 
nnlle  avec  ce  dernier  iiquide.  II  r^sulte  de  Ik  que  Talcool, 
Tether  et  {'essence  de  ter^ben thine  ne  traversent  pas  la 
vessie,  sans  quoi  ces  liquides  auraient  non-seulement 
determine  Tascension  du  inercure,  mais,  k  cause  de  leur 
grande  volatilite,  ils  auraient  rendu  celte  ascension  l)eau-^ 
coup  plus  rapide.  Le  petit  eflet  observe  avec  I'alc^ol  doit 
probablement  etre  attribue,  suivant  M.  B6de,&  la  petite 
qnantite  d'eau  que  le  Iiquide  renfermait. 

Pour  augmenter  Tintensite  du  phenom^ne,  Tauteur  a 
remplace  la  membrane  de  vessie  par  un  flacon  en  terre 
poreuse  dans  le  goulot  duquel  Textr^mite  sup^rieure  du 
tube  etait  mastiqu^e.  Le  flacon  et  le  tube  ayant  et^  remplis 
d*eai],  et  le  tout  etant  plac^  sur  un  bain  de  mercure,  co 
dernier  Iiquide  s'est  eiev^  dans  le  tube  beaucoup  plus  ra- 
pidement  que  dans  I'experience  pr^cedente.  Pendant  les 
observations,  M.  B^de  notait  en  m^me  temps  les  indica- 
tions du  thermometre  et  du  psychrometre,  et  il  a  pu  s*as- 
surer  ainsi  que  la  vitesse  d*ascension  ^tait  modiOee  dans 
le  sens  qu'indiquait  la  th^orie,  c'est  k  dire  que  cette  vi- 
tesse augmentait  et  diminuait  avec  le  pouvoir  ^vaporant  de 
Fair.  II  a  constat^,  en  outre,  qu'abstraction  faite  de  cette 
influence,  la  vitesse  d*ascension ,  an  lieu  d'etre  uniforme , 
comme  avec  la  membrane  de  vessie,  etait  d^croissante  : 
dans  une  s^rie  d'observations,  cette  vitesse,  qui  etait  an 
commencement  d*environ  1  millimetre  par  minute,  se 
trouvait,  aprfts  dix-sept heures,  r^duite  k  O^'^jia,  et,  aprte 
soixante-six  heures-,  k  0"'",02.  Le  mercure,  apr^s  avoir 
atleint  une  hauteur  finale  de  61  centimetres,  a  oscilie  au- 
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tour  de  ce  point  pendant  quelques  jours,  puis  a  commence 
k  r^trograder,  et,  en  quelques  heures,  £tait  redescendu 
au  niveau  ext^rieur.  Cette  marche  retard^e  du  mouvement 
ascensionnel  du  mercure  et  le  mouvement  de  descente 
subsequent  4taient  dus,  ainsi  que  H.  BMe  Ta  constat^  par 
une  experience  direete,  k  ce  que,  pendant  toute  la  dur^e 
des  phenom^nes,  Fair  i>enetrait  dans  le  flacon  par  une 
partie  des  pores  de  celui-ci.  M.  B^de  calcule  quel  doit  Strc 
le  diam^tre  des  pores  pour  que  leur  succion  capillaire  sou- 
tienne,  dans  le  tube  de  son  experience,  la  colonne  de 
mercure  de  61  centimetres  plus  la  colonne  d'eau  qui  la 
surmonte;  il  trouve  que  ce  diametre  ne  doit  pas  depasser 
O'^'^fOOlS,  et  il  explique,  de  la  maniere  suivante,  toutes 
les  particularites  qu*il  a  observees.  Les  pores  du  vase  sont 
necessairement  inegaux  en  diametre,  et,  tandisque  tons 
ceui  dont  le  diametre  est  inferieur  k  0""',0018  determi- 
nent  constamment  une  succion  capillaire  qui  mene  Teau 
k  la  surface  exterieure  du  vase  oh  elle  s'evapore  sans  cesse, 
les  pores  d'un  diametre  superieur  laissent  au  contraire 
rentrer  Fair,  par  Texces  de  la  pression  exterieure  sur  la 
pression  interieure,  puisque  celle-^i  n'est  que  la  difference 
entre  la  pression  atmospherique  et  la  pression  de  la  co- 
lonne totale  contenue  dans  le  tube  et  le  vase ;  or,  on  com- 
prend  que  cette  rentree  de  Pair  doit  diminuer  la  vitesse 
d*ascension  du  mercure,  et  qu'elle  doit  la  diminuer  d'au- 
tant  plus  que  le  volume  d*air  rentre  est  plus  grand,  car, 
dans  toute  la  partie  du  vase  occupee  par  ce  volume ,  les 
pores  n'etant  plus  en  contact  avec  Teau,  ne  peuvent  plus 
determiner  de  succion  capillaire;  enfin,  il  est  clair  qu*il 
doit  arriver  un  moment  oil  la  rentree  de  Pair  fait  plus  que 
compenser  Teffet  de  la  capillarite ,  et  qu'alors  le  mercure 
doit  redescendre.  M.  Bede  ex(dique  avec  la  meme  iacilite 
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runiformit^  du  mouvement  ascensionnel  du  mercure  dans 
le  cas  de  la  membrane  de  vessie,  cas  dans  lequel  il  n'y  a 
pas  rentr^e  de  Tair,  du  moins  dans  les  limites  des  exp^ 
riences  mentionn^es.  Alors ,  en  effet ,  tant  que  Taction  de 
baut  en  bas  exerc^e  par  la  colonne  de  mercure  plus  la 
colonne  d'ean  n'est  pas  suiBsante  pour  faire  ^quilibre  k  la 
succion  capillaire,  Teau  arrive  toujours,  par  tons  les  pores, 
k  la  surface  ext^rieure  de  la  membrane,  et,  en  supposant 
constant  le  pouvoir  ^vaporant  de  Tair,  ['Evaporation  enl^ve 
toujours  la  mdme  quantity  d'eau  dans  le  mSme  temps,  de 
sorte  que  la  quantity  de  mercure  qui  s'Elive,  dans  cc 
temps,  doit  Egalement  Etre  toujours  la  mdme. 

Pour  pouvoir  Etablir  nettement  une  relation  entre  ces 
ph^nom^nes  et  celui  de  Tendosmose,  Tauteur  s'est  propose 
de  r^p^ter  les  experiences  avec  diff^rentes  solutions  et  de 
mesurer  ensuite  Tendosmose  de  Teau  vers  ces  solutions. 
Dans  ce  but,  il  a  pr^parE  trois  solutions  d'azotate  de  soude 
renfermant,  sur  quinze  parties  d*eau,  la  premiere  une 
partie,  la  deuxi^me  deux,et  la  troisi^me  trois  de  sel,  puis 
trois  soFutions  semblables  de  chlorure  de  sodium.  Ces  so<- 
lutions  ont  &i&  versEes  dans  des  tubes  ferm^  k  une  exlrE* 
mit6  par  une  membrane  de  vessie,  et  ren versus  ensuite 
dans  un  bain  de  mercure;  I'auteur  avait  pris  la  pr^ution 
de  tourner,  pour  cbaque  tube,  le  c6tE  interne  de  la  vessie 
vers  rint^rieur  du  tube.  En  mSme  temps  que  ces  six  tubes, 
il  en  avait  placE ,  sur  le  bain  de  mercure ,  un  septi^me  ne 
renfermant  que  de  Teau.  II  a  reconnu  alors  que  la  vitesse 
de  Tascension  de  Teau  Temportait  notablement  sur  les 
vitesses  des  solutions,  et  que  ces  demi^res  vitesses  Etaient 
d*autant  plus  petites  que  les  solutions  Etaient  plus  concen- 
tres. Par  exemple,  la  vitesse  moyenne  d'ascension  du 
mercure  dans  le  tube  contenant  la  solution  la  plus  con- 
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eontree  (i*azotate  de  soude  nV^tait  qu*cnviron  la  moiti^  do 
celle  qui  avail  lieu  dans  le  tube  k  eau,  et,  dans  le  tube 
contenant  la  solution  la  nioins  concenlree  du  m^me  sel , 
elle  atteignait  pr^s  des  neui'  dixienies  de  celle  du  tube  a 
eau.  II  resulte  de  c«s  experiences  que  les  solutions  traver- 
sent  d*autant  plus  difficilement  la  vessie  qu'elles  sont  plus 
concentr^es. 

Or  on  admet  g^n^ralement  que  Tendosmose  vers  une 
solution  aqueuse  a  travers  une  vessie  est  d'autant  plus 
forte  que  cette  solution  est  plus  concentree,  et  M.  BMe 
obtient  de  ce  principe  une  verification  en  rapport  avec  les 
experiences  pr^cidentes,  en  observant  Fendosmose  de 
I'eau  vers  les  solutions  ci-dessus,  dans  les  tubes  monies 
qui  avaient  servi  k  ses  experiences;  il  a  constate^ en  effet , 
que  Tendosmose  allait  en  augnientant  avec  le  degr6  de 
concentration  de  la  solution. 

L'explication  la  plus  accreditee  de  Tendosmose  attribue 
le  pbenomene  k  ce  que  la  membrane  tend ,  avec  des  inten- 
sites  inegales,  k  absorber  les  deux  liquides  qui  baignent 
respectivement  ses  deux  faces,  de  sorte  que  Tun  de  ces 
liquides  la  traverse  en  plus  grande  abondance  que  Tautre; 
Or  les  experiences  de  M.  BMe  donnent  une  confirmation 
complete  de  cette  theorie.Voici  comment  Tauteurs^exprime 
k  ce  sujet :     ' 

«  On  pent  etablir  une  liaison  entre  ces  resultats  et  les 
9  phenomenes  connus  d'endosmose  en  supposant  que 
]>  dans  ces  pbenomenes  les  deux  liquides  ont  chacun  une 
»  tendanc4^  differente  k  traverser  la  vessie,  semblable  a 
]>  celle  qui  se  manifeste  dans  les  phenomenes  qui  nous 
»  occupent,  et  que  c'est  en  vertu  de  la  difference  de  ces 
»  tendances  qu*a  lieu  Tendosmose. 

>  Pourmieux  faire  concevoir  notre  pensee,  imaginons 
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un  tube  ferni6  k  la  parlie  inf^rieure  par  line  vessie,  ren- 
fermant  un  liquide  A  et  plong^  dans  un  liquide  B.  Nous 
pouvoDs  concevoir  les  parois  du  tube  prolong^s  au-des- 
sous  de  la  vessie,  ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  celle-ci 
plac^e  au  milieu  de  la  longueur  du  tube ,  et  il  nous  sera 
permis  de  faire  abstraction  du  liquide  qui  entoure  le 
tube.  Cela  ^tant,  si  Ton  retirait  le  liquide  B,  le  liquide 
A  aurait  une  tendance  k  p^netrer  dans  les  pores  de  la 
Tessie  capable  de  faire  <^quilibre  k  une  colonne  de  mer- 
cure  h ;  de  mf^me ,  si  le  liquide  A  ^tait  retir^,  le  liquide  B 
aurait  a  p^n^trer  dans  les  pores  de  la  vessie  une  ten- 
dance capable  de  faire  equilibre  k  une  colonne  de  mer- 
cure  h'  :  si,  enfin,  les  deux  liquides  se  trouvent  tous 
deux  chacun  d'un  cdte  de  la  vessie,  Tun  d'eux  devra 
traverser  la  vessie  en  vertu  de  son  exces  de  tendance 
A  —  A'  ou  A' — A,  et  viendra  k  Textremit^  des  canaux 
capillaires  du  tissu  membraneux  se  diffuser  dans  Tautre 
liquide,  au  lieu  de  se  diffuser  par  Evaporation  dans 
Tatuiosphi^re  comme  dans  le  ph^nom^ne  observe  par 
M.  Magnus.  Ainsi  se  produirait  le  courant  d^endosmose; 
quant  au  courant  d'exosmose,  il  pourrait  £tre  consid^rE 
comme  un  ph^nom^ne  analogue  ^  celui  de  la  rentr^e 
de  Tair  que  nous  avons  observe  :  on  pourrait  concevoir 
que  dans  les  pores  les  plus  larges  de  la  cloison ,  la  force 
A — li'  n'est  pas  suffisante  pour  vaincre  la  pesanteur  et  la 
force  de  diffusion  mutuelle  des  deux  liquides.  » 
Enfin ,  pour  Etablir  d'une  mani^re  plus  complete  encore 
la  relation  entre  Texp^rience  de  M.  Magnus  et  le  ph^no- 
m^ne  de  Tendosmose ,  Tauteur  a  fait  rexpEriencesuivantc : 
dans  un  tube  fermE  par  une  vessie  k  une  extr^mitE,  il  a 
versE  de  I'eau  et  un  peu  de  mercure;  il  a  retournE  ce 
tube  sur  un  bain  de  mercure  contenu  dans  une  Eprouvette, 
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et  il  Ta  Rx&  bien  verticalement;  puis  il  a  rempli  T^prouvette 
d'alcool.  Le  tube  et  la  vessie  ^taient  ainsi  eotidrement 
ploughs  dans  ce  dernier  liquide.  II  a  vu  bientdt  s*^iever  le 
niveau  du  mercure  int^rieur  au  tube,  comme  lorsque  ce 
tube  est  plong^  dans  Tair. 

L*Acad^mie  pent  juger  par  ce  r^sum^  de  Tint^rdt  que 
pr^sente  le  m^moire  de  M.  BMe,  et  elle  n'h^itera  pas , 
je  pense,  a  en  ordonner  Timpresston  dans  son  recueil.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  pr^c^dentes,  appuy^es 
par  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Duprez  et  Lamarle , 
la  classe  decide  que  le  m^moire  de  M.  B^de  sera  imprime 
dans  le  recueil  des  M^moires  des  savants  Strangers  format 
in-quarto. 


MM.  Van  Beneden  et  Gluge  font  des  rapports  favorables 
sur  un  m^moire  pr^sent^  k  la  derni^re  stance  par  M.  Jules 
d'Udekem,  membre  de  T Academic,  concernant  la  DescrijH 
Hon  des  in/usoires  de  la  Belgique.  Conform^ment  k  leurs 
conclusions,  le  travail  de  M.  d'Udekem  sera  imprim^  dans 
le  recueil  in-^uarto  des  M^moires  de  la  compagnie. 


De  I'dge  des  phff Hades  fossiliferes  de  Grafid^'Manil ,  pres 
de  Gemblouxy  par  M.  C.  Malaise,  professeur  k  Tlnstitut 
agricole  de  Gembloux. 


timppt^t  tl0  Jf.  i^0wm9qm0m 


«  La  notice  que  M.  Malaise  pr^sente  k  la  classe  est  tr^«- 
int^ressante  pour  la  connaissance  des  terrains  anciens  de 
notre  pays  :  elle  a  pour  but  de  d^montrer  Texactitude  do 


rapprochement  ^tabli  par  Dumont  entre  le  terrain  ardoH 
sier  du  Brabant  et  les  roches  analogues  de  I'Ardenne,  qui 
constituent  le  type  de  son  terrain  rh^nan.  Ce  rapproche- 
ment avait  iti  cooteste  naguere  par  M.  Gosselet,  k  la  suite 
de  la  d^u verte  de  quelques  fossiles ;  c'est  de  mdme  par 
r^tude  des  fossiles  que  M .  Malaise  est  amen6  k  des  con- 
clusions semblables  k  eelles  auxquelles  Dumont  ^tait  arriv^ 
par  une  autre  voie.  Aussi,  je  n'h^ite  pas  k  proposer  a  la 
classe  d'ins^rer  cette  notice  dans  nos  Bulletins  et  de  re- 
mercier  Tauteur  pour  sa  communication ,  en  Tengageant  k 
continuer  ses  recherches. 

Je  dfoire  ajouter  quelques  mots  relatifs  au  fond  de  la 
discussion.  M.  Gosselet  appuie  son  opinion  sur  des  argu- 
ments tir^  l""  de  la  paltontologie,  et  ^  de  la  p^trographie 
des  terrains  en  question;  S""  il  n'en  reconnalt  pas  au  point 
de  vue  stratigraphique. 

1"  Je  remarque  qu*aucune  esp^ce  de  M.  Gosselet  n'est 
d^termin^e  sp^ciiiquement,  sauf  une  exception  sans  signi- 
fication; les  trilobites  sont  douteux,  mais  les  genres  sont 
siluriens;  les  Orthis,  dont  les esp^ces,  au  nombre  de  cinq, 
ne  sont  pas  indiqu^es,  sont  cependant  annonc^es  comme 
siluriennes.  M.  Malaise,  au  contraire  (dont  j^ai  \u  la  col- 
lection), ne  trouve  que  des  fossiles  du  terrain  devonien 
inf^rieur  ou  rh^nan,  notamment  les  Orthis  Sedgwicki  et 
Orthis  Murchisoniy  qui  sont  si  caract^ristiques  et  dont  la 
seconde  espece  est  tr^commune,  comme  j'ai  pu  m*en  as- 
surer sur  les  lieux.  Je  ne  sais  viaiment  que  conclure  d'une 
telle  opposition. 

2°  Je  reex)nnais  toutes  les  analogies  qu'on  vondra  entre 
les  roches  rh^nanes  du  Brabant  et  eelles  du  terrain  arden- 
oais  des  bords  de  la  Meuse ;  mais  je  puis  assurer  que  la 
ressemblance  est  bien  plus  grande  avec  eelles  du  terrain 
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rh^nan  dc  PArdenne  (1).  I^es  gtologucs  (]uj  viendront 
^tadicr  noire  pays  pourront  s'cn  assurer  en  coDsacrant 
quelqiics  lioures  k  rcxameo  dvs  coIlectioDS  de  roches  de 
I'linivcrsit^  dc  Liuge.  II  n'v  a  qii'uDC  exception  notable  : 
elle  conceroe  Ic  poudingue  de  Pepin,  qui  n'apparalt  point 
dans  le  Brabant;  peut-etrc  \  est-il  reconvert  par  des  ter- 
rains plus  n'ceiits,  mais  il  est  probablement  repr^nt^, 
comme  le  pensait  Dumont,  par  les  quartzites  plus  on 
moins  grisfitres,  massifs  sans  phylladc  interpose  qui  occu- 
pent  la  panic  soptentrionale  dc  eetle  region. 

5°  Aulant  que  ]e  puis  en  juger,  je  crois  que  Dn- 
mont  a  surtout  et^  guide  par  des  vues  stratigraphiqties, 
corrolion^s  par  les  caractf^res  min^ral<^iques.  En  cffet, 
noire  terrain  anthraxiA^re  se  compose  d'uno  s^rie  dc  bas- 
sins  cmlwlt^,  occupant  une  depression  du  terrain  ardoi- 
sier  qui  le  limite  an  nord  ct  an  sud.  Des  deux  cdtte  il 


(I)  On  a  quelqiieroLS  admis  I'exisleiice  da  lerraJn  silurien  dans  I'Ar- 
ileDDP,  ea  deliors  ilu  lerraiu  irdcnnais,  ii  cause  de  la  rr^iseniblance  frap- 
luiiile  qui  exisle  eolre  li>jt  iibjllitdes  bieu  feuillet^  du  s,vsli>nie  vobtcndrn 
el  les  memes  roches  du  systemc  reiinicn ;  mais  ceue  maiii^re  de  voir  ue 
me  semlile  gias  admissU)le.  En  rftel,  le  lerraiu  rlt^naii  commence  |iarioiU 
|wr  une  iwhp  parfailement  caraeterlsee  pI  bien  connuc ,  le  pouclingue  lU- 
F^n;  un  |)eu  plus  haul,  le«  rwlierclies  dc  H.  Hebert  odI  tail  counalm- 
unif  bune  dfvoiiienQp,  et  j'ai  reiieontri'  mni-meme,  dans  des  grte  iiUer- 
cales  ilausle  poudingue,  (|uelqui-s  rossitcs  que  H.  Dc  K<Miiucha  reconnus 
pour  fire  tli'  la  menie  epoque:  ausiti  est-on  d'accord  jioui'  admellre  quo 
loul  le  lerrain  rbeiian  est  devoiiieii.  Or,  le  poudingue  de  F^piu  eiiloure, 
en  stralillcalloii  discordanie ,  les  quaire  massits  anleanais  ou  diuricns;  il 
didi  ainsi  roruier  une  couche  ^lendue  de  I'uue  I  I'auire ,  de  telle  sorle  que 
le  lerraiu  •diurien  nepourrail  paraKre  au  jour  dans  rinlcrvalli^,  sans  s'y 
monlriT  eulimre  di'  re  ixnidin^di',  rl  {iwisllluer  aiiLsi  an  nouveau  massif, 
irta-recoHiuitss:ibie  a  I'l;  cariicii'i'i',  in,  )iar  la,  alisolunieni  dilTerenl  lUv 
» Inlercalee)^  dniis  It's  mdn's  rhymes. 
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commence  de  mdme  par  des  conglom^rats  incontestable- 
ment  du  meme  age,  du  moins  aux  yeux  de  Dumont.  II  est 
naturel  d'admettre  qae  la  sym^trie  de  la  s^rie  s'etend 
plus  bas,  que  le  terrain  ardoisier  du  nord  est  rh^nan  au 
meme  litre  que  celui  du  midi ;  et,  eu  saivant  la  mdmc 
idee,  que  la  partie  la  plus  ancienne  du  terrain  rh^nan  du 
Brabant  est  la  plus  6ioignee  du  terrain  anlliraxit%re.  Les 
analogies  mineralogiques  coniirment  ces  deductions.  Les 
recbercbes  de  M.  Malaise  en  sont  la  verification  paleonto* 
logique  (1).  » 

Selon  la  demande  de  M.  Dewalque,  la  notice  de  M.  Ma- 
laise sera  inseree  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


M.  Stas  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  une  notice 


(1)  DepuJs  quf  ce  n)p|)ort  est  ecril,  j*ai  eu  eomiaissancc  (Puiie  conuiiu- 
nicaliou  que  M.  Gosselel  a  faite,  en  avril  1861 ,  a  la  Societe  geologi(|ue  de 
France  {Bull.,  2'"«  ser.,  I.  XVllI,  p.  538).  11  annonce  avoir  recueilli  des 
fos^les  siluriens  dans  le  massif  rh^nan  du  Condroz ;  M.  de  Darrande  y  a 
reconuu  «  un  Trinucleus,  genre  caracteristique  du  siiurieu  moyen,  un 
Sph(Frexochu8  J  un  Datmanites,  VHahjsites  catenufaria  et  plusieurs  es- 
l>ecps  d'Ortltis  semblables  a  celles  i\o  Gembloux.  » 

Le  genre  Sphcprexochus  parait  ^tre  silurien;  le  genre  Daimania  ren- 
ferme  des  espe<*es  devoniennes,  que  t'on  en  sei)arc  quelquefois  |X)ur  fonner 
trautres  genres;  VHalysites  calenulata,  d'Orb.  {CaietUpora  eacharoides , 
Goldf. )  est  silurien. et  devonien  el,  f.ar  coiiscHiuenl ,  sans  ini|>orlance  iei. 
Xous  retrouvous  done  encore  deux  ou  trois  g(*nres  de  trilobKes  siluriens 
associ^s  h  des  Ortlm  iion  denonime<»s.  II  serait  lres-inlen»ssanr  de  savoir 
si  ces  Orikis  de  Fosse  et  de  Grand-Manil  ne  sont  |)as  les  esi)^es  les  plus 
caracteristiques  du  systeme  rlienan ;  et,  si  elles  sont  associees  ii  des  Irtlo- 
biles  siluriens,  a  coup  sur  Dumont  sVn  feltcilerait. 
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de  MM.  Kektil^  et  Liiinemann  relative  k  VAction  de  Viode 
sur  quelques  sulfures  Orgdniques. 

Gonform^ment  aux  propositions  qui  lui  sont  faites,  la 
classe  orddnne  I'lmpression  de  cette  notice  dans  Ic  Bul«- 
letin  de  la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vorigine  des  etoiles  fildhtes;  par  M.  Ad.  Quetelet, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

bans  ces  derniet^  temps,  l^s  ph^noili^oeis  de  1^  m^teo- 
rologie  et  de  la  physique  du  globe  ont  ^te  g^n^ralenient 
etudi^s  avec  plus  de  soin;  les  observations  sont  assez 
iiombreuses  et  faites  avec  assez  de  connaissance,  pour 
qu*on  puisse  cherclier  aujourd'hui  k  se  rendre  compte 
de  ce  qui,  jusque-li,  ^tait  demeur^  sans  explication  suffi- 
sante. 

Ce  genre  de  recherches  exige  eti  effet  des  precautions , 
et  Ton  ne  peut  s'y  livrer  qu^avec  les  plus  grandes  reserves. 
Je  crois  devoir  rappeler  ici  plus  explicitement  les  diiB- 
cttlt^s  qui  cottcement  une  classe  de  phenom^nes,  la  plus 
propre  peut-6tre  k  verser  des  lumi^^es  sttir  la  question  qui 
nous  occupe. 

Les  etoiles  filantes  ont  fait  Tobjet  de  mes  pins  anciennes 
recherches  :  il  y  aura  bientdt  tin  demi-siecle  que  je  cms 
pouvoir  avancer  que  ces  preteudus  met^ores  soiU  exie* 
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mm  ft  ralmObphdre  de  ioiotre  globe  61  p^evieliiient  des 
folcans  lunaires.  Je  d^fendais  tine  Hifopoditidh  gfiii^i^te- 
ifiient  ftdinis^  aloirs ,  sod^  led  auspices  de  rilldstre  fauteur 
de  la  Miamique  cilMe,  qui  TOttltit  bien  pliis  iAtA  m'eti^ 
conrager  danii  tnes  trafaux. 

Apr^  dlffSrentes  series  d^observations ,  faites  ave<^  des 
amis  de  la  scietice ,  pour  determiner  la  hauteur,  Isl  direc- 
tioD,  la  titesse  de  trafislatioi]! ,  etc.,  des  ^toiles  fliatites,  je 
sentlsle  besoifi  d'eiitendre  Brandos,  Beuisenbei^,  Olbefs, 
de  Humboldt  et  les  atitres  satants  allenoiands  qui  s'^taietit 
occup6s  q[>^ialeiifent  de  ces  ph^uom^bes.  Je  ffls  heiii^edx 
de  TOir  que  Med  r^sultatd  Calculus  6taietit  semblables  atix 
letirs;  niais  qualid  11  falltit  s^expliquer  stir  Toi'igitie  proba- 
ble de  ces  m^t^res,  je  remarqiiid  aree  ^toiibemetit  des 
rtsertes  chez  quelques-uns  d'entre  eui  j  j^aroue  qtie  lettrs 
doutes  finireut  aussi  p^r  m'occtiper. 

Avec  les  idees  aujourd'hui  admises  stir  k  hauteur  et  sur 
la  natdre  de  dotre  atmosphere,  on  exptique  difflcilenient 
eomrnent  se  forme  une  £toile  filante ,  e(  comment  on  d'en 
iroove  les  traCei&i  qu'auMlessus  de  la  partie  agit6e  dans  la- 
qoeUe  nous  vivons.  U  n'est  aucun  observateur^  en  effet, 
qui  puisse  dire  avoir  touch^  une  6toile  filante  ou  m^me 
en  SToir  vu  la  substance.  Pour  se  rendre  eompte  des 
difflctflf^s  qde  pr^nte  Fexplication  de  cesi  ph^nomdnfei^, 
ii  suMra  de  rapporter  qtielques  circoftstahces  qdi  tiennent 
i  leur  nature  : 

1"*  D*apr6s  la  g^n^ralit^  des  pkysieiens  caleolateurs ,  les 
Voiles  fflantes  peuvent  6tre  aper^ues  k  des  bautedi^s  de 
soixante  a  quatre-vingts  lieues ,  ce  qui  donnerait  k  Tatmo- 
sphere  une  616vation  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on 
\m  suppose. 

2*  Les  etoiles  fihidtes  s'^tefgnent  aftant  d'Arriter  k 


(  1-24  ) 

terre ,  et  ne  pr^Dtent  leur  ^lat  que  dans  la  partie  de 
Tatmosph^re  sup^rieure  (1). 

S""  Les  etoiles  iilantes  sporadiques  (2)  se  pr^sentenl 
dans  toutes  les  directions,  mais  elles  sont  plus  nom- 
breuses  :  l"*  avant  le  jour,  S*"  dans  la  seconde  partie  de 
I'ann^e. 

4"*  Outre  les  Etoiles  iilantes  sporadiques  y  on  reconnait 
aussi  des  etoiles  filantes  periodiques.  Dans  rii^mispbere 
bor^l,  par  exemple,  ces  derniiVes  apparaissent  annuelle- 
ment  k  des  ^poques  d^temiin^es;  elles  se  montrent  en 
grand  nombre  et  semblent  rayonner  d'uu  meme  point, 
comme  cela  a  lieu  au  10  aoAt;  ou  bien  leur  p^riodicite  est 
intermittente ,  et  elle  ne  recommence  qu'apres  un  certain 
nombre  d'annees ,  comme  on  Fobserve  le  13  novembre. 

II  est  a  remarquer  que,  pour  chaque  lieu  de  Tbemi- 
sphere  boreal,  Tin  tensity  du  ph^nomene  semble  d^pendre 
de  la  meme  heure  de  la  nuit. 

o"*  Le  pdle  boreal  pr6sente,  dans  sou  voisinage,  un  foyer 
apparent  d'^mergence  pour  les  etoiles  Iilantes;  mais  un 
pareil  foyer  n'a  pas  ete  signal^  pour  le  pdle  austral  (3). 


(1)  Nous  verroiis  bientot  comnient  quelques  savanls  de  nierite  ecartoul 
ceue  difficult^  en  supposanl  une  identite  entre  les  etoiles  fllantes,  les 
a^rotithes,  les  bolides,  elc.  Celle  identite  est  loin  d'etre  generalement  ad- 
inise.  On  pent  se  domander  plutOt  s'il  n'existe  pas  une  relation  enlre  les 
etoiles  Iilantes  et  les  aurores  boreales,  dont  Kapparition  siniultanee  se 
remaiYiue  souvent.Ces  deux  phenomenes,d'ailleurs,  presenlent  les  memos 
apparences  dans  les  lieux  les  plus  distants ,  en  Kui*0{>e  et  en  Am^rique,  par 
exemple ,  el  ils  ont  cause  de  frequentes  meprises  dans  le  cours  des  ob- 
servations qui  en  ont  ete  faites 

{i)  M.  011)ers  a  emprunte  co  ternie  u  la  nKklecine,  iK)ur  indiquer  les 
etoiles  filant^  qui  n'ont  pas  de  marclie  commune. 

(3)  Nous  n*avons  que  Ires-jwu  d'observations  recueillies  sous  le  ciel  aus- 
tral, relativeuieut  aux  etoiJes  iilantes.  Sir  John  Hei-scbcl ,  vers  la  liu  de  sou 
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&  Les  etoiles  lilantes  prenneut  oaissaiice,  ou  dans  noire 
atmosphere,  ou  ext^rieurement  a  notre  atmosphere  :  dans 
le  premier  cas,  elles  n'ont  que  la  vitesse  du  milieu  dans 


sejour  au  cap  de  UouDe-Espemnce,  avail lourne son  attention  sur  ce  point, 
comme  on  peut  le  voir  par  quelqaes  lettres  que  Di*a  adressees  ce  savant 
el  que  j*ai  inser^es  dans  ma  Correspondance  mathematique  el  dans  les 
BulieUns  de  rAcadimie,  Bfalbeureusemenl  le  pelil  nombre  de  recherches 
(|u*il  a  faites  n'a  pa  nous  donner  les  rtmseignenieDts  qui  uous  manquaient. 

Les  documents  les  moins  incomplete  que  nous  ayons  I'ecueillis  sur  le 
ciel  austral  se  trouvenl  dans  la  Description  geographique  et  statislique 
de  la  Cotifederaiion  argentine,  par  M.  Y.  Martin  de  Moussy,  tome  l^, 
pa^'e  381.  Paris,  chez  MM.  Firmin  Didol freres,  iii-8*,  I860.  Les  voici : 

<  La  purete  du  ciel  de  la  Plata  permet  de  voir  un  grand  nombre  de  ces 
meteores  (elolles  filantes) ,  mais  nous  n*avotis  jamais  reconnu  aucune 
periodicite  dans  leur  apparition,  quoique  nous  ayons  observe  avec  beau- 
coup  de  soin  aux  ^i)oques  du  10  aoilit  el  du  14  novembre.  Toutefois ,  dans 
quelques  parties  du  globi* ,  ces  m^es  epoques  en  out  presenle  un  si 
grand  nombre,  toules  dans  unc  direction  si  pareille,  qu'on  a  ete  amene  a 
souiM.'ODner  Texistence  d'un  cordon  d*asteroides  qui  couperait  alors  Torbile 
de  la  terre ;  de  sorte  que  plusieurs  de  ces  cori>s  celestes  ,  sollicites  xiiv 
ratlraclion  lerrestre,  seraienl  entraines  hors  de  celte  orbite  el  tomlie- 
raienl  sur  le  sol,  oil  ils  am  vent  toiigours  obliquement,  avec  uoe  extreme 
Vitesse  el  sont  connus  sous  le  nom  d*a^roltthes .... 

»  Nous  n'avons  pas  i  recherchcr  si  les  etoiles  lilantes  el  les  aerolithes 
apfiarliennent  a  &^  corps  plan4taires,  ou  sont  \eproduil  des  eJc/uUaisons 
terrestres ,  des  poussieres  volcaniques ,  qui  seraienl  entrainees  dans  les 
hautes  regions  de  Tatniosphcre ,  oU ,  se  trouvaul  soumises  h  des  influences 
diverses,  mais  oil  releclricite  (etie  explique  tout !....)  joueraU  uu  grand 
rule,  elles  se  condcnseralent ,  puis  s'enflammeraient.  Nous  (tensons  que  la 
science  est  encore  trop  pen  avancec  sous  ce  rapiH>rt,  que  les  olhser^'ations 
exactPS  sont  trop  p«*u  nombreuses,  pour  que  I'on  puisse  etablir  autre  chose 
.  que  des  hypotheses  sur  ce  ,si;gel  interessant.  Ce  que  nous  dirons,  c*esl 
que,  dans  le  ciel  argentin ,  nous  avons  vu  des  etoiles  filantes  dans  toules 
les  saisons,  sous  dilTerentes  latitudes,  mais  loujours   d*unc  niani^re 

ires-irreguli^re Les  scutes  dates  oil  nous  ayons  vu  un  grand  nombre 

d'etoiles  lilantes  ^  la  fois,  sont  le  11  decembre  1816,  20  fevrier  1847, 
1  novembre  1840,  a  Montevideo.  » 

2"'  s£rie,  tome  xin.  10 
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lequel  elles  se  forment;  dans  le  second  cas,  elles  sont  in- 
iluenc^es  par  celte  vitesse  et  conservent  celle  qu'elles 
avaient  di}k  avant  d'entrer  dans  noire  atmosphere  :  elles 
procddent,  par  consequent,  avec  une  vitesse  combinee. 

M.  Edouard  C.  Herrick,  de  New- Haven  (Connecticut), 
a  depuis  longtemps  Tobligeance  de  m'envoyer  les  r6sul- 
tats  annuels  de  ses  observations  sur  les  ^toiles  filantes 
p^riodiques.  J'ai  pri^  ce  savant  de  me  communiquer  son 
opinion  sur  la  nature  de  ce  ph6nomene  :  je  la  connaissais 
dej&,  mais  imparfaitement,  et  M.  Herrick  a  bien  voulu  sa- 
tisfaire  k  ma  demande. 

II  tient  k  I'opinion  que  j'ai  aussi  d^fendue  pendant  long- 
temps,  mais,  pour  parer  k  une  difficult^  qu'il  a  tr6s*bien 
sentie,  il  se  trouve  conduit  k  admettre  que  les  etoiles 
filantes,  les  a6rolithes,  les  bolides,  etc.,  sont  les  mdmes 
corps ,  dans  un  etat  de  combustion  plus  ou  moins  avanc6 
en  Iraversaqt  notre  atmosphere. 

La  crainte  de  ne  pas  rendre  fideiement  la  pens^e  de  ce 
savant  me  porte  k  reproduire  la  lettre  qu'il  a  eu  I'obli- 
geance  de  m'6crire ,  et  je  serais  heureux  si  mes  correspon- 
dants  habituels  avaient  Tobligeance  de  me  transmettrc 
egalement  leur  opinion.  Peut-^tre  du  concours  de  ces  lu- 
mi^res  parviendrait-on  k  d^duire  la  v^rite;  la  difficult^ 
n*est  pas  mediocre ,  il  s*agil  de  r&oudre  un  probl^me  indd- 
termine  dans  lequel  plusieurs  valeurs  doivent  etre  trait^es 
comme  des  inconnues.  Nous  ne  pouvons  atteindre  le  milieu 
dans  lequel  il  se  passe  :  nous  n'en  connaissons  d'aillcurs 
quMmparfaitemcnt  la  constitution  ei  la  hauteur,  et  nous  ne 
pouvons  pas  mieux  apprdcier  la  nature  du  phenomenc  qui 
excite  notre  attention. 
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Sur  let  ilQiles  filantes  de  tmembr^  el  de  decembre  1861. 
(^ettre  k  M,  A,  Quetelet  par  M.  £douard-*C,  {lerrick  4e 
New-Haveji  (Connecticut), 

97  noverobre  1861. 

€  Recevez  mes  remerctments  pour  voire  lettre  du  9  de  ce 
inois  que  je  viens  de  recevoir.  Je  vois  avec  inlirftt  que  vous 
avez  assez  de  sant4  pour  continuer  vos  importants  travaux 
scientiflques;  je  recevrai  avec  beaucoup  de  plaisir  la  Phy- 
sique  du  globe  que  vous  m'annoncez,  esp^ranl  y  trouver 
les  fruits  mt!iris  de  voire  longue  experience  en  m^me 
temps  que  les  r^sultats  de  vos  Etudes  sur  les  travaux  des 
autres  savants. 

II  ne  me  paralt  pas  probable  que  les  ^toiles  fllantes 
cxercent  aucune  influence  sp^ciale  sur  le  climat  de  notre 
globe,  quoique  le  nombre  moyen  de  celles  qui  se  montrent, 
chaque  jouvj  dans  toute  Tatmosphere  et  k  Toeil  nu ,  surpasse 
probablement  2,000,000  (deux  millions).  Mais  depuis  que 
M.  Leverrier  a  montr^  {Comples  rendus  de  VAcademie  des 
.sciences  de  Paris,  stance  du  3  juin  1861 ),  qu*il  existe,  k 
la  distance  moyenne  de  la  terre  au  soleil,  une  masse  de  ma- 
li^re  cosmique  ^quivalente  k  quelque  chose  de  moins  que 
le  dixi^me  de  la  masse  de  la  terre,  nous  pouvons  raison- 
nablemeqt  conclure  que  cette  mati^re  consiste  en  ^toiles 
filantes  et  en  m^t^orites  k  travers  lesquels  la  terre  est  con- 
stamment  en  mouvement.  Je  suis  tkchi  de  diff^rer  avec 
vous  d'opinion;  mais  depuis  plus  de  vingt  an$,  je  suis 
compl^tement  dispose  k  croire  que  les  ^toiles  filantes,  les 
bolides  et  les  m^t^ores  sont  tons  d'une  nature  astronomique 
identique,  et  qu'ils  peuvent  (comme  les  corps  le  font 
sur  la  terre)  difljerer  en  constitution  chimique  et  en  agre- 
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gallon.  Ce  sont  tous  des  corps  circulaut  autour  du  soleil 
on  anneaux  ct  en  groupes,  qni/selon  leur  marcbe ,  traver- 
sent  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  Tatmospherc  dc 
la  terre;  ct  qui,  en  passant  soudainement  d*un  ^tat  de  froid 
intense  par  Tobstacle  au  mouvement  oppose  a  une  marclie 
semblable ,  et  en  parlie  par  la  compression  de  Tair  sur  leur 
trajet,  s'<^cbauffeut  assez  pour  brAler  entii^rement  ou  en 
partie,  avec  ou  sans  detonation. 

»  Quand  le corps  dans  cet  ^tat  rencontre  ia  terre  (par  der- 
rierc,  par  exemple,  ou  pr6s  de  cette  direction),  de  maniere 
a  parcourir  Pair  avec  une  faible  v^iocite  relative,  qui  est  la 
velocite  pratique^  il  ne  brfile  pas  entierement,  mais  il  de- 
crepite  ou  fait  explosion;  et  il  arrive  jusqu'i  terre  conimc 
un  meteorite.  La  grande  majority  se  meut  si  rapidement 
qu*elle  est  entierement  consum^e  et  se  presente  comme  des 
ctoiles  filantes.  Le  nombre  des  meteorites  qui  tombent  jus- 
qu'a  terre,  dans  le  cours  d'une  annee,  n'estprotoblemeul 
jpas  inferieur  k  dix  niille;  deux  ou  trois  seulement  de  tous 
ces  meteorites  sont  trouves  et  d^pos^s  dans  les  cabinets. 

»  J'ai  peine  k  croire  que  les  ^toiles  iilantes  soient  giW'- 
ralement  plus  nombreuses  en  Am^rique  qu^en  Europe. 
Eneffet,  d*aprte  le  Bullelinde  rAcadimie  beige,  oil  vous 
donnez^  k  la  seance  du  l'*"  juin  1861 ,  les  observations  de 
M.  Schmidt,  faites  en  Allemagne  et  en  Grece,  celles  de 
M.  Secchi,  a  Rome,  celles  de  M.  Heis  et  d'autres,  on  voit 
que,  quand  des  recherches  approfondies  sont  faites,  les 
met^ores  sont  aussi  abondants  cbez  vous  que  chez  nous. 

»  Vos  remarques  sur  le  mode  de  rapporter  et  de  coordon- 
ner  les  observations  des  etoiles  filantes  sont  extrdmement 
justes;  nous  manquons  d*observations  simples  et  actuelles, 
avec  toutes  les  circonstances  importantes  qui  en  d^coulent, 
et  ind^pendantes  de  toute  bypoth^se.  Dans  les  rapports 


(  i29  ) 

que  je  vous  ai  fail  parvenir  et  dans  ceux  que  j*ai  publics 
ici,  j*ai  cherch^  a  ^tablir  d'une  mani^re  sAre  et  simple  ee 
qui  a  ^t^  reellement  observe ,  laissant  au  lecteur  le  soin 
d'en  tirer  des  conclusions. 

»  Vous  serez  sans  aucun  doute  cliarm^  de  savoir  si ,  pen- 
dant ce  mois  de  novembre,  nous  avons  eu  quelque  indica- 
tion du  retour  (que  nous  attendons  en  18^  et  1867)  de 
Taverse  in^t^orique  du  lo  novembre.  Dans  le  but  d'lHa- 
blir  des  comparaisons ,  j'ai  observe  accidentellement  pen- 
dant les  mois  qui  pr^c^denl  cette  date.  Je  vais  vous  faire 
connaitre  les  r^sultats  de  mes  observations. 

»  1861.  I^  26  oclobre,  k  Ne\v-Haven  (Connecticut),  ciel 
clair  et  calme;  point  de  lune.  De  quatre  k  cinq  heures 
du  matin,  j*ai  observe,  ^tant  seul ,  dix-sept  etoiles  fdantes. 
Elles  n'^taient  pas  6galement  partag^es  sous  le  rapport  du 
temps;  il  y  eut  un  espace  de  quinze  minutes,  pendant 
leqnel  je  n'cn  aper^us  point.  Pius  de  la  moiti^  parut  pen- 
dant la  premiere  demi  -heure.  II  n'y  en  avait  point  de  re- 
marquables  en  6clat  (une  except^),  et  trois  ou  quatre  lais- 
s^rent  des  trainees  d'etincelles.  Elles  6taient  en  g^n^t'al 
tres^rapides  dans leur  mouvement  angulaire,  et  elles  d^pas- 
saient  rarement,  a  la  vue,  le  quart  d*une  seconde.  Je  donne 
une  attention  sp^ciale  ^  la  place  du  point  rayonnant:  il  etait 
evident  que  la  plupart  des  trajectoires  visibles,  prolongi^es 
en  arri^re,  se  seraient  coupees  dans  une  region  de  cinq  a 
dix  degres,  diametre  dont  epsilonAQ^  G6meaux  ^tait  &  pen 
prte  le  centre.  Ce  centre  est  environ  de  IT?  plus  (^loigne 
de  la  place  occup^e  par  le  soleil  que  le  point  de  F^clipti- 

■ 

que,  vers  lequel  le  mouvement  de  la  terre  a  lieu  dans  ce 
moment;  et  il  est  environ  ^  ^  au  uord  de  I'^cliptique. 

»  La  lumi^re  zodiacale  ^tait ,  comme  de  coutume  dans 
cette  saison ,  tr^s-remarquable  et  pouvait  *tre  trac4^e  dans 
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la  direction  de  Castor  et  Pollux  :  les  parties  sup^rieures 
^taient  mal  termini* 

»  1861. 51  octobre.  Ciel  clair^  lune  aa-dessous  de  rbori- 
zon.  De  quatre  k  cinq  heures du  matin,  je  veillai  seul;  et, 
pendant  une  henre4  je  n'observai  que  cinq  ^toiles  filantes. 
Le  point  de  rayonnement  ^tait  mal  d^fini  et  semblait  dif- 
f^rer  peu  de  la  place  qu'il  avait  occupy  le  15  pr^c^ent. 

»  -^  4  novembre.  Ciel  clair;  pendant  quinze  minutes, 
aussitdt  aprte  cinq  heures  du  matin ,  j'ai  vu  trpis  ^toiles 
filantes. 

»  —  7  novembre.  Ciel  clair;  pendant  quinze  minutes, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin ,  je  n'ai  vu  qu'tine 
seule  ^toile  Alante,ayant  un  mouvement  lent  dans  la  di- 
rection des  G^meaux. 

»  —  13  novembre.  Ciel  clair;  pas  de  lune.  De  quatre 
k  cinq  heures  du  matin ,  je  veillai  seul ,  et  pendant  une 
heure  j'observai  quinze  ^loiles  filantes  dont  les  deux  tiers 
environ  divergeaient  du  voisinage  de  la  constellation  du 
Lion.  Le  point  rayonnant  n'^tait  pas  bien  marqu6  et  aucun 
des  m^t^res  n*etait  brillant.  La  lumidre  zodiacale  ^tait 
forte  et  s'^tendait  environ  jusqu'i  R^ulus. 

9  —  15  novembre.  Ciel  clair;  pas  de  lune.  Quatre 
observateurs,  MM.  W.  Haskell ,  W.-W.  Johnson ,  H.-W. 
Thayer  etmoi-mSme.  Les  ^toiles  filantes  furent  lessui- 
vantes : 


NO.         SO.        SB.         HE. 


5  2k  41^  du  matin.  .  .    15      10      17      lesSSHSOm^tteresmff^fems 
4  ii  9^  dU  mktin.  .  .    25       9      18      20  :»  72 )     en  2  heures. 


»  Pendant  une  par  tie  de  ce  temps,  les  professeurs  Tiffining 
et  Newton  se  sont  joints  k  nous,  mais  ils  6taient  surtout 
occup^  de  Testimation  de  la  marche  rapide  des  m^t^ores 
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les  plus  brillants.  lis  aperQurenl  n^anmoins  quaire  ^toiles 
fiiantes  qui  nous  avaieot  6chapp6  et  qui  portent  le  nom-* 
bre  des  m6t6ores  observes  k  cent  trente^quaire.  Ce  fait 
montre,  ce  que  j*ai  dit  pr^c^demment,  que  quatre  obser- 
vateurs  ne  suffisent  pas  pour  marquer  avec  assurance  tons 
les  m^t^ores  qui  paraissent.  Des  cent  trente-quatre  ^toiles 
(ilantes,  observ^es  le  matin,  deux  tiers  environ  se  diri- 
geaient  vers  un  point  d'^manation  qui  n*6tait  pas  claire- 
ment  d^fini ,  dans  le  Lion.  II  y  eut  plusieurs  m^ttores  6pars; 
quelques-uns  avaient  des  trainees,  mais  pas  un  ne  fut  re- 
marquable. 

»  Des  r^sultats  du  12  et  du  13,  j'ai  conclu  que  nous 
n'avions  pas  eu^  cette  ann^e,  un  retour  d^termin6  de 
Torage  m^t^orique  de  novembre,  du  moins  dans  cette 
partie-ci  du  globe. 

»  —  14  novembre.  De  deux  beures  et  demie  k  six 
heures  du  matin ,  le  ciel  ^tait  en  g^n^ral  enti^rement  cou* 
vert.  Verstrois  heures  Je  vis  un  m^t^re  ^clatant  k  travers 
nne  perc^e  entre  les  nuages. 

»  Le  matin  du  1 4 ,  a  German  town ,  prte  de  Philadelphie, 
(Penn.),  par  un  ciel  clair,  M.  B^-V.  Marsch,  en  veillant 
seul ,  obeerva  les  vingt-trois  m^t^ores  suivants  : 

De  5>>  i5"  ^  4».    .    .    .    5  (i1  faisait  clair  de  lune.) 
De  4h    0«  k  5h.    .    .    .  17 
De  5**  23"  a  5h  SS"  .    .    3 

Treize  de  ces  m^t^ores  ^taient  brillants  et  laissaient  des  trai- 
nees d'^tincelles;  dix  etaient  faibles  et  sans  trainee,  c  Si  du 
»  centre  de  la  ligne  qui  joint  s  et  7  du  Lion ,  dit-il ,  on  d^crit 
une  circonf§rence  embrassant  ces  treize  ^toiles ,  dix  des 
plus  ^clatantes  avaient  des  directions  qui,  prolongees 


9 
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»  derri^re  elles,  auraient  Je  crois,  traverse  ce  cercle.  Des 
»  trois  restantes  Tune  passait  environ  k  dix  degr^s  de  \k  ^ 
»  et  les  deux  autres  k  cinq  degr^s  des  dix  petites ;  Tunc 
»  ^tait  tr^s^r^guliere,  trois  r^taient  g^n^ralement,  et  six 
»  autres  ne  l*^taient  pas.  » 

1  —  IS  novembre.  Le  ciel  k  New-Haven  ^tait  couverl 
de  5  i  6  beures  du  matin. 

»  Yous  savez  fort  bien  qu'en  1 798  et  en  1858,  les  ^toiles 
filantes  elaienl  extr^mement  abondantes  vers  le  6  d^- 
cembre  {Journal  des  sciences  de  Silliman^  1"  s^rie,  vol. 
55  et  56),  mais  nous  ignorons  ce  qui  caracterise  sp^ciale* 
ment  cette  apparition  m^t^orique.  Nos  efforts  pour  obser- 
ver cctte  p^riode  de  Tannic  ont  ^t^  en  partie  paralyses  par 
les  nuages.  Voici  du  reste  les  r^sultats. 

»  —  S  d^cembre.  Ciel  clair :  la  lune  brille  sur  Thori- 
zon.  Presents  quatre  observateurs  :  MM.  G.-W.  Biddle , 
W.-W.  Johnson,  H.-W.  Thayer  et  moi-m^me;  quatorzo 
<5toiles  filantes  ont  6t6  compt^es  de  7*»  lO"  k  8"  10™  du 
soir  :  vers  le  nord-est,  quatre;  le  sud-est,  une;  le  sud- 
ouest,  six;  et  le  nord-ouest,  trois.  De  ces  ^toiles  deux 
<^taient  de  premiere  grandeur;  sept  de  deuxi^me;  cinq 
de  troisi&me  et  de  moindre  grandeur.  Le  point  rayonnant 
n*etait  pas  bien  d^fini. 

»  —  Get  7  d^cembre.  Le  ciel  ^lait  convert  matin  et  soir. 

>  —  8  decembre.  Ciel  couverl,  la  lune  surTliorizon;  de 
six  heures  et  demie  k  sept  heures  du  soir,  on  vit  un  me- 
teore.  Apr^  cela,  pendant  plusieurs  jours,  la  lune  parul 
accidentellement  le  soir,  et  il  y  avait  des  nuages  le  matin. 

»  Prfes  de  Philadelphie  (Penn.) ,  M.  Georges  Wood  faisait 
une  course  k  cheval,  environ  <^  huil  milles  vers  roccidcnt, 
le  12  decembre,  vers  quatre  heures  et  demie  du  matin  et  a 
la  naissancedu  jour;  il  vit  de  nombreuses  et  l)elles  (^loiles 


filantes,  dont  le  nombre  pouvait  Atre  de  vingt-cinq;  dies 
se  mootraient  principalement  au  nord-ouest. 

»  Parmi  les  m^t^ores  observes  ici,  en  aoAt  1861,  il  s'en 
(rouva  uii  tr^s-brilianl  qui  fut  apercu  par  M.  B.-Y.  Marsh 
de  Burlington  (lat.  40*»o'N.  et  long.  74*55'0.).  Les  obser- 
vations Airent  satisfaisantes;  elles  ont  ^t^  bien  discut^es 
el  calculees  par  M.  le  professeur  II.-A  Newton  du  college 
Yale.  La  hauteur,  au  commencement  y  ^tait  de  soixante  et 
dixmilles  anglais,  et,  a  la  fin,  de  cinquante-quatre  railles; 
la  longueur  du  Irajet  ^tait  d*environ  trente-trois  milles,  el 
la  Vitesse  de  vingt-sept  milles  el  demi  par  seconde.  Ce  m^ 
teore  appartenait  au  groupe  de  saint  Laurent  du  10  aoAt. 
II  a  ^t^  trouv^  par  les  ^l^ments  de  Tanneau  miit^orique, 
que  le  demi  grand  axe  elait  0,84;  rexcentricitt^  0,28;  la 
distance  p^rih^lie  0,60 ;  Tinclinaison  96°;  la  revolution  pe- 
riodique  de  deux  cent  quatre-vingt-un  jours.  Ces  r^sultats 
sont  d'un  grand  int^r^t;  mais  ils  prc^sentent  naturellement 
des  modifications ,  lorsque  les  vitesses  des  m^t^ores  r^gu- 
liers  de  la  p^riode  de  saint  Laurent  diffi^raient  beaucoup  de 
la  Vitesse  de  celui-ci.  Le  tel^grapbe  magn^tique  dup^re 
Secchi  doit  avoir  ^t^  tr^s-utile  au  mois  d*aoAl  dernier  et 
doit  donner  des  r^sultats  nouveaux  pour  cette  question. 

»  Le  professeur  £lias  Loomis  a  public  dans  le  journal 
am6ricain  des  sciences  de  Silliman  pour  1861,  son  hui- 
ti^me  article  sur  la  grande  aurore  bor^ale  du  28  aoi\t  au 
4  septembre  1859.  Dans  ces  Merits,  il  est  parvenu  h  plu- 
sieurs  conclusions  importantes,  qui,  aulant  que  je  puis 
en  juger,  u'ont  ^te  aussi  bien  etablies  par  aucun  des 
investigateurs  prec&lents.  L'apparence  simultan^  de  I'au- 
rore  bor^ale- et  australe  esl  peut-^tre  le  point  le  plus 
interessant  de  tous. 

»  Je  vons  prie  de  recevoir  mes  remerclmenls  pour  Tobli- 
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geance  que  vous  avez  cue  de  m'enyoyer  I'extrait  des  Bulle* 
tins  de  I'Academie  royale  de  Belgique  (2**'  serie,  tome  XII, 
n"""  9  et  10),  relativement  aux  m^t^ores  et  au  magn^tismc ; 
et  je  Yois  avec  plaisir  que  vos  observations  confirment  les 
ndtres  faites  en  Am^rique  (1 ).  » 

—  M.  Herrick  revtent  ensuite  sur  une  lettre  pr^ce- 
dente  (2),  communiqu^e  k  TAcad^mie  en  1860,  et  dans 
laquelle  il  cite  plusieurs  localit^s  aulour  de  New-Haven  ou 
avait  eu  lieu  une  ^closion  d'un  insecle  p^riodique  remar- 
quable,  la  cicada  septendecim  de  Linn6  [Sy sterna  nahirae, 
edit.  12",  Stockholm,  1767). 


Observations  de  la  lune  et  des  etoiles  de  culmination  /?i- 
naire  faites  a  VObservatoire  royal  de  Bruxelles  en  i860 
et  1861. 

M4  Ad.  Quetelet  pr^nte  les  observations  faites  k  TOb^ 
servatoire  de  Bruxelles  pendant  les  anuses  1860  et  1861> 
sur  les  positions  relatives  de  la  lune  et  des  Etoiles  de  culmi- 
nation lunaire.  Ces  passages  au  nombre  de  70  font  suite 
aux  quatre  series  publi^es  d^j^  dans  les  Bulletins  et  qui 
portent  &  559  le  nombre  des  passages  lunaires  observe.  lis 
ont  ^t^  r^unis  pour  r^pondre  k  la  demande  de  quelques 
observateurs  et  sp^cialement  de  M.  Robert  Ellery,  direc- 
teur  de  Tobservatoire  de  Williamstown  eti  Australie. 


(i)  Ml  Herrick  me  signale  quelques  erreurs  dMmpression  dans  le  But- 

letin  de  VAcadimie  da  6  octobre  1800 ,  que  je  m*empresse  de  signaler : 

Page  i70, 4°'«  ligne  en  remontant ,  au  lieu  de  2  (deux),  Ijsez  20  ( vingt). 

Id.    1 77,  iignes  20  et  2 1 ,  J'observai,  lisez  f7  observa :  Je  vis,  lisez  t7  vit. 

Id.    178,  ligne  16,  pour  ac,  lisez  JIf;  et  ligne  19,  pour  mal,  lisez  hien. 

{i)  BkHetin  de  I'^ead^mie  du  7  soplembre  1860,  tomeX,  2"»«  s^rie, 

page  4i9. 
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Observations  des  passages  de  la  lune  et  des  iioiles  de  mhns 
culmination,  faites  en  I860  et  4864, 


(U* 


MalfMtlM  MfkM»  Mt  4M  MtM  par  M.  !«  QMtaitl  i  mIIm 
d'aa  B  Mill  «lae«  k  II.  BvaTy). 


DATU. 


f 


OBJET. 


a.  OBSEBT^B. 


Rombre 


1860. 

3  Janvier .  .  . 


4      - 


5      - 


6      - 


7      - 


B.  A.  C  S41 
P    Pisciam. 

CI..,. 

;3    ArieCis  . 
a    Arietis  . 

f     Arietis  . 
^    Arietb 

CI... 

17  Tanri. 
27  Tauri . 

CI*.. 

r    Tauri  . 
I     Attrigffi 

'    Tauri . 
t     Aurigv 

C  I  ••• 

If    GemiDonim 
M    Geminorum 

M   Geminorum 

C   I  .  .  ♦  .  . 
T    Geminorum 
t     Geminorum 


fh  2' 
1  18 
1  SO 
1  46 
1  50 

3  51 

3  5 
5  17 
5  86 
8  40 

4  10 
4  33 
4  47 

4  33 

4  47 

5  25 

6  6 
6  14 

6  14 

6  82 

7  2 

7  17 


'47;1 1 

48,71 

9,70 

55,81 

18,51 

14,45 
89,43 
50,77 
35,83 
52,45 

18,86 
52,96 
55,16 

52,90  B. 
55,29 
4,81 
28,03 
31,80 

31,89 

50,99 

16,24 

4,33 


5 


5 


5 


5 

5 
6 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
6 
5 
5 
5 

5 
4 
4 
5 
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DATE.S. 


OBJET. 


(X  OBSUTEB. 


Nonbre 


1860. 

1  f^vrier.  .  .  . 


2      - 


6      - 


29      - 


1  inar^. 


3  avril. 


^    Arielis 
^    Arielis 

CI... 

u*   Taiiri. 
T    Tauri . 

CI... 

c.     Taupi 
?J  Orionifi 

yf    Cancri 
^    Cancri 

CI... 

0  Leonis 

yj    Tauri . 
A>  Tauri . 

CI... 

t     Tauri . 
i3    Tauri . 

1  Tauri 
/3    Tauri . 

CI... 

If    Geminorum 
fj-    Geminorum 

d    LeonU 
X    Leonis 

CI... 

e     Leonis 
u    Leonis 


3h  o"39;0i 
5  6  53,88 
5  49  22,73 


4  17 
4  33 
4  51 
4  29 
4  46 

a  24 

8  3G 

9  11 
9  33 

3  39 

3  50 

4  25 

4  54 

5  17 

4  54 

5  17 

5  27 

6  0 
G  14 

10  55 

10  57 

11  3 
11  23 
11  29 


57,90 
52,64 
21, .51 
19,06 
7,90 

39,31 
46,31 
30,99 
43,24 

11,22 
26,58 
46,5i 
45,43 
28,49 

45,40 
28,51 
42,59 
27,69 
31,56 

22,59  B 

50,31 

34,85 

12,27 

49/i7 


5 
5 
5 


5 


5 
5 
5 

5 
5 
5 
3 


5 


5 
5 
5 


5 


.> 
5 
5 
5 


5 


5 


5 
4 
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DATES. 


OUET. 


(X  OBSBRVBE. 


MuBibre 


rai.B. 


I860. 


4  avril 


o  mat 


1  juia 


28   - 


31  juillel 


30  aoul 


39  septembre 


6     Leonis 

c  I ... 

^    Virginis 

^    Vii't^iois 
53  V 11-5101$ 

CI... 

89  Virgims 
A    Virginis 

5    LibitB. 
js'  Librae. 

C  '  . . . 

/f    Scorpii 

CI... 

30  Libr». 
t'    Libree. 

/(^  Sagittarii 
f    Sagiltarii 

CI... 

T»  Capricoroi 

u-  Capricorni 
I      Aquarii . 

CI 

C  I 

B.A.C.140.  . 
^     Pisciuin,  . 


lP«3o'«1-2;48 
n  50  9,17 
12  52  4,27 
12  47    7,40 

12  47    7,55  B. 
15'  4  39,75 

13  25  3,55 
1.5  42  19,15 

14  11  35,47 

14  38  18,15  8. 
14  4i  11,71 

14  58  1,06 

15  48  18,76 

14  57  22,02 

14  55  50,63 

15  4  18,45 

19  28  15,69 

19  38  10,00 

30  8  50,86 

20  51  50,90 

31  45  44,11 

21  58  5H,84 

22  10  13,68 

0  13  32,36 
0  28  44,39 
0  41  39,87 


5 
5 
5 
5 

5 
5 


5 


5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 

5 
4 
4 
3 

5 
5 
4 


5 


5 
5 
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OBJBT. 


<X  OBSEKV^B. 


I860. 

99  octobi*e.  .  . 


24      - 


26      — 


27       — 


28       - 


29      — 


f    Cspricorai 
V    Capricorni 

C  '  .... 

0  Aqusrii . 
^  Aquarii . 

1  Aquarii . 
9  Aquarii . 

€?•••• 

A  Piscium. 
f  Aquarii . 
16  Piscium. 
I     Piscium. 

C  I  • .  •  • 

d    Piscium 
45  Piscium. 
d    Pisciupi, 
45  Piscium. 

C  I . . . . 

£  Piscium. 

K  Piscium. 

£  Piscium. 

%  Piscium. 

C_  *  f  •  •  • 
/3    ^rietis  . 

a  Arietis  . 

i3  Arietis  . 

(X  Arietis  . 

C  U.  .  .  . 

£  Arietis  . 

<^  Arietis  . 


20  32    8,43 

20  58  52,51 

21  24  15,00 
21  30  21,71 

21  58  56,66 

22  0  50,77 

22  50  50,40 

23  1  34,75 
23  7  8,50 
23  20  18,08 
23  32  49,35 
23  58  24,25 

0  15  28,19 
0  18  33,40 
0  13  28,15 
0  18  33,41 
0  43  3,52 

0  55  45,35 

1  I  29,72 

0  55  45,48 

1  6  29,93 
1  29  31,81 
1  46  59,57 
1  59  22,04 
1  46  59,61 

1  59  22,30 

2  20  45,40 

2  51  17,86 

3  3  42,77 


5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
8 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
3 
5 
5 
6 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
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DATES. 


OBJET. 


1861. 

fi  Janvier   .  . 


17  r^vrier 


20      — 


23  mars. 


J5    ~ 


10  avril 


H  GemiBorum, 

ju  Gerainorum 

c  i 

u  Gemioorum 

•3  Gemiuorum 

£  ArietU   .  . 

^  Arietis  .  . 

C  1 

27  Tauri,  .  . 

A*  Tauri.  .  . 

%'  OrioDis  .  . 

1  Geminorum 

c  1 

£  Geminorum 

h  Leonis  .  . 

0  Leonis    .  . 

(^  I 

(X  Leonis  .  . 

p  Leonis  .  . 

f  Leonis  .  .  . 

C  ' 

/  Vlrg^iois.  ,  . 

)f  Geminorum. 

/J.  Geminorum. 

c « 

(C  Geminorum. 

<f  Geminorum. 


a  obsbbvAb. 


Ilombre 


Oh  0»3lH>7 
0  14  S5,78 
0  51  11,98 
7  27  24,19 
7  30  51,43 


2  51 

3  0 
3  28 
3  40 
3  50 

5  40 
5  55 
0  20 
0  35 

0  24 

9  33 

9  45 

10    1 

10  25 

11  9 

11  37 

12  29 

0  0 
0  14 
0  32 
0  55 
7  11 


17,59 
50,31 
31,10 
55,78 
50,52 

11,44 
42,08 
58,80 
25,44 

33,12 
40,58 
22,87 
0,93 
32,34 

38,05 
52,30 
40,83 

30,75 
34,07 
53,20 
53,53 
51,09 


3 
5 
5 
5 
5 

5 
4 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

2 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 
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DATES. 


OBJET. 


Koubrc 


a  OBSEBV£E. 


1861. 

]  7  avril. . .  .* .  . 


18    - 


10    - 


ao  ~ 


2-2   — 


23 


^     Geminorum 
i    Geminorum 

c  1 

g    Gemioorum 
M*  Cancri  .  . 
g    Geminorum 
fji'*  Cancri  .  . 

c  J 


a  Cancri  .  . 

85  Cancri  .  . 

iz  Cancri  .  . 

83  Cancri  .  . 

c  1 

T  Leonis  .  . 

a  Leonis  .  . 

T  Leonis  .  . 

X  Leonis  .  . 

c  J 

p  Leonis  .  . 

d  Leonis  .  . 

c  Leonis  .  . 

u  Leonis  .  . 

c  ' 

X  Virginis.  . 

^  Virjfinis.  . 

X  Virginis.  . 

'^  Virginis.  . 

CI 

61  Virginis.  . 

<x  Virginis.  . 


6»'55"53;55 

7  It  51,05 

7  29  95,78 

7  38    Ml 

7  50  36,00 

7  38    0,25 

7  59  36,01 

8  25  7,24 
8  50  55,25 
0  11  15,61 
8  50  55,14 
0  11  15,46 
0  10  55,04 
0  52  54,40 

10  1  0,55 

0  52  54,41 

10  1  0,40 

10  14  0,37 

10  25  32,00 

10  53  25,60 
1!  23  15,63 

1 1  20  52,72 

12  4  44,o0 
12  52  7,66 
12  47  10,82 
12  32  7,53 

12  47  10,02 

13  3  0  58 
13  II  11,49 
13  17  55,62 


5. 

o 

5 

4 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

5 

4 

5 

5 

5 
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18  mai 


19  - 


21   - 


22  — 


23  — 


24  — 


14  juin 


61  Virginis. 
a    Virginis. 


C  I 


0     LeoDis  . 
V    LeoDJs  . 


C  1  ... . 

ii     VirgiDis. 
q    Virginis. 

a,    Virginis. 

c  1.... 

89  Virginia. 
B.  A.  C.  4700 

80  Virginis. 
B.  A.  C.  4700 

c  I.... 

20  Libne . . 
t'    Libne.  . 

c  I---- 

^3l  S€orpii  . 
fS^  Scorpii  . 

C  II. . . . 

9    Ophiucbi 
d    Ophiucbi 

a    Leonis  . 

c  1. ... 


3"^  S^RIE,  TOHE  XIII. 


13»»n'"11j42 

13  17  55,60 

14  4  46,55 

10  46  16,75 

11  33  15,36 
11  20  52,50 

1 1  39  30,30 

12  12  50,55 
12  26  30,26 


13  17 

13  33 
15  42 

14  3 

13  42 

14  3 
14  35 

14  56 

15  4 
15  41 

15  57 

15  57 

16  51 

17  13 
17  18 

10  0 
10  29 


55,56 
31,83 
22,74 
18,62 

22,74 
18,64 
46,96 

0,53 
21,99 
29,08 
25,44 

25,25 
32,11 
52,40 
33,15 

50,91 
30,72 


5 


5 


5 
5 
5 


5 


5 


4 

5 

5 
5 


5 


5 


5 


5 


5 
5 


5 


5 


11 
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1861. 


17  juin 


21   - 


15  aodt 


17    - 


18   - 


19   - 


C  1 

a    Yirginis   . 
80  Virgiiiis.  . 

A   Ophiuchi  (mu.) 

c  I 

y*  Sagiltarii. 
M*  Sagittarii. 

A    Ophiuchi  (mil 

0  Ophiuchi . 

c  1 

^    Sa^^ittarii . 
A    Sagittarii . 

P^   Sagitlarii. 
A*  Sagitlarii. 

CI 

cfi  Gapricorni 
P    Gapricorni 

a*  Gapricorni 
p    Gapricoroi 

ci 

1  Gapricorni 

0  Gapricorni 

1  Gapricorni 

CI 

I     Aquarii .  . 
B     Aquarii .  . 


loh  ii^6S*0^  5 

13  17  55,43  5 

IS  42  22,69  5 

17    6  52,64  5 

17  25  19,97  3 

17  56  13,09  5 

18  5  31,43  5 

17  6  52,42  5 

17  13  32,68  5 

17  39  11,49  5 

18  12  10,58  5 

18  19  28,20  5 

19  13  41,04  5 
19  28  19,49  3 

19  40  0,75  5 

20  10  24,72  5 
20  21  0,24  5 

20  10  24,88  5 

20  21  0,3t  5 

20  35  17,83  5 

21  14  34,72  5 

20  58  12,43  5 

21  14  34,84  5 
21  27  6,17  5 

21  59  0,17  5 

22  0  34,20  5 
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DATBfl. 


OBJET. 


1861. 

19  8epteiiii>re . 


14        — 


15        — 


18  -    — 


10  oclobre 


12       — 


y^  SagitUrii.  . 
M^  Sagittarii .  . 

c  I 

f    Sagittarit .  . 
er    Sagittarii.  . 

a*  Sagittarii.  . 
g    Sagittarii.  . 

CI 

€     Aquarii .  .  . 

£    Aquarii .  .  . 
9    Capricomt  . 

CI 

i3    Aquarii .  .  . 
I    Aquarii .  .  . 

Y  Piscium.  .  . 
jc    Piscium.  .  . 

CI 

»    Pisduni.  .  . 
35  Piscium.  .  . 

9    Sagittarii.  . 

CI 

xi    Sagittarii.  . 
a*  Sagittarii .  . 

9    Capricomi  . 
T*  Capricorai  . 

"CI 

V  Aquarii 


•  .  • 


Cf.  OBSEaTBB. 


17»»56- 
18  5 
18  33 
18  37 

18  46 

19  54 

19  50 

20  17 
20  40 

20  40 

20  58 

21  9 
21  24 
21  30 

23  10 
23  19 
23  32 
23  52 
0    7 

18  46 

19  3 
19  13 
19  34 


57-11 
31,23 
39,44 

2,77 
43,12 

38,30 

8,15 

36,05 

13,42 

13,36 
12,26 
43,54 
18,82 
25,46 

2,09 
52,87 

3,76 
14,97 
53,82 

42,58 
35,24 
49,76 
37,92 


20  20  59,77 
20  31  33,80 

20  53  58,33 

21  3    5,20 


nombn 


»■  rii.s. 


5 
5 
2 
5 
5 

5 
5 
5 

5 

5 
3 
5 
3 
3 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
4 
5 

5 
5 
5 
5 
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DATBS. 


1861. 

13  oclobre  .  . 


14      — 


15      — 


17      — 


18      — 


11  novembre 


15       - 


OBJET. 


V    Aquarii . 

I  Aquarii . 
1  ■  •  •  • 
Aqaarii . 
Aquarii . 


y 

jr 


y   Aquani . 
T    Aquarii . 

CI.... 

y    Piscium. 

j3    Piscium. 
y   Piscium. 

c  1.... 

I     Piscium. 
a    Piscium. 

d    Piscium. 
45  Piscium. 

CI.... 

y    Piscium. 
101  Piscium. 

If    Piscium. 
101  Piscium 

c  II.... 

/3    Arietis  . 
Ok    Arietis  . 


CI.... 

I     Piscium . 

35  Piscium. 
45  Piscium. 

c  I.*. . . . 


<X  UlSEBTiB. 


21  »•  2«  5»33 
31  30  25,20 

21  45  44.86 

22  14  32,70 
22  18  14,01 

2i  14  52,88 
22  18  14,88 
22  51  4,00 
25  10  2,06 

22  50  52,03 

23  10  2,15 
25  16  58,55 
23  52  52,63 
25  52  14,02 

0  13  31,40 
0  18  56,55 

0  48  12,86 

1  24  7,85 
1  28  25,60 

1  24  7,80 

1  28  25,55 

1  37  15,55 

1  47  3,01 

1  50  25,71 

23  2  13,71 
23  82  52,41 

0  7  53,70 
0  18  36,56 
0  35  8,20 


Mtnnbre 


•  • 

D 

5 
5 
5 

o 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
4 

5 
5 
5 


5 


5 


5 

2 
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DATU. 


1861 

14  novembre. 


1«      — 


10  dicemhfe 


11      — 


12      — 


IS      — 


14      — 


•  • 


OBJET. 


<f    Piscium 

c;  I . . . 

3    Arietis 

40  Arielis 
6    Arietis 

CI... 

17  Tauri. 
37  Tauri . 

36  Piscium 
a    Piscium 

CI... 

<^    Piscium 
e    Piscium 

• 

^    Piscium 

CI.-. 

P    Piscium 
)f    Piscium 

CI... 

(Z    Arietis 
y     Arietis 

a    Arietis 

CI... 

f     Arietis 
d    Arietis 

£    Arietis 

CI... 

f    Tawi . 
A^  Tauri. 


a  OBSBivte. 


0»»4I" 
1  19 
I  47 

3  40 
3  51 

3  :>7 

3  80 
3  40 

33  48 

33  52 

0  17 

0  41 

0  55 

0  41 

1  3 

1  18 
1  34 
1  50 
1  59 
3    5 

1  59 
3  30 
3  51 
3    3 

2  51 

3  31 
3  39 
3  56 


>3i;89 

31,51 

3,33 

30,09 
31,67 
38,17 

4.^1 
50,97 

5,35 
14,63 

7,30 
33,87 
48,48 

33,78 
14,63 

50,77 

7,73 

36,58 

35,78 

0,70 

35,80 
40,93 
31,73 
46,66 

31,63 
13,05 
10,48 
34,83 


Hombra 


3 

5 


5 


5 


5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 

3 

5 
5 
5 
5 


5 


5 
5 
5 

5 

4 

5 
5 
5 
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Notice  sur  le  systeme  eifelien  dans  le  bassin  de  Namvr; 
par  M.  G.  Dewalque ,  membre  de  TAcad^mie. 

La  grande  8^rie  de  couches  pal^ozoiques  que  notre 
ven^r^  maitre,  M.  d'Omalius-d'Halloy,  a  d^sign^e,  il  y  a 
plus  d'un  demi-siecle,  sous  le  nom  de  terrain  antbraxif^re , 
occupe,  comme  on  sail,  dans  notre  pays,  une  vaste  sur- 
face ,  allong^e  k  peu  pr^s  de  Test  k  Touest  et  partag^e , 
par  un  rel^vement  mMian  des  scbistes  du  terrain  rb^nan 
de  Dumont,  en  deux  massifs  ou  bassins  incompl^tement 
separ6s ,  que  Ton  pent  designer  sous  les  noms  de  bassin 
meridional  ou  du  Condroz  et  de  bassin  septentrional  ou  de 
Namur.  Le  premier  est  remarquable  par  la  puissance  de 
ses  diverses  assises  et  par  des  ondulations  qui  rani^nent 
plus  ou  moins  souvent,  suivant  les  lieux,  les  mdmes 
couches  k  la  surface  du  sd.  Le  second,  dout  les  diverses 
series  sont  beaucoup  moins  ^paisses ,  ne  pr^sente  qu'un 
affleurement  de  chacune,  k  partir  du  systeme  houiller  qui 
en  constitue  Taxe;  il  nous  offre  ainsi  une  s^rie  sym^triqufi, 
par  bassins  embolt^s,  dont  des  failles  suppriment  souvent 
une  portion  sur  Tun  ou  Tautre  bord. 

Les  assises  dont  nous  allons  nous  occuper  correspon*- 
dent  k  celles  que  Dumont  d^crivit  en  1850,  sous  les 
noms  de  syst^mes  quartzo-schisteux  inf^rieur  et  calcareux 
inferieur;  dans  la  Carte  geologique  de  la  Belgique,  il  les 
a  r^unis  en  un  seul,  auquel  il  a  donn^  le  nom  de  sys«- 
t^me  eifelien,  comprenant  deux  Stages,  et  correspondant, 
comme  il  Ta  indiqu^  sur  sa  Carte  geologique  de  VEurope , 
k  ce  qu'on  appelle  g^n^ralement  devonien  moyen.  Ce  sys* 
(t^me  eifelien  commence  par  les  scbistes  et  poudingues 
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rouges  de  Burnot  et  se  termine  par  le  calcaire  de  Givet  ou 
a  stringocephales. 

Dans  une  Note  sur  la  constitution  du  systeme  eifelien 
dans  le  bassin  du  Condroz  (1 ) ,  je  me  suis  propose  d'exa- 
miner  quelles  ^taient  la  nature  et  la  succession  des  diverses 
assises  indiqu^es  dans  ce  systeme  et  d'en  fixer  la  limite 
sup^rieure ,  dans  le  bassin  oik  il  est  le  mieux  d^velopp^. 
Anjourd'hui,  j'ai  plutdt  pour  but  d*attirer  Tattention  des 
gtologues  sur  un  fait  capital ,  ^existence  mdme  de  ce  sys- 
teme dans  le  bassin  de  Namur.  M.  Gosselet,  dans  un  im- 
portant travail  (2) ,  r^sultat  d'observations  habiles  et  con- 
sciencieuses,  a  contest^  naguire  le  rapprochement  ^tabli 
par  Dumont  entre  certaines  couches  de  ce  bassin  et  les 
types  eifeliens  du  bassin  du  Condroz*  Dumont  a  certaine- 
ment  donn^  trop  d'extension  k  ce  systdme,  comme  on  Ta 
g^n^ralement  admis;  mais  je  vais  essayer  de  d^montrer 
que  tes  critiques  de  M.  Gosselet  ne  sont  pas  bien  fondles. 
J*aarais  d^sir^  pouvoir  me  livrer^i  une  ^tude  complete  de 
ce  bassin,  avant  de  faire  connaitre  mon  opinion;  mais, 
entrain^  par  des  travaux  urgents.  k  T^tude  des  terrains 
tertiaires,  qui  absorbent  tout  mon  temps,  je  ne  crois  pas 
pouvoir  diffi^rer  davantage  de  revendiquer  pour  Dumont 
la  constatation  d'un  fait  dont  Timportance  est  capiiale 
pour  la  classification  de  nos  terrains  primaires. 

En  effet,  Dumont  trouve  les  premiers  d^pdts  de  ce  bas- 
sin en  stratification  discordante  sur  le  terrain  rh^nan ;  et , 
les  rapportant  au  poudingue  delBurnot,  qui  a  suivi  im-^ 

—  I  ^—    ir .------  -  ■■^_-  ■■-■  __  _  _  _  .        ^ 

(1)  Bulletins  de  VAcadihnie  royale  de  Belgique,  4S61,  S»«s^rie,  t.  Xt , 
p.  64. 

(2)  M4moire  sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique ,  des  environs 
(fAvesnes  et  du  Boulonnais;  Paris,  1860.  Analyse  dans  la  Revue  univer- 
selle  des  mines,  etc.;  Li^ge,  1860;  t.  VIU,  p.  487. 
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m^iatcmeat  ce  dernier  sur  Ic  bord  septentrional  de  TAr- 
deope^.il  en  conclut  TeKistence  d'un  soulevement  brusque 
qui  a  redress^  les  scbistes  rhenausdu  Brabant,  et  qui  sert 
ain3i  de  limile  stratigrapbique  entre  le  terrain  rh^nan  et 
le  tjsrrain  anthraxif^re.  Suivant  M.  Gosselet,  ces  premiers 
d^pdts,  au  lieu  d'etre  eifeliens,  seraient  condrusiens,  et 
m^me  de  F^ge  des  psammites  du  Condroz ;  par  consequent, 
Ti^poque  du  soulevement  du  Brabant  reste  ind^cise,  et  Ton 
ne  peut  en  tirer  aucun  argument  pour  la  classification  de 
notre  formation  primaire. 

Dans  riropossibilite  de  verifier  tous  les  points  cit^  par 
M.  Gosselet,  j'ai  dO  choisir  une  coupe,  et  mon  choix  s'est 
port6  sur  celle  de  Gembloux  k  Onoz.  J*ai  6i&  guid6,  en 
partie,  par  la  circonstance  qu'elle  a  ^t^  d^crite  par  Dumont, 
et  que,  suivant  M.  Gosselet,  c'est  le  point  oA  Ton  voit  le 
mieux  la  succession  des  assises;  mais  la  raison  d^termi- 
nante  se  trouve  sur  les  cartes  de  mon  savant  maitre.  Si 
Ton  consul te  la  carte  g^ologique  de  la  Belgique,  ou  mieux , 
la  cartOv  du  sous-sol ,  on  voit  le  calcaire  eifelien  former, 
dans  la  moiti^  septentrionale  du  bassin,  une  longue  bande 
etendue  de  Touest  k  Test,  d*Ath  au  sud  de  Nivelles,  o(k 
elle  disparatt  sous  des  d^pdts  recents,  puis  de  Sombreffc 
k  Yezin,  de  H6ron  k  Huccorgue  et  enUn  k  Hoz^mont. 
L'^tage  quartzo-scbisteux  eifelien  forme  une  bande  ana- 
logue, comprise  entre  le  calcaire  du  m^me  syst^me,  au 
sud,  et  le  terrain  rb^nan,  au  nord.  Telle  est  la  disposition 
g^n^rale ;  mais  on  observe  une  particularity  remarquable 
au  sud  de  Gembloux  :  les  deux  etages  y  forment  une 
double  bande.  Cette  disposition,  qui  pouvait  tenir  k  un 
d^veloppement  plus  complct  de  la  s^rie,  m'a  conduit  k 
Gembloux.  Je  dirai  en  passant  que  j'ai  profit^  de  Toccasion 
pour  voir  les  scbistes  de  Grand-Manil,  oii  M.  Gosselet  a 
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trouv^  quelques  trilobitcs  siluriens  :  M.  Malaise,  aujour- 
d'hai  professeur  k  Tlnstitut  agricole  de  r£tat,  k  Gembloux, 
Di^a  conduit  k  ce^isemeDt,  ofi  il  a  d^couvert  une  dizainc 
d'esp^s  da  devonien  rh^nao,  qu'il  ne  tardera  pas  k  fairc 
coonaHre;  j'ai  eu  ensuite  Fa  vantage  de  faire  la  coupe 
avec  lui. 

Les  diverses  assises  anthraxifi^res  que  Ton  peut  obser- 
ver le  long  de  TOrneau,  entre  Gembloux  et  Onoz,  pos- 
s6dent  une  allure  assez  r^guli^re ;  leur  direction  est  environ 
est-ouest,  comme  celle  du  bassin,avec  une  inclinaison 
sud  de  iO  k  15°.  Le  fait  est  important  k  noter,  d*autant 
plus  qu'il  parait  constant  sur  tout  le  bord  septentrional  de 
ce  bassin;  il  permet  d^admettre  avec  toute  probability  quo 
la  s^rie  ne  pr^sente  pas  de  repetitions  de  couches,  par  suite 
d'un  plissement  comme  on  en  voit  tant  dans  le  bassin  du 
Condroz. 

Suivant  M.  Gosselet,  on  observe  la  s^rie  suivante^  do 
haul  en  bas  : 

i«  Calcaire  de  la  ferine  Faiiu^. 

^«  Calcaii*e  noir  de  Golzinne. 

3»  Calcaire  noduleux  a  Spirifer  T>r/M?i«7/,  de  Rhisnes. 

4"  Gres  sebistoide  et  i)Oiidlngue. 

5"  Dolomie  crislalline  gi'eiiue. 

6o  Schistes  argileux  a  polypiers. 

1°  Calcaire  d'Alvaux. 

Remarquons  d'abord,  en  passant,  qu'il  existe  entre  le 
calcaire  ou  la  dolomie  carbonif^re  et  le  calcaire  de  la  ferme 
Fanue,  une  petite  assise  de  psammites  et  de  schistes  qui 
repr^sente  celle  que  M.  Gosselet  appelle  psammites  des 
£caussines  et  qui  correspond  aux  psammites  du  Condroz, 
au  moins,  pour  leur  partie  superieure.  Cette  l^g^rc  rectiii- 
cation  n'esl  pas  ^trang^re  k  la  question ,  car  M.  Gosselet  fait 
rentrer  toute  la  s^rie  dans  le  devonien  supirieur;  et  comme 
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il  n'y  a  pas  trouv^  Ics  esp^s  qu^il  consid^re  oomine  ca- 
ract^ristiques  des  calcaires  de  Frasne  ou  des  schistes  dc 
Famenne,  mais  bien  la  Terebratula  boloniensis  (A  try  pa 
boloniensis,  d*Orb.,  Prodr,)^  qui  appartiendrait  exclosive- 
ment  k  Tassise  des  psammites  du  Condroz  et  du  calcaire 
d'Etrceungt ,  il  rapporte  k  ce  dernier  niveau  tons  les  cal- 
caires ci-dessns  avec  les  schistes,  les  gr^s  et  les  pondingues 
qui  y  sont  intercal^.  L'existence  d'une  s^rie  psammitique 
k  sa  place  nbrmale  est  un  -argument  contre  cette  mani^re 
de  voir. 

M.  Gosselet  a  reconnu  que  le  calcaire  d'Alvaux  repose, 
en  d'autres  points,  sur  unpoudingue  sans  fossiles,  diffSi- 
rent  de  celui  dont  il  vient  d'etre  fait  mention,  mais,  sui- 
vant  lui ,  ce  poudingue  est  en  rapport  si  intime  avec  les 
calcaires  qu'il  ne  voit  pas  la  n^cessit^  ni  m^me  lesraisons 
de  Ten  separer,  pour  le  classer  k  un  niveau  inf^rieur  k 
celui  des  calcaires ,  c'est-ii-dire  des  psammites  du  Condroz. 
C'est  \k  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  nouS;  nous  persistons  k  voir  dans  cette  coupe  les 
representants  de  tons  les  Stages  anthraxif^res,  k  peu  pr^ 
comme  Dumont.  Le  calcaire  d'Alvaux  est  le  correspondant 
du  calcaire  de  Givet;  c'est  du  calcaire  a  stringoc^phales. 
Plus  heureux  que  M.  Gosselet,  qui  n'y  a  pas  trouv^  de  fos- 
siles ,  j'ai  r^ussi  k  en  d^couvrir  qui  sont  caract^ristiques. 

Dans  la  carri^re  qui  se  trouve  k  la  rive  gauche  de  I'Qr- 
neau,  vis-ji-vis  d'Alvaux,  j'ai  rencontr^  une  coupe  de  co- 
quille  bivalve,  que  sa  grande  taille  et  son  6pai88eur  ne 
permettent  pas  de  rapporter  k  autre  chose  qu'au  Stringo^ 
cephalus  Burtinu  Un  peu  plus  k  Test  et  sur  le  plateau  se 
trouve  une  petite  exploitation  dans  laquelle  un  banc  est 
riche  en  petits  Spirifer  lisses;  j'y  ai  trouv^,  en  outre, 
qnelques  potypiers,  qui  sont  rest^s  ind^termin^s.  Nos  re- 
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cherches  ont  ^t^  plus  beureuses  clans  ia  grande  carri^re 
qQ*on  trou ve  siir  la  rive  droite ,  aossit6t  qu'on  a  d^pass^  le 
hameau  d*AIvaux;  le  calcaire  qu'on  y  exploile  ne  montrjB 
aucan  fossile  dans  son  int^rieur,  mais  il  est  traverse  de 
fissures  verticales  dont  les  parois  son^  alt£r^es  et  monlrent 
de  nombreux  gast^ropodes  turricul^ ;  quoique  la  conserxa- 
tion  n*eD  soit  pas  exeellente,  quand  on  les  compare  4  la 
Murehisania  bilineataj  d'Arch.  et  de  Vern.,  commune  dans 
certains  bancs  du  calcaire  eifelien  bien  connu  de  Nismes,  il 
ne  peut  rester  de  doute  que  ce  ne  soit  la  m^me  esp^. 
T^  roche  aussi  est  remarquablement  la  m^me.  Le  c^alcaire 
d'Alvaux  renferme  done  une  et  probablement  deux  des 
esp^ces  les  plus  caract^ristiques  du  calcaire  de  Givet. 

Le  m6me  ordre  de  preuves  m*am^ne  done  k  une  conclu- 
sion tout  autre  que  celle  de  M.  Gosselet,  et  je  dois  ajouter 
que  les  conclusions  de  cet  habile  observateur  ne  d^coulent 
pas  des  faits  qu'il  a  observe.  En  effet,  quoiqu'il  n'ait  pas 
trouv^  de  fossiles  k  Alvaux ,  il  applique  au  calcaire  de  cetto 
locality  line  conclusion  qu'il  ne  pouvait  appliquer  I^iti«> 
mement  qu'au  *  calcaire  fossiliffere  de  Bovesse ;  c'est  sans 
preuves  que,  dans  le  tableau  oix  il  r^ume  (p.  93,  /.  c.)  ses 
observations^  il  place  ces  deux  calcaires  au  mdme  niveau, 
en  regard  de  fossiles  qu'il  n'a  observes  que  dans  Fun.  II 
n'aura  pas  remarqn^  que  le  premier  ne  forme  sur  la  carte 
qu'une  bandequi  paratt  se  prolonger  par  Ma2y  et  6tre  ainsi 
snperieure  au  calcaire  d* Alvaux;  cette  observation  Tetit 
mis  en  garde  contre  un  rapprochement  qui  ne  s'est  pas 
v^rifi^. 

Le  syst^me  eifelien  existe  done  ici,  mais  il  n'est  pas 
born£  k  son  £tage  sup^rieur.  Celui-ci  repose  sur  un  pou- 
dingue  pisaire ,  gris  brun^tre  ou  rougefttre ,  que  M«  Gosselet 
ne  mentionne  pas  dans  sa  coupe.  Effectivement ,  il  est  pen 
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puissant,  et nous  nc Tavons  pas vu  dans  le  fond  de  la  val* 
l^e;  mais  on  peut  facilement  l*observer  sur  la  rive  gauclie , 
k  cent  cinquante  metres  au  sudn^st  du  pont  du  moulin , 
dans  les  champs;  et  encoix^  mieux  un  peu  plus  k  Test,  aux 
Mautiennes,  sur  le  chemin  de  Bossi^re.  Ce  poudingue  in* 
fiirieur  au  calcaire  de  Givet  est  naturellement  le  represent 
tant  du  poudingue  de  Burnot;  de  sorte  que  le  syst^me  est 
aussi  complet  ici  que  dans  la  plus  grande  partie  de  notre 
pays;  si  Tassise  des  schistes  et  calcaires  k  calctoles  do 
Couvin  n'est  pas  repr<^sent^e,  ce  que^e  ne  puis  affirmer, 
C/Ctte  disposition  est  habituelle  en  dehors  de  la  partie  occi* 
dentale  du  versant  nord  de  TArdenne. 

Cela  6tant  admis,  il  ne  peut  plus  etre  question  de  rap-^ 
porter  aux  psammites  condrusiens  exclnsivement  les  as- 
sises sup^rteures  k  celles  dont  nous  venous  de  parler.  Je 
suis  d'accord  avec  M.  Gosselet  pour  lesclasser  dans  le  de* 
vonien  sup^rieur  ou  condrusien  quartzo-schisteux ;  mais 
j'admets  que  les  trois  Stages,  calcaire  de  Frasne,  schistes 
de  Famenne  et  psammites  du  Condroz,  y  sont  Element 
repr^sent^s.  Je  pense,  par  exemple,  que  les  calcaires  bi* 
garr^s  qui,  comme  marbre  rouge,  terminent  souvent  les 
calcaires  de  Frasne  vers  le  haut,  sont  represent^s  ici  par 
un  calcaire  bigarr^  rougeatre  et  jaunitre,  accompagne  de 
schistes  rouges,  dont  j'ai  observe  ks  affleurements  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau,  un  peu  au  midi,  c/est-i-dire  un 
peu  plus  haut  que  le  calcaire  d*Alvaux,  k  mi-chemin  entre 
le  moulin  et  Mazy,  dans  le  taillis  qui  couvre  la  cdte.  Mais 
la  delimitation  exacte  de  ces  subdivisions  n'est  qu'uno 
question  de  detail  sans  importance ,  sur  laquelle  je  ne  puis 
m'expliquer  enti^rement  qu'apr^s  une  ^tude  attentive  ot 
minutieuse  de  tout  le  bassin. 

Je  ne  puis  terminer  ce  sujet  sans  faire  remarquer  que 
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M.  Gosselet  a  reconnu  le  calcaire  eifelieu  dans  cetie  bande 
a  Hoz^moiit;  il  le  suppose  la  continuation  de  celui  de  Vis^, 
qui  se  trouve  de  Fautre  c6l^  du  terrain  houiUer ;  mais  cette 
observation  ne  Ta  pas  conduit  k  admettre  cet  ^tage  dans 
la  constitution  du  bassin  de  Namur :  <  c'est,  dit-il ,  que 
nous  avons  change  de  bassin;  nous  avons  quitt^  le  ])assin 
anthraxif^re  de  la  Belgique  pour  entrer  dans  celui  d'Aix- 
la-Chapelle.  Pendant  i'^poque  devouienne,  il  y  avait  pro- 
bablement  une  sorle  d'isthme  qui  empechait  ies  deux  bas* 
sins  da  communiquer  ensemble  de  ce  c6t£ ;  cet  obstacle 
n'a  6i&  surmont^  que  pendant  le  d^pdt  du  terrain  houiller. » 
Je  dois  avouer  que  Texamen  de  la  carte  ne  parle  guere  en 
favour  de  telles  vues  sur  la  geographic  physique.de  cette 
^poque :  je  ne  vois  \k  qu'une  hypoih^se  dont  ruuique  m6r 
rile  est  d'expliquer  un  fait  qui  s'exptique  naturelleroent  par 
ee  que  j'ai  6tabli  plus  liaut. 

Apres  avoir  reconnu  Texactitude  des  points  fondamen<- 
taux  de  la  classilication  de  Dumont,  je  dois  moutrer  com- 
ment Ies  observations  des  pal^ontologistes ,  surtout  celles 
de  M.  Gosselet ,  doivent  en  modifier  Ies  details  d'applicatioo. 
Pour  le  dire  en  deux  mots ,  il  convient  aujourd^bui  d*abais- 
ser  la  limite  eatre  Teifelien  et  le  condrusien ,  limite  que 
Dumont,  qui  n'avait  pu  etre  guide  que  par  le  caract^re 
min^ralogique ,  avait  g^neralement  plac^e  a  tort^  comme 
nous  Tavons  montre  dans  la  note  cit^e  plus  haut,  au-des- 
sus  des  schistes  et  calcaires  de  Frasne.  Pour  mieux  fairc 
comprendre  Ies  modifications  dont  je  parle,  jc  transcris  ici 
la  description  qu'il  a  donn^e  de  la  coupe  ci-dessus  (1) : 
.    <  Aux  Moutinnes  et  pr^s  du  moulin  d'Alvaux,  le  phyl- 


{\)  Memoire  Hur  left  terrains  ardennais  el  rhcnan,  p.  io5;Mem.de 
fAcad.  de  Belgique ,  t.  XX  ct  XXU. 


(  154  ) 

lade  rb^nan  est  grossi^rement  feuillet^,  scliisto-compacle 
ou  schisto-terreux ,  d'un  gris  verditre  sale  ou  gris  jaunSitre 
sale  par  alteration  et  ne  renferme  pas  de  gr^s.  Aux  Mou- 
tinnes,  la  direction  des  strates«»107''  (1)  et  Tinclinaison  S. 
17'E.=85%  pris  du  moulin ,  la  direction  s=sl02*et  rincli- 
naisonT^.  1»»0.«60*. 

»  On  volt  au  sud  des  Moutinnes  le  gh^  verd^tre  et  le 
poudingue  du  terrain  anthraxifire  inf(6rieur  en  couches  peu 
inclin^es  sur  les  tranches  des  couches  du  terrain  rh^nan. 
La  partie  infi^rieure  de  T^tage  quartzo-sehisteux  eifelien 
paratt  manquer  au  sud  du  moulin  d'Alvaux ,  d'oti  il  r^sulte 
que  le  schiste  gris  fossilifi^re  k  bancs  calcaires  repose  sans 
interm^diaire  sur  le  terrain  rb^nan. 

>  On  trouve  k  Alvaux  une  carri^re  de  calcaire  gris  bleu 
dont  les  bancs  sont  s^par^s  par  un  peu  de  schiste  qui  en 
rend  I'exploitalion  facile (dir.=  92*;  inch  S.  2* E.=  12«), 
et  plus  loin  une  carriire  dans  laquelle  on  observe  du  cal- 
caire en  l)ancs  d'un  k  cinq  d^cim^tres,  s^par^s  par  des 
lits  de  schiste.  Ces  calcaires  appartiennent  k  la  partie  su- 
p^rieure  de  T^tage  quartzo-schisteux. 

>  L'6tage  calcareux  du  systeme  eifelien  commence  vers 
la  cbauss6e  de  Namur  k  Mazy ,  par  des  bancs  k  surface  in6- 
gale,  composes  de  rognons  de  calcaire  argileux^  s^par^spar 
de  minces  lits  schisteux  et  renfermant  beaucoup  de  fossiles 
(dir.  172*;  inch  E.  8*^  S.  ==  18«).  Get  ^tage  se  prolonge 
jusqu'^  la  ferme  de  Fanu^. 

>  On  trouve  ensuite  soixante-dix;  metres  de  schiste  ren- 
fermant dix  metres  de  calcaire  et  un  banc  de  gres  ferrugi- 


T'. 
4 


(1)  Dajis  ce  m^moire,  Domoiit  indique  les  dii*ecUons  en  oomptaut  les 
degres  a  partir  du  nord  et  en  passant  jiar  Toaest 
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neiu,  douze  metres  de  calcaire,  du  psammiie,  de  ladolomie 
et  du  calcaire  condrusien.  » 

Dumont  ne  faisait  entrer  dans  Triage  quartzo-schisteux 
du  syst^me  condrasien  que  la  partie  essentiellement  schis- 
teuse  et  psammitique  comprise  dans  le  dernier  alin^a.  Tout 
le  reste  6tait  eifelien ;  il  consid^rail  la  grande  assise  calcaire 
de  Mazy  (n"*'  1  ^  3  de  la  coupe  de  M,  Gosselet)  comme  re- 
pr^ntant  T^tage  calcareux  de  ce  systeme.  Les  couches 
infi^rieures  (n*"'  4  ^  7  de  M.  Gosselet)  repr^sentaient  les 
schistes  gris  fossiliC^res,  c'est-^-dire  les  scbistes  et  cal- 
caires  k  calc^oles  de  Couvin ;  venait  enfin  le  poudingue 
eifelieo ,  partie  inferieurede  T^tage  quartzo-schisteux.  Nous 
avons  dit  que  le  veritable  calcaire  eifelien  est  le  calcaire 
d'Alvaux;  saus  vouloir  Tafiirmer  cat^goriquement ,  nous 
ne  croyons  pas  k  la  presence  de  Tassise  k  calc^oles,  et  nous 
faisons  remonter  dans  le  condrusien  tout  ce  qui  est  sup(^ 
rieur  aux  calcaires  d'Alvaux.  En  un  mot,  les  observations 
pal^ontologiques  nous  obligent  k  faire  descendre  Tacco- 
lade  plac^e  vis-^-vis  du  systeme  condrusien.  Avec  cette 
simple  modification ,  les  id^es  fondamentales  de  Dumont 
9onl  conserves ,  et  la  classification  pr^sehte  I'accord  le 
plus  satisfaisant  entre  les  caract^res  min^ralogiques  ou 
stratigraphiques  et  les  caract^res  pal^ontologiques. 

Aprte  la  lecture  de  cette  notice ,  M.  G.  Dewalque  a  d& 
pos^  une  lettre  cachetic  dont  il  a  demand^  la  conservation 
dans  les  archives :  cette  lettre,  contre-sign^  sur  Tenve- 
loppe  par  M.  le  directeur  de  la  classe ,  est  remise  k  M.  le 
secretaire  perp^tuel ,  pour  ^tre  d^pos^  dans  les  archives. 


^ 
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Sole  sur  I'action  del'iodesur  quelques  sulfures  wganiques; 
par  MM.  Aug.  Kckult^  et  £.  Liiiiienianii. 

Les  quelques  experiences,  que  nousavons  l*lianucur  <lc 
soumettre  k  I'Acad^mie,  ont  el^  institutes  dans  le  but  <le 
voir  jusqu'^  quel  point  une  hypotlit^se  que  nuus  avions  faite 
sur  raction  de  I'iotle  sur  quelques  sull'ures,  iJtait  esacte. 
Qu'il  DOus  soit  permis  de  rappeler  les  reactions  de  ce  genre 
que  nous  avons  en  vue. 

Les  acides  Ithjl-suil'ocarbonique  et  ^tliyl-bisulfocarbo- 
nique  (xanthique)  eugendreiit,  qiiand  on  traite  les  sels  dc 
ces  acides  par  de  I'iode,  deux  substances  que  Gerhardt 
d^sigue  par  les  noma  : 

I'ei'sulfure  etliyl-suJfocarlKinique  .    .  C,  H„  ■<>.*.  =  ^  ^'  1  e'  u'  s 
( Biorbonils  it  hijolfure  d'elhitc.)  *-<>•(€,  H,  S 

Persulfure  elbjI-disulfocarlwDiquu    .  G,  H„  <►,*,  =  *  ^'  f  ^'  "»  * 

(Bi(ixy3ulFoc.rl>op>l>  Jelhjle.)  **  *•  I  ««  "i  * 

Ces  corps  n'entreut  pas  d'une  maui^re  nette  dans  la 
th^rie  des  types,  coinme  Gerhardt  I'avait  con^u,  et  les 
partisans  de  cette  tli^orie  n'out  pas  mieus  r^ussi  que  Ger- 
hardt Jui-m^me  k  trouver  la  clef  dc  ces  combinaisons  uu 
peu  exceptionnelles.  C'esl  ainsi  que  M.  Limpricbt,  en  par- 
tant  de  ces  substances,  (lit,  dans  son  Traite  de  chimie 
organique :  <  Nous  sonimcs  obliges  d'avouer  que  la  con- 
stitution du  compose  Ce  Hm  -9-i  8(,  que  Debus  appelle  le 
bioxy-sulfocarbonale  d'^thyle,  nous  est  encore  inconnue 
etqu'il  nous  manque,  par  consequent,  un  nom  propre  i  le 
d^rgner,  >  et  plus  loin  :  €  Nous  n'osons  pas  donner  unc 
I'ormulc  rationnelle  a  la  substance  Cy  H,o  -&(  Sg.  » 

La  tbrmalioi)  dc  ces  deu\  corps  s'explique  ce{>endanl 
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d*une  mani^re  ires-simple.  Uiode  en  agissant  sur  deu\ 
mol^ules  d'un  sel  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  deux  acides 
en  ^limine  le  m^tal,  en  formant  ainsi  deux  molecules 
d'un  iodure  m^tallique;  les  restes  des  deux  molecules  or- 
ganiques  se^  r^unissent,  jonant  chacun  pour  ainsi  dire  Ic 
rdle  de  radical  nionoatomique,  et  formant  ainsi  une  sub- 
stance de-  la  composition  du  radical  dans  le  sens  de  la 
th^orie  des  hydracides. 

Si  Ton  repr^sente  les  acides  ^tbyl-sulfocarbonique  et 
^thyl-bisulfocarbonique  par  des  formules  typiqnes ,  en  les 
faisant  d^river  du  type  acide  sulfbydrique,  on  a  : 

H  r  H  )  ^^ 

j^cide  ethyl  -  sulfocaHmuiqtte,  Aiidt  ethyl-biiHlfocarbOHiqw. 

et  pour  les  persulfures  formes  par  Taction  de  Tiode  : 

Penuifure  tlhyl'tulfocarbonitfue.        Pertutfun  elhyl-bisHifocarboHiqw!. 

En  adoplant  ces  formules  on  saisit  facilement  le  carac- 
tere  de  bisulfure;  on  voit  en  effet  que  ces  corps  sont  aux 
acides  correspondants  exactement  ce  que  le  bisulfure 
d'^thyle  est  au  mercaptan. 

Cependant,  pour  rattacher  ces  deux  acides  au  sulfure 
de  carbone,  qui  leur  donne  naissance  et  surtout  pour 
monlrer  Tanalogie  qu'ils  possMent  avec  les  ^tbers  de 
Facide  carbonique ,  on  est  oblige  de  les  repr^nter  par  les 
formules  suivantes,  qui  les  font  deriver  du  type  interme- 
diaire  :  Hj  -9*  -f-  H3  S  : 

Acide  eihyl'ittlfaenrbuMiiiM*        A  ide  ethyl'bi$ulfocarbouiqtte, 
2"'  S^RIE,  TOME  XIII.  12 


[/' 
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Gette  maui^re  de  voir  fait  saidir  tout  de  suite  une  ana- 
logie  parfaite  entre  ces  deux  acides  et  Tacide  hyposulfureux, 
lequel « dans  la  nouvelle  tb^orie  des  types ,  est  repr^sente 
par  la  formule  suivante ,  proposes  par  M.  Odliug  : 

Aeid9  hypoitulfureux. 

Or  on  sait  que  cet  acide,  on  plut6t  ses  sels,  perdent, 
sous  I'influence  de  Tiode,  tin  atome  de  in^tal  pour  donnei* 
ainsi  un  titrathtonate ;  et  on  a  done  pour  cette  substance 
min^rale  exactement  la  mSme  reaction  que  celle  que  pr6- 
sentent  les  deux  acides  organiques  mentionn^s. 

Les  trois  persulfures,  form&  par  Taction  de  Tiode,  sc 
rattacbent  done  par  les  formules  suivantes  aux  acides  qui 
leur  donnent  naissance  : 


H  h 

Ac  eUiyl-tulfoearbonique. 

Perftitfure  ithyUsttlfocar' 
h&nipit. 


Ac.  eth}fl-di$tUfocarb(mique, 

Pertutfure  ethyl -di$ulfocar- 
boniquv. 


Ml* 

H  f* 

At.  hypoiulfurntx, 

H  jo 

*0.    *• 
H    I* 

Ac.  tetrathionique. 


De  ces  reactions ,  lesquelles ,  si  nous  ne  nous  trompons, 
n*ont  pas  d'autres  analogues ,  nous  avons  conclu  que  Fiode 
en  r^agissant  sur  un  sulfhydrate  pr^sente  en  g^n^ral  une 
ruction  de  ce  genre.  Malheureusement  les  substances  que 
Ton  a  examines  jusqu'^  present  sous  ce  rapport  poss^dent 
une  composition  trop  compliqu^e  pour  d^montrer  claire- 
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ment  Texactitude  de  noire  mani^re  de  voir.  Elles  appartieii- 
neDt,  non  pas  au  type  acide  sulfhydrique ,  mais  au  type  in- 
termMiaire  de  Tacide  sulfhydrique  et  I'eau ;  de  mani^re  que 
Ton  doit  admettre  que  pour  eui  inaction  de  i'iode  s^exerce 
seulement  du  cdt£  de  la  molecule  oil  se  trouve  ie  soufre. 

II  nous  a  done  paru  n^cessaire  d'essayer  Taction  de  Tiode 
sur  d'autres  sul Aires  d*une  composition  moins  compliqu^e; 
et  nous  avons  choisi  en  premier  lieu  les  sulfhydrates  les 
plus  simples  de  la  chimie  organique ,  k  savoir  :  le  sulfby- 
drate  d'^thyle  et  Tacide  thiac^tique. 

Action  de  Viode  sur  Vithifl^sulfure  de  sodium. 

Nous  avons  pr^par^  T^thyi-sulfure  de  sodium  par  Tac- 
tion du  sodium  m^tallique  sur  le  tnercaptan ;  nous  avoos 
disBOus  une  quantity  pes^e  de  ce  sulfure  dans  de  Teau  el 
nous  avons  ajout^  de  Tiode.  Aussitdt  il  s'est  manifest^nme 
vive  ruction ,  avec  d^agement  de  beaucoup  de  chaleur , 
el  il  8*esl  s^par^  une  couche  d*un  iiquide  huileux  qui  s*est 
rassembl^e  k  la  surface.  Nous  avons  ajout^  ainsi  une  quan** 
titi  d'iode  ^le  aux  deux  tiers ,  k  pen  pres ,  de  la  quantity 
indiqu^  par  la  th^rie ,  et  nous  avons  pi^f4r6  de  ne  pas 
aller  plus  loin ,  pour  pouvoir  mieux  purifier  le  produit.  On 
a  s^par^  ensuite  la  couche  huileuse Ji  Taide  d'un  siphon, 
et ,  apr^s  Tavoir  lav6e  avec  de  Teau,  on  Ta  dess^ch^e  sur  du 
cblorure  de  calcium  et  on  Ta  distill^e*  La  presque  totality 
du  Iiquide  a  pass^  k  la  temp^ature  de  151''-*152'';  le  point 
d'^bullition  du  bisulfure  d'^thyle  est  ^  ISl*". 

Un  dosage  du  soufre  nous  a  donn£  le  r6sultat  suivant : 
0«%2658  ont  donn^ :  1b%0129  de  sulfate  de  baryte;  cor- 
respondant  a  52,26  p.  c.  de  soufre;  le  bisulfure  d'^thyle 
contient  82,45  p.  c. 
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Action  (ie  Viode  sur  les  Ihiacetates. 

L'acide  thiac^tique  a  ^t^  prepare  par  la  reaction  indiquee 
par  Tun  de  nous.  Noas  avons  trouv^  avantageux  d*operer 
de  la  inani^rc  suivanie  :  on  introduit  dans  une  cornue 
500  grammes  de  persulfure  de  phospbore  (1)  et  108 
grammes  d^acide  ac^tique  monoh}  drat^ ,  en  employant 
une  cornue  assez  spacieuse  pour  que  le  melange  en  occupe 
aussi  exactement  que  possible  la  moiti^.  On  cbaufie  jus- 
qu*&  ce  que  la  reaction  commence  a  se  produire  et  on 
laisse  ensuite  celle-ci  s*accompIir  d'elle-meme.  Nous  avons 
obtenu  ainsi,  en  operant  sur  1800  grammes  de  persulfure 
de  phospbore  et  650  grammes  d'acide  ac^tique,  et  en  sou- 
mettant  le  produita  une  seule  rectification,  240  grammes 
d'acide  tbiac^tique  parfaitement  pur  et  incolore,  bonillanl 
k  92^-95%  et,  en  outre,  la  meme  quantity  k  peu  pres  d*un 
acide  moins  pur,  bouillant  entre  95M10\ 

Nous  avons  fait  r^agir  Fiode  sur  les  sets  de  soude ,  de 
potasse  et  de  baryte  de  l'acide  tbiac^tique.  La  r&iction  est 
la  m^me  pour  ces  trois  sels;  il  se  forme  un  iodure  metal- 
lique  et  du  bisulfure  d'ac^tyle. 

Pour  la  preparation  du  bisulfure  d'ac^tyle,  on  prend 
une  solution  leg^rement  acide  d'un  tbiac^tate,  et  Ton  y 


(1)  Pour  preparer  ce  sulftire  de  phospbore  a  Taidcclu  phospbore  rouge 
ct  du  soufre,  il  est  avantageux  d'employer  du  soufre  pulv^ris^  au  lieu  des 
fleurs  de  soufre ;  la  reaction  est  moins  violente  et  on  jieut,  sans  inconve- 
iiieul ,  preparer  de  lres-gi*andes  quantites  a  la  fois. 
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introduit  de  Tiode  pulv^ris^  par  petites  parties  k  la  fois, 
en  agitant  le  liquide.  L'iode  disparait  rapidement  et  il  8e 
depose  un  liquide  huileux.  On  peut  sans  inconvenient  in- 
iroduire  de  Tiode  jnsqu'au  moment  ou  la  couleur  brune 
commence  a  devenir  persistante ;  on  n'a  qu'4  ajouter  en- 
suite  une  petite  quantite  encore  de  thipc^tate,  pour  enlever 
cet  excte  d'iode.  Le  liquide  jaune,  qui  se  trouve  au  fond 
till  vase,  est  du  bisulfure  d'acetyle  impur. 

La  puriflcation  de  ce  corps  est  rendue  difficile  parce 
qu*il  contient  toujours  en  dissolution  du  soufre ,  qui  s'est 
form^  par  sa  decomposition  sous  Tinfluence  de  Teau,  et 
parce  que  Ton  ne  peut  pas  le  soumettre  k  une  distillation , 
sans  qu'il  se  decompose  eulidrement.  Voici  la  marche  qui 
nous  a  paru  la  plus  avantageuse  pour  la  puriflcation  du  pro- 
doit.  On  lave  k  Teau  froide ,  on  dess^che  sur  du  chlorure  de 
calcium  et  on  filtre.  On  obtientainsi  un  liquide  jaune^qui 
se  solidifie  peu  k  peu,  si  la  temperature  n'est  pas  trop 
eiev^e.  On  peut  encore,  pour  ne  pas  perdre  trop  de  ma- 
tiere,  ajouter  de  Tether  ou  du  sulfure  de  carbone  k  la  sub- 
stance qui  se  trouve  sur  le  chlorure  de  calcium  et  chasser 
ensnite  le  dissolvant  en  placant  le  liquide  filtre  dans  le 
vide.  Le  bisulfure  d*acet\le  ainsi  prepare  est  toujours  colore 
en  jaune  et  contient  un  exc^s  de  soufre.  II  est  liquide  k  des 
temperatures  superieures  k  20*",  et  il  se  solidifie  entiere- 
ment  k  O"".  Quand  on  le  maintient  pendant  quelque  temps 
k  la  temperature  de  15M7%  il  se  solidifie  en  partie.  On 
separe  alors  des  cristaux  la  partie  liquide,  qui  est  toujours 
plus  coloree  que  la  matiere  employee.  Les  cristaux  donnent 
apres  fusion  un  liquide  moins  colore ,  que  Ton  soumet  au 
meme  traitement.  En  repetant  cette  operation  plusieurs 
fois, on  obtient  k  la  fin  une  substance  sensiblement  pure, 
mais  qui  reste  toujours  legerement  coloree  en  jaune.  Une 
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purification  complete  ne  r^ussitque  de  la  mani^re  suivante  : 
on  dissout  les  parties  les  moins  fusibles  dans  une  tr^s- 
petite  quantity  de  sulfure  de  carbone  et  on  expose  la 
solution  au  froid.  Ordinairement  11  ne  se  forme  pas  de 
cristaux;  mais  quand  on  introduit  un  petit  fragment  de 
bisulfure  solide,  on  voit  se  produire  de  gros  cristaux, 
parfaitement  transparents  et  incolores,  d'une  forme  cris-* 
talline  tr^s-bien  d^finie ,  et  qui  ont  quelquefois  jusqu*4 
deux  centimetres  de  longueur  pour  un  demi-centimetre 
d'^paisseur. 

Le  bisulfure  d*ac^tyle  pur  fond  k  la  temperature  de  90^ ; 
il  possMe  une  odeur  piquante  un  peu  sulfuric;  il  est  in- 
soluble dans  I'eau,  mais  il  se  dissout  facilement  dans 
Talcool ,  rather  et  le  sulftire  de  carbone.  L'eau  le  decom- 
pose k  la  longue  d^j^  k  froid ,  et  plus  rapidement  par  Febul- 
lition;  du  soufre  est  mjp  en  liberty  et  la  solution  contient 
de  Tacide  thiacetique ,  que  Ton  pent  facilement  reconnattrc 
en  le  transformant  en  son  sel  de  plomb  caract^ristique. 
Les  alcalis  et  leurs  carbonates  le  d^composent  rapidement. 
L'acide  nitrique  concentre  le  detruit  instantanement  avec 
une  sorte  de  detonation.  Sous  Tinfluence  de  Tacide  nitrique 
etendu,  on  obtient  de  Tacide  sulfurique,  ainsi  que  de 
Facide  acetique;  nous  n'avons  pas  observe  la  formation 
d'une  sulfacide  organique. 

Le  bisulfure  d'acetyle  se  decompose  par  la  chaleur.  La 
distillation  commence  k  93^  et  le  thermometre  monte 
continuellement  jusqu*^  IBO"".  Les  premieres  parties  du 
produit  sont  incolores;  ce  qui  passe  ensuite  devient  de 
plus  en  plus  jaune  et  il  reste ,  dans  la  cornue ,  une  matidre 
charbonneuse.  Aucune  partie  de  ce  produit  distilie  ne  cris- 
tallise  par  le  refroidissement;  les  premieres  nous  parais- 
sent  contenir  de  Tacide  thiacetique.  Ce  produit  distilie 
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ressemhle  d'ailleurs  beaucoup  au  r^sidu  que  Ton  obtient 
dans  la  reetitication  deTaeide  thiac^tique  lui-mSme.  Comme 
celui-ci,  il  provoqiie  fortemeDi  le  larmoiement ;  propri^t^ 
qai  nous  parait  due  k  la  prince  d'une  substance  parti- 
culi^re ,  qui  se  forme  encore  par  d'autres  decompositions 
de  Facide  thiac^tique  et  de  son  bisulfure ,  et  dont  nous 
avons  remarqn^  la  formation  dans  la  distillation  s^he  du 
thiac^tate  de  plomb  et  encore  par  Taction  du  mercure  sur 
le  bisulfure  d'acetyle. 

Le  bisulfure  d'ac^tyle  pur  a  donn^ ,  k  Tanalyse ,  les  r^- 
sultats  suivants : 

!•.    .     .  0,2572  gr.  onl  donii6 :  0,8022  gr.  de  sulfate  de  baryle; 
2-.    .    .  0,2838  gr.        —         0,8882  gr.  —  — 

On  en  d^duit : 
pour  la  formule  :         MI*  ^  1  ^. 

CALGlILtf.  TtOCT^. 

I  n 

^  =  42,66  42,78  42,91 


Ayant  eu  k  notre  disposition ,  une  quantity  assez  consid^ 
rable  d'acide  thiac^tique  impur,  c/est-^-dire  contenant  une 
petite  quantity  d'acide  ac^tique,  nous  avons  cru  devoir 
I'employer  pour  faire  une  reaction  qui  nous  a  paru  ne  pas 
^tre  sans  int^r^t. 

On  sail  que  les  partisans  de  la  nouvelle  th^orie  des  types 
pr^tendent  g^n^ralement  que  les  acides  monobasiques , 
d^rivant  d'une  molecule  d'eau  comme  type,  ne  peuvent 
pas  engendrer  Tanhydride  correspondant  en  perdant  8im«> 
plement  de  Teau.  On  regarde  une  telle  reaction  comme 
impossible,  parce  quMl  n'y  a  pas  de  Teau  dans  la  molecule 
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de  Tacide  hydrate.  On  coiiQoil  ais^menl  qu'un  argument 
de  ce  genre  n'a  pas  beaucoup  de  valeur.  II  pourrait,  en 
effetv)  Iris^bien  arriver,  que,  dans  un  cas  donne,  deux 
nncd^culee  d'un  acide  hydrate  se  d^composent  mutuelle- 
ment  en  donnant  ainsi  de  Teau  et  Tanhydride. 

Af.  nrHiquf*  Je:  atitique.  Anhydride  neetiqve, 

et  on  admet  en  effet  des  reactions  analogues  dans  un  grand 
nombre  de  cas. 

Si  s  pour  les  acides ,  la  reaction  ne  se  passe  pas  eii  cc 
sens,  cela  tient  ^videmment  k  ce  que,  sous  I'influence 
des  aiBnite$  en  jeu,  il  y  a  une  reaction  exactement  en 
sens  inverse;  c'est-i-dire  que  Tanhydride  se  d^double 
par  Taction  de  I'eau  en  deux  molecules  d'acide  hydrate. 
Or,  oq  cpmprend  que,  tout  en  restant  dans  la  m^me 
Equation  typique,  mais  en  modifiant  les  ^l^ments  et,  par 
suite,  les.  affinit^s  y  on  doit  pouvoir  arriver  h  une  limite 
ou  le  sens  de  la  reaction  se  retourne.  Si  Ton  rem  place,  par 
exemple,  dans  T^quation  que  nous  venons  de  donner, 
Toxyg^ne  typique  par  du  soufre,  et  Thydrogene  par  du 
plomb ,  on  aura : 


P6  r^  "*•      ?b 

-,..    .,  ,  J     ,     ,         Thiaeetatede  Anhydride  Ihia-  Sulfaredfi 

TharHatedephml,.  ^^^^  ^^.^^^  ^J^^^^ 

Dans  ce  cas,  il  est  certainement  pen  probable  de  voir 
Tanhydride  thiac^tiqne  se  d^oubler  sous  Tinfluence  du 
sulfure  de  plomb,  pour  donner  ainsi  deux  molecules  de 
thiac^tate  de  plomb;  >ob  doit  s'aitendre,  au  contraire,  k  ce 
que  les  deux  mol^ules  de  thiaeetate  se  decomposent  mu- 
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toellement,  pour  donner  le  sulfure  de  plomb  et  Tanhydride 
ihiac^tiqae. 

L'exp(§rieDce  nous  a  fait  voir  que  la  reaction  se  passe  en 
effet  dans  ce  sens;  cependani  la  decomposition  du  thia- 
cetate  de  plomb  n'est  pas  bien  nette.  Quand  on  chauffe  ce 
sel  k  r^tat  sec,  il  se  decompose  ^150^  environ.  II  se  forme 
da  sulfure  de  plomb  et  un  liquide  volatil,  qui  se  s^pare 
par  distillation.  Ce  produit  ne  possMe  pas  de  point  d'^bul- 
lition  constant.  La  partie  bouillante  ^120'',  point  d'^bulli- 
lion  indiqu^pour  Tanbydride  thiac^tique,  posside  les  pro- 
pri^t^  de  ce  corps  et  sensiblement  la  m^me  composition. 
Cest  une  huile  l^^rement  jaun&tre,  elle  poss^e  Todeur 
caract^ristique ,  elle  est  insoluble  dans  Teau,  mais  elle  se 
transforme,  quand  on  la  chauffe  avec  ce  v^hicule,  en  acide 
thiac^tique.  Un  dosage  du  soufre  nous  a  donn^  14,78  %; 
Tanhydride  thiac^tique  contient  15,68  <>/o. 

Nous  ne  voulons  cependant  pas  tirer  trop  de  cons^ 
quences  th^oriques  de  cette  decomposition  du  tbiac^tatc 
de  plomb;  on  pourrait,  peut-Stre,  nous  reprocher  que  le 
sel  que  nous  avons  employe  n'^tait  pas  bien  choisi;  que, 
le  plomb  etant  un  element  au  moins  biatomique,  on  doit 
doubler  la  formule  de  son  thiac^tate;  et  que,  par  suite,  ce 
sel  contient  du  sulfure  de  plomb  et  de  I'anhydride  thiac^- 
tique,  et  qu'il  peut  ainsi  se  d^doubler  comme  le  font  les 
acides  bibasiques. 

c,  H,  ^  \  r  H  A.  \ 

«...        .     t     >       yinhydride  thia- 
Thincetate  de  plomb.  cefique. 

Le  thiac^late  d*argent,'que  Ton  aurait  pu  employer  en-* 
core  pour  cette  reaction,  poss^de  malheureosement  despro- 
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pri^t^s  telles,  qu'on  ne  peut  pas  le  preparer  en  quantite 
suffisante  pour  une  experience  de  ce  genre.  Le  tbiac^tate 
de  potasse,^  de  son  cdt^,  r^siste  k  une  temperature  assez 
eiev^e;  il  ne  se  decompose  qu'^  200"  en  se  transformanl 
en  une  masse  noire,  sans  donner  de  produit  volatil. 


La  formation  du  bisulfure  d'ac^tyle  par  Taction  de  Tiode 
sur  les  thiac^tates,  et  la  formation  du  bisulfure  d*6thyle 
par  une  reaction  analogue,  nous  paraissent  d^montrer  que 
notre  mani^re  d*envisager  Taction  de  Tiode  sur  les  trois 
substances  mentionn^es  dans  le  commencement  de  cette 
note  est  exacte.  On  peut  done  repr^senter  maintenant 
Tacide  t^trathionique  par  une  formule  typique  qui  ie  rat* 
tache  d'une  manidre  assez  simple  k  Tacide  hyposulfureux , 
qui  lui  donne  naissance ;  et  qui  montre  en  mdme  temps 
les  rapports  quHl  pr^sente  avec  les  autres  acides  du  soufre 
dans  lesquels  la  th^orie  des  types  admet  le  radical  sttl<<- 
furyl :  S'^e^j. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  r^unir  ici  les  formuies  par 
lesquelles  dans  la  theorie  des  types  on  peut  repr^senter 
ces  acides  du  soufire.  En  donnant  ces  formuies  nous 
croyons  cependant  devoir  faire  une  reserve;  c'est  que, 
dans  notre  opinion,  la  throne  des  types,  appliqu^e  k  la 
chimie  min^rale ,  ne  pr^sente  aucun  avantage  willant : 
qu'il  convient,  au  contraire,  ou  bien  de  s^arrfiter,  comme 
le  fait  M.  Odling,  k  des  formuies  purement  empiriques, 
ecrites  de  mani^re  k  montrer  les  analogies  et  les  relations; 
ou  bien,  que  Ton  doit,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la 
cause  des  phenom^nes,  adopter  les  principesde  la  th^orie 
de  Tatomicite  des  elements,  comme  Tun  de  nous  Ta  pro- 
pose depuis  longtemps. 
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Ce  n'est  que  dans  quelques  cas  et  surtout  pour  les 
acides  da  soufre  que  les  formules  typiques  repr^sentent 
d'une  manidre  simple  les  relations.  On  en  jugera  d'aprte 
le  tableau  suivant : 


nPE. 


H. 


H,  O. 


H,  R. 


Anhjrdrtd*  tulfareai. 


A  o  hydride  talfuriqae. 


^"-^» .  &  o 


H,  O 


H 

H    i^ 

Aelde  sulftireni. 


Aelde  sulfarique. 


9H,«^ 


H 

H    |0 


A«I4«  kjrpMuliiirl^e. 

(Dlthloolqae.) 


H 
H 


-0^ 


A«ld«  tiilAirlf  «e  d« 
SordhaBMo. 


Hi* 

Aelde  hypofoirurrnx. 


H     I  ^^ 

Adde  irllkioalqn*. 


(*)  Aeldt  (oiialliioaique? 


On  voil  faciiement  que  Tacide  sulfureux  est  pour  Tacide 
sulAirique  ce  que  Thydrogine  est  pour  I'eau.  L*acide  hypo- 
sulfurique  est,  pour  ainsi  dire,  Tacide  sulfureux  de  Tacide 
sulfurique  de  Nordhausen,  L*acide  trithionique  pr^sente 
avec  I'acide  sulfurique  de  Nordhausen  les  m^mes  relations 
que  celles  qui  ej^istent  entre  Tacide  hyposulfureux  et 
Tacide  sulfurique  ordinaire ,  etc. 

A  ces  corps  se  rattache  encore  Tacide  t^trathionique , 
qui ,  comme  nous  Tavons  d^montr^  plus  haut ,  doit  dtre 
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eDvisage  comme  le  bisulfore  correspondant  k  Tacide  hypo- 
sulfureox. 

L'aeide  trithionique  derivant  d*ua  type  interm^diairc, 
form^  par  Feau  et  Tacide  sulfhydrique,  pourrait,  sicettc 
manidre  de  Tenyisager  est  exacte,  eliminer  de  I'tiydrog^ne 
sous  rinfluence  de  Tiode,  et  engendrer  ainsi  ud  nouvel 
acide  du  soufre :  $e  -6*19  H3,  lequel,  dans  la  tb^orie  dualis* 
tique,  serai t  represent^  par  la  Ibrmule  :  Sq  On,  HO. 

Nous  sommes  occup^s  k  verifier  cette  hypoth^se  par 
Texp^rience,  et  nous  nous  proposons,  en  outre,  de  fairc 
r6agir  Tiode  sur  Tacide  ihiobenzoique  et  sur  quelques 
sulfhydrates  organiques  d*une  composition  plus  compli- 
quee. 


De  Vdge  des  phy Hades  fossiti feres  de  Grand" Manil  pres 
de  Gemblonx;  par  C.  Malaise,  doctour  en  sciences,  pro- 
fesseur  k  Tfnstitut  agricole  de  r£tat,  k  Gembloux. 

On  sait  que  Dumoni  consid^rait  les  assises  infi^rieures 
des  terrains  neptuniens  du  Brabant  comme  appartenant  k 
son  terrain  rh6nan,  et  qu'il  pla^ait  le  gtte  fossilifi^re  de 
Grand-Manil  pres  de  Gembloux  dans  cette  formation. 

11  a  identifi£  la  formation  rh^nane  du  Brabant  avec 
celle  de  TArdenne,  et  il  assure  positivement  que  (1)  «  les 
»  pbyllades  simples  et  quartzeux,  parfois  fossilif&res, 
»  de  Gembloux,  occupent,  dans  T^tage  sup^rieur,  ou 


(1)  A.  DumoDt,  Memoire  9ur  les  ten'aim  ardentmfs  el  rhenan.  2"" 
partie,  Terrain  rhenan,  p.  268.  (M^moires  de  tAcademie  royalede  Bel- 
gique ,  tome  XXf  1 , 1 S48.) 


(  m) 

1  bundsrackien  du  systenie  coUeutzien  du  terrain  rhe- 
»  uan,  une  position  d^termin^e,  analogue  k  celle  des 
B  phyllades  fossilif^res  hundsruckiens  de  TArdenne  et  du 
»  Rhin.  » 

Depuislors,  M.  Gosselet  visita  Graud-Manil,  et  il  dmit 
Topinion,  apr<^  examen  des  fossiles,  que  los  roehes  des 
terrains  anciens  de  cette  locality  appartiennent  au  silu* 
rien.  II  dit  y  avoir  reneontr^  (1)  <  un  Trinuclem  que  Toil 
>  peut  rapportcr  ^  Yornalusj  une  Calymen^  voisinc  dc 
»  Yincerta,  le  Leptcena  deprenna  et  cinq  especes  d'Orlhis.  i» 
M.  Gosselet  fait  valoir  en  faveur  de  son  opinion  que, 
lorsque  la  Soci^t^  geologique  de  France  visita,  en  1855, 
le  gite  fossilift&re  de  Grand-Mauil,  elle  y  trouva  une  Caly- 
metie;  cdle-ci  n'a  jamais  ^t^  determin^e,  que  je  sacbe, 
mais  on  Ta  pr^tendue  voisine  de  la  C.  Blumenbachii,  esp^ce 
silurienne. 

Aujourd'hui  done ,  on  %e  trouve  en  presence  de  deux 
opinions :  celle  de  Dumont,  qui  admet  que  le  gite  fossili- 
r^re  de  Gi*and-Manil  est  rh^nan,  et  celle  de  M.  Gosselet, 
qui  admet,  au  contraire,  qu'il  est  silurien. 

Ce  sont  des  considerations  purement  min^raiogiques 
et  stratigraphiques  qui  ont  conduit  Dumont  a  r^unir 
les  phyllades  grossiers  el  quartzeux  fossilii^res  *de  Gem- 
bloux  aux  m^mes  roehes  de  I'Ardenne.  Voyons  main- 
tenant  si  la  pal^ontologie  nous  conduira  k  un  resultat 
semblable. 

D^s  notre  arriv<^e  k  Gembloux ,  nous  avons  visite  Grand- 
Manil,  et,&  differentes  reprises*,  nous  y  avons  r^colte  de 


(i)  Menmresur  les  terrains  primairea  de  la  Belgique ,  des  environs 
dAvesnes  el  du  Boutonnais;  par  Jules  Gosselet,  p. 3:2.  Paris,  1S60. 


(  no) 

nombreux  fossiles.  M.  le  professeur  De  Koninck  a  cu 
rextrSme  obligeance  de  les  determiner.  En  voici  ia  liste  : 

Pleurotomaria,  sp.  n.? 

Cypricardia? 

Cotiularia  ? 

Phacops  latifh)ns»  Roem. 

—  ,sp. 
Uomalonotus. 

Spirifer  micropterus ,  Goldf. 

Orlhis  Murchisonl,  de  Vera.  {Leptcena  plicata.  Sow.). 

—  Sedgwick! ,  d'Arch.  et  de  Vern. 

—  orbicularis^  de  Vera. 
Stropbomena  laticosta,  Sandb. 

—         piligera,Sandb. 
Leptsena  depressa ,  Sow. 

—  t^enioUta,  Sandb. 

—  »sp. 
Athyris,  sp. 

Chouetes  sarcinuiata ,  Scbl.  sp. 
Cyathophyllum  ? 

Les  esp^s  domiQantes  sont  les  Orthii  Murchisoni  et 
orbicularis  y  de  Vemeuil. 

Lors  d'une  excursion  g6ologique  que  M.  le  professeur 
Dewalque  flt k  Gembloux,  en  mai  1861 ,  nous  visitiimes  ie 
gtte  de  Grand-Manil :  il  y  a  Element  trouv6  la  plupart  des 
espices  pr^t^es. 

II  r6sulte  de  Texamen  de  ces  fossiles  que  nous  n*ea 
avons  rencontre  aucun  qui  se  rapproch&t  du  Trinucleus 
ornattiSj  oudes  Calymene  incerta  et  Blumenbatfiii;  nous 
n'avons ,  par  consequent ;  aucune  forme  silurienne.  Ceux 
que  nous  avons  trouv^s  appartiennent  tous  au  d^vonien , 
et  la  plupart  sont  caracteristiques  du  d^vonien  inferieur. 
M.  Gosselet  iui-meme  les  donne,  dans  ses  listes,  comme 
devoniens. 


(  ni  ) 

Depuis  loDgtemps ,  M.  De  Koninek  a  rapport^  au  d^vo- 
tiien  iof(6rieur  le  rh^nan  de  Houffalize,  et  Topinion  du 
savant  pal^ontologiste  a  ^t^  admise  par  Sir  R.  Murchison. 

Nous  croyons  done  que  la  paleonlologie  vient  donner 
line  nouvelle  preuve  k  Tappui  de  Topinion  de  Dumont,  — 
quant  k  ridentification  des  phyllades  grossiers  et  quart- 
zeux  fossilifi^res  de  Grand-Manil  prds  Gembloux  avec  ceux 
de  Houffalize  et  de  TArdenne,  —  que  ces  deux  forma- 
tions rentrent  dans  le  syst^me  coblentzien  de  son  terrain 
rh^nan,  et  que,  deplus,  elles  viennent  se  classer,  par 
leur  faune,  dans  le  d^vonien  inf^rieur. 
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CLASSE   DKS   LETTRES* 


Seance  du  3  fevrier  1862. 

M.  De  Decker  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presenls :  MM.  De  Ram,  Gaehard ,  Borguet ,  le  baron 
Jules  de  Saint-Genois,  David,  Snellaert,  Haus,  Leclercq, 
Baguet,  Arendt,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon, 
inefnbres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Juste, 
Guillanme,  Wauters,  correspotidants. 

M.  Aivin,  membre  de  la  classe  des  beaux'^rtSj  assiste  a 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Finterieur  adresse  a  TAcad^mie  un 
exemplaire  du  compte  rendu  des  operations  de  la  calssc 
des  pensions  des  veuves  et  orphelins  des  fonctionnaires 
et  employes  du  ministere  de  rinterieur,pour  Tann^e  1860. 

M.  Gabba  remercie  TAcademie  pour  Tobligeance  avec 
laquelle  elle  a  facility  Timpression  de  son  travail  sur  le 
droit  de  suci^ession,  couronne  precidemment ;  il  lui  an- 


(  ns) 

nonce  en  nieme  teni|>s  sa  nominalion  de  professeur  de 
philosophie  dc  droit  a  Tuniversite  de  Pise. 


CONCOURS  DE  1862. 


PHEMI£RE   QUESTION. 

Faire  un  memoire  hUlorique  el  critique  sur  la  vie  el  les 
out  rages  d'Aubert  Le  Mire  (Auberlus  Mirseus). 

La  ciasse  a  regu  deux  ui^moires  ecrits  en  fran<;ais  el 
lK>rtant  les  devises  : 

1"  Ins  tar  speculi; 

^  Auberlus  Mira$usy  assidue  laboransj  feliciler  ope* 
ranSy  perennare  dignissimus. 

Les  juges  du  concours  soni  MM.  de  Ram,  Ue  Sniet  el  Ic 
baron  Jules  de  Saint-Genois. 

QLATHIEME   QUESTIOIV. 

Faire  un  expose  hislorique  de  I'ancienne  conslilulion 
brabanconne,  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse  entree;  en 
indiquer  les  origines  el  en  apprecier  les  principes. 

Deux  menioires  eerils  en  lVan4:ais  ont  ete  regus;  its 
portent  pour  devises : 

1"^  .Yon  tatnen  pigebity  vel  incondita  ac  rudi  voce,  memo* 
riam  prior  is  liber  talis  composuisse; 

^  Labor  improbus  omnia  vincit. 

Les  juges  du  coneours  sont  MM.  David,  (jrandgagnagc 
ei  Gachard. 

2"**  s^RiE,  TOME  xni.  15 
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SlXJiaiE  QUESTION. 


Comparer^  particulierement  en  Belgique,  la  condition 
physique f  morale  et  intellectuelle  des  classes  laborieuses, 
sous  le  regime  des  corporations  et  a  Vepoque  actuelle, 

U  a  ^t6  reQU  un  memoire  sans  inscription.  Les  juges  du 
concours  sont  MM.  Faider,  Devaux  et  De  Decker. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIUE. 


Sur  la  proposition  d'une  personne  qui  desire  garder 
I'anonyme,  la  classe  des  lettres  avait  accept^  de  juger  les 
m^moires  qui  lui  seront  adress^  en  r^ponse  k  la  questim 

suivante  : 

'I 

Exposer  Vorigine  beige  des  Carlovingiens.  Discuter  les 
fails  de  leur  histoire  qui  se  rattachent  a  la  Belgique. 

La  classe  a  re^u  un  memoire  ^crit  en  frangais  et  portant 
la  devise  :  Viribus  unitis.  Les  commissaires  d&ign^s  pour 
son  examen  sont  MM.  le  baron  KervMi  de  Lettenhove ,  le 
baron  de  Gerlache  et  Polain. 

La  classe  avait  re^u  de  plus  un  second  memoire  r^dige 
en  allemand,  portant  pour  devise  :  ^onum  prematur  in 
annum;  cooformement  aux  prescriptions  du  programme, 
qui  exigent  que  les  m^moires  doivent  dtre  redig^  en  firoH'- 
caisj  en  flamand  ou  en  latin  ^  elle  a  d^d6  que  ce  travail 
ne  pouvait  prendre  part  au  concours. 


(  175  ) 

GOUnt  0£  FRJtoEnTATiON  POUR  L£S  ^LECTIONS. 

Le  reglement  int^ricur  de  la  classe  des  lettrcs  porte  que 
les  pr^sentatioDS  de  candidats  aux  places  vacantes  sont 
faites  coUectivement  par  un  comit^ ,  Domm^  annuellement 
et  compost  de  trois  personnes  d^sign^es  au  scrutin  secret, 
comil6  auquel  s^adjoint  le  bureau.  La  classe  designe,  en 
consequence,  MM.  Gachard,  de  Ram  et  le  baron  de  Ger- 
lache  conune  membres  de  ce  comity ;  ils  se  r^uniront  aux 
trois  membres  du  bureau,  MM.  De  Decker,  Leclercq  et 
Quetelet ,  pour  faire  les  procbaibes  presentations. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


?fotes  sur  Vhistoire  litteraire  du  moyen  age;  par  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  rAcad^mie. 

I. 

J*ai  et6  souvent  frappd  de  I'esprit  d'abn^gation  qui 
portait  les  ^mdits  d*an  autre  temps  k  laisser  dans  Tombre 
leur  propre  renomm^e,  tandis  qu'ils  transmettaient  de  g^* 
n^ration  en  generation  le  flambeau  de  la  science :  <  U 
>  semble,  eerivais^e  il  7  a  quelques  annees,  que,  gardiens 
»  fideies  de  ce  que  nous  appelons  la  gloire,  ils  se  soient 
»  reserve  k  eux-mftmes  le  silence  et  I'oubli  (1).  > 


(1)  Notice  sur  la  Chroniqae  de  Gilles  le  Bel  dans  les  Bulletins  de  VAca- 
dHnie. 
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Faudrait-il  attribuer  eette  absence  fr^queute  dedoutiees 
biographiques  au  d^ain  qui  aurait  atteint  les  leltres  eiies* 
mcmes  ?  Cette  opinion  me  paraitrait  pen  fondee. 

Dans  la  society  religieuse,  le  nom  de  clergie  confoudait 
dans  le  meme  respect  le  sacerdoce  et  la  science.  Clement  Y, 
par  une  bulle  de  la  premiere  aun6e  de  son  pontificat,  de- 
clara  que  toutes  les  abbesses  etaient  tenues  d'etre  lettrees 
[litteratae)  (1).  On  mon trait  comme  une  relique,  dansun 
monastere  de  Tordre  de  Citeaux,  a  Arensberg,  la  main 
d'un  religieux  conserv^e  cntiire  et  comme  pleine  de  vie 
(ritiV/a),  et  on  avait  soin  d'expliquer  ce  miracle  en  ra- 
contant  que  cette  main  avait  ecrit  un  grand  nombre  dr 
bons  livres  (2).  Thomas  de  Cantimpre  rapporte  aussi  que 
les  doigts  de  Conrad  de  Villers,  sans  cesse  ^tendus  sur 
les  feuillets,  objet  de  ses  Etudes,  reluisaient  comme  des 
cierges  dans  les  tenebres  ( instar  candelarnm  in  (enc- 
bris)  (3). 

II  en^taitde  meme  dans  la  societe  politique.  £douard  III, 
en  proti^geant  Froissart ,  se  souvenait  que  son  docte  maitrc , 
Richard  de  Bury,  avait  compose  pourlui  son  traiti^  Be  amore 
librorumy  et  sur  une  terre  rivale,  on  ^crivait  sur  le  tom- 
beau  d^Alain  Chartier,  qu'en  appelant  par  ses  Merits  ses 
concitoyens  a  la  defense  de  Thonneur  national,  il  avait 
aussi  bien  servi  son  pays  par  sa  plume  que  Duguesclin 
par  son  ep6e. 

Si  dans  quelques  villes,  on  recevait  assez  mal  les  poiites, 
en  les  assimilant  aux  ribands  que  les  magistrals  de  Cassel 


(1)  Archives  de  rjCinpire,  a  Paiis. 

(!2)  Mauuscnl  de  la  biblioth^ue  de  Bourgogue,  n^  9575.  CtH  eciivajii 
se  iionimait  Richard  PAuglais  {liicfiardus  Anylicus), 
(5}  Maousci'it  de  la  bibliotheque  de  Bourgogue,  ii«  4458. 


(  "7  ) 
eondamnaient  k  avoir  Koreille  perc^  d*un  fer  rouge,  ce 
ir^ienl  \^  que  <le  rares  eieeplions.  I^s  marchands ,  qui 
rormaieut  la  bourgeoisie  des  cites  aimaieul  gen^ralement 
\es  jongleurs,  et  Gnillaume  de  Barral  va  jusqu'ik  dire  : 

Povre  gent  el  jongleur 
(^hermient  en  vilcte 
Se  marchant  n'en  avoient 
Plasqirautre  gent  pile  (1). 

Quoi  qu'ii  en  soil,  meme  parmi  les  liommes  qui  por- 
laient  la  couronne  de  la  sagesse,  viri  sapientiae  mpernae 
diadem^te  lanreati  (^)^  il  n*en  est  que  bien  peu  dout  nous 
puissions  retracer  avec  quelquo^  details  la  naissance ,  la 
vie  et  la  mof  t,  et  ii  n'est  peul-^tre  pas  inutile  de  diercher, 
par  quelques  noleis  recucillies  au  hasard,  k  suppler  a 
de  si  nombreuses  lacunes. 

Notre  point  de  depart  sera  T^re  des  croisades :  nous 
nous  arrdterons  dans  cette  rapide  Enumeration  de  noms, 
au  si^cle  de  Charles-Quint. 

En  1269^  au  mois  de  decembre,  Tb6ald,  archidiacre  de 
M^e,  ach^ve  un  memoire  sur  le  passage  d*outre-mer  qu*ii 
adressjB  au  roi  de  France  (5).  Get  archidiacre  de  Liege 
s'etait  rendu  lui-meme  en  Palestine  quand ,  moins  de  deux 
aos  apr^s,  il.de vint  pape  sous  le  nom  de  Gr^oire  X. 

Je  mentionnerai  en  passant  un  autre  document  de  ce 
len^ps,  sur  lequel  j'aurai  k  revenir.  C'est  une  vie  de  saint 
Lpuj[S|  compos^e  par  un  contemporain ,  qui  depuis  six 


(1)  Manuscrit  n"  10376  de  la  hiblioth^ie  ()e  Boiirgogne.  Le  nom  do 
ranteur  inan<nie  dans  le  catalogue. 

(2)  Manuscrit  de  la  blbdoth^e  de  Bourgogne ,  n"*  1484. 

(3)  Archives  de  TEmpire,  a  Pnris,  J.  54«/"/is. 
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sidles  est  rest^  incite ,  bien  qu'elle  ait  itk  congult^ 
par  l^anoDyme  latin  public  par  Surius.  Void  comment  Tau- 
teur,  qui  declare  avoir  connu  le  saint  roi  (1),  rapportc 
les  belies  paroles  qu'il  adressa  k  ses  fils  en  partant  pour 
TAfrique  :  «  Beau  ills,  pense  que  autrefois  je  ai  pass^  la 
»  mer  et  sui  ores  de  grant  aage,  et  la  roine  ta  mere  ense- 
»  ment,  et  o  la  gr&ce  Dieu,  nous  avons  nostre  royaume 
»  tenu  en  pes  et  avons  eu  largement  ricfa^ces,  d^lices  et 

>  honors.  Et  vois  que  pour  Famor  Jesu-Crist,  je  ne  es- 
»  pargne  k  ma  veilltee ,  ne  ne  me  descoraige  la  consolation 
»  ta  m6re,  les  d^Iices,  les  honors.  Je  laisse  les  rich^ces, 
]»  je  abandonne  k  Dieu  et  maine  o  moy  toi  et  tes  fr^res  et 

>  ta  suer  la  graigneur,  et  le  quart  je  menasse  se  il  eust 
»  9age  convenable.  Et  ce  je  te  di  pour  ce  que  quant  te 

>  tendras  le  roiaume  empr^  ma  mort,  tu  ne  espargnes 
»  rien,  ne  fame,  ne  enfant  pour  J6su-Crist,  pour  r£giise 
i>  et  pour  la  foy  d^fendre,  et  pour  ainsi  le  faire,  je  donne 
»  example  k  toy  et  k  tes  freres.  » 

Le  manuscrit  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  a  H6. 
^crit  avant  1506,  pour  Mahaut  de  Malines,  qui  ^pousa 
Maurice  de  Craon. 

II  est  impossible  de  citer  le  nom  de  saint  Louis  sans 
rappeler  celui  du  bon  sire  de  Joinville.  Une  charte  rest^e 
ignor^e,  si  je  ne  me  trompe,  de  ses  commentateurs,  nous 
apprend  qu'en  1315,  le  s^n^chal  de  Champagne,  touche 
du  dommage  que  ses  cerfs  et  ses  sangliers  causaient  au 
monast^re  de  Saint-Urbain  ^  lui  donna  cent  quatre-vingts 
arpents  de  bois  (2) :  Tannic  suivante ,  Joinville  signait  le 


(1)  Souvent,  dit  Tauteur,  vi  * vingt  povres ayant  bonne  rter^tion  en  sa 
courl. 
(3)  Archives  de  TEmpire,  Ik  Paris. 
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premier  la  confederation  des  nobles  et  des  communes 
contre  Philippe  le  Bel.  A-t-on  remarqu^  que  Joinville  avait 
donn^  oil  confirm^  les  privil^es  d'une  ville  de  commune  k 
la  cite  dont  il  portait  le  nom?  Une  chartede  1503  men* 
tionne  la  commune  de  Joinville. 

Moins  c^iebre  que  Joinyille ,  Sarrasin  nous  a  laiss^  sinon 
une  relation  complete ,  au  moins  une  lettre  int^ressante 
sur  la  croisade.  Jean  Sarrazin,  tout  bon  serviteur  qu'il 
etait  du  roi,  etait  un  homme  de  flnances  et  habitait  le 
Temple  (1).  II  avait  forme  une  association  commerciale 
avec  Pierre  de  la  Brosse  «  pour  faire  trafic  et  marchan- 
dise.  »  Le  capital ,  qui  ^tait  de  dix  mille  livres  tournois , 
avait  ete  foumi  par  Imbert  de  Beaujeu,  conn^table  de 
France,  Jean  le  Boutillier  et  £rard  de  Saint-Valiry  (2). 

Puisqne  nous  avons  nomm^  Pierre  de  la  Brosse ,  r^su- 
mons  sa  biographie  en  disant  que  son  p^re  s'appelait  Pierre 
comme  lui,  et  etait  sergent  de  saint  Louis,  que  sa  m^re 
etait  la  fille  de  Matthieu  de  Saint -Yenant ,  quMl  avait 
Spouse  lui-mdme  Annette,  fille  de  Brian  de  Senlis,  bour- 
geois de  Tours;  qu*il  avait  d'abord  it^  chirurgien  et  valet 
de  chambre  (5)  de  saint  Louis,  puis  son  chambellan;  qu'il 
devint  plus  tard ,  en  Afrique,  panetier  de  Philippe  le  Hardi , 
et  qu'il  avait  fait  son  testament  en  m^me  temps  que  ce 
prince,  qui  Tavait  nomm^  Tun  de  ses  ex^cuteurs  testamen- 
taires,  en  lui  l^guant  une  rente  de  cent  livres  parisis,  par 
acte  de  derni^re  volenti  dict6  au  camp  devant  Carthage  (4). 


(1)  Script,  rer.  franc,,  XXI ,  p.  556. 

(2)  Archives  de  TEmpire,  k  Paris. 

(3)  Cyrwrgicus  $t  valletus  de  camera  (1261). 

(4)  Archives  imperiales,  k  Paris.  La  reioe  Isabelle,  par  son  testament 
fait  il  Gozen^a,  en  Slcile,  nomma  bussi  Pierre  de  la  Brosse  l*un  de  ses 
px^cuteurs  testamentatres. 
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,  .Werf/e  dfi,  la  Brosse  (nous  analyserons  peut-etre  quel- 
qflftipur  SOA  D^meux  proems)  avait  achete  une  renle  do 
cinquanle  livres  A  Jean  de  Fontaines.  Celui-ci  d^clara,  eu 
la  yei^daptf  que  sou  p6re,  Pierre  de  Fontaines,  ravaitre^ue 
de.s.aint  Louis,  et  il  existe,  en  eflbt,  une  cbarte  de  1259, 
pai;  laquelle  saint  Louis  accorde  k  Pierre  de  Fontaines 
line  rente  de  cinquante  livres  sur  le  Temple,  Peut-elre  ce 
don  ^epr^sentait-il  la  part  prise  4  la  redaction  des  Eiablu- 
sements  par  Tun  des  plus  v^n^rables  fondateurs  du  droit 
civil  ail  pioyen  &g^.  En  1276,  Pierre  de  Fontaines ^lait 
rec^veur  royal  dans  les  s^n^chauss^es  de  Toulouse  et 
d'Albj-  (1 )..     , 

Vincent  de  Beauvais  n^honora  pas  moins  ce  si^le  par 
sa,^rande  Encjclop^die  du  moyen  ^ge  (2).  La  biblioth^ue 
de  likle  conserve  son  traits  de  consolation  adresse  k  saint 
Louis  super  morie  filiif  et  UQ  autre  traite  offert  k  Margue- 
rite de  Provence ,  De  instilutione  .filiorum  principum. 
Qu'est  devenu  son  livre  de  morte  amici,  que  Ton  montrait 
autrefois  dans  la  biblioth^que  de  Saint-Martin  deTournay  ? 

N*oublions  pas  que  Guillaume  de  Lorris,  le  poete,  etait 
le  contemporain  de  Jean  de  Joinviile ,  de  Pierre  de  Fon- 
taines ^^tde  Vincent  de  Beauvais.  En  1236,  saint  Louis 
donn<^  k  Slodo  de  Lorris  la  maisou  de  Courpalay  avec  lo 
droit  de  chasser  k  Toiseau  et  aux  petites  bdtes  (3).  Odon 
de  Lorris  ^tait  clerc  de  saint  Louis  (4).  Au  quatorzi^mo 


(!)  Archives  de  rEin|>ire,  k  Paris. 

Voyez  aussi,  dans  le  registre  de  Philippe  le  Bel  (Archives  general*^  dii 
myamne),  line  cbarte  en  faveur  de  Philippe  dc  Fontaines  (1510). 

(2)  La  hiblioth^ue  de  Peglise  Saint-Pierre ,  a  Rome ,  possinle  de  pn-- 
cieiix  maouscrils  da  speculum  de  Vincent  de  Beauvais. 

(3)  Archives  de  T Empire,  a  Paris. 

(4)  Voyez  VHifitoire  de  saint  Louis,  par  Tillemont. 
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Steele,  Lancelot  de  Tjorris  provoquait  en  combat  singnlier 
tout  ce  que  le  parti  anglais  comptait  <  do  chevaliers  amou- 
reux.  J 

N*est-il  pas  permis  de  placer  parmi  ces  noms;  enlre 
les  noms  de  Joinville  ot  de  Guillaume  de  Lorris,  celui 
d'Alix  d'Audenarde?  Comme  Joinville,  Alix  d'Audenardo 
avail  pris  la  croix;  mais  elle  se  dispensa  d^accomplir  son 
v(Bu,  en  envovant  ^  Guillaume  de  Sorbonne  et  aux  autres 
percepteurs  du  denier  d'outre-mer,  deux  cents  livres  tonr- 
nois'(l).  Un  chevalier,  qui  Tairoait,  partit  pour  Tunis, 
peut-dtre  pour  ne  pas  en  revenir,  mais  avant  de  s'^Ioigner, 
il  tra(,*a  sur  les  CJironiques  de  la  Bible  (2) ,  ces  mots  : 
AaliXf  ma  dovce  dame  chiere,  je  votia  ?flrre  (laisse)  le  cuertt 
de  mi :  serment  do  fidelit^^  qui,  aussi  bien  que  les  serments 
dos  princes,  prenait  a  temoin  le  texte  sacre  de  Tfivangile. 

On  ne  sait  trop  si  Alix  d*Audenarde  faisait  des  \ers^ 
mais  cola  est  fort  probable,  car  on  ch.nntait  dans  les  cours 
d'amour : 

...  La  prus  dame  dWiidenardt' 
Qui  de  bien  faire  ne  se  tarde. 

Faudrait-il  attribuer  k  Alix  ces  vers  d*un  regisire  sei- 
gneurial  d'Audenarde  (5),  qui  semblent  se  rapportei*  a 
saint  Louis  retire  en  Syrie,  apr^s  sa  captivity  d'%ypte, 


(1)  Documents  aux  archives  de  TEmpire,  a  Paris. 

{i)  Bihliolheque  de  Bourgogne,  n^*  91  Oi  et  9105. 

(5)  Manuscrit  de  la  bibliotiieque  de  Bourgogue,  n«  1175. 

On  lit  nussi  sur  le  feuillet  de  garde  que  ceux  qui  bli^ment  lesdoux  pmpos 
des  chambrees  de  ce  temps,  sonl  plus  cou|)ables  que  les  valnqueurs  des 
chevaliers  sous  les  murs  de  Couriray  :  China  sont  plus  motions  que 
mnurdreurs,  et  sur  ten^s  autres  H  pietir,  qui  reprsfident  en  vilennie, 
parters  que  on  (Ust  en  compagnies. 
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el  6mu  des  nouvelles  menacantes  qu'il  recevait  de  son 
royaume  : 

Petit  guerdon  me  rend  dur  et  amer, 
Dist  li  i*ois,  par  biau  i>arlers  piteusement. 

Franche ,  pom*  vo  droit  garder 
Vooch  mon  coq>s  abandonner  piteusement 
Or  me  vols  enclos  de  mer, 
Ne  vous  puis  reconforter  nullement. 

Saint  Louis  nous  conduit  k  Philippe  le  Bel;  Guillaume 
de  Lorris ,  k  Jean  de  Meung ;  I'auteur  du  traits  De  erudi- 
Hone  regum,  k  I'auteur  du  traits  De  regimine  principum. 

Le  pape  Boniface  YIII  annonce  qu'il  ne  veut  pas  reeon- 
naltre  Jean ,  qui  a  re<;u  du  pape  C^lestin  Tarchevcich^  de 
Bourges,  et  qu'il  en  a  dispose  en  faveur  d*Egidius  :  c*est 
Egidius  Colonna ,  ou  Gilles  de  Rome. 

Pierre  de  Belleperche  fut  Tun  des  conseiUers  les  plus 
actifs  de  Philippe  le  Bel.  Un  manuscrit  nous  apprend  qu'il 
fut  professeur  de  droit ,  et  qu'il  fit  un  cours  public  De  action 
nibm,  qui  fut  recueilli  par  un  Anglais  nomm^  Guillaume  de 
Brandestone  (1). 

Vis^-p-vis  du  l^iste  qui  trouvait  des  arguments  pour 
justifler  toutes  les  usurpations  du  roi,  il  faut  placer  le  poetc 
Eloquent  qui  raconta  le  triomphe  de  la  Flandre  sous  les 
murs  de  Courtray.  Louis  de  Velthem  est  cit^  comme  t^ 
moin  dans  une  charte  du  mois  d'octobre  1539  (2),  mais 
on  ne  pent  le  confondre  avec  un  religieux  du  m^me  nom, 
dont  une  colonne  de  lumi^re  fit  retrouver,  dit-on,  le  corps 
entrain^  par  les  eaux  au  milieu  desquelles  il  s'^tait  ^ianc^ 


(1)  G*est  le  n«!S682  de  la  biblloth^e  de  Bourgogne. 

(2)  Manuscrils  Van  Heurck ,  k  la  biblioth^qne  de  Bourgogne. 
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pour  sauver  un  enfant.  Ceci  se  passait  en  1306;  Tauteur 
du  Spiegel  historiael  edi  \6en  plus  d'un  si^cle. 

Philippe  le  Bel  avait  prot^g^  les  lettres.  Ce  goAt  se  d^ 
veloppa  chez  ses  successeurs ,  et  Ton  comprit  de  plus  en 
plus  que  la  science  ^tait  Tune  des  qualit6s  requises  chez 
les  princes  et  les  gentilshommes.  A  ce  titre ,  peut-^tre ,  on 
en  dcartait  les  Juifs,  et,  lorsqu'en  1321,  on  les  accusa 
d'avoir  re^u  Tor  des  rois  de  Tunis  et  de  Grenade  pour 
empoisonner  les  fontaines,  Tordonnance  royale  qui  les 
isola  de  la  soci^t^  en  leur  defendant  m6me  de  se  laver 
dans  les  rividres  oil  s'^taient  baign^s  des  Chretiens,  leur 
d^fendit  en  m^me  temps  de  poss^der  plus  d'un  livre  (1). 

Cependant  depuis  le  Roman  de  la  Rose^  les  lettres  s'as- 
sociaient  k  la  corruption  des  moenrs  :  elles  n'enseignaient 
plus  rien  k  ceux  qui  les  cultivaient.  En  1322,  nous  ren- 
controns  une  absolution  pour  meurtre  accord^e  k  Jean  de 
Vignay,  homme  de  fief  de  Felicity,  femnie  de  Jean  de 
Louvain ,  seigneur  de  Montcomet.  Ne  pouvons-nous  pas 
nous  6tonner  de  voir  Jean  de  Vignay  composer  plus  tard 
des  trait^s  de  moraliti  pour  le  roi  Jean  de  France  (2)  ? 

Mais  Toici  que,  sous  le  r^gne  du  sage  roi  Charles  V,  les 
r^les  salutaires  de  la  justice.et  du  droit ,  et  avec  elles  les 
g6n6reuses  traditions  des  lettres,  reprennent  leur  empire, 
et  rien  n'est  plus  touchant  que  ces  details  que  nous  offrent 
deux  chartes  pen  connues  sur  le  c^lebre  traducteur  de 
S^n^que. 

Laurent  Guillot,  dit  de  Primefait,  qui  avait  re^u  les 
ordres  mineurs,  le  5  fSvrier  1378,  des  mains  de  Pierre, 


(1)  Archives  de  TEmpIre,  ^  Paris. 

(2)  Archives  de  I'Empire,  k  Paris.  La  biblioth^e  de  Bourgogne  pos- 
sede  plusieurs  manuscrits  de  Jean  de  Vignay. 
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evAque  de  Troyes,  aehetc,  en  1^4,  la  part  de  son  fr^o 
dans  rheritagc  de  son  pere  Pierre  Guiltot  et  de  sa  m^fo 
Itllison.L'h^ritage  se  compose  d'unc  maison,  d*une  grange 
et  d'nn  ponrpris^  sis  au  village  de  Primefait^  ei  le  tout 
est  evaiue  trenie  livres  (1). 

A  e6t6  tde  ces  images  de  la  prosperite  et  de  ia  paii,  sous 
ie  regno  de  Clmrl^  V,  il  en  est  d*aiitres  qui  retraeent  les 
revers  du  roi  Jean.  Gace  de  ia  fiingne  acheve  son  livre 
des  Deduits  au  eh^teau  d^Heldeford  (2).  Philippe  le  Hardi , 
pour  qui  il  le  composa,  ecrit  sur  ses  lieures  oette  pridre  : 
Ikus,  qui  sanctormm  ti^Of-um  Dj/onisii^  Georgiij  Chrisi(H 
ph&riy  Blasii  et  Egidii  memoriam  agentibus,  ei  eoi^m 
opem  po3centibu9y  {mxilimn  in  Iribulationibus  promigisti, 
tpsorum  noSy  qtiaesunms,  tuere  praesidiis,  sicut  fidelis 
M'  in  amnibtii'  verbis  (5).  Saint  Denis  et  saint  Georges 
^talent  Ie6  proteeteurs  de  la  che\*aierie^  m^me  dans  la 
eaplivit^..    ■    . 

' Un  vietvx livre  tout  froiss^,  tout  us^^  de  probldmesdu 
jeu  d'^checs,  6crit  dams  la  seeonde  moiti^  doquatorsieme 
si^le,  repose  k  la  bibliothdque  de  Bonrgogne  prte  du  iFVro 
d*lieures  de  Philippe  ie  Hardi  (4');i  n'appartint^il^  pas  aussi 
jl'Cet'ilhBtre  prisoanier  qui,  k  propos  define  partied*^hecsi 
tirasadague  contrete  Prince  Noir?        < 

Le  vif  contraste  que  pr^sente  la  briilante  t^m^tide 
Philippe  le  Hardi  et  la  soaabre  m^lancoU^  deson  fils^se 
manifesto  dans  le  manuscrit  n'^  11216  de  la  bibliotlidque. 
de  Bourgogne,  oil  Ton  n'entretient  lean  sans  Pejiir  qne 


(i)  Archives  imperiales,  ^  Paris. 

(2)  Maiiuscril  n**  1ilS5  de  la  bibliotheqiie  de  Boar^o$<no. 

(3)  —        n»  10392  -  —   . 

(4)  —      .  n»  10302  —  - 


tie  sortileges  et  de  divitiations,  en  lui  depeigiianl  le  ^liaUc 
ooflMiie  4*arbitre  et  lo  dispensateur  du  gonYernemeiU  dc8 
mvanmes. 

Uii  aitli*c  traile  de  divination^  oii  raatour  s excuse 
d'etre  pen  habitue  k  ^crire  en  fran^is,  ne  serait-ii  pas  de 
I'asti'oiogve de  BoIogne,du  pere  de  Christine  de  Pisan  (1 )? 

J'aime  mieux  entendre  le  Yenitien  Laurent  Justiniani 
adresser  au  prinee  de  Galilee ,  a  un  descendant  des  Lush 
gnan,  une  vie  de  Cimon,  flls  de  Miltiade,en  y  joignant  oe 
noble  doge  de  Thistoire  :  •  Sachez ,  6  prince !  qu'il  y  a  Ai*^ 
»  verses  branches  des  letires  qui  peuvent  6tre  i'honneur  et 
»  rornement  des  hommes  illustres,  mais  Fhistoire  est  snr- 
»  tout  utile  &ceux  qui, commevotts^sontappel^  k  prendre 
»  part  k  de  grandes  ohoses.  L*histoire  enseigne  aux  grands 
»  €oninientil8  doivent  vivre,  et  clle  ue  pent  etre  ni  assez 
»  hoiiot^y  ni  assez  eultivee,  ui  assez  m^itee.  Cest  This* 
»  toirequi  est  Taiguillon  de  la  verta,et  combien  sa  mission 
»  n'est^lle  pas  ieconde^quand  elle  s'adresse  S  des  princes 
»  qu'anime  dej4  ki  passion  de  la  glonre !  »  (2). 

Sans  qui  titer  TltaKe,  mentionnons  encore,  parmi  les 
niannsci*its  de  la  biblioiliequo  de  Boui^cigiie  ^  un  traitede 
JeaB  de  lignano,  on  one  note  nous  appvend  qu'en  13((U 
les  guerres  civiles  I'obiig^rent  a  congikiier  ses  el^vcsa 
rmmersite  de  Bologne  (5),  et  un  recueil  origioal  de  ser- 
mons, reunis  k  la  priere  de  messire  Andrioto  del  Maygno^ 
par  fctoe  Jendme,  viee^omeit  ordintH  praedieaiarum  y  c^est*- 
a«4ire  par  Savonaroile(4)>.       .  . 


(1)  Mauuscrit  n«  11204  de  la  bibliolliequc  de  Uourgugiie. 

(2)  —        11^.4633  —  - 

(3)  —        MO  10848  - 

(4)  —         ii«  10757  —  —  Lv  raluhiiaio, 
en  s*occu|miU  de  ce  precieux  maiiuscrit ,  oiuel  le  noni  de  Suyuiiarolo. 
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Le  moment  est  venu  de  rentrer  dans  dos  riches  et  heu- 
reoses  provinces,  od  ^rivaient  les  Jean  le  Bel  et  tes  Frois- 
sart.  Mentionnerai-je ,  dans  le  manuscrit  n*"  9391  de  la 
bibliotheqae  de  Bourgogne,  I'oraison  de  sainte  Marguerite, 
que  le  chanoine  de  Chimay  r^citait  chaque  matin?  Ferai-je 
remarquer  qu'un  Jean  le  Bel ,  condamn^  en  1510  pour  je 
ne  sais  quel  d^lit,  ^  Stre  promen6  nu*pieds  dans  les  rues 
de  Paris,  ne  pent  ^tre  le  beiliqueux  et  joyeux  chanoine 
de  Saint-Lambert?  (1)  J'aime  mieux  terminer  en  rappeiant 
que,  vers  la  meme  4poque,  un  des  ancStres  du  l^slateur 
du  Pamasse  s'^tait  fix6  sur  les  bords  de  la  Mouse.  Uu 
siecle  avant  que  Guillaume  Boilewe ,  on  Boileau ,  fiHt  reco'- 
veur  des  rentes  de  la  reine  Charlotte  en  Languedoc  (2), 
un  demi-si^e  avant  que  Charles  V  mourant  institnftt  son 
sous-aumdnier  Hugues  Boilewe  Tun  de  ses  ex^cnteurs  tes- 
tamentaires  (5),  Jehan  Boilewe  ^tait  ^cbevin  de  Li^e  (4).. 
£tait-ce  un  petit-fUs  du  pr6vdt  des  marchands  auquel  nous 
devons  Le  livre  des  metiers  de  Paris? 

Nous  touchons  au  sitele  de  Philippe  le  Bon,  et  cette 
epoque  si  fi^conde  en  chroniqueurs ,  en  poetes  et  en  scribes , 
nous  permettra  de  glaner  dans  des  sources  incites  d'antres 
notes  biographiques. 


(1)  Archives  de  I'Eininre,  k  Paris. 

(2)  Manuscrit  n^  1 180  (supplement  fran^ais)  a  la  bibliotheque  iniperiale , 
a  Paris. 

(3)  Testament  du  mois  d*oclobre  1374.  Arcbires  de  TEmpire,  k  Paris. 

(4)  En  1539.  Manuscrits  Van  Heurck. 
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CLASSB  BBS  BEiiVX-ARTS. 


Seance  du  6  fet)rier  186% 

M.  Van  Hasselt  ,  president  de  rAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Strnt  presents :  MH.  Alvin,  Braemt,  F.  F^tis,  Jos.  Geefs, 
£riD  Gorr,  Fraikin,  Ed.  F^tis,  De  Busscber,  Aug.  Payen , 
membres;  Daussoigne-H^ul,  associe. 


GORRESPONDANCE. 


MM.  Alphonse  Balat,  Aug.  Payen  et  le  chevalier  L^n 
de  Burbure  remercient  la  classe  pour  ieur  Election  de 
membres,  et  pour  rempressement  qu'elle  a  mis  k  les  in- 
former de  cette  d^ision. 

Un  membre  s'informe  si  les  r^cipiendaires  ont  et^  pr^ 
venus  ^alement  de  Tassentiment  royal  qui  confirme  Ieur 
nomination  et  qui  se  trouvaii  ins^r^  dans  les  journaux  de 
la  veille. 

II  est  r^pondu  que  Tannonce  n'a  pu  6tre  faite,  la  classe 
n'ayant  pas  encore  re^u  du  minist^re  de  I'interieur  com- 
munication de  Fapprobation  royale. 
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—  La  classe  s'occupc  CDSuile  de  dilfereiUs  objets  d  ordrc 
ioterieur,  qui  irinteresscnt  pas  dircctcnienl  ^'s  Iravaux, 
clelle  prend,  apres  cxamcn,  des  decisions  sur  les  princi- 
paux  points  qui  concernent  ces  questions. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Ed.  Fetis,  mcinbre  de  classe,  donne  lecture  d'unc 
notice  Sur  lapelnltfre  monumenlale.  L'auteur  previeut  que 
les  idees  enoncees  dans  son  ecrit  doiveutelre  presentees 
dans  une  prochaine  lecon  publique  sur  I'liistoire  de  Tart, 
dont  le  cours  lui  a  et^  contie  par  le  Gouvernement;  il  n'a 
d'autrc  intention,  en  ce  moment ,  que  de  eonnaitre  I'opinion 
de  ses  collegues  sur  le  sujet  dont  il  aura  a  s'occuper.  Con- 
ibrm^ment  k  ses  desirs,  plusieurs  observations  sont  suc- 
cessivement  presentees  par  des  membres,  et  envisagees 
dans  leurs  dilTerents  rapports  avec  I'histoire  de  Tart. 


OUVRAGES  PRESENTES. 

Sur  la  decoiiverte  du  lexle  primilifde  la  chroniqite  dcJean 
le  Bel;  pur  M.  Polain.  Bruxelles,  1861;  ia-8". 

napjwrt  sur  les  coulumes  de  Liege y  de  Stavelot  el  de  Bouil- 
lon; parM.  Poluin.  Bruxelles,  1802;  gr.  in-8°. 

Aux  editeurs  des  opuvres  de  Julie n  Chamard,  piece  de  vers; 
pnr  Andre  Van  Hassclt.  Bruxefles,  18(»2;  in-8". 

Vaderlandsch  Museum    voor   nederduitsche  leUerkundej 
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oudheid  en  gesekiedenis  y  uitgegeyen  door  C.-P.  Serrure. 
l\^  deel.  Gand ,  1 861 ;  in-8«. 

La  Belgtque  S(m9  U  r^ne  de  Leopold  I'';  par  J.*J«  Thonissen 
seconde  Edition ,  U  111.  Louvain,  4861;  iii*8*'. 

Quelques  mots  sur  les  premih-es  imcriptions  liegtoises 
icritei  en  langye  romaine;  par  U.  C[apitaine].  Li^ge;  in-8''. 

Notice  8ur  les  Atuatiques ,  le  eotnti  de  Lomme  et  le  comle  de 
Namur;  parle  docleur  L.  Dinon.  Namur,  1862;  in-8''. 

La  rSpMique  du  Paraguay;  par  Alfred  M.  du  Graty. 
Bruxelles,  1862;  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  Itttirature,  lY'"'  ann^e,  ^^  3 
ei  4.  Anyers ,  1 862 ;  2  feuilles  in-4^ 

Messager  des  sciences  kistoriques,  ou  archives  des  arts  ct 
de  la  bibliographie  de  Belgique,  ann^e  1861,  4"*  livr.  Gand, 
1861;  in-8». 

Bulletin  de  la  federation  des  Societis  d'horticulture  de  Bel- 
gique ,  1 861 .  Gand ,  1 862 ;  gr.  in-8*. 

Journal  historique  et  litteraire,  t  XXVllI,  fiyf.  10  et  11. 
li^,  1862;  2  broch.  in-8«. 

Annales  d'oculistique ,  25™'  annte,  t.  XLVil,  i-H9r^  lift. 
Bruxelles ,  1862 ;  1  broch,  iii-8\ 

Fhra  batava^  of  afbeelding  en  beschrijving  van  nederland- 
sehe  gewassen,  door  wijlen  Jan  Kops^^vervolgd  door  P.-H.-R. 
Gevers  Deijnoot,  185'^* aflevering.  Amsterdam,  1862;  in-4*. 

Archives  du  Mushim  d'histoire  naturelle,  publl^es  par  les 
professeors-administrateurs  de  cet  etabfissemenl,  t  X,  livr.  5 
et  4.  Paris,  1861;  2  cahiers  in-4^ 

Bulletin  de  la  SociM  geologique  de  France,  deuxi&me  s^riey 
t.  XIX,  feuilles  7-12.  Paris,  1861  k  1862 ;  in-8\ 

Des  avantages  que  prSsenterait  en  Algh'ie  la  domesticaiion 
de  Vautruche  d*Afr%qve  (Struthio  camelus,  LinQ^);.par  L.-A. 
Gosse.  Paris,  1857;  ln-8*. 

Nouvelle  biographieginirole,  depuis  les  temps  les  plus  re- 
cuUs  jusqu'd  nos  jours ,  publi^e  par  MM.  Firmin  Didot  frires, 

9**  SJfcRIE  ,  TOME  XIII.  i4 
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SOUS  la  direction  de  M.  le  D'  Hoefer,  t.  XXXVill.  Paris,  18<il; 
in-8'. 

MemoirM  de  la  Societi  imperiale  d'emtUaiion  d' Abbeville  y 
1 857  &  1 860.  Abbeville ,  i  861 ;  in-8». 

Bevue  sur  le  systhne  d'inoculatton9  curatives  du  doc- 
ieur  Tel^he  Desmartis;  par  J.-B.  Corbiol.  Bordeaux,  1852; 
in-8'. 

Philologie  orientale  appliquie ,  note  chronologique  sur  les 
travaux  de  TEcole  vulgarisatrice.  Nancy,  1862;  in-8*. 

Precis  ancdytique  des  travaux  de  VAcademie  imperiale  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  pendadt  Tannec  1860- 
1861.  Rouen,  1861;  in-8^ 

Revue  agricolcj  industrielle  et  litteraire  de  I'arrondissefnent 
de  Valenciennes,  XIV"*«  annee,  n'i,  Janvier.  Valenciennes, 
1862;!  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Societe  des  sciences  naturelles  de  NeucMtel, 
t.  V, 3°»« cahier.  NeuchAtel,  186i;  in-8». 

Die  Fortschritte  der  Physik  im  Jahre  4859;  dargestellt  von 
derPhysikalischen  Gesellschaft  zu  Berlin.  XV  Jalirgang.  Berlin, 
1861;  in-8*. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  herausgegeben  von 
J.-A.  Grunert,  XXXVII  Thiel,  4  Heft.  Greifswald,  1861; 
gr.  in-8*.  • 

Neues  JaJirbueh  fur  Pharmacie,  und  verwandte  Facher. 
Band  XVI,  Heft  6.  Heidelberg,  1861;  in-8^ 

Sitzungsberichte  der  k^igl.  bayer.  Akademie  des  Wissen- 
schaften  zu  Munehen,  1861,  11,  Heft  i.  Munich,  4861,  1 
broch.  in-8*. 

Abhandlungen  der  philosoph.'philologischen  Classe  der 
koeniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenchaften.  IX  Ban- 
des,  2''  Abth.  Munich,  1861;  in-4^ 

Ueber  die  lange  Dauer  und  die  Entwickelung  des  chinesis- 
ehenReiches,  rede  von  Joh.  Heinrich  Plath.  Munich,  1861; 
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Rede  in  der  6/fen( lichen  Sitzung  der  k.  Akademie  der  Wis- 
.%en8chaften  am  28  November  4864  zur  feier  des  alUrhdehsten 
Geburtsfesten  Sr.  Majestdt  des  K,  Maximilian  II  ^  gehalten 
von  Justus  Freiherru  von  Liebig.  Munich,  i861;  in-4^ 

Gedachtnissrede  auf  Friedrich  Tiedemann,  von  Th.-Ludw. 
Wilh. Bisehoff.  Munich,  1861;  in•4^ 

Von  der  Bedeuiung  der  Sanskritstudien  fur  die  griechische 
PhUologie,  Festrede  von  Wilhelm  Christ.  Munich,  1860;  in-4*. 

Festgabe  gewidmet  der  XXXVII  Versammlung  deutscher 
Xaturforseher  und  Arzte  zu  Speyer,  von  deren  I.  Geschafts- 
fiihrcr  D'  Joseph  Heine.  Spire,  i86i;  in-4^ 

Beilage  zum  Tagblatt  der  56'^  Versammlung  deutscher  An- 
furforscher  und  Arzle  in  Speyer,  vom  17  bis  24  September 
1 86i. Spire,  1861;  in-4^ 

Zu  dem  Nibelungenliede.  UrspriinglicheEinheitim  Epos  und 
Dichter-Entwicklung  des  einheitlichen  Grundplanes.  —  Au- 
lorschafl  nach  Zeir,  ort  und  Personlichem. Spire,  1861;  in-4^ 

Jahrbuch  der  kaiserlich- kdniglichen  geologischen  Reichs- 
arntalL  Xll  Band,  n**  1.  Vienne,  i862;  gr.  in-8^ 

Olafs  Saga  hins  Helga;  udgivet  af  R.  Keyser  og  C.-R.  linger. 
Christiania,  1849;  in-8^ 

Foreningen  til  Norske  fortidsmindesmerkers  Bevaring, 
Aarsberetning  for  1860.  Christiania,  1861 ;  in-8^ 

Samling  af  forskjellige  Love,  Resolutioner ,  Circulaerer 
M.  V.  vedrorende  kongeriget  Norges  Handel  og  Skikfart: 
utgivet  til  Brug  for  de  forenede  Rigers  consuler  efter  Foran- 
staltning  af  Departementet  for  det  Indre.  (Texte  norwegien  el 
francais).  Christiania  ^  1861;  in-4''. 

Ethnographisk  Kart;  af  J.-A.  Friis,  n*"  1, 2  et  5.  Christiania, 
1861;6feuil]esin-fol. 

Norke  Bygninger  fra  Fortiden  {norwegian  Buildings  from 
fromer  times,  i  fegninger  og  med  Text,  Udgivne  af  Foreningen 
til  Norske  fortidsmindesmerkers  Bevaring.  Andct  Hefte.  Chris- 
tiania ;  in-fol. 


( in ) 

Bulletin  de  la  SocieU  imperiale  archeologique  russe,  1. 1  et 
II.  Saint -P<§tersbourg,  1859-1861;  2  vol.  in-4\  (En  langue 
russe.) 

Alia  memoria  delV illustre  sapienle  G. B.  Bioty  derano  dell' 
imperiale  Istituto  di  Francia ,  lettera  di  Caterina  ScarpeUinl , 
ai  Ch.  Si|[.  Cav.  de  Angelis.  Rome,  1862;  in-8*. 

Anuario  del  real  observatorio  de  Madrid ,  terc^rano,  1862. 
Madrid,  1862;  in>l 2. 

Observations  meteorologiques  faites  a  VEcole  polytechnique 
de  Lisbanne,  octobre  k  decembre,  r^sum^  de  juillet  a  sep- 
tembre  1861.  Lisbonne;  in-plano. 

The  quarterly  Journal  of  the  chemical  Society  y  n**  51.  Lon- 
dres,  1862;  in-8^ 

The  royal  London  ophthalmic  hospital  reports  y  and  journal 
of  ophthalmie  medicine  and  surgery,  vol.  Ill,  n""  4.  Londres, 
1862;  in-8*. 

Journal  of  the  geological  Society  of  Dublin,  vol.  IX,  part  1 . 
1860-61.  Dublin,  1861;  in-8'. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  session 
1860-4861,  vol-  IV,  n«  53.  fedimbourg,  1861;  in-8^ 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  XXII, 
part  3.  Edimbourg,  1861;  in-4^ 
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CLASSe  UliS  SClENV£i$. 


Seatwe  du  /"  mars  1862. 

M.  De  KoMNCK,direclcur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sonl  presents :  MM.  d'Omalius,  Sauveur,  Wesmael,  Mar- 
tens, Stas,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  le  vicomte  B.  Du 
Bus, Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Bras- 
seur,  Dewalque,  mem6re«;  Schwann,  Lacordaire,  Lamaiie, 
associes;  Cand^ze,  Steicheu,  correspondanls. 

!2"^  S^RIE,  TOME  XIU.  lo 


(  *94) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  fait  connattre  que  M.  Maiv 
tens,  professeur  k  Tuniversit^  de  Louvain  et  membre  de 
TAcad^mie,  a  6i&  nomin^  membre  du  jury  pour  le  prix 
quinquennal  des  sciences  naturelles,  en  remplacement  de 
M.  Van  Beneden,  qui  n'a  pas  accept^  cette  mission. 

M.  le  Ministre  transmet  aassi,  pour  la  biblioth^que  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  du  tome  XIII  des  Annales  de 
rObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

—  La  Soci^t^  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtel ,  en 
Suisse,  r6mercie  I'Acad^mie  pour  I'envoi  de  ses  derni^res 
publications. 

—  La  Soci^t^  de  pharmacie  de  Bruxelles  demande  a 
I'Acad^mie  d'^changer  son  bulletin  contre  celui  qu'elle 
public.  —  Accord^. 

—  M.  Cavalier  fait  parvenir  le  r£sum6  de  ses  observations 
m^t^orologiques,  faites  k  Ostende  pendant  Tannic  i861. 

M.  Alfred  WesmaeUransmet  ^alement  ses  observations 
des  pb^nom^nes  p^riodiques ,  foites  k  Vilvorde  pendant  la 
mdme  p^riode. 

—  La  classe  revolt  les  ouvrages  manuscrits  suivanls  et 
nomme  des  commissaires  pour  les  examiner : 

i^  Methade  pour  mesurer  la  parallaxe  horizontale  des 
astresy  par  J.-G.  Houzeau,  membre  de  T Academic.  (Com* 
missaires :  MM.  Quetelet  et  Liagre); 

2"  Note  8ur  les  logarithmes,  —  Sole  sur  les  surfaces  de 
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revolution  du  second  degre,  par  M.  Loxhay,  r^p^titeur  a 
r^cole  militaire.  ( Commissaires  :  MM.  Timmermaiis  et 
Lamarle); 

3°  Observations  teratologiques ,  par  M.  Alfred  Wesmael 
(Commissaires  :  MM.  Kickx  et  Martens). 


RAPPORTS. 

MM.  Schaar  et  Quetelet  avaient  et^  nommes  commis- 
saires pour  Fexamen  d'un  6crit  deM.  Liagre,  concernant  les 
Institutions  de  prevoyance  en  general  et  les  assurances  sur 
la  vie  en  particulier.  Conform^ment  k  leur  avis,  ce  travail 
sera  imprim^  dans  le  recueil  des  M^moires;  mais,  d'apr6s 
les  usages  acad^miques,  les  rapports  sur  les  tr^vaux  des 
membres  ne  sont  pas  publics  dans  le  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  le  magnetisme  et  sur  l*electricite  statique  et  dynamique 
petulant  les  orages;  par  MM.  A.  Secchi,  directeur  de 
Tobservatoire  de  Rome  et  Ad.  Quetelet ,  directeur  de 
Tobservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Letire  de  M,  Secchi  d  M,  Ad.  Quetelet. 

Rome,  leU  f^vrier  1S62. 

€  Je  vous  en  fi^licite,  et  je  me  r^jouis  d'etre  un  des 

.premiers  k  avoir  le  ix)nheur  de  profiter  de  votre  ouvrage 
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{la  Physique  du  globe)  :  ce  qui  iu*iatercssait  le  plus  pour 
le  moment,  c'^taient  les  relations  entre  T^lectricit^  et  le 
magu^tisme.  Mais  je  vois  que  vous  n*aviez  pas  encore  assez 
appreci^  ces  relations  k  T^poque  de  la  redaction  de  voti*e 
travail :  vous  en  parlez  m^me  un  peu  avec  d^savantage  a 
la  page  265.  J6  regrette  que  la  lentcur  de  Timpressioti  des 
m^moires  de  notre  Academic  ne  me  permette  pas  de  vous 
adresser  uu  deuxieme  m^moire  sur  cette  mati^re;  vous  y 
trouveriez  parraitement  ^tablie  ma  demonstration  de  la  re- 
lation entre  les  variations  m^t^orologiques,  et  surtout  dc 
r^lectricit^  et  du  magn^tisme  terrestre.  Actuellement  je 
iren  saurais  plus  douter  :  pendant  que  je  lisais  \otre  bel 
ouvrage,  j'ai  eu  ici  une  conQrmation  de  cette  relation. 

»  Le  ciel  6tait  tr^s-beau;  le  magnetom^tre  bifilaire  tres- 
r^ulier ;  tout  a  coup  le  ciel  commence  k  se  troubler,  et 
le  bifilaire  descend  de  quinze  divisions.  Un  l^ger  voile 
obscur  se  forme  avec  balo  du  cdt^  du  coucliant,  et  le  bifi- 
laire descend  un  peu  et  remonte  ensuite.  Les  nuages  dis- 
paraisseut;  mais  le  bifilaire  redescend  de  nouveau ,  et  peu 
apres  il  est  ^videmment  en  perturbation.  Ce  m^me  soir,  a 
neuf  beures,  tons  les  instruments  sont  en  une  l^gere  per- 
turbation, mais  le  ciel  est  tr^s-beau.  Le  lendemain  matin,  le 
temps  est  magnifique,  et  j'^tais  tent£  de  rire  pour  avoir  cm 
que  la  perturbation  annon^ait  un  changement  de  temps; 
mais,  k  dix  beures,  les  nuages  apparaissent,  et  le  4,  apr^s 
niidi,  une  bourrasque  passa  k  Test  de  Rome,  sous  notre 
vue,  et  nous  donna  mdme  quelques  gouttes  de  pluie.  Ceci 
•est  un  des  cas  innombrables  qui  sont  arriv^,  et  je  vous  le 
cite,  parce  que  je  lisais  alors  la  page  265  de  votre  livre, 
<|U]  paralt  peu  favorable  k  cette  th^orie. 

»  Je  vous  prierais  d'engager  I'un  de  vos  assistants  k  faire 
^quelques  series  d'observations  du  bifilaire ,  surtout  dans  . 
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cette  direction,  et  en  le  comparant  soigneusement  i  T^tal 
da  ciel :  vous  trouverez  que  les  changemenls  de  lemps  yous 
seront  annondfs  longtemps  avant  leur  arriv^e. 

>  Du  rest^ ,  je  ne  doute  pas  que  cela  ne  soit  dA  aux  cou- 
rants  d*6lectricit4^,  qui  sont  mis  en  jeu  par  les  ph^nom^nes 
m^ttorologiques ;  j'eh  ai  la  preuve  dans  la  parfaite  corres- 
pondanee  entre  les  mouvements  du  bifilaire  et  de  raiguillo 
du  gal vanometre ,  introduite  dans  un  conducteur  t^l^gra- 
phique  de  vingt-deux  kilometres. 

»  Nous  allons  commencer  ici  syst^matiquement  la  publi- 
cation de  nos  observations  m^t^orologiques  et  magn^tiques, 
avec  une  publication  mensuelle  dont  vous  recevrez  le  pro- 
gramme. Comme  il  parait  trds-int^ressant  de  connaltre  les 
choses  qui  se  passent  loin  de  nous,  je  vous  prie  de  nous 
honorer  de  votre  correspondance.  Pour  que  vous  puissiez 
mieux  connattre  cette  publication,  je  vous  Tenverrai  au 
fur  et  k  mesure  qu'elle  sera  public.  Ce  que  je  d^sirerais 
le  plus,  ce  serai t  de  recevoir,  k  la  fin  du  mois,  une  liste 
des  maxima  et  minima  du  barometre,  avec  les  ^poques 
dikluites  de  votre  appareil  graphique ,  pour  les  comparer  k 
mes  propres  observations.  » 


Reponse  de  M.  Ad.  Qiietelet, 

Uruxelles,  le  30  fevrier  1862. 

c  J*ai  lu  avec  int^rSt  la  lettre  que  vous  venez  de  m*adres- 
ser ;  je  vous  remercie  pour  la  mani^re  obligeante  dont  vous 
jugez  mon  travail  Sur  la  Physique  du  globe  et  vois  que 
vous  appr^ciez  mes  efTorts  pour  en  verifier  quelques  points 
importants.  Depuis  longtemps,  vos  reeherches  se  tournent 
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plus  particulierement  de  ce  cdt£,  et  je  remarque  la  mdme 
tendance  chez  plusieurs  de  mes  correspondants  habituels. 
Seulement,  en  parlant  des  id^es  qu'il  s'agit  de  modifier,  its 
reculent  peul-^tre  devanl  la  crainte  de  se  meltre  en  oppo- 
sition avec  les  opinions  g6n6ralement  revues.  Je  partage, 
je  Tavoue,  ces  m^mes  craintes;  mais,  en  les  suivant  trop, 
on  n*arriverait  peut-^tre  jamais  k  la  verite. 

»  J'apprends  avec  plaisir  votre  projet  de  faire  une  pu- 
blication mensuelle  pour  votre  pays  et  particulierement 
pour  votre  observatoire.  C'est  ce  qu*a  fait  avec  succ^ 
M.  Kaemtz  pour  Tuniversit^  de  Dorpat.  Je  recevrai  avec 
reconnaissance  les  premiers  num^ros  que  vous  voulez  bien 
m*annoncer.  La  physique  du  globe  et  la  m^t^orologie  en 
sont  venues,  je  pense, &  une  ^poque  de leur  d^veloppement 
od  il  conviendrait  d'examiner  soigneusement  les  princi- 
pales  lois  sur  lesquelles  ces  sciences  reposent.  II  faut ,  apris 
un  certain  temps ,  que  les  theories  passent  par  un  examen 
semblable.  Je  puis  me  tromper,  mais  si  Ton  ne  v^rifle 
avec  prudence  les  id^es  admises  sur  certains  points,  on 
flnira  par  se  trouver  dans  Timpossibilit^  d'aller  plus  loin. 

»  Vous  avez  pu  remarquer*que,  dans  Texposition  des 
faits,  j'admets,  autant  que  possible,  les  id^es  g^n^rale- 
ment  revues  en  th^orie  :  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  mon 
ouvrage  que  j'^l^ve  quelques  doutes  sur  plusieurs  d'entre 
elles.  L'exemplaire  de  cet  ^crit  que  je  vous  ai  envoys  est  le 
seul ,  je  crois,  qui  jusqu'i  ce  jour  ait  d^pass^  nos  fronti^ires. 
Cependant  j'ai  fait  connattre  ma  mani^re  de  voir  k  M.  Her- 
rick  de  Nev^r-Haven,  sur  la  nature  et  Torigine  des  ^toiles 
fliantes.  Yous  verrez  bientdt  la  r^ponse  de  ce  savant  physi- 
cien,  que  j'ai  ins^r^e  dans  le  Bulletin  de  I'Academie  du 
mois  de  Janvier  i862.  Ses  id^es  ne  sont  pas  tout  k  fait  les 
miennes  :  je  pensais  autrefois  comme  lui,  mais,  ainsi  que 
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Chladni,  Benzenberg,  Brandos,  elc,  j'ai  depuis  chang6 
d*opinion  sur  le  lieu  de  formation  de  ce  ph^nom^ne ,  qu'il 
est  sans  doute  tr^s-diiBcile  d'expliquer  en  adoptant  les 
id^es  actuellement  admises. 

»  Je  ne  me  suis  pas  suffisamment  exprim6  sur  les  rela- 
tions entre  T^lectricit^  et  le  magn^tisme.  Ma  conviction  sur 
la  similitude,  et  peut-^tre  sur  Tidentit^  de  ces  deux  fluides, 
est  une  des chosesauxquelles je  tiens  le  plus;  mais,  k  la 
page  265,  dont  vous  parlez ,  j'indique  que  les  actions  toutes 
speciales  des  nuages  61ectriques,  en  traversant  I'atmosph^re, 
prodaisent  des  eflets  locaux  tr^s-limit^  quil  ne  faut  pas 
confondre,  je  crois,  avec  les  effets  magn^tiques  generaux, 
qui  s'exercent  simultan^ment  dans  les  pays  les  plus  61oi- 
gn^s.  C'est  un  sujet  que  j'ai  eu  Toccasion  de  consid^rer 
souTent  dans  mes  Merits  ant^rieurs  et  sur  lequel  je  n'ai  pas 
cm  devoir  revenir  dans  mon  dernier  ouvrage. 

>  Les  effets  des  orages  se  montrent  avec  Anergic ,  quel-* 
qaefois  k  des  distances  qui  ne  d^passent  pas  deux  k  trois 
lieues  :  T^lectricit^  statique  et  T^lectricit^  dynamique 
^prouvent  alors  les  perturbations  les  plus  violentes,  tandis 
que  le  barreau  aimant^  se  d^place  k  peine  (1).  II  semble- 
rait  que  les  perturbations  61ectriques  croiSsent  en  raison 
inverse  de  T^tendne  de  Torage. 

»  Au  milieu  des  aurores  boriales,  au  contraire ,  le  ma- 
gn^tom^tre  semble  parfois  aussi  vivement  affect^  que  T^lec- 


(i)  On  peut  voir  que,  pendant  les  averses  du  11  Juln  1852  (tome  XIX, 
3»>  partly,  page  318,  dea  Bulletins  de  FAcad^mie)f\e&  deux  montres  pla- 
c^,  Tune  auprte  du  gaJvanom^tre  dans  le  has  de  Tobservatoire  et  Tautre 
pr^  de  V4lectromHre  sous  la  tourelie  orientale  de  r^tablissement,  cess^rent 
tout  k  coup  simultanement  leur  marche.  Cette  interraption  dans  le  batte- 
ment  des  deux  montres,  observe  en  m^me  temps  par  des  personnes  diff^ 
rentes,  est  un  des  falts  ^lectriques  les  plus  reroarquables  que  j*ale  obserr^; 
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Irom^tre.  11  est  evident  que  les  deux  instruments  ^prouvent 
alors  des  perturbations  analogues,  mais  le  foyer  influent 
paralt  plus  eleve  dans  Tatmospkere ,  et  le  champ  d'action 
du  ph^nomene  n'est  pas  du  tout  le  m^me. 

»  Ainsi  je  ne  pretends  pas  dire  qu'au  moment  oil  6cla- 
tent  de  grandes  perturbations  magn^tiques,  qui  se  font 
sentir  a  la  fois  dans  le  nord  de  TEurope  et  de  TAm^rique, 
le  foyer  d*action  se  trouve  en  un  point  rapproch^  de  nous 
comme  pendant  un  orage. 

>  II  faut  bien  remarquer  que  souvent ,  durant  Tagitation 
de  Taiguille  statique,  non-seulement  le  barreau  magne- 
ti<iue,  mais  meme  Taiguille  de  T^lectricit^  dynamique, 
n*^prouve  aucun  derangement 

»  Je  vous  remercie,  du  reste,  pour  les  observations  que 
vous  voulez  bien  m'adresser.  Je  suis  loin  d'avoir  la  pre- 
tention de  ne  pas  m'^tre  m^pris  parfois  sur  le  mode  d'ac- 
tion  de  certaines  forces.  Si  je  me  suis  pr^sente  le  premier, 
c'est  pour  inviter  mes  amis  k  entrer  ^galement  en  lice. 
Je  crois  que  les  faits  observes  sont  assez  nombreux  pour 
qu'on  puisse  aujourd'hui  parvenir  k  des  notions  plus 
exactes  sur  les  phenom^nes  qui  out  ^t^  observes,  et  je 
compte  speciatement  sur  votre  concours  comme  observa- 
leur  instruit. 

»  I^s  sciences  experimentales  se  composent  de  deux 
parties  distinctes :  d'un  cdt^,  de  Tobservation  des  faits  nou- 
veaux,  et,  de  Tautre ,  de  la  th^orie  sur  laquelle  Texplication 
des  faits  repose.  Je  pense  que  Tobservation  doit  pr^cidcr, 
mais  sans  n6gliger  Fexamen  des  causes,  au  point  de  laisser 
les  faits  sans  explication  probable.  On  a  remarqu^ ,  et  avec 
raison,  que  le  besoin  d'appuyer  une  theorie,  qui  peut-etro 
sera  rejet^e  ensuite,  pent  conduire  a  des  faits  ignores  qu*on 
aurait  laiss^s  dans  Touhli  :  la  tli^orie  de  remission  et  cello 
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des  interf(£rences,  par  oxemple,  ont  lour  k  tour  doming 
avec  avantage  dans  le  champ  de  Toptique  el  leurs  sneers 
n'ont  tenu  souvent  qu'i  des  v^rit^s  nouvelles,  qu'on  devait 
au  savoir  et  k  la  t^nacil^  de  leurs  adherents. 

»  La  mel^orologie  fera ,  je  Tesp^re ,  des  pas  immenses, 
mais  elle  doit  acqu^rir  du  cdl^  de  la  th^orie  tout  autant 
que  du  c6t£  de  la  partie  exp^rimentale.  On  pent  arriver 
a  ce  qui  lui  manque  par  diff<6rents  chemins,  mais  il  n*en 
est  pas  qui  me  semble  plus  large  ni  mieux  k  la  portte  des 
observateurs  que  le  ph^oom^ne  des  eloiles  iilantes.  L'ex- 
plication  precise  de  cette  branche  importante  produirait 
des  r^sultats  considerables  dans  T^tude  de  la  m^t^rologie , 
Tune  des  sciences  les  moins  avanc^es  pour  le  moment, 
bieo  qu'on  puisse  la  con$id(^rer  comme  Tune  des  plus  im- 
porlantes.  » 


Sur  la  nori'^exUtence  du  terrain  houiller  a  Merlin; 
par  M.  G.  Dewalqne,  membre  de  T Academic. 

On  sail  que  noire  bassin  houiller  de  Mons  se  prolonge 
souterrainement  en  France,  reconvert  par  des  terrains 
plus  r^cents,  vers  Valenciennes,  Douai  et  B^thune.  Dans 
ces  derni^res  ann^s,  les  recberches  paraissent  avoir  pris 
nne  autre  direction,  et  plusieurs  sondages  ont  6i&  entre- 
pris  au  nord  de  ce  bassin,  dans  Tespoir  de  rencontrer  de 
la  houille.  J'ignore  enti^rement  quelles  considerations  ont 
porte  k  admeltre  Texistence  d'un  second  bassin  houiller  au 
nord  de  Lille  :  toujours  est-il  qu'un  sondage  a  6i&  entre- 
pris ,  il  y  a  cinq  ans ,  k  Halluin ,  k  quatre  lieues  de  cette 
ville  et  prte  de  Menin.  Dans  la  stance  du  16  avril  1858 
de  la  Society  g^ologique  do  France  [Bulletin,  t.  XV,  p.  \R\), 
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M.  ring^nieur  Meugy  I'a  fait  connaitre  en  detail :  il  croyail 
y  voir  le  terrain  houiller,  le  calcaire  carbonifi^re  et  les 
schistes ,  les  psammites  et  le  calcaire  d^vonien ;  aussi  a-t-il 
conseill^  de  nouvelles  recherches  au  nord  de  ce  point. 

Quoique  cette  opinion  ait«^t^  plus  ou  moins  con  testae 
par  MM.  Dormoy,  Delanoue  et  Gosselet,  on  a  ex^cut6, 1^ 
Menin ,  un  sondage  que  Ton  vient  d'arrfiter,  apris  avoir  tra- 
verse sans  succ^s  trois  cent  six  metres,  dontles  cent  vingt 
derniers  paraissent  constitu^s  exclusivement  de  schistes 
noir  bleu^tre.  Notre  honorable  confrere,  M.  Ad.  De  Vaux, 
a  bien  voulu  m*apprendre  que  ce  travail,  soumis^  une  com- 
mission dlng^nieurs  beiges  et  fran^ais,  a  ^t^  abandonne. 
Je  comptais  d^poser  ici,  sous  pli  cachet^,  le  r^ultat  de 
mes  observations  snr  une  question  qui  a  pour  moi  tant 
d'int^r^t;  mais  les  journaux  politiques  nous  ayant  appris 
que  la  commission  avait  H6  loin  d'etre  unanime,  et  que  de 
nouvelles  recherches  allaient  £tre  pouss^es  dans  la  mdme 
direction,  je  crois  le  moment  venu  de  dire  ce  que  j'en 
pense.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  donner  la  coupe 
d^taiU^e  de  ce  forage;  je  n'ai  mdme  pas  ^t^  assez  heureux 
pour  voir  la  s^rie  complete  des  roches  primaires  que  Ton 
a  rencontr^es ;  mais  le  pen  que  j'ai  vu  sufSt  pour  que  je 
sois  convaincu  que  cette  grande  s^rie  de  schistes  appar- 
tient  au  syst^me  coblencien  du  terrain  rh^nan. 

S'il  en  est  ainsi,  il  est  clair  que  toute  nouvelle  recherche 
au  nord  de  Menin  est  parfaitement  superfine  :  on  retom- 
bera  sur  les  roches  coblenciennes  jusque  vers  Thielt ,  oik 
Ton  rencontrera  probablement  le  syst^me  infi6rieur  ou  g^ 
dinnien  du  m6me  terrain  rh^nan ,  systtoie  dont  j'ai  con- 
stat^  la  presence  dans  les  sondages  de  Laeken  et  d'Ostende. 
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CLASSE    DES   LETTRfiS. 


Seance  du  5  mars  i862. 

M.  De  Decker,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Grandgagnage,  de  Ram,  Gachard, 
le  baron  J.  de  Saint-Genois ,  David,  Snellaert,  Leclercq, 
Polain,  Bagnet,  Faider,  Arendt,  le  baron  Kervyn  de  Let* 
tenhove,  Chalon,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land,  associe;  Defacqz,  Thonissen,  Th.  Juste,  Wauters, 
correspondants, 

MM.  de  Selys-LoDgcbamps,  membre  de  la  classe  des 
sciences  f  et  Alvin,  fnembre  de  la  classe  des  beaux^arlSy 
assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  rint6rieur  a  fkit  parvenir  trente  et  un 
exemplaires  du  quatri^me  volume  de  la  Correspondance  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-'Bas,  publi^e  par 
H.  Gachard,  membre  de  TAcad^mie.  Ges  exemplaires  se- 
ront  distribu^s  aux  membres  de  la  classe. 
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—  Lc  comite  du  Congr^s  international  de  bienfaisancc, 
qui  doit  se  r^unir  k  Londres,  le  4  juin  prochain,  envoie 
plusieurs  exemplaircs  de  son  programme. 

—  M.  H.-E.  Bonnell ,  de  Berlin ,  accuse  reception  de  son 
m^moire  manuscrit  sur  les  Carlovingiens,  qui  n'a  pu  etre 
admis  au  dernier  concours,  comme  ne  satisfaisant  point 
aux  teiTnes  du  programme. 

—  La  classe  re?-oit,  k  tilre  d'hommage,  les  ouvrages  im- 
primis suivants : 

1"  Rapport  sur  les  couhimes  de  Liege^  de  Stavelot  et 
de  Bouillon f  par  M.  Polain ,  membre  de  I'Ac^ad^mie;  2**  La 
Belfj/ique  sous  le  regne  de  Leopold  I^,  III"*  volume,  par 
M.  Thonissen,  correspondant  de  TAcad^mie;  S**  Voder-- 
lansche  Museum  voor  nederduitsche  letterhmde^  IV*"*  deel , 
par  M.  C.-P.  Serrure,  correspondant  de  TAcad^mie. 

—  M.  Ker\7n  de  Lettenhove  annonce  qu'un  comit^s'est 
form^  r^mment  k  Paris  pour  oflVir  k  M.  de  Caumont  une 
m^daille  d*or  destin^e  k  rappeler  les  services  si  6clatants  et 
si  pers^v^rants  rendus  par  ce  savant  k  rarch(^.ologie  chr^ 
tienne.  Depuis  longtemps,  TAcad^mie  royale  de  Belgiquc 
a  rtionneur  de  compter  M.  de  Caumont  parmi  ses  associ^, 
et  M.  Kervyn  de  Lettenhove  sera  heureux  de  transmettre 
au  comit^  qui  a  bien  voulu  Tadmettre  au  nombre  de  ses 
membres,  les  noms  des  souscripteurs  qui  prendraient  pari 
a  cet  acle  de  legitime  gratitude. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Gacliard  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  f'eld-niare- 
chal  prince  Cliarles-Josepli  de  Ligne;  ce  travail  se  rapporte 
particulierement  aux  relations  du  prince  avec  sa  patrie. 

M.  Thonissen  donne  ensuite  communication  d'une  no- 
tice sur  la  vie  et  les  travaux  de  Nicolas  Clevnaerts,  orien- 
laliste  de  Tancienne  universite  de  Louvain ,  que  ses  goAts 
et  ses  travaux  avaient  portc  successivement  en  France,  en 
Espagne  et  en  Afrique. 

Ces  deux  notices,  deslinees  k  etre  lues  dans  la  seance 
publique  de  la  classe  du  mois  de  mai  prochain,  seront  in- 
screes  au  Bulletin  de  cette  seance. 


I'n  mol  cnco$'e  sur  Vetude  du  lalin;  par  M.  Baguet,  meui- 

bre  de  TAcad^mie. 

• 

La  derniere  lecture,  relative  a  Tenseignement,  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  faire  k  la  classe  (i)  avait  pour  but  d'indi- 
quer  un  procede  particulier  tendant  k  fortifier  T^tude  de  la 
iangue  latine.  J'eus  en  ni^me  temps  Toccasion  de  rappeler 
ies  deux  moyens  que  notre  honorable  confrere  M.  Devaux 
nous  avait  pr^cedemment  signal^s  comme  ^lant  ies  seuls 


(I)  Bulletins  de  Ucademie,  2«  serie,  t.  V.  p.  34 
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propres  k  renforcer  T^tude  de  cette  langue.  Le  premier  de 
ces  moyens,  disait-il,  c'est  de  faire  rentrer  dans  son  an* 
cienne  insignifiance  renseignement  des  mati^res  autres 
que  le  latin;  le  second,  c'est  d'etendre  la  dur^e  g^nerale 
des  Etudes  moyennes. 

Cependant,  comme  j'eus  soin  d'en  faire  la  remarque, 
notre  honorable  confrere  n*a  pas  h6sit^  i  reconnaltre  que 
les  besoins  r^els  de  la  soci6t4  ne  permettent  gu^re  de  son- 
ger  k  Temploi  du  premier  moyen ,  et  que  Tapplication  du 
second  froisserait  des  id^es  trop  r^pandues  aujourd'hui  sur 
la  dur^e  des  Etudes.  « 

Depuis  lors,  un  autre  de  nos  confreres,  mon  savant 
ami  M.  Roulez,  a,  dans  une  circonstance  solennelle  (1), 
appel^  de  nouveau  Tattention  sur  I'emploi  de  ces  deux 
moyens.  Comme  M-  Devaux,  il  croit  aussi  que ,  Tenseigne- 
ment  ayant  dA  ^tre  mis  en  harmonic  avec  les  besoins  du 
si^cle  et  les  progrte  de  la  civilisation  g^n^rale ,  personne 
n'oserait  songer  k  r^duire  consid^rablement  le  nombre  des 
matieres  et  k  revenir  k  I'ancien  programme.  Quant  k  Tau- 
tre  moyen,  il  ne  partage  pas  Tavis  de  notre  honorable 
confrere.  II  ne  reste,  dit-il,  d*autrc  alternative  qu'une 
augmentation  du  nombre  des  ann^es  d'^tudes. 

Si  M.  Roulez  ne  recule  pas  devant  Tapplication  de  cette 
mesure,  bien  qu'il  ne  s'attende  nuUement,  comme  il  en 
convient,  k  ce  qu'elle  revive  un  accueil  favorable  de  la 
g^n^ralit^  du  public,  cela  s'explique  facilement  Partant 
de  ce  principe  que  la  langue  latine  constitue  la  base  des 
bumanit^s,  convaincu,  d'un  autre  cdt^,  que  le  perfection* 


(1)  A  la  derni^  distribution  des  prix  du  oouoours  universitaire  et  du 
concours  general  eotre  les  etablissements  d'instructtoa  moyeune. 
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nement  des  m^tbodes,  les  exameDs  de  passage  dans  les 
difii§rentes  classes  des  colleges,  rinstitution  des  concours 
g^D^raux  et  enfin  r^tablissement  de  Texamen  gradui  en 
*  lettres  ne  peuvrat  nous  dooner  Tespoir  que  les  6tudes  la* 
tines  se  releveront  de  leur  inferiority  actuelle,  M.  Roulez 
devait  ndcessairement  arriver  k  la  -conclusion  qu'il  a  for^ 
multe.  Aussi,  j*ai  h^te  de  le  reconnattre,  les  raisons  qu'il 
a  d^velopp^  k  I'appui  de  sa  thtee  sont,  k  mes  yeux, 
une  nouvelle  preuve  de  cette  logique  serr^e,  de  cette 
force  d'argumentation  que  la  classe  a  toujours  distingu^ 
dans  tout  ce  qui  sort  de  la  pTume  de  notre  savant  con* 
firere. 

Si  done  je  me  permets  de  ne  pas  me  declarer  partisan 
de  la  mesure  que  M.  Roulez  propose ,  c*est  que  son  point 
de  depart,  le  fondement  de  sa  th^,  ne  me  paralt  pa»  6tre 
en  harmonic  avec  les  besoins  du  sitele  et  les  progrte  de  la 
civilisation.  Eb  quoi  I  Ton  tient  compte  des  tendances  de 
r^poque  pour  maintenir  k  c6t6  du  latin  les  autres  mati^res 
que  ces  tendances  rdclament,  et,  d'autre  part,  on  se  re- 
fuse k  en  tenir  compte,  afin  de  pouvoir  conserver  au  latin 
la  place  qu'il  occupaiti  bon  droit  dans  le  pass^! 

Que  de  fois  n*ai- je  pas  entretenu  la  classe  du  r&ultat 
de  mes  reflexions  sur  la  n^i^essit^  de  cbanger  la  base  de 
Tenseignement  moyen  en  r^servant  T^tude  des  langues 
anciennes  aux  trois  derniires  ann^es  des  bumanit^s? 
Je  le  sais,  un  cbangement  de  ce  genre  ne  pent  s'op^rer 
que  lentement;  mais  he  sommes-nous  pas  aujourd'bui  bien 
loin  du  temps  od  le  latin  ^tait,  pour  ainsi  dire,  la  langue 
universeUe,  la  langue  indispensable  dans  toutes  les  rela- 
tions litt6raires  et  scientifiques?  Ceux  d'entre  nous,  qui 
ont  fait  leurs  Etudes  universitaires  avant  T^poque  de  notre 
Emancipation  politique  ont  ei6  t^moins  des  derniers  efforts 
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icules  pour  perp^tuer  Tusage  de  cette  langue.  Alors  ic 
latin  ^tait  encore  ia  langue  ofBcieHedes  universil^ :  c'^taii 
en  latin  que  se  faisaient  les  conrs ,  les  examens  el  les  cfe- 
sertations  inaugurates.  Tout  eela  a  disparu  iri^Tocable- 
nient;  pourquoi  done  envier  k  la  langue  maternelle  cellc 
preponderance  qu'elle  a  aequise  et  qui  ne  cease  de  grandtr 
de  jour  en  jour? 

MaiS)  dit  M.  Roulez,  ee  n'est  pas  seulement  pourcon- 
naltre  les  langues  anciennes  qu'on  les  etudie,  c'esteoeorc 
parte  que  cette  etude  est  rinstniment  le  plus  parfait  pour 
la  culture  de  Tesprit,  qu'elle  d^veloppe  ses  forces  et 
Toblige  k  timvailler  le  plus  sur  lui-nneme. 

Loin  de  moi  la  pens^e  de  meconnaltre  les  nombreux 
a  vantages  qu'oifre  I'etude  approfondie  des  langues  an- 
ciennes, k  renseignement  desquelles  j'ai  dej^  consacr6  les 
deux  tiers  de  ma  vie !  La  classe  voudra  bieu  me  rendre 
cette  justice  que  dans  toutes  les  considerations  relatives  k 
renseignement  que  j*ai  eu  Thonneur  de  lui  soumettre, 
jamais  je  u'ai  eu  d'autre  dessein  que  de  contribuer  k  rendre 
les  etudes  plus  fortes  el  plus  serieuses.  Si  plus  d'une  fois 
j'ai  parte  expressement  de  la  necessiie  d'accorder  k  retude 
de  la  langue  malernelle  une  place  plus  large  dans  nos  pro- 
grammes, c'est  que  I'experiehce  m*a  prouvequ^il  est  pos- 
sible de  faire  etudier  la  langue  maternelle  par  les  eieves 
comme  on  veut^qn'ils  etudient  une  langue  aneienne.  Aussi 
ne  pui&je  m'empecher  d'ex{Nrimer  le  regret  qu*en  persis- 
tant k  donner,  d'une  raaniere  absoFue ,  la  preference  k  la 
langue  latine  pour  le  d^vdopp^nent  des  facuiies  de  Tame , 
on  n'ait  point  rencontre  les  arguments  que  j'ai  si  sou  vent 
produits  k  Tappui  de  Topinion  que  je  defends  (1).  Toute- 

(1)  Voir  parliculierement  la  notice  inlitulee  :  Examen  cFune  objection 
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Fois,  je  suis  heureux  de  pouvoir  iuvoquer  en  faveur  de 
cette  opinion  le  temoignage  de  notre  honorable  confrere 
M.  Van  de  Weyer  dont  les  litres  k  la  reconnaissance  de 
I'Acad^mie  et  des  amis  des  lettres  ne  sonl  ignores  d*aucun 
de  nous.  Dans  son  projet  de  loi  de  1846  pour  la  rtorgani- 
sation  de  Tenseignement  moyen ,  il  adopta  la  distribution 
des  mati^res  que  j'avais  propos^e  Tann^  pr^c^dente(l). 

Mais,  pour  revenir  k  mon  sujet,  en  admettant  mSme  que, 
comme  instrument  pouvant  servir  k  I'exercice  et  au  d6ve- 
loppement  des  facult£s  intellectuelles,  le  latin  Temporte 
sur  la  laogue  maternelle ,  ne  sommes  -  nous  pas  forces 
d'avouer  que  renseignement,  aussi  bien  que  toute  autre 
institution  humaine ,  ne  peut  rester  indifferent  aux  exi- 
gences et  aux  besoins  de  I'^poque? 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  eonvaincu  que  t'^leve  dont 
Tesprit  aura  ^t^  soigneusement  cultiv^  pendant  un  certain 
nombre  d'ann^es,  k  I'aide  de  la  langue  maternelle,  n'en 
sera  que  plus  apte  et  beaucoup  mieux  dispose  k  aborder 
r^tude  du  latin.  Son  application  sera  plus  s^rieuse  et  ses 
progr^s  plus  sdrs  et  plus  rapides.  Cette  6tude  nouvelle,  il 
1  envisagera  non  comme  un  but^  mais  comme  un  moyen 
d'instruction.  Et,  comme  je  Tai  dit  dans  une  de  nos  stances, 
lorsqu'i  la  lecture  et  k  Finterpretation  des  auteurs  anciens 
viendront  se  joindre  des  exercices  dans  I'art  d*^crire,  il 
comprendra  que  ce  n'est  pas  en  vue  de  lui  faire  acqu^rir 
le  talent,  d^sormais  superflu,  d*exprimer  ses  penp^es  dans 
une  langue  morte  que  ces  exercices  lui  sont  presents;  il 
y  verra  uniquement  un  moyen  propre  k  lui  faire  saisir 


relative  d  la  langue  maternelle,  consid&ee  comme  base  de  lenseigne- 
ment.  Bulletins  de  l*Acad^hie,  t.  XXII.  If^partie,  p.  575. 
(1)  Considerations  sur  r  organisation  des  colleges.  Lou  vain,  1S45. 
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mieux  toules  les  nuances ^'toutes  les  finesses,  lous  les 
secrets  de  style  et  a  le  rendre  capable,  en  parcourant  et 
en  admirant  les  tr^sors  de  Tantiquit^,  d'y  puiser  les  vrais 
principes  dvgolt  et  le  smitimeiit-dtt  beau  (1). 

Ajoutez  k  cela  que  les  connaissances  dont  il  aura  ainsi 
enrichi  son  esprit  recevront  une  application  inmiMiate 
dans  Tusage  de  la  langue  maternelle.  Elles  lui  procureronl 
des  ressources  pr^cieuses  non-seulement  pour  augmenter 
la  puissance  de  son  jugement,  mais  m^me  pour  6purer, 
pour  perfectionner  son  style.  Si ,  aprte  cela ,  il  se  decide  k 
prendre  part  aux  concours  de  la  classe,  il  trouvera  des 
juges  heureux  de  n'^tre  plus  dans  la  n^cessit^  d'ecarter 
un  m^moire  pour  cause  d'incorrection  et  d'imperfection 
dans  la  forme. 


(1)  Bulletins  de  VAcademie,  t.  XXI ,  2«  partie,  p.  401. 
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DES  BEA^UK-ARTS. 


Seance  du  6  mars  1862, 

M.  Van  Hasselt  ,  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ab.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  prasents :  MM.  Alvin  ^  Braemt,  De  Keyser,  Fr.  F&tis , 
Navez,  Jos.  Geefs,  firin  Corr,  De  Braekeleer,  Fraikin ,  Par- 
toes,  Ed.  F^tis,  De  Busscher,  Balat,  Payen,  le  chevalier 
de  Burbure,  membres, 

H.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  la  classe 
des  lettres,  assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


II  est  doone  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  qui  fait  parvenir  une  expedition  de  TarrSte 
royal  du  51  Janvier,  approuvant  T^lection  de  MM.  Alph. 
Balat  et  Aug.  Payen ,  en  quality  de  membres  titulaires  de  la 
classe  des  beaux-arts  (section  d'architecture),  et  de  M.  le 
chevalier  L^on  de  Burbure,  k  la  section  de  musique. 

—  M.  Van  Hasselt  pr^sente  une  pi^ce  de  vers  de  sa  com- 
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position,  it)iitQ!^e  :  Aux  editeurB  des  €eui}re8  de  Juiien 
Chamard.         ' 

M.  E.  At  Goussemaker,  associ^ ,  fait  parrenir  ^galement 
une  traduction; faite  par  led,  en  notation  moderbe,  <fniie 
messe  do  trdzi^e  sidcle.  —  Remerctments. 

—  M.  le  seer^taire  perpetuel  d^ose  le  vingt-haiti^me 
Annuaire  de  VAcademie  royale  de  Belgique^  qui  vient  de 
paraitre.  Outre  les  documents  reiatifs  k  Torganisatiou  de 
I'Acad^mie ,  k  ses  r^lements ,  k  ses  travaux  et  &  ses  con- 
cours,  on  y  trouve  des  notices  sur  F^lix  Bogaerts  par 
M.  Edm.  De  Busscher,  sur  Leonard  Jehotte  par  M.  Alvin, 
et  les  discours  prononc^s  sur  les  tonibes  de  Bruno  Renard 
et  Tilman  Suys  par  M.  Van  Hasselt,  ainsi  que  celui  de 
M.  F.  F^tis,  aux  fun^railles  de  M.  Francois  Snel. 


RAPPORTS. 


M.  le  secretaire  perpetuel  rend  sommairement  compte 
de  r^tat  des  finances  pour  Tannic  1861 ,  d*apr6s  le  r^le- 
ment  des  comptes  que  viennent  d'approuver  la  commission 
administrative  de  I'Acad^ie  ct  les  commissions  sp^ciales 
de  chacune  des  trois  classes. 

M.  £d.  F^tis  fait  connaitre  que  T^tat  des  finances  de  la 
Caisse  centrale  des  artistes  beiges ,  dirig^e  par  les  soins  de 
la  classe  des  beaux-arts ,  est  ^galemeni  dans  un  ^tal  tr^- 
prosp6re  :  son  avoir  ne  lardera  pas  k  atteindre  la  sonunc 
de  cent  mille  francs.  II  ne  pouvait  etre  donne  de  pension 
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aux  veuves  et  orf^ieiias  de&  artistes  malhiSJireiix  qu'apr^s 
le  terme  de  dix  ann^es ;  jusqu'en  1860,  il  n'avait.^t^  ac*- 
cord^  que  des  subsides  iemporaires.  Peadant  le  dernier 
exiereiee,  il  a  ^t^  accord^  deux  peiu^ions,  doat  les  valeurs 
annuelles,  quoique  peu  ^et^es,  sont  plus  que  doubles 
du  versement  total  fait  par  les  artistes  d^funts  pendant  les 
dix  ann^es  de  leur  partictpation^  la  Caisse  centrale. 


e9 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  F^tis  p^re  fait  une  communication  verbale  sur  la 
d^couverte  des  oeuvres  de  Matbias  Van  den  Gbeyn,  com- 
positeur de  musique  et  organiste  de  T^glise  Saint-Pierre  k 
LouTain;  d^couverte  due  k  M.  le  cbevalier  Van  Elewyck, 
de  Louvain.  D*aprte  les  ouvrages  de  ce  mattre  qu'on  est 
parvenu  k  recueillir,  M.  F^tis  le  place  k  c6t6  des  plus  grands 
musiciens  du  dix-buiti^me  si^cle. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Compte  rendu  des  seances  de  la  Commission  royale  d'kistoire 
ou  rccucil  dc  ses  bulletins ,  S"*  s^ric,  I.  Ml,  S"*  el  4**' bulletins. 
Biruxelles,  i86I;in-8°. 

Cottectionde  memoires  snr  Vhistoire  de  Belgique,  soizicnic 
Slide  :  Memoires  de  Francisco  de  Enzinas ,  lextc  Jatifi  Lnedit 
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avec  la  traductioo  fran^aise  du  seisieme  siede  en  regard,  1543- 
4545;  publics  avee  notice  et  annotations  par  Ch.-Al.  Campnn. 
Tome  I*',  f*  et  2"*  parties.  Bruxeiles,  i862;  2  vol.  in*8^ 

De  la  situation  et  des  besoins  des  caisses  de  privoyanee  eti 
faveur  des  auvriers  mineurs ;  examen  des  comptes  des  ann^es 
4856-1860;  par  M.  Aug.  Visschers.  BruxeUes,  1862;  in-8^  * 
Trois  tiers  de  sou  d'or  semi-ramains ,  ou  %initaU<ms  bur- 
bares  franques  du  type  byzantin;  par  A.  Namur.  Broxelles, 
186i;iD-8^. 

Pastes  des  calamites  publiques  survenues  dans  les  Pays- 
Bos  et  particulidrement  en  Belgique,  depuis  les  temps  les 
pins  reeulds  jnsqu'ii  nos  jours;  par  Loui^  Torfs.  —  Hivers.  — 
Tremblements  de  terre.  Tournal,  1862;  in-8^ 

Rapport  ou  exposi  sammaire  des  actes  poses  et  des  travaux 
accomplis  par  Vinstitut  archiologique  liegeois  pend<mt  une 
peribde  de  dix  ans;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.  Li^ge, 
1862;  in-8«. 

Lettres  d  M*  le  docteur  P.-J.  Van  Meerbeeck,  de  MalineSy 
sur  une  publication  de  R.  DodoSns  inconnue  des  bibliophiles ; 
parC.  Broeckx.  Anyers,  1862;  in-8^ 

Nederduiseh  letterkundig  jaerboekje^  yoor  1862.  Gand; 
in-12. 

Idies  sur  I'enseignement  civil;  par  M.  J.  Bruxelles,  4862; 
in-8^ 

Revue  populaire  des  sciences ,  r^digee  par  J.-fi.-E.  Husson, 
S""*  ann^,  n<^  1  &  5.  Bruxelles,  1862;  5  broch.  in-8^ 

R^ue  uniperselle  des  arts ,  7"*  annee ,  i  4""  vol. ,  n**  i  0  i  4  2. 
Bruxelles ,  4  862 ;  5  broch.  in-8". 

L'abeilley  revue  pddagogique  publide  par  Th.  Braun.  VIII** 
annde,  4«  i  3»'  livr.  Bruxelles,  4862;  3  broch.  in-8«. 

Revue  de  la  numismatique  beige,  3"'  s^ric,  t.  VI,  4'*  livr. 
Bruxelles,  4862;  in-8^ 

Revuedel'instructionpublique  en  Belgique,  nouyelleserie, 
t.  V,  n-  4  k  3.  Bruges,  1862;  3  broch.  in-8^ 
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La  Btlgique  contemporaine ,  revue  raensudlc,  2""*  ani>6c, 
I.  Ill,  1'*  ^  S-'  livr.  Li^e,  1862;  5  broch.  in-So. 

Journal  historiqtie et  litUraire,  t.  XXVIII, livr.  12.  Li^e, 
i862;iii-8** 

Bappart  9ur  la  siiuaHtm  de  la  SoeiiU  orehMogique  de 
Namur,  en  4 861.  Nftmur,  1862;  gr.  in•8^ 

Annates  deVAcodemie  d'arcMologie  de  Belgique,  t.  XYIII, 
3»«  et4^«  livr.  Anvers,  1861;  2  broch.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  litteraturej  IV""  ann^e,  n^  5. 
Anvers ,  \  862;  i  feuille  iI^4^ 

JourwA  de  mMeeine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie. 
20"*  ann^e,  54""*  vol.,  Janvier  h  mars.  Bruxelles ,  i  862;  5  broch. 
iii.8*. 

BuUetin  de  la  Soci4t4  de  pharmacte  de  Bruxelles ,  6"**  annfc , 
n««  i  2i  5.  Bruxelles,  4862;  5  broch.  ]n-8^ 

Awnales  de  mMeeine  vetirinaire^  11""  ann^e,  !•'  4  3*«'ca- 
hiers.  Bruxelles,  4862;  5  broch.  in-8^. 

La  presse  midieale  beige ,  XI V*  anode,  n<^4  &  12.  Bruxelles, 
4861-4862;  42  feoUles  in-4\ 

Annates  de  la  Societe  de  mideeine  d' Anvers,  23"*  annee, 
livr.  de  janvi^  k  mars.  Anvers,  1862;  3  broch.  in-8^ 

Journal  de  pharmacies  public  par  la  Societe  de  pharmacie 
d'Anvers,  48*^  ann^,  Janvier  k  mars.  Anvers,  1862; 3  broeh. 
in-8*. 

Annales  de  la  SociM  midi€0<hirutgi€ale  de  Bruges  XXII"*" 
annde,  septembre  et  novembre  4864.  Bruges,  4862;iR>^^ 

Le  Scalpel,  X1V"«  annde,  n<**  17  k  24.  Lidge,  4862;  8  feuiUes 
in4\ 

L'illustnxtion  horticole )  rddigdepar  Gh.  Lemaire  et  puMide 
par  Ambroise  Verscbaffelt,  9"*  vol.,  4''  4  3"*  livr.,  Janvier  4 
mars.  Gand,  4862;  3  broch.  gr.  in-8''. 

La  Belgique  korticole,  journal  des  jardins,  rddigd  par 
Edonard  Morren,  4862,  4*'"  4  3"*  livr.  Lidge;  3  broch.  in-8*. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  9eanc49  de  I'Acadhnie 


(  216  ) 

des  sciences,  par  MM.  Ics  .secretaires  pcrpi^uels^  t.  LIV, n*'  i 
^45.  Paris,  i862;  i3  broch.  io-4". 

Revue  de  I'instruction  pttblique  en  France,  21"*  annce, 
n'"  40  k  52.  Paris,  1862;  13  doubles  feuUles  in-4o* 

Revue  et  tnag<isin  de  zoologie  pure  et  appliquee,  par  M.  F.-E. 
Gudrin-M^neville,  2»*  s^rie,  t.  XIV,  n<^'  i  h  3.  Paris,  1^62; 
3  broch.  ia-8". 

Presse  scieniifique  des  Deux  -  Mondes  y  aooee  1862,  t  i*', 
n"'  3  i  6.  Paris,  1862;  4  broch.  gr.  in-8». 

JVovus  codex  diplomalicits  Brimdenburgensis  ^  von  D' 
Adolph-Friedrich  Riedel,  XXI-XXII  Bandes.  Berlin,  1861; 

2  vol.  in-4''. 

Verhapidlungen  des  naturhistorischen  Vereim  der  preus- 
sischen  Rheinlandc  und  Wesphalens,  XVIII  Jahrgang,  1-2 
Htiftes.  Boon,  1861 ;  in-8^ 

Jahres-Bericht  des  physikalischen  Vereins  zu  Frankfurt 
an  Main  fiir  das  Rechnungsjahr  1860-1861.  Francfori  S/M, 
1862;  in-8^ 

Gdttingische  gelehrte  Anzeigen.  Unter  der  aussicht  der  ko- 
nigl.  GesellschafI  der  Wissenschaften.  Jahr  1861.  GotUngue; 

3  vol.  in-12. 

JVachrichten  von. der  Georg-Augusts  Vniversiiat^  uad  der 
konigl.  Gesellscheft  der  Wissenschaften;  vom  Jahre  1861.  Got- 
tlngue;  1  vol.in-12. 

Mittheilungen  aus  Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt; 
von  D'  A.  Petermano,  1862,  I  und  III.  Gotha;  3  cahiers 
in-4*. 

Neues  Jahrbuch  fur  pharmacie  und  verumtidte  Fiicher, 
Band  XVII,  Heft  1.  Heidelberg,  1862;  broch.  in-8«. 

Heidelberger  Jahrbucher  der  literatur,  unter  Mitwirkung 
der  vier  Facultaten,  LV  Jahrg.,  Janvier  k  mars.  Heidelberg, 
1862;  3  broch.  ill-8^ 

Sitzungsberichte  der  konigl.  bayer,  Akademie  der  Wissen- 
schaften  zu  Miinchen.  1861.  II,  Heft  2.  Munich,  1861 ;  in-8«. 
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Az  erdSlyimuzeum^egylet^kl^yveif  I  Kdtet.  Szerkesctette 
Brassai  Samuel.  KolozsT&rtt,  1861 ;  hi-4''. 

'BulleiHno  ncmtico  e  gedffrafito.  Appehdict  alia  corrispon- 
denza  scieattfica  d^Roma,  vol.  1 ,  n^  1^.  Rome,  166%;  1  fhiille 

'  N6ia  al  rapporto  del  dhimieo  Ihintas  intorno  alle  scoperte 
spettroscapiche  dei  sig,  Bunsen  e  Kirckhoff  con  document i; 
dd  cav.  pr6f.  Franc.  Zantcdescbi.  Venise,  1862;  in-8». 

Observations  mitiorologiques  fiites  d  I'icole  polytechnique 
de  Lisbonne,  Tesum6  des  mois  de  Jain  k  aodt.  Li^bomne ,  1861; 
in-folio. 

Trabalhos  do  observatorio  'ineteorologico  do  infante  d.  Lutz 
na  Eiscola  polytechnica,  7*  anoo,  1861.  Lisbonne,  1862;  iii- 
fofio. 

Programme  du  Congrhs  international  de  bienfaisance  el  Na- 
tionat  association  for  the  promotion  of  social  science,  session 
eotiYoqtiie  k  Londfes  pour  le  4  juin  186^.  a  Toccasion  de  Tex- 
position  universelle.  Londres,  1862;  in-4^ 

Catalogue  of  a  geological  and  geographical  collection  of 
minerals  from  the  artic  regions,  from  cape  Fareijoell  to  Baf- 
fin's bay;  by  the  late  sir  Charles  Gieseck^.  Dublin;  t^-8^ 

Short  account  ofeocperimentsmade  at  Dublin,  to  determine 
the  a^timuthal  motion  of  the  plane  of  vibration  of  a  freely  sus- 
pended pendulum ,  [by  Samuel  Haughton].  Dublin,  18b1;  in-9». 

On  the  use  of  the  hygrometer  in  the  measurement  of  heights, 
[by  Samnel  Haughton].  Dublin,  1855;  in-8^ 

On  the  reflexion  of  polarized  light  from  the  surface  of 
transpdrent  bodies,  by  Samuel  Haughton.  IBdimbotirg,  1855; 
in-8^ 

On  some  new  taws  of  reflexion  of  polarized  light;  by  Sa- 
mud'datighton.  tdimbonrg,  1854;'  in-8°. 

On  the  solar  and  lunar  dicernal  tides  of  the  coasts  oflf^e- 
land;  by  Samuel  Haughton.  £dimbourg,  18S6;  hi-8^ 

On  the  tidal  currents  of  the  irish  sea,  considered  with  rc- 
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fercncc  to  ciiscs  of  shipwreck;  by  Samuel  Haughton.  Dublin, 
l860;in-8». 

On  the  natural  constants  of  the  healthy  urine  of  man,  and 
a  theory  of  work  founded  thereon;  by  Samue]  Hai]f|;liton. 
Dublin,  1860;  in-8». 

The  tides  of  Dublin  bay  and  the  hatUe  of  Clontarfy  dS'^ 
april,  i  Of  4;  by  Samuel  Haughton  and  James  Hen  thorn  Todd. 
Dublin,  1861;  in-8^ 

The  american  Journal  (tf  science  and  arts,  conducted  by 
prof.  B.  Silliman ,  Jr.,  and  James  D.  Dana.  Seconde  serie,  n*  97. 
New-Haven,  1862;  in-8'. 


BULLETIN 


D£ 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LKTTKEK  ET  DK8  BEAUX-ART^  DE  BKLGIQUE. 


1862.  —  N«  4. 


CLilSSK  D£S  SCIENCES. 


Seance  du  o  avril  1862. 

M.  Dfi  IvOiMxNCK ,  directcur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  d^Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Mar- 
lens,  Canlraine,  Kickx,  Stas,  Van  Beneden ,  A.  De  Vaiix, 
de  Selys-Longchamps,  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger, 
Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman, 
Dewalque,  membres;  Schwann,  Spring,  Lacordairc,  La- 
marle,  associes;  Maus^  Gloesener,  Montigny,  Steichen, 
correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministrc  de  rint^rieur  transmet  une  expMition  de 
son  arr^t^  par  lequel  M.  le  vicomte  B.  du  Bus,  membre 
de  la  classe  des  sciences  de  TAcademie,  est  nomme  mem- 
bre du  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  natu- 
relies,  en  remplacement  de  M.  de  Selys-Longchamps,  qui 
n'a  pas  accept^  cette  mission. 

—  L'ficole  imp^riale  polytechnique  de  France  remercie 
I'Acad^mie  pour  I'envoi  de  ses  derni^res  publications. 

—  Le  Cercle  arch^ologique  du  pays  de  Waes  fait  con- 
naltre  qu*il  a  r^solu  de  publier  la  biographic  de  Philippe 
Verheyen,  c^l^bre  anatomiste  du  dix-septi^me  si^cle,et 
d'^riger  son  buste  k  Verrebroek,  village  du  pays  de  Waes 
ou  il  naquit  en  1648. 

M.  le  directcur  depose  la  liste  de  souscription  qui  lui  est 
parvenue. 

—  La  classe  re^oit  de  M.  de  Selys-Longchamps  les  ob- 
servations des  ph^nomenes  p^riodiques  du  r6gne  animal 
qu'il  a  faites  k  Waremme  avec  M.  Michel  Ghaye  pendant 
Tannic  1861 ;  et  le  catalogue  des  observations  semblables, 
faites  k  Bruxelles ,  par  MM.  Vincent  p^re  et  fils. 

EUe  re<^it,  en  mime  temps,  Texpos^  de  T^tat  de  la  v^ 
g^tation,  au  21  mars  dernier,  d'aprte  les  observations 
faites  k  Waremme  par  MM.  de  Selys-Longchamps  et  Michel 
Ghaye;  k  Li6ge,  par  M.-G.  Dewalque;  k  Melle,  prte  de 
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Gand,  par  M.  Bernardio,  et  k  Jemeppe,  par  M.  All*,  de 
Borre. 

—  M.  Edmond  Bultinck,  d*Ostende,  fait  par venir  une 
notice  manuscrite  sur  I'^lectricit^  m^dicale.  (Commis- 
saires  :  MM.  Duprez  et  Poelman.) 


RAPPORTS. 


Observations  teratologiques ;  par  M.  All'.  Wesmael.* 

<  La  notice  de  M.  Alf.  Wesmael  a  pour  but  de  faire 
counaltre  en  detail  deux  ph^nom^nes  t^ratologiques  qu'il 
a  observes  aux  environs  de  Yilvorde ,  Tun  sur  le  Juncus 
lampocarpus,  Tautre  sur  le  Carex  acuta. 

La  metamorphose  de  Tappareil  floral  en  une  touffe 
bracteiforme  est  assez  fr^uente  chez  le  Juncus  prenomm^, 
ainsi  que  cbez  quelques  esp^ces  voisines,  telles  que  le 
J.  acutiflorus  et  uliginosus,  tandis  qu'elle  est  rare  cbez  les  ^ 
Juncus  tenuis,  squarrosus  et  bufanius,  et  qu'elle  n'aja-* 
mais  ete  observ6e ,  croyons-nous ,  dans  les  luzules,  malgr^ 
leur  etroite  affinity  avec  les  joncs  proprement  dits.  La  chlo- 
ranthie  n^est,  du  reiste,  pas  toujours  egalement  com- 
plete, quelques  glom^rules  restant  parfois  normaux;  elle 
est  sou  vent  aussi  accompagn^e  d*une  proliQcation  de  Taxe, 
et  alors  la  touflie  bracteiforme  surmonte  I'inflorescence  or- 
dinaire. 

Ce  sont  ces  diverses  chloranthies  qui  constituent  les 
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pr^lendues  variet^s  vivipares  des  /.  lampoq^rpi^s  j  etc., 
decrites  dans  la  plupart  des  flores,  vari^tes  qui  ne  soot 
en  r^alite  que  des  formes  luxuriances.  La  cause  occasion- 
nelle  qui  les  produit  doit  ^videmment  i^tre  une  de  celles 
qui  provoquent  un  afflux  de  sexc  vers  les  sommitds  flo- 
rales,  et  il  serail  curieux  de  s'assurer  si,  comme  on  Ta  dit, 
la  piqure  d'un  insecte  aphidien ,  la  Litia  juncorum,  Latr., 
contribue  a  determiner  cette  exuberance  de  vegetation. 

L'autre  cas  t^ratologique  d^crit  par  M.  Wesmaei  est 
une  prolilication  axillaire  floripare  de  Tepi  femelie  du 
Carex  acuta,  L'analogie  physiologique  des  divisions  peri- 
goniales  avec  la  bract^e  et  avec  la  feuille,  analc^ie  sur 
laquelle  Tauteur  insiste  beaucoup,  ne  saurait  faire  Tobjel 
du  moindre  doute.  Moquin-Tandon,  qui  cite  plusieurs  mo- 
difications teratologiques  de  cette  nature,  n'besite  meme 
pas  ik  etablir  que  des  bourgeons  peuvent  se  d^velopper  i 
Taisselle  de  tons  les  elements  de  Tappareil  floral ,  opinion 
k  Tappui  de  laquelle  ou  pent  citer  plusieurs  faits  bien 
constates. 

Les  deux  ph^nomenes  out  ^t^  Studies  par  Tauteur  avec 
beaucoup  de  soin.  Nous  avons  Tbonneur  de  proposer  h  la 
classe  de  voter  Timpression,  dans  le  Bullelinde  la  stance, 
de  rint^ressante  notice  de  M.  Wesmaei  et  des  deux  plan- 
ches quis'y  trouventjointes.  » 

Conformement  aux  termes  de  cc  rapport,  auxquels  a 
souscrit  M.  Martens,  second  commissaire,  la  notice  de 
M.  Alf.  Wesmaei  sera  inser^e  au  Bulletin. 
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Stir  les  derives  pyrogenes  de  Vacide  maliqne  et  de  Vacide 
ciirique;  par  M.  Augustc  Kekule,  professeur  ii  runiver- 
sile  de  Gaiid. 

c  Le  nouveau  travail  present^  par  M.  Kekul^  a  I'Aca* 
d^mie  est  la  continuation  de  ses  Recherches  sur  les  derives 
pfjrogenes  de  Vacide  malique  et  de  Vacide  ciirique.  On  se 
rappelle  que  le  savant  chimiste  est  parvenu  h  transformer 
en  acide  succinique  les  acides  mal^ique  et  fumarique.  Cette 
transformation  s'accomplit  par  une  addition  directe  d*hy- 
drogene.  II  a  montre,  de  plus,  que  ces  deux  acides  isomeres 
se  eombinent  directement  au  brome  pour  donner  nais- 
sance  ^  deux  acides  isomeres  de  Tacide  bibromo- succi- 
nique. II  existe  trois  d^riv^s  de  Tacide  citrique,  isoin^res 
en  Ire  eux  et  homologues  des  acides  mal^ique  et  fumarique  : 
ce  sont  les  acides  itaconique,  citraconique,  et  mesaconique. 
Or  M.  Kekule  a  prouv^  que  Tacide  itaconique  se  con- 
vertit,  sons  rinfluence  de  Tamalgame  de  sodium,  en  acide 
pyrotartrique  homologue  de  Tacide  succinique,  et  qu'il  se 
combine  directement  au  brome  pour  produire  de  Tacide 
pyrotartrique  bibrome,  homologue  de  Tacide  bibromo-suc- 
cinique.  II  rt^sulte  des  nouvelles  recberches  de  M.  Kekule 
que  les  acides  citraconique  et  mesaconique  soumis,  comme 
leur  isomire,  ii  Taction  de  I'hydrogene  dit  naissant,  pro- 
duit,  soit  par  Tamalgame  de  sodium ,  soit  par  Tacide  iodhy- 
driquc,  se  transforment  ^galement  en  acide  pyrotartrique 
et  que,  par  leur  contact  avec  le  brome,  ils  se  eombinent 
directement ,  par  addition,  k  deux  atomes  de  brome ^  et 
forment  ainsi  des  acides  qui  pr^sentent  la  composition  de 
Tacide  pyrotartrique  bibrom^.  Mais,  fait  bien  digne  de  re- 


marque,  les  trois  acides  pyrotartriques  r^iilAnl  ainsi  de 
radditioQ  directe  du  brome  aux  acides  itaconiqne^  citraco- 
nique  et  rndsacooiqae,  n'offrent  pas  les  memes  proprietes : 
ils  sont  isomeres  au  lien  d'etre  identiques.  Ces  acides  so 
comporleot  done  absolament,  k  regard  de  Fhydrog^ne  et 
du  brome,  comme  le  font,  vis-i-vis  de  ces  m^mes  corps, 
leurs  bomolognes  les  acides  mal^ique  et  fnmarique,  les- 
quels  foornissent  Tun  et  Tautre,  avec  Thydrogine  de  Tacide 
snccinique  identiqne  et  avec  le  brome,  des  acides  bibromo- 
succiniques  isomeres,  an  lien  d'etre  identiqnes. 

L'acide  bibromo-pyrolartrique  provenanl  de  Facide  ci- 
traconique  et  que  BI.  Keknl^  d^signe  par  le  nom  d*acide 
cilra'-bibromo'-pyrotartrique  pour  rappeler  son  origine, 
pent  se  transformer  en  acide  crotonique  mono-brom^, 
lequel  peut  lui-m£me  passer  k  T^tat  d'acide  butyrique. 

M.  Keknl^  termine  son  remarquable  et  important  travail 
par  des  considerations  tr^ing^nieuses  sur  la  cause  pro- 
bable k  laquelle  il  croit  pouvoir  attribuer  le  fait  que  les 
acides  mal^ique  et  Aimarique,  et  les  acides  itaconique, 
citraconique,  m^saconique,  produisent,  en  se  combinant 
k  rhydrog^ne,  les  uns  de  l'acide  succinique,  les  autres  de 
l'acide  pyrotartrique  identiques,  et  donnent,au  contraire, 
en  s'unissant  au  brome,  les  uns  des  acides  bibromo-succi- 
nique ,  et  les  autres  des  acides  bibromo-pyrotartrique  seu- 
lement  isomeres.  II  trouve  la  cause  de  ces  differences  dans 
le  fait  que  les  acides  succinique  et  pyrotartrique  renfer- 
mant  chacun  deux  atomes  d'hydrog^ne  dits  (ypiqueSf 
c'estp-i-dire  capables  d'etre  remplac^  fhcilement  par  des 
radicaux,  contiennent  Tun  deux  paires  d'a tomes,  Tautre 
troi$  paires  d'a  tomes  d'hydrog^ne,  combines  au  carbone. 
L'existence  de  ces  deux  paires  d'atomes  d'hydrog^ne  dans 
Tacide  succinique,  et  des  trois  paires  d'atomes  d'hydro- 


\ 
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gdne  dans  l*acide  pyrotartrique,  explique,  suivant  lui,  la 
possibility  et  la  cause  de  J*existence  de  deux  acides  de  sub- 
stitution isomeres  pour  le  premier,  et  de  trois  acides  de 
substitution  isomeres  pour  le  second.  En  effet,  renlrant 
dans  cet  ordre  d'id^es,  on  con^oit  la  formation  d'un  iso- 
m^re,  suivant  que  I'une  on  I'autre  paire  d'atome  d^hydro- 
gtoe  de  I'acide  succinique  ou  de  Tacide  pyrotartrique  est 
enlev^e  et  remplac^e  par  du  brome.  Mais  tout  en  recon- 
naissant  que  cette  explication  fait  concevoir  la  possibility 
du  fait  et  qu'elle  est  des  plus  ing^nieuses,  il  ne  me  paralt 
pas  cependant  qu'il  ne  faille  y  attacher  qu'une  importance 
relative ,  comme  a  toutes  les  speculations  qui  out  pour  but 
Tarrangement  ou  la  position  des  molecules  dans  les  com- 
post. M.  Kekule,  d'ailleurs,a  prouv^  par  son  beau  travail 
m£me  que  les  id^es  que  les  chimistes  se  sont  faites  de  la 
nature  des  produits  de  substitution  doivent  £tre  enti^re- 
ment  r^form^es.  En  faisant  la  d^couverte  inattendue  que 
les  composes  de  substitution  peuvent  se  prodiiire  par 
simple  addition  d^^l^ments,  il  a  sap^  par  sa  base  I'opi- 
nion  admise  qu*un  corps  qui  se  substitue  k  un  autre  oc- 
cupe  n^cessairement  la  place  du  corps  qu*il  remplace.  II 
faut  que  j'ajoute  que  M.  Kekul^  lui-m^me  sent  que  son 
hypoth^  exige  un  fondement  plus  solide  que  celui  qu'il 
a  pu  lui  donner  dans  sa  note.  II  esp^re  nous  le  foumir 
par  sa  tbtorie  sur  Tatomicit^  des  elements.  Nous  ne  sau- 
rions  trop  Tengager  k  exposer  dans  leur  ensemble  ses  idtes 
sur  cette  doctrine,  laquelle,si  elle  est  impuissante  k  expli- 
quer  tons  les  faits  connus  et  m^me  k  les  embrasser  tons, 
permet  du  moins  de  rattacher  les  propri^t^s  intimes  des 
composes  aux  propri^t^s  des  elements  qu'ils  renferment. 
Je  reviens  au  travail  lui-m£me.  Le  m^moire  pr^sent^  k 
TAoad^mie  renferme  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux , 
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exposes  avec  autant  de  sobri^t^  que  de  lucidite.  L*babilet£ 
et  la  penetration  bien  reconnues  de  Tauteur  nous  sont  un 
sAr  garant  qu'ils  ont  ^t^  bien  observes  et  qu'on  doit  les 
consid^rer  comme  definitivement  acquis  a  la^cience.  Dans 
leur  ensemble,  ils  constituent  k  nos  yeux  un  progres  con- 
siderable pour  la  chimie  organique. 

En  consequence,  j'ai  Tbonneur  de  proposer  h  TAcadeniie 
d'ordonner  Timpression  du  travail  de  M.  Kekuie  dans  le 
Bulletin  de  ses  seances,  de  lui  voter  des  remerciments 
pour  sa  communication  et  de  Tengager  a  exposer  dans  leur 
ensemble  ses  idees  sur  Yatomkite  des  elements.  » 

Conformement  aux  conclusions  du  rapport,  la  note  do 
M.  Kekuie  sera  inseree  au  Bulletin. 


M.  Steichen,  correspondant  de  TAcademie,  avaitega- 
loment  soumis  au  jugemenl  de  I'assembiee  un  Memoire 
sur  le  calcul  des  variations.  MM.  Schaar,  Timmermans  el 
Lamarle  avaient  ete  cliai^ges  de  Texaminer;  un  rapport  fa- 
voi*able  a  ete  presente  par  le  premier  de  ces  membres,  qui 
a  demande  I'impression  du  travail.  <e  Le  memoire,  a-t-il 
dit,  a  pour  objet  I'examen  des  conditions  auxquelles  est 
assujettie  la  variation  de  second  ordre  d'une  integrale  do- 
finie  dans  les  questions  de  maximum  et  minimum,  qui 
sont  du  domaine  du  calcul  des  variations.  Le  procede  est 
nouveau  et  se  distingue  des  resultats  connus  par  une  plus 
grande  simpliciie  et  par  la  facilite  avec  laquelle  il  se  prele 
aux  applications.  »  La  classe  a  conflrme  le  jugement  de  ses 
commissaires ;  mais  M.  Steichen  Ta  priee  d*ajourner  Tim- 
pression ,  desirant  rattacber  k  son  travail  une  seconde  partie 
qui  doit  le  completer. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  lei  paratonnerres  y  notice  par  M.  F.  Duprez. 

<  L'Acad^mie  a  ^t^  consult^e  plusieurs  fois  par  le  Gou- 
veroement  sur  dcs  questions  relatives  aux  paratonnerres. 
Dans  une  note  que  j*ai  r^dig^e  k  ce  sujet  et  qui  a  6t^  in- 
s^r^e  au  Moniteur  (1860,  p.  3433),  j'ai  fail  ressortir  les 
dangers  auxquels  sont  exposes  les  Edifices  d^|>ourvus  do 
paratonnerres,  et  j'ai  montre ,  en  m*appuyant  sur  de  nom- 
breux  exemples,  le  degr£  de  conflance  qu*on  peut  avoir 
dans  refficacit^  des  moyens  employes  pour  segarantir  des 
effets  de  la  foudre.  A  la  suite  de  cette  note,  le  Gouverne- 
ment  m'a  fait  demander,  par  Finterm^diaire  de  I'Acad^- 
mie,  de  me  charger  de  la  redaction  d*une  nouvelle  note 
contenant  une  instruction  sur  le  placement  des  paraton- 
nerres. C'est  cette  nouvelle  note  que  j'ai  Thonneur  de 
d^poser  aujourd'hui.  Je  m'y  suis  propose  de  raettre  les 
administrations  publiques  a  m^me  de  surveiller  T^tablisse- 
ment  des  paratonnerres,  en  leur  indiquant  les  principes  et 
les  regies  qui  doivent  servir  de  guide  dans  la  construction 
de  ces  appareils.  J'ai  emprunt^ ,  k  cet  effet,  mes  rensei- 
gneraenls  aux  difierents  rapports  adoptes  par  I'lnstitut  de 
France  surlem^me  objet,  et  aux  Perils  des  physiciens  qui 
se  sont  occupes  des  paratonnerres  d'une  mani^re  sp^ciale.  i> 

La  notice  de  M.  Duprez  sera  adress^e  au  Ministre  de 
I'int^rieur,  et  des  remerclments  sont  vot^s  ik  I'auteur  pour 
la  redaction  de  ce  travail. 
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De  la  variation  annuelle  de  Vinclinaisan  et  de  la  decli- 
naisonmagnetiques,  a  I'Observatoire  royal  deBruxelles^ 
depuis  4827  jusqu'd  ce  jour;  par  M.  Adolphe  Qaetelet. 

L'inclinaison  de  Taiguille  magn^tique  n'avait  jamais  ^t^ 
observee  k  Bruxelles,  ni  mdme  dans  le  royaume,  lorsque 
j'entrepris,  en  1827,  de  la  determiner.  J 'employai  k  cet  effet 
un  excellent  instrument  de  Tronghton,  que  j*ai  fait  con- 
naltre  dans  les  Annales  de  I'Observatoire  et  dans  les  Me^ 
moires  de  VAcademie  royale ;  il  est  done  inutile  de  revenir 
ici  sur  la  valeur  de  cet  instrument.  Jusqu'en  1854,  les 
observations  ont  ^t^  faites  exclusivement  par  moi;  depuis 
1855 ,  elles  ont  6i&  continu^es  par  mon  lils,  qui,  ces  jours 
derniers,  entre  10  heures  du  matin  et  midi,  a  trouv^  pour 
valeur  de  rinclinaison  67'^5\55. 

J'ai  eu  soin  de  communiquer,  chaque  ann^e ,  les  r^ul-* 
tats  obtenus  par  Tobservation.  Cette  fois ,  je  les  presente 
dans  leur  ensemble,  en  y  joignanl  les  valeurs  calcul^es  par 
le  c^^bre  physicien  Hansteen  qu^on  pent  regarder,  k  juste 
titre,  comme  un  des  savants  les  plus  distingu^s  qui  se 
soient  occup^s  du  magn^tisme  terrestre.  c  Quelle  remar- 
quable  harmonic  in troduit  Tinstrument  deTroughton  entre 
les  diff^rentes  ann^,  »  dit  ce  savant  (1),  <  et  combien 
vous  avez  ^vit^  heureusement  les  perturbations  assez  fr^ 
quentes.  »  On  verra  que,  depuis  1827  jusqu^i  ce  jour,  rin- 
clinaison a  diminu^  en  effet  d'une  mani&re  trte-r6guliire 
de  68*»56',5  k  67«25',35,  c'est-MIre  de  1°51  ',2  ou  de  deux 
k  trois  minutes  par  ann^e. 


(1)  Bulletins  de  VAcademie  royale  de  BruxelleH,  stance  du  12  octobre 
1861,  XXX"**  ann^e,p.  188. 
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Une  seule  fois,  pendant  qu'on  construisait  i*Observa- 
toire,  la  difference  annuelle  entre  Tobservation  et  le  calcul 
s'est  61eYee  k  4^3  :  en  ne  supposant  mtoe  aucnne  alt^ 
ration  accidentelle  dans  la  marche  du  magn^tisme ,  cette 
difference  est  eitr^mement  faible. 

Voici  les  r^ultats  obfierv^s  k  Bruxelles  (1)  et  ceux  qui 
ont  ^te  calculus  par  le  savant  professeur  norw^gien.  La  for- 
mole  quMl  a  employee  pour  les  calculs  de  verification  est 

la  suivante  : 

/=:69*1',596  — 2'.5216(/-  1827) -t-O'.Ol  7071  (<— 1827)«. 

Le  coefficient  du  facteur  {t —  1827)  varie  selon  les  ^po- 
ques  indiqu^es  dans  les  deux  demi^res  colonnes  de  la 
table  ci-apr^ ,  page  230. 

On  n'a  pas  fait  la  correction  pour  la  variation  horaire ; 
on  s'est  born^  k  prendre  la  variation  pour  la  moyenne 
des  heures. 


(i)  Les  variations  de  rinclinaison  magn^tique,  en  1862,  ont  ^t^  obser- 
veespar  M.  Ernest  Qaetelet,  dans  le  cabinet  magnetiqae  de  I'observatoire, 
place  au  fond  du  jardin ,  le  28  mars  dernier  : 

a  i0i*40tt  da  matin 61*S6;8 

a  it  40         id 67  t3,9 


tfoTmnn.    .     .     .    67«85',»( 

Ces  monies  variations,  pour  la  dtelinalson  magn^tique,  observ^es  le 
2  avril  1862,  ont  ^t^  successivement, 

k   9*>58m.  du  matin f9«  8(1 

ft  to  98  id.  ....    i9  i5,7 

MofiRfii.     .     .     .     19*1 1(9 
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incHnaison  magneiique  d  BruaeeUei, 


IXCLI^AISO?( 

• 

iii 

N^._^^P^^- 

t 
1 
1 

ATVntfl. 

Obtfrv^. 

(•leulec. 

DirrifsBnct. 

lEroQOB. 

lie 
riDdinaiMB. 

i 

• 

1897,8 

68*56;6 

68*68;04 

-9;u 

1830 

-35919 

1        S 

IN30,9 

68  51,7 

68  51,14 

-4-0,56 

1840 

-  9,878 

3 

1859,9 

68  49,1 

68  44,79 

-4-4,31 

1850 

—9,636 

4 

1M33,9 

68  49,8 

68  41,66 

-4-1,14 

1855 

—9,366  ' 

ff 

1834,9 

68  38,4 

68  38,50 

—0,16 

' 

r> 

1835,9 

68  35,0 

68  35,51 

—  0,51 

7 

1830,9 

08  39,9 

68  39,48 

-0,98 

i         H 

1837,9 

68  98,9 

08  99,49 

-0,09 

. 

9 

1838,9 

68  90,1 

08  96,53 

-0,43 

1       *^ 

1839,9 

68  99,4 

68  93,61 

-1,91 

j 

" 

1810,9 

68  91,4 

68  90,73 

-4-0,97 

I 

!    i< 

1841,9 

68  16,9 

08  17,87 

-1,67 

1 

'    13 

1849,9 

68  15,4 

68  15,05 

-M),35 

1 

1843,9 

68  10,9 

68  19,90 

—1,36 

'       15 

1814,9 

68    9,9 

68    0,51 

-  0,31 

Itf 

1845,9 

68    6,3 

68    6,80 

—0,50 

1       17 

1846,9 

68    3,4 

68    4,11 

-0,71 

18 

1847,9 

68    1,9 

68    1,47 

-4-0,43 

19 

1848,9 

68    0,4 

67  68,85 

-4-1,65 

90 

1849,9 

67  56,8 

67  56,97 

-M),53 

1       «» 

1850,3 

67  51,7 

67  53,47 

-4-1,93 

1       ^ 

1851,3 

67  50,6 

67  50,96 

—0,36 

'       93 

1859,3 

67  48,6 

67  48,73 

—0,13 

1 

9i 

1853,3 

67  47,6 

67  40,05 

-4-1,55 

1       95 

1854,99 

67  45,0 

67  43,83 

-4-1,17 

1       «6 

1855,94 

67  49,7 

67  41,41 

-4-1,99 

,       97 

1850,21 

67  30,9 

67  39,91 

-0,01 

;       9R 

1857,9 

67  34,9 

67  37,00 

-9,80 

'       99 

1858,5 

67  34,0 

07  3i,80 

-0,80 

1       30 

1859,9 

67  31,0 

07  39,00 

-  0,76 

1       31 

1860,3 

67  30,8 

!       39 

1801,9 

67  97,9 

1      33 

1 

1869,9 

67  95,3 

1 

i 

L'instrument  de  d^clinaison,  construit  egalement  par 
i'habile  mecanicicn  Troughton,  n'offre  cependant  pas  la 
m^me  precision,  quoiqu'on  puisse  le  citer  parmi  les  bons 
instnimenls  de  cq  genre.  II  est  jusle  de  dire  aussi  que  les 
variations  diurnes  du  d^clinom^tre  sont  beaucoup  plus 
fortes  que  celles  de  rindinom^lre ,  el  nous  donnons  ici  les 
nombres  tels  qu'ils  ont  ^le  observes. 
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Declinauon  magtietique  a  Bruxelks, 


kmtES. 


im^^vwt. 


■Bomc. 


DtCLli>AlSOFf 
iiiagii^li«|ae  ohaertie. 


1898  (1). 

1839.  . 

1830.  . 

183i.  . 

1833.  . 

1834.  . 

1835.  . 

1836.  . 

1837.  . 

1838.  . 
1830.  . 
1840  ( 


*). 


1841. 

184t.  . 

1843.  . 

1844.  . 

1845.  . 

1846.  . 

1847.  . 

1848.  . 

1849.  . 

1850.  . 

1851.  . 
185< 
1853  l«). 
1854.  . 
1855  (S). 

1856.  . 

1857.  . 

1858.  . 

1859.  . 

1860.  . 

1861.  . 
1869.  . 


ii  Bovembre 
6  Buii  .  . 
5  iiiiirs  .     . 

S8  el  31  nmn 

99  et  31     • 
4  avril  .     . 

98  Diars .     . 

91      »      .     . 

94      B      .     . 

96     »      .     . 

98  et  99  mars 

Mars  .     .     . 


9  ■         «         • 

»  .  •  . 
»  .  .  . 
B  ... 
9  •  .  . 
w  ... 
•  .  •  . 
6  avril  .  . 
19      »      .     . 

94  k  .  . 
30  mars  .  . 
91  et  93avnl 
99  mars  .     . 

6,7et9iavril 

97  mars  .  . 

93      k     .  . 

16  avril  .  . 

99      ••      .  . 

4      >     .  . 

95  marA  .  . 
9  arril  .  . 


Midi  a  9  beures. 
1  beure  .  .  . 
I  a  9  beures.  . 
1  a  4  »  .  . 
1  a  3  >•  .  . 
1  heure  .  .  . 
Midi  a  9  beures. 
1  a  3  beures 
1  ii  9  M  .  . 
1  a9  »  .  . 
1  a  3  a 
Midi,  9  el  4  b. 


» 


9  a  i  beures.     . 

10  Vi  b.  malin. 
Midi  a  1  beure, 

I  a  3*/4  beure. 
Avanl  midi .  . 
10  ii  19  beures. 
IO*/<b.  a  midi. 
Midi  a  3  beures. 

9  h.  40  ro.     . 
19  b.  90  m;     . 

II  b.  40  m.  . 
1  b.  10  m.  . 
I  h.  10  m.     . 

10  '/i  b.  matin. 


99 
99 
99 

99 


9i«98C0 
99  99,0 
99  95,6 
99  18,0 
99  13,5 
99  15,9 
6,9 

♦,l 

3,7 
91  53,6 
91  46,1 
91  38,9 
91  35,5 
91  96,9 
91  17,4 
91  11,6 
91  4,7 
90  56,8 
90  49,9 
90  39,9 
90  95,7  (3; 
90  94,7 
90  18,7 
90  6,0(3) 
19  57,7(3) 
19  53,3(3) 
10  47,8  . 
19  41,9 
19  33,8 
19  98,9 
19  31,9 
19  94,9 
19  11,9 


(I)  Dc  1828  «  1889,  let  r«SDluti  Mnl  pui»^  tiaoc  It  ni^inolre  Sar  I'ikU  du  mmfMelhrne  Itr- 
mtrt  •  BruMllMt  loma  Xli  de*  Mijioiau  in  L'AtuaiaiB  ■•tali,  pafit  3H,  el,  pour  let  outrrs 
asn^rf ,  vajrci  Ir*  AHmMuirn  de  I'abiervaloire  el  en  purllculicr  cclui  de  1880,  page  S39. 

(t)  La  dfcllnaUrii  de  ISM  k  1848  a  iii  dtfiarmifM^c  par  la  tnoyenne  de«  obaerrallonl  du 
mafn^loiBt^irc  de  GauM,  failes  a  ntldl ,  S  et  4  beurea,  pendant  le  moU  d«  nan  tout  eulier, 
ea  la  eorrlgeanC  anr  lea  obaerralioua  abaolnet ,-  drfiermiiidrt  dana  le  jardia. 

(3)  Cca  raiean  oot  iti  dlminu^a  de  4'  pour  la  reduction  k  la  m^nie  heure. 

{*>  La  premMre  parlie  de  Im  grille  dc  fer  qui  tcrt  d«  cMiare  k  I'olisvrvalolrc  \crf  i*oae»l 
fol  plae^  en  I8S8,  et  le  tout  lut  acheT^  en  I88S.  La  plus  eoarta  Sutanee  au  point  d'obserra- 
tion  eat  de  tiagt-qaaiic  oiilrea. 

!>)  A  partir  de  iSSS,  lea  obMrratleat  ont  M  falica  par  moa  lla. 
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D'apres  M.  Hansteen,  la  d^clinaisou  positive  se  proion- 
gera  jusque  dans  le  siecle  prochain,  et  oe  finira  qu'en 
1924  pour  deveuir  n^ative  ensuite;  d'aprte  mes  calcais, 
ce  terme  serai  t  un  peu  plus  recul^. 


Methode  pour  mesurer  la  parallaxe  horizontale  des  astrea ; 
par  J.-C.  Houzeau,  membre  de  FAcad^mie. 

1 .  C'est  seulement  k  partir  de  Bradley  que  les  astro- 
acmes  out  commencd  k  6tudier  avec  soin  les  petites  4qua* 
tions  qui  affectent  les  positions  apparentes  des  astres.  Les 
constantes  sur  lesquelles  reposent  les  corrections  de  pre- 
cession ,  de  nutation ,  d'aberration ,  de  refraction  et  de 
parallaxe ,  sont  difficiles  k  bien  determiner,  en  raison  de 
leur  petitesse  mSme.  Bessel  et  Struve  ont  consacr^  une 
par  tie  de  leur  vie  k  revoir  ces  constantes  d^licates,  dont 
leurs  travaux  indiquent  suSisamment  Fimportance.  II  est 
reste  toutefois  un  element  de  correction  qu'ils  n'ont  point 
aborde  :  c'est  la  parallaxe  du  soleil. 

Cette  parallaxe  sert  de  base  au  calcul  de  toutes  les  au- 
tres  parallaxes  du  syst^me,  k  Texception  seulement  de 
celle  de  la  lune ,  toutes  s*en  d^duisant  comme  fonctions. 
Les  anciens  astronomes ,  qui  la  faisaient  d'abord  beaucoup 
trop  grande,  avaient  &i&  amends  k  la  r^duire  k  mesure  du 
perfectionnement  de  leurs  instruments.  Cassini  la  deter* 
mina  le  premier  avec  une  certaine  exactitude ;  il  flt  voir 
qu'elle  diff^re  peu  de  iO",  sans  atteindre  toutefois  cette 
valeur.  Les  passages  de  V^nus,  en  1761  et  1769,  pr^sen- 
t^rent  ensuite  un  moyen  de  la  mesurer  plus  exactement. 
Les  observations  de  ces  deux  passages,  calcul^es  par  Enckc 
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eo  faisant  usage  des  oneilleurs  ^l^menU  de  r&luction ,  ue 
soot  pas  parfaitement  d'accord  entre  elles.  Elles  ont  con* 
duit  ce  savant  k  adopter  le  chiffre  8'^5776  pour  ia  paral* 
laxe  horizontale  6quatoriale  du  soleil.  Mais  Henderson 
ayant  discut^  plus  tard  les  observations  m^ridiennes  de 
Mars  qu'il  avait  faites  au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  et  les 
ayant  compart  k  des  observations  correspondantes  faites 
en  Europe,  a  trouv6  un  r^sultat  plus  fort,  sensiblement 
sup^rieur  i  9". 

La  plan^te  Mars  offre  cependant  des  conditions  favo* 
rabies  pour  la  determination  de  la  parallaxe.  EUe  s'ap* 
procbe  de  la  terre,  dans  ses  oppositions ,  k  une  distance 
moiti^  de  la  distance  solaire,  proximite  qui  permetde  me- 
surer  rei^ment  chercb^  par  un  d^placement  double  en 
grandeur.  Le  transport  au  soleil  de  la  parallaxe  apparente 
de  Mars  se  fait  ensuite,  au  moyen  des  tables  de  cette 
planete ,  avec  une  exactitude  qui  s'^tend  au  delk  des  der- 
nitres  dtoimales  conservees. 

La  discordance  qui  reste  entre  les  r^ultats  oblenus  jus- 
qu'ici  permet  par  consequent  d'af&nner  que,  de  toutes 
les  constantes  d^Iicates  de  I'astronomie  spb^rique ,  la  pa<* 
rallaxe  solaire  est  incontestablement  la  plus  incertaine. 
C'est  la  seule  peut-dtre  que  Ton  puisse  esp^rer  de  reviser 
avec  fruit,  dans  T^tat  actuel  des  instruments  astronomi- 
ques,  apr^  les  beaux  travaux  dont  les  autres  elements  de 
correction  des  etoiles  ont  &t&  Tobjet  k  Konigsberg,  k  Dorpat 
et  k  Pulkowa. 

2.  Les  prochains  passages  de  V^nus  etant  encore  eioi* 
gn^s  (1874  et  1882),  c'est  directement,  par  les  d^place* 
ments  du  soleil  ou  des  plan^tes  les  plus  rapproch^es ,  telles 
que  Mars  et  venus,  qu'il  faut  mesurer  la  parallaxe.  Nous 
dcarterons  immediatement  Tid^e  de  determiner  k  Taide  de 
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mesures  absolues  une  valeur  angulaire  aussi  faible.  C'est 
sculement  par  des  comparaisons  difl^rentiellcs  entre  deux 
objets,  I'un  aflect<^  du  d^placement  &  mesurer  et  Tautre 
lixe,  que  Ton  peut  appreeier  avec  exactitude  les  petites 
quantit^s.  C'est  ainsi  notamment  que  Bessel  a  op^r^  lors- 
qu*il  a  cherch^  la  parallaxe  anouelle  de  la  soixante  et 
uni<^me  du  Cygne.  On  pouvait  objecter  alors  que  la  paral- 
laxe annuelle  de  T^toile  de  comparaison  n'etait  peut-etre 
pas  insensible.  On  ne  pourra  pas  en  dire  autant  de  la  pa- 
rallaxe liorizontale ,  qui  est  vingt-quatre  mille  fois  moindre 
que  la  parallaxe  annuelle,  et  qui  demeure  born^e,  pour 
les  etoiles  fixes  les  plus  rapproch^es ,  k  la  cinqui^me  ddci- 
male  des  secondes. 

Comme  la  parallaxe  annuelle  a  pu  etre  6tudi6e  en  com- 
parant,  pendant  un  an ,  les  deux  objets  voisins,  de  meme 
la  parallaxe  horizontale  rdsultera  d'une  comparaison  pour- 
suivie  cntre  le  lever  el  le  coucher  de  Tastrc.  La  n^cessite 
d'employer  une  6toiIe  pour  point  fixe  oblige  de  renoncer 
aux  observations  diurnes,  et  par  consequents  celles  du 
soleil  et  de  V^nus.  Mais  Mars  se  pretera  aux  observations 
nocturnes;  et  Ton  pourra  ^tudier,  d'un  meme  lieu,  les  di- 
placements  qui  s'operent  dans  sa  situation  apparente,  k  ses 
diffi^rentes  hauteurs  sur  I'horizon. 

5.  Cest  k  un  but  semblable  que  paraissait  particulie- 
rement  adapte,  dans  son  origine,  Tequatorial,  appele 
d'abord  machine  parallactique.  Mais  on  ne  songera  pas 
aujourd'hui  k  faire  servir  cet  instrument  k  un  tel  usage, 
soit  qu'on  I'emploie  k  mesurer  des  differences  d'ascension 
droite  et  de  d^clinaison ,  soit  qu'on  y  adapte  le  micrometre 
de  position  et  de  distance.  Dans  le  premier  cas,  la  seconde 
angulaire  enti^re  est  k  peine  sure,  dans  une  comparaison 
individuelle ,  et  le  r^sultat  couteraitdescentaines  d'^preu- 
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ves  avant  de  se  renfermer  dans  de  bonnes  limites  d'ap- 
proxiination.  On  n'op^rcrait  d'ailleurs  que  sur  les  com- 
posautes  de  la  para]laxe  suivant  le  cercle  horaire  et  le 
*  parallele,  composantes  g^n^ralement  moindres  que  la  pa- 
rallaxe  de  hauteur  d'oili  elles  proviennent,  et  fractions  seu- 
lemeni  de  la  parallaxe  horizontale.  Dans  le  second  cas, 
]es  series  seraient  born6es  k  des  intervalles  de  temps  trop 
courts  9  par  Timpossibilit^  de  conserver  dans  le  cbanip 
Mars  et  une  mSme  etoile  de  comparaison.  En  effet,  la 
planete,  lorsde  Fopposition,  parcourt  prds  de  six  minutes 
de  temps  par  jour  en  ascension  droite ,  soit  environ  4'  d*arc 
par  heure.  II  serait  done  pratiquement  impossible  de  la 
rapporter  k  une  m<^me  etoile ,  dans  une  s^rie  de  mesures 
niicrom^triques ,  depuis  le  m^ridien  jusqu'^  Thorizon.  Si 
Ton  deplace  la  lunette  sur  le  limbe,  leserreurs  de  gradua- 
tion et  les  corrections  de  Tinstrument  introduisent  de  nou- 
velles  sources  dMncertitude ;  en  sorte  que  T^quatorial,  qui 
se  prete  si  bien  i  la  mesure  des  parallaxes  annuelles,  ne 
l>eut  etre  regard^  comme  applicable  k  celle  des  parallaxes 
de  hauteur. 

CeS  derni^res  s'exer^ant  dans  le  sens  vertical,  c'est  evi- 
demment  Tintervalle  vertical  entre  la  plan^te  et  T^toile 
qull  convient  d'^valuer.  La  mesure  dirccte  de  cet  ^1^- 
ment  serait  sujette  aux  memes  difficult^  que  nous  venous 
.  d'enoncer.  Mais  nous  poss(idons ,  dans  I'horloge  k  enregis- 
trement  ^lectrique,  un  instrument  d'une  grande  pr<^cision, 
pour  compter  le  temps  qui  s'^coule  entre  Tarriv^e  succes- 
sive des  deux  astres  sous  un  fd  de  hauteur  immobile.  On 
a  reconnu  de  toutes  parts  le  succes  avec  lequel  cette  hor- 
loge  a  fonctionn^  en  Am^rique,  et  les  travaux  r^cents 
entrepris  pour  la  revision  des  longitudes  de  la  carte  de 
France  ont  coniirm^  ce  jugement.  Les  observations  que 

2"*'  S^RIE,  TOME  XIII.  19 
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nous  proposons  sont,  en  cons^uenoe,  des  passages  con- 
jugu^s  par  Talmicantarat,  ou  parailde  k  Thorizon. 

Ces  passages  conjugu^s  ont  une  grande  analogie  avec 
les  hauteurs  correspondantes.  Toutefois,  rintervalle  qu'il 
s'agit  de  d^terfniner  n'est  pas  celui  qui  s'ecoule  enire  le 
passage  ascendant  et  le  passage  descendant,  mais  simple- 
ment  I'intervalle  tris-conrt  entre  te  passage ,  dans  le  meme 
sens,  de  deux  astres  fort  voisins.  La  petitesse  de  cette 
dur^e  est  une  garantie  de  son  exactitude.  En  outre ,  les 
deux  observations  se  faisant  pour  ainsi  dire  au  mdme  point 
du  ciel,  et  presque  au  mdme  instant,  toutes  les  corree* 
tions ,  tant  instrumentales  que  physiques ,  ne  s'appliquent 
que  par  des  differences  du  second  ordre,  circonstance  qui 
rend  ces  petites  Rations  ou  insensibies  ou  parfaitement 
sAres.  II  en  est  ainsi  notamment  de  la  refraction,  de 
Taberration  diurne  et  de  la  correction  du  niveau.  Enfin,  les 
temps  perdus  de  Tappareil  eiectrique  sont  sans  influence 
sur  ces  mesures ,  oik  tout  est  pris  par  difference. 

4.  Supposons  un  instant  que  I'etoile  et  la  planite  ( de- 
pouiliee  d'ailleurs  de  son  mouvement  propre)  coincident 
en  position  g6ocentrique.  Par  I'effet  de  la  parallaxe,  la 
planete  atteindra  toujours  un  almicantarat  donni  sons  un 
angle  horaire  moindre  que  celui  de  I'etoile.  Nous  designe«- 
rons  la  difference  sous  le  nom  d'intervalle  temporel :  c'est 
la  difference  entre  les  deux  termes  d'une  observation  con-, 
juguee,  ou  laduree  qui  s'ecoule  entre  I'arrivee  successive 
des  deux  astres  au  meme  cercle  de  hauteur.  Get  intervalle 
presente  des  variations  symetriques  des  deux  cdtes  du  m6- 
ridien.  Les  observations  se  partageront,  par  consequent, 
en  deux  series,  qui  se  reproduiront  symetriquement  et 
que  nous  nommerons.  Tune  serie  montante  et  Tautre  serie 
descendaniej  selon  que  les  astres  traversent  les  (ils  hori- 
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zontaux  en  monUnt  ou  en  descendant.  Ces  deux  series  se 
v^rifient  saos  dependre  Tune  de  I'autre.  Cbacune  est  suffi- 
sante  par  eUe«m6me  pour  ^tablir  le  r^sultat  cherche. 

On  se  disposera  a  robservation  conune  8*il  s'agissait  de 
hauteurs  correspondantes.  On  emploiera,  par  exemple, 
un  cercle  yerlical,  dont  la  lunette  restera  fix^e  sur  le  limbe 
pendant  la  dur^e  d'une  comparaison.  Lorsque  Faxe  du 
cercle  a  ^t^  rendu  bien  vertical ,  on  peut  passer  alors  d'un 
astre  i  Fautre,  dans  deux  azimuts  tr^voisins,  sans  que 
les  variations  de  hauteur  de  la  lunette  deviennent  sensi- 
bles.  Dans  tous  les  cas,  le  niveau  les  contrdle,  avec  une 
exactitude  d*autant  plus  grande  que  les  mouvements  de  la 
bulle  embrassent  une  moindre  ^tendue  de  T^chelle,  et 
que  les  lectures  se  font  k  des  intervalles  plus  rapproch^s 
entre  eux. 

La  liaison  invariable  de  ce  niveau  avec  Taxe  optique, 
ct  Funiformit^  de  Fhorloge  k  registre  ^lectrique ,  durant 
quelques  minutes  de  temps,  sont  les  seules  conditions 
ins trumen  tales  sur  lesquelles  le  succ^s  de  ces  observations 
doive  reposer.  Ind^pendamment  d'un  outillage  si  simple 
et  de  F^limination  de  toutes  les  quantity  absolues,  les 
passages  conjugu^s  par  Falmicantarat  jouissent  encore  du 
m^rite  d'amplifier  les  effets  de  la  parallaxe.  Enfin ,  dans  les 
circonstances  favorables,  ils  font  tomber  les  plus  grandes 
variations  non  pas  entre  le  m^ridien  et  I'horizon,  mais 
entre  le  m^idien  et  des  cercles  horaires  mddiocrement 
eloignes  de  ce  plan.  On  abr^e  par  1^  les  series ,  et  Fon 
^vite  les  observations  dans  les  brumes  et  dans  ia  zone  des 
refractions  variables ,  sans  rien  perdre  de  Fetendue-  des 
effets  produits.  Un  premier  examen  rapide  permettra  dans 
un  instant  de  reconnaitre  ces  avantages. 

S.  Soient  P  le  pdle,  Z  le  z6nith,  EF  un  parallde  et  EG 
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un  almicanCarat.  Admettons  qne  la  plaoete  e(  ]'^toile  de 
coniparaison  soient  toutes  deux  privies  de  mouvement 
propre,  et  supposons  en  outre  qu'elles  coincident  en  posi- 
tion g^entrique.  II  sera  toujonrs  facile  de  tenir  compte 
du  mouvement  horaire  relatif ,  et  de  Tappliquer  k  la  diffe- 
rence d^ascension  droite  et  de  d^ 
clinaison  qui  a  lieu  k  T^poque,  au 
passage  m^ridien ,  par  exemple. 

Si  Q  est  la  situation  g^entri- 
que  commune,  et  QM  la  parallaxe 
de  hauteur,  la  plan^te  atteint  Tal- 
micantarat  EG  au  moment  ou  son  angle  horaire  g^ocen- 
trique  est  ZPQ.  L'^toile,  au  contraire,  continuant  a  d^rire 
Fare  de  parall^le  QE ,  ne  traverse  Talmicantarat  que  sous 
Tangle  horaire  ZPE.  La  difference,  ou  Tangle  QPE,  mc- 
sui*e  Tavance  de  la  plan^te  par  Teffet  de  la  parallaxe,  ou 
ce  que  nous  avons  nomm6  Tintervalle  temporel.  11  s'agit 
d'evaluer  cet  angle  QPE,  que  nous  dteignerons  k  Tavenii* 
par  la  lettre  /I 

Dans  une  premiere  etude,  on  peut  se  contenter  de  re- 
gaixler  le  petit  triangle  EMQcomme  rectiligne,  et  rectangle 
en  M.  Soient  &  la  parallaxe  horizontale,  z  la  distance  ze- 
nithale,  D  la  declinaison  de  Tastre,  9  la  latitude  g^ogra- 
phique  du  lieu,  ;i  Tangle  horaire,  enfin  e  Tangle  &  Tastre^ 
entre  le  cercle  horaire  et  le  vertical,  egal  k  Tangle  entre 
Talmicantarat  et  le  parall^le.  On  sait  d'abord  que 

nil       -   •             •      •           sin  poos? 
QM  =  6J  sin  z ,     ct    sin  e  = : • 

sin  z 

Maintenant,  dans  le  petit  triangle  EMQ,  on  a 

QM         a  sin^  z 


m 


sin  e      sin  p  cos  f 
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Mais  /•=  p^yjj-,  ou  en  meltant  pour  EQ  sa  valeiir, 

i  sin*z 

/  =w — z:  •  -; — (1) 

cos  f  cos  D      sin  p 

Telle  est  Texpression  approch^e  de  notre  intervalle  tem- 
porel.  II  est  visible  qu'elle  i\e\ieni  maximum  et  infinie  pour 
sin  p  ^=0,  sin  z  conservant  une  valeur  finie.  C'est-^-dire 
que  rintcrvalle  temporel  a  un  maximum  aux  meridiens, 
sup^rieur  et  inf^rieur.  11  est  d'ailleurs  impossible  de  con-* 
tinuer  les  observations  jusqu'au  m^ridien  m^me ,  k  cause 
de  la  lenteur  des  passages;  mais  on  pent  ais^ment  les 
pousser  jusqu'^  une  faible  distance  de  ce  plan. 

6.  Pour  trouver  ensuite  ou  tombe  le  minimum  de  A  il 
faut  examiner  Texpression  ||^.  On  sait  que 

cos  z  s=  sin  ^  sin  D  -4-  cos  f  cos  D  cos  p. 

J'^lfive  au  carre,  et  j'obtiens  pour  sin*  z, 
sin*z =1  —  sin^f  sin^D — eos^y  cos*D  cos^p —2  sin  f  cos  f  sin  D  cos  D  cosp. 
Substituant,  Tcxpression  consid^ree  devient 

i— sin^?8in^D  „        «^cos*P      ^  .  .   ^       *. 

cos*  V  cos'D  -: — = 2  sm  ?  cos  ©  sm  D  cos  D  cot », 

sinp  .  •  sinp  ^       ^  '' 

qui  ne  renferme  plus  que  la  variable  p,  Le  coeflicient  dif- 
r^rentiel,  6gM  a  7iro,  nous  donne  alors,  pour  condition 
du  maximum  ou  du  minimum  ^ 

i  —  sin*  9  sin*  D  cos*  ©  cos*D  ^  ,  ^ 

;-- COS  p  H .  -   —  (2  cos  p  —  cos'p) 

sin*p  ^  sin*p       ^         ^  '^^ 

2  sin  9  cos  e  sin  D  cos  D 

-*■ ' TV =  0, 

siii^p 
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que  Ton  peul  ^ire 

cos'  p  COS* 


f  COS*  D  -♦-  cos p{\  —  sin* f  sin* D  —  2  cos* f  cos*D) 
—  2  sin  f  cos  f  sin  D  cos  D  =  0; 

ou  bien  encore,  aprte  avoir  divis^  par  le  coefficient  de 
cos"^p, 

cos'p  —  cos»  (  2  -f-  tang* cj  tang*D -—-  ) 

\  cos*  f  cos*  D  / 

—  2  tang  'f  tang  D  =  0. 
Mais 

i 

— 77^==(^  -»-  tang*y)0  -^  tang* D)  =  tflng*y  tang* D 

cos'  f  COS*  u 

-4-  tang*f>  -f-  taog*D  -♦-  i. 

Done  le  coefficient  de  —  cos  p  se  r6duit  i  1  —  tang*(p 
— tang*  D;  et  I'^uation  du  maximum  ou  minimum  prend 
enfin  la  forme 

cos»p-*-cosp(lang*y-4-  tang*D — 4)— 2tangf  tangD=^0.  (2) 

Dans  r^quateur  celeste,  le  terme  connu  s'annule;  0  est 
alors  une  des  racines  de  la  propos^e ,  et  par  suite  p = =f90^. 
Lorsque  D  change  de  sjgne,  le  terme  connu  change  de 
signe  avec  lui,  et  par  consequent  aussi  cos  p;  d'od  p  prend 
la  valeur  suppl6mentaire. 

Aussi  longtemps  que,  dans  F^uatlon  (2),  le  coefficient 
de  cos  p  est  positif ,  cette  ^uatfon  ne  pent  avoir  qu'une 
seule  racine  r^elle.  Or  ce  coefficient  sera  toujours  positif, 
quelle  que  soit  la  valeur  deD,  lorsque  tang  *  (p  est  >  1 .  Ainsi» 
entre  le  parall^le  g^ographique  de  A^%  nord  ou  sud ,  et  le 
p6le  de  m^me  denomination,  Tintervalle  temporel  n'a  ja- 
mais qu^un  seul  minimum,  entre  deux  culminations  oppo- 
s^es,  quelle  que  soit  la  d^clinaison  de  la  plan^te. 
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Mais  entre  le  parall^le  g^ographique  de  ^S""  et  T^quateur 
teirestre ,  I'^quation  (2)  peut ,  dans  cerlaines  limites  dc  D , 
renfermer  trois  racines  reelles.  Les  limites  dont  il  s*agit 
sont  detennin^es,  comme  on  sail,  par  la  relation 

27 

(tang^^  -I-  tang^D  —  i)'  s= (2  tang  ^  tang  D)*. 

4 

Extrayant  la  racine  cubique,  puis  transposant  le  second 
membre,  cette  fonnule  devient 

tang*  o  -¥■  tang*  D  —  4-^3  tang"  f  tang  D  =  0 , 

ou  bien 

tang*  D  -+-  3  tang*  f  tang'  D  -^  (4  -*  tang*  f)  r«  0, 

et  encore 

tang'  D  -^  5  tang*  ^  tang*  D  —  2  tang  ^  oot  fi^  »  0.    (5) 

L'^quation  (5)  peut  Stre  resolue  k  la  mani^re  du  troi- 

sihme  degre ,  en  prenant  pour  inconnue  tangi  D.  II  est 
manifeste  qu'elle  n'a  jamais  qu'uoe  racine  r6elle,  le  coeffi- 

cient  3  tang'  (p  ^tant  essentiell^ment  positif.  Mais  cette 
racine  donnera  pour  tang  D  deux  valeurs  ^les  et  de 
signes  contraires. 

Ainsi,  sous  une  latitude  g^ographiqne  infiSrieure  k  45% 
r^uation  (2)  fournira  irois  racines  reelles ,  pour  tons  les 
astres  situ^s  entre  deast  parall^les  celestes  d^ terminus  par 
la  relation  (3),  et  sym^triquement  plac^  par  rapport  k 
r^uateur.  Cost  seulement  dans  ces  limites  celestes,  et 
dans  la  Eone  terrestre  ici  .d^Qnie,  que  leg  trois  racines 
reelles  existeront.  Le  tableau  suivant  fera  mieux  connattre 
ces  limites. 
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Tableau  I. 


LIHITES 

LATITDDE 

ae 

! 

d|(ciInalMn  ,!fet Sentry 

r.iEoa»APRiQVB. 

lesqaellea  re4|iiau  (t) 

foarnlt  troii  raeinm  • 

r«elles. 

f 

D 

4«» 

0«  0' 

40 

9    6 

3ft 

ft  33 

30 

9  38 

9ft 

U    7 

90 

18  57 

18 

9i    4 

10 

99  3ft 

£> 

35  44 

0 

45     0 

Mais  comme  T^quation  (2)  determine  un  cosinus,  il  resle 
k  reconnattre  si  ces  racines  scront  toutes  trois  moiiidres 
que  1 ,  et  par  consequent  applicables  au  probldme. 

Nous  remarquons  en  premier  lieu  que  le  coefficient 
tang  2^-1-  tang  ^  D  —  1  est  toujours  n^gatif,  puisque  les 
trois  racines  sont  r^elles  par  hypothese.  On  en  conclut  qu*it 
a  pour  limites  0  et  —  1.  Geci  pos£,  substituons  dans  h 
propos^e  une  valeur  positive  telle  que  cos  p  <  1 ,  il  vienl 

tang*  f  -4-  tang^D  >  2  tang  f  tang  D; 

tandis  que  pour  toute  racine  positive  >  1  on  aurait  Tine- 
quation  oppose 

tang*  f  H-  tang*  D  <  2  tang  ^  tang  D. 

Or  le  terme  2  tang  (p  tang  D  est,  par  sa  nature,  g^n^rale- 
ment  moindre  que  tang  *  cp  +  tang  *  D ,  et  par  consequent 
Tunite  est  la  limite  sup^rieure  des  racines  positives. 

Quant  aux  racines  negatives,  on  arrive  par  un  raison- 
nement  semblable  k  une  conclusion  analogue,  c'est-i-dire 
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que  la  limite  snp^rieure  de  ces  racines  est  encore  Tiinit^. 
Ainsi,  lorsque  r^quaiion  (2)  a  ses  Irois  racines  r^eiles, 
celies-ci  sent  toutes  trois  propres  k  la  fois  k  repr^nter 
des  cosinus;  ei  par  consequent,  dans  les  limites  du  ta- 
bleau I,  rintervalle  tempore!  offre  deux  minimum  et  un 
maximum  entre  les  passages  successifs  de  la  plan^te  par 
le  m^ridien  sup^rieur  et  le  m^ridien  inf^rieur. 

7.  Appliquons  la  formule  (2)  aux  conditions  qui  se  pr^- 
sentent  dans  notre  pays.  Faisons  9  »  +  51®,  et  prenons 
snccessivement  pour  D  des  valeurs  de  5*^  en  K"*,  de  part  et 
d'autre  de  I'^quateur  celeste.  Nous  calculerons  ainsi  Tan- 
gle Pf  sous  lequel  Tintervalle  temporel  est  r^uit  k  sa 
moindre  Yaleur.  Les  r^sultats  sont  present^  dans  le  ta- 
bleau ci-joint,  ou  Ton  a  insert,  en  outre,  la  distance 
zenithale  qui  correspond  k  chaque  angle  horaire  p,  et  le 
rapport^,  calculi  par  la  formule  (1),  c'est-^-dire  la  gran- 
deur de  rintervalle  temporel  minimum  ^  en  fonction  de  la 
parallaxe  horizontale. 

Tableau  II. 


Valoairs  «■! 

.err..,.^*.t.. 

1  mlalmaM. 

DicUNAUOIl 

" 

da 

IntarvallA  temporal. 

la  planita. 

AHGLB  RORAIRR. 

OltTAHCB  SimTlALB. 

an  foneiion  dc  la 
parallaxe  borlion- 
ial«. 

D 

P 

m 

—  as* 

I44»47'=9h50« 

141«S6' 

1,111  7 

so 

138     0       9  li 

134  5t 

1,170  1 

15 

130  31       8  41 

116  35 

1,395  1 

to 

1«l  37       8     6 

117  13 

1,484  1 

—   » 

109  35      7  18 

106     8 

1,561  3 

0 

90    0      G    0 

90    0 

1,589  0 

-f-     5 

70  tS      4  4i 

73  51 

1,561  3 

10 

58  13       3  64 

6137 

1,494  1 

15 

49  19       3  18 

63  15 

1,395  1 

fiO 

41     0       1  48 

45     9 

1,170  1 

-f-  25 

35  13       1  11 

37  14 

1,111  7 

(  2*^  ) 

Les  derni^rm  ligiies  nmntrent  que ,  dans  l*Earope 
moyenne,  et  pour  une  plan^te  plac^  dans  les  deux  signes 
solsliciaux  les  plus  ^lev^s,  ii  suffit  de  limiter  les  series 
deux  heares  el  demie  ou  deux  heures  trois  quarts ,  avani 
ou  aprte  le  passage  m^ridien,  pour  embrasser  toute  la 
variation  de  dos  intervalles  temporels.  Quand  I'astre  est 
dans  les  signes  austraux,  au  contraire,  on  voit  par  les 
valeurs  de  z,  qu'il  faodrait,  pour  jouir  du  mdme  avantage, 
le  sttivre  sous  Thorizon. 

Si  main  tenant  pour  D»-^20"etfaB  -h51^  comme 
pr^c^demment,  nous  formons  les  valeurs  du  coefficient 
de  «)  de  demi-heure  en  demi<-heure,  dans  T^uation  (4), 
nous  obtenons  les  rteultats  suivants,  auxquels  on  a  joint 
les  valeurs  correspondantes  de  js  et  de  « .- 

Tableau.  III. 


AROLB 

AKOIB  lOAAIKB. 

DltTAMCB  Silf  ITVALB. 

rntre  l«  panllfle 

r*lpiinnUirtti. 

1 

It 

9-  r 

8,880 

0  45 

39  14 

13  18 

9,466 

1     0 

w  to 

IT  10 

t,988 

1  ^0 

SS  4t 

94  93 

1,806 

9    0 

38  86 

80    3 

1,336 

i  80 

4i  49 

34  94 

1,977 

%  48 

48     » 

36  96 

|,970(^.l«fa..) 

S     0 

46  81 

87  38 

1,973 

5  M 

81    IS 

39  48 

1,996 

4    0 

88  8U 

41   19 

1,337 

En  accordant,  par  consequent,  que  les  observations 
puissent  seulement  se  poursuivre  jusqu'4  trois  quarts 
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d*heure  du  m^ridien ,  la  difKrence  entre  les  faeteurs  ex- 
trtmes  de  «  serait  2,466—  1,270  =  1,196  ou  >  1.  Et  en 
poussant  les  observations  jusqu'i  une  demi-heure  du  m^ 
ridien,  ce  qui  ne  parait  pas  impraticable,  on  mesurerait 
la  parallaie  horizontale  par  5,850— 1,270  =»  2,280  fois 
sa  valear,  ou  plus  du  double  de  cette  quantity  elle- 
nn^ine. 

8.  Les  prochaines  oppositions  de  Mars  tomberont  en 
automne  et  en  hiver.  Les  oppositions  de  novembre  1864, 
d^cembre  1866  et  f^vrier  1869  seront  particulierement 
favorables.  La  planete  s*4I&vera  consid^rablement  sur  Tho- 
rizon  de  robservatoire  de  Bruxelles  et  de  la  plupart  des 
observatoires  d'Europe.  II  resulte  du  tableau  HI  qu*anx 
epoques  cities,  la  parallaxe  de  Mars,  dans  une  s^rie  mon- 
tante  ou  dans  une  s^rie  descendante ,  et  dans  I'espace  de 
deux  beures,  sera  mesur^e  par  une  variation  de  Tintervalle 
tempore!  au  moins  £gale  k  cette  parallaxe  horizontale  elle- 
mdme.  Si  Ton  prend  9"  pour  la  parallaxe  solaire,  ou  0',6 
en  temps,  la  parallaxe  horizontale  de  Mars  en  opposition 
est  environ  1%2.  C*est  de  cette  quantity  au  moins  que  les 
intervalles  temporels  s'allongeront  ou  se  raccourciront , 
dans  une  dur^e  de  deux  heures. 

Or  on  pent  mesurer  ais^ment  six  intervalles  temporels 
par  heure.  Pour  pen  que  Ton  r^ussisse  k  trouver  une  ^toile 
de  comparaison  situ^e  k  une  petite  distance  de  la  planete , 
il  sera  mdme  facile  d'en  determiner  un  plus  grand  nombre. 
Admettons  que  le  reticule  embrasse  un  champ  de  5',  et 
calculous  la  dur^e  occup^e  par  le  passage  de  Tastre,  k 
diffi^rentes  distances  du  m^ridien.  Dans  la  formule 

cos  X  =  sin  y  sin  D  -+-  cos  ^  cos  D  cosp, 

diffiSrentions  par  rapport  k  z  ei  k  p,  ei  servons^nous  du 
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symbole  $  des  differences  finies,  il  vient 


&p^^2- 


Sin  z 


sin  p  cos  Y  cos  D 


w 


Prenons  toujours  cp  =r  +  51%  D  =  -+-  20" ;  faisons  (Jr«5' 
(d'arc)  =  2(y  (de  temps),  et  mettons  success! vement  dans 
celte  formule  les  valeurs  de  p  el  de  s  qui  figurent  an 
tableau  III,  nous  obtenons : 


Tableau  IV. 


1 

OORiS 

AKGLB  lOKAlllE. 

vrrilesleaicni 

Ic  f^lieale  d«>  V. 

1 

P 

Sp 

0h30« 

«»16?l 

0  45 

1    39,5 

!              i     0 

1    11,8 

1              1  30       . 

0  51,8 

3    0 

0  4i,7 

S  30 

0  37,8 

3     0 

0  35,0 

3  30 

0   33,4             1 

4     0 

1 

0  31,4 

Un  intervalle  de  cinq  minutes  de  temps  serait  done  sn* 
(isant  pour  une  observation  conjugu^ ,  jusqu*&  une  demi- 
heure  du  m^ridien,  lorsque  les  deux  astres  se  succMent 
immediatement.  En  accordant  dix  minutes,  nous  allouons 
cinq  minutes  pour  le  surplus  de  la  diffiirence  en  ascension 
droite  et  les  pr^paratirs  de  Tobservation. 

Les  lunettes  employees  aux  annotations  ^lectriques  po^ 
tent  habituellement  dix  fils  parall^les.  Le  r^sultat  d'une 
s^rie  reposera,  par  consequent ,  surcent  vingt  differences 
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ail  moins,  enregistrees  mecauiqueinent.  Supposons  qu'uoe 
observation  complete  soit  exacte  ^  ^^  dc  scconde  dc  temps, 
qui  est  le  chiflre  adopts  par  Walker  dans  des  circonslances 
inoins  favorables;  I'erreur  probable  du  r^saltat  d*une  serie 
unique  serait  sensiblement  infiirieure  k  zp  0',0{,  qui  ne 
ferail  que  0",075  sur  la  parallaxe  du  soleil;  et  deux  series^ 
c'est-^-dire  les  mesures  d'une  nuit,  r^duiraient  Terreur 
probable  de  la  parallaxe  solaire  a  j^"  seulement. 

On  voit  avec  quelle  rapidity  on  peut,  par  cette  methode, 
approcher  du  r^sultat  demand^.  Pendant  plus  de  deux 
mois  que  dure  la  r^trogradation  de  la  plan^te  Mars,  on 
^r^unira  une  trentaine  de  series,  soit  en  montant,  soit  en 
descendant;  et  dans  cet  intervalle,  la  parallaxe  horizontale 
sera  d^terminee  par  des  observations  quotidiennes,  aussi 
exactement  que  la  parallaxe  annuelle  d'une  etoile  le  serait 
au  bout  de  quinze  ans. 

9.  Gbaque  observation  conjuguee  se  compose  des  don- 
iiecs  suivantes : 

h  ou  rheure  du  (Kissage  do  la  planelc,  soil  la  moyonne  des  tils; 

/r         —  —      dereiollc,  —  -         ; 

N'  ou  la  fiosiiiou  du  niveau  daus  Ic  preuiiej'  cas , 

N'         —  —  ledcuxieuiecas; 

t  teiiii)ei'atui*e  de  ralr  ambiant  a  Tiustant  du  passage  de  la  plaiiele, 

I'  ccllc  U'm|)ejrature  a  rinstanl  du  passage  de  Veloile; 

?  lecture  du  cerclo  vertical. 

Les  temperatures  t  et  t',  respeclivement  contemporainos 
des  deux  passages,  difi<6reront  tr<^peu  pour  Tordinairc. 
Nous  indiquerons  (n""  24)  k  quel  usage  elles  doivent  servir. 
Quant  a  la  lecture  ^ ,  elle  a  pour  objet  de  faire  connaitre 
la  distance  zenithale  apparente  r  =  Z  —  ( ,  ou  Z  est  la  si- 
tuation du  z6uith  sur  le  limbe.  Mais  cet  arc  z  peul  toujours 
etre  deduit ,  au  moj  en  du  calcul ,  de  Tangle  boraire }}  qui 
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se  trouve  d^lermin^  par  Theure.  It  oe  devient  ndcessaire 
de  faire  la  lecture  C  qu'aulant  que  Tob  8'a2$treigDe  k  ob- 
server la  plan^te  desceudante  aux  memes  hauteurs  exac- 
tement  oil  on  Ta  observe  en  moutaot.  On  peut  se  con* 
tenter  alors  d'amener  la  ligne  de  foi  de  Tun  des  verniers 
en  coincidence  avec  un  trait  donn^  du  limbe,  comme  on 
le  pratique  pour  les  hauteurs  correspondantes. 

La  distance  zenitbale  n'entre,  d'ailleurs,  dans  les  for- 
mules  developpees  ci-apres «  que  comme  argument  de  quel- 
ques  corrections  trte-petites,  pour  lesquelies  il  suffit  de  la 
Gonnaltre  kV^ei  de  la  calculer  k  Taide  des  tables  k  cinq 
d^imales.  Voici  un  moyen  simple  de  la  former,  bien  ^ 
adapte  au  calcul  logarithmique.  Preuons  Tare  auxiiiaire  %, 
d^termin^  par 

taug^x  as  cot  f>  cot  D  cos  p, 

on  a 

sin  f  sill  D 


cos  z  =s 


COS** 


Cette  formulc  est  applicable  aussi  longtemps  que  les 
donn^es  fournissent  tang  ^  x  positif ,  c'est-a-dire  dans  toute 
Tetendue  des  series  d'observation  que  nous  proposons  ici. 
Elle  a,  sur  Tare  auxiliaire  habituellement  employ^ ,  Fa  van- 
tage de  dispenser  de  chercher  x  en  degr^s,  minutes  et 
secondes  :  il  suf&t  de  passer  de  la  colonne  log  tang  x  a 
celle  log  cos  x ,  dans  les  tables. 

iO.  Le  premier  soin  de  Tobservateur  sera  de  choisir 
une  ^toile  de  comparaison  convenablement  situ^.  Cette 
etoile  doit  dtre  assez  61oign^  pour  ne  point  p^n^trer  dans 
le  reticule  avant  que  la  plan6te  en  soit  sortie ,  ou  r^cipro- 
quement.  Nous  prendrons  partout  pour  limites  de  Tangle 
horaire ,  oil  les  observations  s'arrdtent ,  ^^  du  m6ridien 
comme  limite  in^ieui*et  et  quatre  heures  comme  limile 
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sup6rieore«  A  moins  d'une  demi^heure  de  la  culmination , 
les  passages  deviennent  trop  obliques  et  (rop  lents;  k  plus 
de  qoatre  heures  du  m^ridira ,  la  refraction  commetice  i 
acqn^rir  trop  d'influence. 

Cherehons  d'abord  la  distance  en  d^clinaison.  L'^quation 

cos  z  =  sin  c  sin  D  -f-  cos  f  cos  D  cos  p, 

diff^rentii^  par  rapport  kDeikpy  nous  donne,  en  pre- 
nant  toojours  d  pour  symbole  des  differences  linies. 

^«eff)  (-r-^  — tang D  cot/)).    ...     (5) 
^  ,  sill  p  / 

Posons  ^D  =  1'  (ou  4'  de  temps),  et  nous  en  d^duirons 
le  tableau  suivant,  relatif  k  la  latitude  +  51  "^  et  la  d^cli- 
naison  -f-  90" : 

Tableau  V. 


IRGLB   BORIIRB. 

VABUTION 

de 

Panicle  horaire  pour  uiie 

diffdrcKC  lie  1' ta  il4 

eliiiaiaoo. 

P 

^P 
S6>78 

0  45 

18,«0 

1     0 

13,03 

1  30 

9)80 

9    0 

7,36 

3  30 

6,22 

3    0 

5,83 

530 

8,t» 

40 

♦,S6 

Prenant  maintenant  le  rapport  entre  les  dp  du  tableau  IV 
et  eeux  correspondants  du  tableau  V,  on  voit  que  ce  rap- 
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port  varie  seulement  de  5  &  6 1  environ.  En  sorte  qu'une 
difference  de  d^clinaison  de  7  d  8',  ou  plus  g^n^rale^ 
ment  de  1  ^  fois  la  largeur  dii  reticule,  serait  amplement 
suflisante,  sous  les  latitudes  de  la  Belgique,  et  quand  la 
planete  est  plac^e  dans  les  signes  les  plus  Aleves,  poor 
donner  k  Tobservateur  le  temps  de  passer  d'un  astre  i 
Tautre. 

Si  la  difference  des  coordonn^es^  au  lieu  d'etre  en  dteli- 
naison,  se  |)ortait  uniquement  sur  Tascension  droite,  il 
iaudrait  qu'elle  d<^pass&t  le  plus  grand  des  Sp  du  tableau  IV, 
et  par  consequent  2  {  minutes  (de  temps),  ou  sept  fois  la 
largeur  du  reticule. 

Sous  une  latitude  differente ,  ou  pour  une  situation  de  la 
planete  dans  une  autre  partie  de  Tecliptique,  on  determi* 
nerait  d'une  mani<^re  analogue  les  limites  de  distance  de 
Teloile  de  comparaison,  soit  en  d^clinaison,  soit  en  ascen- 
sion droite. 

On  pourrait  regarder  ces  limites  comme  les  demi-axes 
d'unc  petite  ellipse,  dont  la  planete  occuperait  le  centre, 
et  au  dedans  de  laquelle  I'etoile  de  comparaison  ne  i)eul 
iive  situee.  Appelant  R  la  largeur  totale  du  reticule ,  nous 
venous  de  voir  que  ces  demi-axes  auraient  pour  valeur, 
dans  le  cas  particulier  que  nous  envisageons,  7R  (selon  le 
parallole)  et  1^  R  (selon  le  cercle  lioraire),  Cette  ellipse 
etant  ibrt  excentrique  ne  diff^re  pas  notablement  du  rec- 
tangle circonscrit  dont  les  cdt^s  sont  paralleles  aux  axes. 
On  adoptera  pour  pr^cepte  de  choisir  T^toile  de  compa- 
raison en  dehors  du  petit  quadrilatdre  sph^rique  trac^  au- 
tour  de  la  planete,  et  qui  a  pour  demi-longueur,  dans  le 
sens  des  paralleles,  7  fois  le  champ  du  reticule,  et  pour 
demi-largeur,  dans  le  sens  des  cercles  horaires ,  1  *  fois  le 
meme  champ.  11  faut  ajouter,  en  outre,  aux  axes,  le  mou- 
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Yemeni  propre  de  la  plan^te  dans  la  duree  des  obser- 
vations. 

Les  etoiles  qui  bordent  de  tons  c6t^s  le  petit  espace  eti- 
leste  ainsi  d^termin^,  sont  propres  k  devenir  Etoiles  de 
comparaison.  On  se  guidera  dans  le  choix  d^fmitif,  d'apres 
r^lat  de  I'aslre  et  Taccord  des  catalogues  qui  en  Iburnis- 
sent  la  position.  Lorsqu'il  sera  n^cessaire  de  s'^loigner  du 
petit  quadrilatere  cil6,  ii  vaudra  mieux  s*ecarter  en  ascen- 
sion droite  qu'en  d^clinaison.  En  elTet,  la  difference  de  la 
premidre  coordonn^e  se  i)orte  directement  sur  rintervallc 
temporel ,  tandis  que  la  difference  de  d^clinaison  ne  s'ap- 
piique  k  cet  inlervalle  qu'apr^s  une  r^uction  particuli^re. 
Nous  supposerons,  par  la  suite,  que  cette  difference  de 
d^clinaison  ne  surpasse  jamais  10'. 

11.  L'^toile  de  comparaison  ^tant  choisie,  I'observation 
immediate  se  compose  des  passages  aux  lils  horizontaux 
et  des  lectures  du  niveau  qui  contrdlent  Tinvariabilite  de 
I'almicantarat.  II  se  prison te  d*ailleurs  deux  manieres 
d^observer,  soit  en  tenant  la  lunette  immobile  pendant  le 
passage  entier  de  Fastre,  soit  en  suivant  celui-ci  avec  le  (il 
azimutal  (vertical). 

Dans  la  premiere  m^thode,  une  seule  lecture  du  niveau 
est  suffisante  pour  chaque  astre;  mais  on  pent  craindre, 
sur  les  bords  du  champ,  Finfluence  de  Tinclinaison  des  fils 
horizontaux,  toujours  difficile  k  bicu  determiner.  II  est 

vrai  qu'on  ^limine  les  effets  de  cette 
inclinaison,  en  disposant  la  lunette  tel- 
lement  que  I'astre  traverse  le  fli  verti- 
cal AB  dans  le  milieu  0  du  reticule.  En 
d'autres  termes,  on  fait  en  sorte  que  la 
trajectoire  EE'  de  I'astre  coupe  syme- 
triquemenl  le  reticule  MNPQ.  Toutelbis  Tobliquit^  de  cette 
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trajectoire  rejetterait  souvent  left  points  £  et  E'  en  dehors 
du  champ.  11  est  facile  de  voir  que  ^  =  cot  e;  c'est  Tor- 
donn^e  y  du  point  d'entn^,  en  fonctioa  de  la'demi'-largear 
du  reticule  (tableau  YI  ci'^pres).  Gette  m6lbode,  qui  se* 
rait  bonne  dans  les  regions  tropicales,  oii  les  plan^tes 
s'^l^vent  presque  verticalement,  n'est  done  pas  applicable , 
d*une  mani^re  constante ,  sous  les  latitudes  europ^nnes. 

Afin  d'imprimer  aux  observations  une  marche  uniforme , 
il  sera  pr^C^rable  de  suivre  Tastre  dans  son  mouvement , 
et  de  le  maintenir  pr^  du  fil  vertical  pendant  tout  le 
transit.  Le  plan  du  cercle  subira,  en  consequence,  un 
petit  d^placement  en  azimut.  II  se  pent  alors  que  le  ni-- 
veau  ne  reste  pas  absolument  invariable.  II  suffira  cepen- 
dant  de  lire  cet  instrument  imm^diatement  avant  le  pas- 
sage de  Tastre  sous  le  premier  fil  horizontal,  et  apr^  le 
passage  sous  le  dernier  fil ;  et  Ton  attribuera  au  passage 
moyen  la  moyenne  des  lectures. 

On  recoonalt,  au  reste,  en  jetant  les  yeux  sur  le  tableau 
suivant,  que  le  mouvement  azimutal  n^cessit^  par  le 
deplacemcnt  de  Tastre  durant  son  passage  au  reticule,  est 
toujours  peu  ^tendu.  Reprenons  la  consideration  du  petit 
triangle  EOH ,  dans  lequel  OH  est  la  variation  de  distance 
z^nitbale  $z.  On  a  la  relation 

EH  =  on  cot  e  ,• 

EH 

et  le  deplacemcnt  en  azimut  a  pour  valeur- — .  Nom- 

*  '^  sin  s 

mons  9k  cette  petite  variation  angulaire,  il  vient 

cot  e 

<fA  =  ^z  -, — 1     .    (6) 

smz 

i'ormule  dans  laquelle  on  prendra  pour  Bz  la  largeur  ver- 
ticale  R  du  reticule. 


Jptrodiijs90t  les  v^Jeurs  4^  j?  et  de  e  dq  (^b|eaiii  |1I, 
pipenaDt  ppur  f  ei  D  les  valeurs  p^rticulieros  rf^j^  ^iP~ 
ployees,  posant  entia  R=5\  nous  |,roHvo{)s  pouFle  ipou- 
vement  azimutal  du  ce|rc)e  du)rs)qt  le  tfan/^lt  d'lin  astre 
par  un  reticule  de  5' : 

Tableau  VI. 


AIlGtp  VOftllM* 


P 
0h30" 

0  46 
i     0 

1  30 
S  0 
3  30 
3    0 

3  30 

4  0 


azimntikl  daraal  la 
tnvcn^«  d'OB  rt- 
Ueiil«deB'(dedia- 
aiMre  Tcrtieal). 


OCT' 

39  38 

S9  17 

18  55 

13  45 

10  46 

854 

7  43 

6  54 


i* 


ORlM>Ilip)fiS 

da 

point  d'entr^c  dans 

Ic  relieale. 


y 

6,39 

3,31 
3,31 

1,39 


Si  la  marche  4u  njveau  ne  peut  dtre  grande,  dans  la 
durt^e  du  passajge  d'l^n  astre,  elle  pe  serji  pas  non  plus 
considerablje  ep  trapsport^nt  )a  lupette  d'un  3slre  ^  rau|,re, 
dans  npe  pieme  comparaisDn.  En  effet,  I'^qualiop 

sin  D  =  sin  f  cos  £  +  cos  f  sin  z  cos  A , 
differentiee  par  rapport  4  D  et  i  A,  donne,  apres  avoir 

,       ,     .       4  ^  ,  sin  p  cos  D 

remplace  sin  A  par  sa  v^leur  — ^ — , 


«fA  =  -(yD 


(7) 


cos  f  sin  p 

Fai§ant ,  p^r  ^^eujpl^ ,  ^0=?  |0',  qui  ^st  )g  limiO que  pous 
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avons  adoptee ,  on  trouve  que  dans  les  conditions  iiidi- 
qtiecs,  Ic  plan  azimutal  varie  dcs  quanlit^s  suivantes 
(abslraclion  faite  du  signe),  en  passant  de  la  piancte  a 
Teloile  sans  quitter  ralmicanlarat : 


Tableau  VII. 


MOOVRWUT             1 

azimulil   pour  reirou- 

11I«LB  HOBAIRE. 

ver,  dans  le  mrme  »l- 1 
miraaiarat,  dcm  as-  1 

tres  qui  aont  dUtaals 
de  10'  ca  ddeltnaisoB.  I 

P 

1 

JA 

1 

Qhsom 

HI'4V' 

0  45 

81  97            I 

1     0 

6134            < 

i  30 

41  31            1 

3    0 

51  47 

1 

2  30 

96    C 

3    0 

iite 

3  30 

90    9 

4    0 

• 

18  91            1 

1 

Ainsi,  soit  que  Ton  considere  la  traversee  oblique  d*uu 
astre  dans  le  reticule,  soit  que  Ton  envisage  le  deplace- 
ment  de  la  lunette  en  aliant  de  la  plan^te  k  Tetoiie  de 
comparaison,  dans  Falmicantarat,  les  petits  mouvenients 
azimutaux  seront  toujours  fort  limit^s  :  c'est  a  peine  s*ils 
d^passeront  S"*  dans  les  cas  extremes.  Dans  cettc  <itenduc , 
les  variations  du  niveau  seront  rarement  sensibles.  Si 
elles  existent,  elles  ne  donneront  lieu  qu'k  de  trc^s-petites 
corrections,  qui  sont  calculus  plus  loin,  et don t  l&valcur, 
resultant  d'indications  diffi^rentielles  tr^voisines  et  pres- 
que  contemporaines ,  pent  dtre  regard^e  comme  stive. 

12.  Comme  on  Ta  d^jk  dit,  les  temps  perdus  de  Tap- 
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pareil  ^lectrique  sont  sans  influence  siir  les  intervalles 
temporels.  II  en  serait  de  mdme  de  F^quation  personnelle 
de  l*observateur,  si  Ton  pouvait  supposer  que  les  bissec- 
tions  soient  appr^eiecs  de  la  meme  mani6re  pour  les  deux 
astres,  lesquels  traversent  d'ailleurs  le  reticule  sous  une 
obliquity  et  avec  une  vitesse  sensiblement  ^gales.  Mais  on 
sail  que  Tappr^ciation  d*une  coincidence  ne  se  fait  pas  d*nne 
mani^re  identique  pourdes  ^toilesde  grandeurs  diflj^rentes, 
et  a  fortiori  pour  une  (itoile  fixe  et  une  plan^te  qui  pos« 
s^e  un  disque.  On  le  d^montre  par  le  fait  que  les  lati- 
tudes mesur^es  par  un  m(^me  astronome,  au  moyen  de 
hauteurs  meridienucs  prises  au  nord  et  au  sud  du  z6nith, 
offrent  des  difli^rences  qui  sont  variables  suivant  T^clat 
relatif  des  deux  etoiles  employees.  Ainsi,  par  une  erreur 
systematique  de  jugement,  nous  augrtientons  ou  raccour- 
cissons  rintervalle  de  deux  astres  de  grandeurs  inhales, 
observe  en  mouvement. 

Ce  fait  £tant  connu,  il  devient  n^cessaire  d'examiner 
rinfluence  qu'il  peut  avoir  sur  nos  observations  diifiSren- 
lielies.  L'^quation  personnelle  dont  il  s'agit  est  une  equa- 
tion d'€$pac€y  qui  s*e\erce  perpendiculairement  au  fil,  et 
qui  porte,  par  consequent,  directement,  sur  la  distance 
z^nithale.  Nous  la  designerons  par  la  lettre  E.  C'est  une 
quantite,  toujours  fort  petite,  que  Ton  devra  tirer  des 
observations  :  c'est  une  des  inconnues  du  probl^me.  Mais 
si  Ton  suppose  >  selon  toute  vraisemblance ,  que  sa  valeur 
reste  la  mSme ,  en  descendant  comme  en  montant,  il  suflii 
pour  reliminer  de  former  des  sommes  deux  k  deux  des 
intervalles  temporels,  mesurtis  des  deux  cdt^s  du  m^ridien 
i  des  hauteurs  correspondantes.  Ces  intervalles  temporels 
couples  ne  pr^sentent  alors  que  TefTet  double  de  la  paral- 
laxe,  d^ag^  du  mode  relatif  de  bissecter. 


1 
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Iftdfiji^TidamriiWit  de  cette  ^^aatioii  d'eispace,  il  peiit 
exister  ch6z  robservaleur  une  iquation  de  t&mpsif  (fest-^ 
dire  nil  retard  relalif  d'enregistretoenl.  II  est  clair  que  ee 
feta^d  T  est  coin{)ris  tout  entier  dans  la  difference  a  des 
ascensions  droiteis,  que  Ton  doit  ^galenient  corriger  d'apr^ 
les  observilions,  fl**  20.  Nous  ft'avons,  du  reste,  aucun 
int^rdt  k  Ten  d^gager.  Mais  commcf  il  ri'est  pas  impossible 
qiie  T  prenne  des  valeurs  diff^rentes  eri  inontant  et  en 
descendant,  il  seta  hecessaire  d^  tirer  s^par^ment  des  d^ut 
series,  cdlld  nbontante  et  cClle  descendante,  la  constaiite  a 
que  nous  venon^  de  d^finir. 

13.  L*observatioli  de  I'^toile  lie  pi^sente  pis  dfe  diffi- 
cult^ particuli^re;  Mais  pour  la  planMe,  qui  Offre  un  disque 
sensible,  ob  te  demande  s*il  est  pr^f^rable,  pour  notr^ 
objet,  d'obserttir  le  centrcf  oti  les  bords. 

Les  passagfis  d^6  bords  sous  M  ills  paraisl^etft,  M  pre- 
mier aspect,  quelque  chose  de  plu£l  (jettain^  d^  plus  fit^, 
dd  plus  ind^p^ndant  de  notre  jugemeiit.  II  s*atts((jhe  ce- 
p^datit  fitix  observations  de  ccfntact  des  difflCiiltes  parti- 
culi6res.  Ces  difficult^s  sdnt  attelst^es  par  lels  discordance^ 
des  observatioils  d*6clipses,  etpar  la  grande  efrreur  moyenfie 
des  passages  m^ridiens  de  la  Itrtid.  Elles  ont  leuf  soul'ce 
non-seulement  dans  Fimpossibilit^  de  saisir  dte  son  ori- 
gine  le  ehabgetnent  de  figure,  mais  aussi  dans  repais^ut 
sensible  des  flis.  L'osil  juge  au  (;ontrair£ ,  avec  beaiitoiip 
de  precision ,  dti  i^nti^e  de  figdre  d*un  petit  disqiie.  Qtiand 
deili  segtnebts  superfiti^ls  sjrni^triqiles  sont  M  pr6s^ii(^, 
tilne  trds-petit^  in£galit6  entre  eujt  d^tiebt  6ppf^ifible. 
Dabs  l^s  ObserVatiObs  g^od^siques,  pai^  exemplci^  les  Vi- 
s^€f^  bp^r^es  ^b  plaoant  le  signal  entre  deUi  ills  ^quldis- 
tabts^  sbnt  loin  d^  le  c^del*  en  pr^cisibn  k  (relies  dabs  les- 
quelles  on  recouvi^e  le  signal  par  un  (il  bnique. 
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L*ob9erva(€ur,  en  s'attachant  k  determiner,  dans  la 
plati^te,  un  point  fixe  au  milieu  de  la  masse  de  Itimi^re, 
61iminera  d'ftilleurs  les  effets  de  Taplatissement  et  de  la 
pbase.  Gelle-ci  pouvant  dtre  regard^e  comme  inyariable 
dans  nne  s^rie  de  quatre  heures ,  les  vis^es  auront  port^ 
sur  un  mdme  point  ini^rieur  du  disque ,  dUquel  on  comp- 
lera  les  coordonn^es  relatives  de  I'^toile. 

Mais  si  Ton  prend  le  parti  d'observer  les  bords,  il  f^ut 
tenir  compte  des  diff6rentes  circonstanees  qui  influent  sUr 
la  figure  apparente  de  la  planete.  M^me  en  se  r^uisant  it 
Tobservation  d'un  seul  bord,  il  serait  impossible,  en  g^^ 
n^ral,  de  faire  tomber  les  contacts  de  Talmicantarat  sur  le 
limbe  ^lair^,  durant  une  nuit  entiere.  Ges  <;on tacts  se 
porteront ,  flu  bout  d'un  certain  temps  ^  stir  le  limbe  obsctir. 
Heureusement,  dans  Mars,  Id  limite  de  la  phase  est  nette, 
et  la  lumidre  cr^pnsculaire  edt  insensible  ou  trcis^troite. 
H  en  est  surtout  ainsi  dans  le  voisinage  de  Topposition^ 

Lors^u'on  observe  les  deux  bords  simultan^ment  y  on 
^limine  le  demi^^diametre.  Les  petites  quantit^s  E  et  T 
(ou  plus  exactement  a),  tiroes  des  observations,  renfer- 
ment  alors  T^quation  pcrsonnelle  relative,  qui  pent  exlster 
entre  les  deux  bords.  Mais  si  Ton  n'observe  qu'un  seul 
bord  k  la  fois,  il  faut  corriger  la  distance  ^^nithale  poiir  le 
demi-diam6tre  vertical  apparent,  et  Terreur  qui  reste  sur 
cet  element  se  confond  ^videmment  daiis  la  quantite  £, 
de  laquelle  il  serait  sans  int^r^t  de  la  d^gager. 

14.  La  pratique  de  former  la  moyenne  arithmetique 
des  passages  aux  flls  individuels,  et  de  Tattribuer  au  podnt 
du  diamp  de  la  lunette  que  Ton  pourrait  appeler  le  centre 
de  gravity  des  fils  paralleles,  repose  stir  une  hypoth^de  : 
celle  d'un  mouvement  uniforme  ou  tout  au  moins  sym^- 
triquement  varl^.  Mais  si  Cette  Idi  est  celle  des  passages 
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par  Ic  meridieo,  elle  ne  peut  s'appiiquer  aux  atamcanta- 
rats.  Dans  le  voisinage  de  la  culmination  principalemeut , 
un  meme  astre  ne  met  pas  des  temps  dgaux  k  mooter  de 
quantites  6gales.  On  ne  peut  plus  ex)nsid^rer  sa  vitesse  de 
transit  comme  uniforme  dans  toute  la  travers6e  du  reti- 
cule. Le  mouvement  est  plus  lent  dans  les  ills  sup^rieurs. 
N^anmoins  cet  effet  demeure  le  m^me  sur  deux  objets  e^ 
lestes,  lorsque  ceux-ci  poss^dent  exactement  la  m^me 
diicKuaison,  et  traversent  par  suite  Talmicantarat  sous  le 
m(^me  angle  horaire.  II  suiBra  par  consequent  de  corriger 
nos  passages  conjugues  pour  la  difference  des  effets,  en- 
gendr^e  par  le  petit  deplacement  de  h  ligne  de  visec. 

Nommons  Aq  Tinstant  du  passage  d*un  astre.par  h 
centre  du  reticule;  n  le  nombre  des  fils,  que  nous  suppo- 
serous  pairs  en  premier  lieu;  et  r  Tintervalle  filaire  en 
arc  de  grand  cercle.  Soient  encore  ilf,  iV,  P,  Q...,  les  coeffi- 
cients differentiels  des  ordres  successifs,  ^7  j^.-.-  Les 
heures  H  et  H'  des  passages  de  Tastre  sous  les  deux  fils 
qui  occupent  la  position  centrale,  seront  respectivement 

dont  la  somme  est 

H  ^  H'==  2*0-+-  ^^'^*  -*-  T^  Qt*^ 

Semblablemenlj  la  somme  des  passages  aux  deux  fils 
qui  occupent  les  positions  voisines,  sym^triques  de  pari 
etd*autre  de  ces  fils  centraux,  aura  pour  valeur 

Q              81 
H"  -4-  H'"  ==  2feo  -4-  -  AV«  ^  —  Qt^^ 


r 
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Et  la  somme  g^^ralc  des  passages  aux  fils  individucis  sera 

II-t-H'-4-H"-t-H"'-t-....  =  n/»,H-iiVT»[l«-^3*...  +  (M— l)»] 
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dont  Ja  moyenne  arithmetique  h  a  pour  expression 

-^{n^m (8) 

Si  n  ^tait  impair ,  on  obtiendrait  par  des  considerations 
analogues, 


(^)'} 


(9) 


Supposons  maintenant  que  la  d^clinaison  de  Tastre 
varie,  et  par  consequent  Tangle  horaire  sous  lequel  il 
traverse  Talmicantarat.  II  s^agira  de  calculer  les  variations 
de  iV  et  de  Q.  Cherchons  d*abord  les  valeurs  explicites  de 
ces  quantit^s.  On  a  vu,  Equation  (4),  n""  8,  que 

dp  sin  z 

^  dz      sin  p  cos  f  cos  D    • 

Diflerentiohs  de  nouveau,  nous  trouvons  ais^ment 

3-7  ssr  3/"  cot  Z  —  M^  QOi  p  ^=s  N. 

dz^ 

Puis  encore 

^      Mcotz — ^MJVcoip  ' 


dz^  sxrfiz  sin*/) 


1 
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Dans  ciette  dernidre  expression ,  nous  pourrons  n^liger 
les  deux  premiers  termes  vis-i-vis  des  deux  derniers;  et 
comme  p  est  petit  dans  le  voisinage  du  m^ridien,  nous 
remplacerons ,  dans  Ic  troisi^me ,  N  par  sa  valeur  appro- 
ch6e  — ^j^.  Nous  ^crirons  par  consequent  * 

d^p      5Jfs 

rfx^       sin*p 

Enfin ,  en  ditr^rentiant  cette  e^ipression  approximative^  eC 
posant  cosp=l, 

d^p  153/* 


dz^  sin^p 


^Q. 


Rempla(^nt  main  tenant  M  par  sa  valeur,  on  obtient 
pour  les  d^veloppements  explicites 

^        cosz  sin^scosp  ^  i5sin*z 


sinp  cos  ^  cos  D     siii'p  cos^y  cos^D  sin^pcos*^  cos*D ' 

La  premiere  formule  est  rigoureuse;  la  seconde  n'esi 
qu'apprDch^e. 

Mais  dans  les  conditions  particuli^res  des  observations 
dont  it  Skagit ,  nous  pouvons  supposer  cos  D=l ;  et  comme 
iV  et  Q  ne  deviennent  sensibtes  qu^avec  sin  p  petit,  nous 
mettrons  ^galement  cos  p^=^i.  Nous  dtifons  ainsi  pour 
valeurs  suffisamment  approch^es  de  iV  et  de  Q 

cosz  8in*«         _,  ib^ln^t 

sm  p  cos  y       sio* p  cos'  ^  am'/)  cos* y 

Diff<^rentiant  les  seconds  membres  par  rapport  ^PyW 
vient,  en  rempla<:^nt  toujours  cos  p  par  runit^, 

dy  cos  2  Dsin«z  dQ'  ^   \0^s\n^z 

dp  sin*pcos5>       sin*pcos^y'        dp       sin^p  cos*f 


( tbi  ) 

Mais  on  a  Tti,  ^qnatidii  (5)  du  d""  10,  (file 

;j^ -=-r^- tang  D  cot  p, 

ou  par  approximation,  dans  les  circonstances  que  nous 
consid^rons , 

dp        tang  f  —  tang  D 
f/D  sin  p 

Done 

riiV'      (3  silt*  ji  -*-  cos  «  sih'p  cos  ^)  (tang  ^  —  tang  D) 

dD  sin^p  cos*  v 

dQ'       105  sin*z  (tang  ?►  — tang  D) 

rfD  sin*pcos*9> 

On  aurait  aussi,  en  se  borhant  ati  terme  le  plus  influent, 

V 

d^N'  i  K  sin*  jg  (tang  y  —  tang  D)* 

c/D*  sin^pcos*^ 

Passant  enOn  aux  diffdirences  flnies,  et  substituant  k  la 
place  de  ^iV,  S^N,  iQ^  leurs  valeurs  respectives  en  fonc- 
tion  de  dD,  on  Dbtient  par  T^quation  (8) 

T* 

«*=  _[i«^o*...  -♦-  (»— 1)*] 
4/1 

t  (3  sin*x  —  cosz  sin*p  cos  ?)  (tang  91  —  tangD) 

(  sin^p  co8*y 

15siri^z(tarigy^tangD)^^^^ 
2  sin^p  cos*y 

t*  .,        ,  .(I09siri*jt(tang9  — tangD)         ) 

l&2n^  ^        ^^/  sin9^cos*y  j 

Si  ^D  ou  I'excis  b  de  la  d^clinaison  de  T^toile  sur  celle  de 
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la  planite  est  exprim^  en  secondes  d'arc,  que  r  et  9h 
soient  en  secondes  de  temps;  si  de  plus  on  pose  n=iO, 
cette  formule  devient 


JA  = 


^^'^      o   ,,  ^,  (^sia^z — coszsin*wcoSf)(Ung» — langD) 

—  arc*  I    T^ r-^ -^ — ^- 

8  siiv^p  cos*  z> 


^  !!?!  a,eH " r%^  ^'»^^0^"6?-  tang  D)* 


238  450  12;i 
US 


sin*^/}  cos*  '^ 


arc*r'T*b 


sin*j5  (tang  ^ — tang  D) 

■  ■  ^  I  ■  »■  ■  —  ■■  ■■■■■■       ■■■■■■^■»    ■■■       ^^ 

sin'-^p  cos*  y 


••> 


ou  en  remplacant  les  constantes  numeriqnes  par  leurs 
logaritlimes  mis  entre  crochets. 


sin^p  cos*  ^ 
sin*  2  (tanj5  5>  —  tang  D)* 


—  tang  D) 


—  [U,725  3]t*6* 


sin^  p  cos*  y 


(10) 


[i(i,90i]  tV> 


sin^jT  (tang  f  —  tang  D) 
sin® /I  cos*  f 


Faisons  r  =  2%  6  =  10'  =  600",  9  +  51%  D  ==  -h  20", 
p=0**50™«7**30',  et  nous  trouverons  pour  la  valeur 
maxima  que  dh  pent  acquerir  dans  nos  series,  cVst-J-dire 
dans  les  conditions  et  les  iimites  que  nous  avons  poshes, 

*  =  -\-  0»,164  G2  —  CjOii  25-4-000  36. 

Les  deux  premiers  termes  seuls  sont  sensibies,  et  Ton 
pent  par  consequent  s'y  borner.  Le  second  termc  lui- 
m6me,  qui  est  i  pen  prJs  r6ciproquc  h  sin  ^p^  devient 
n^ligeable  aussitdt  qu'on  s*£loigne  un  pen  plus  du  m^ri- 
dien.  A  trois  quarts  d*heui;e  de  ce  plan  et  au  del^ ,  il  ne 
sera  plus  necessaire  d'en  tenir  compte. 
La  somme  des  car  res  des  termes  d'une  progression 
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arilhmetique,  coniiueii(;ant  a  runile,  esl  sensiblement 
proi)orlionDellc  au  cube  du  derbier  lerme  ou  n',  quand 
ce  dernier  terme  esl  grand.  On  en  conclul  que  si  Ton 
augmente  ou  que  Ton  diminue  le  nombre  des  tils  du  reti- 
cule, sans  faire  varier  le  cbamp  qu'il  embrasse,  la  petite 
equation  ih  conserve  k  pen  pres  sa  valeur.  Mais  cettc 
equation  croit^  au  contraire,  comme  le  carr6  du  cbamp 
total  occup^  par  les  fils  parallelcs. 

On  Yoit  d'aulre  part  que  rin^galit^  des  intervalles 
iilaires  ne  porte  que  sur  des  termes  du  second  ordre  par 
rapport  a  h^  et  qu'il  suffit  a  cet  ^gard  de  la  precisioii  md* 
.  canique  qu'un  bon  artiste  est  capable  de  donner  k  r^qui-H 
distance.  Pour  en  examiner  Tinfluence,  on  formerait,  dans 
le  reticule  donnd,  la  somme  des  carrt^s  des  distances  res- 
pectives  de  cbaque  fil  au  centre  de  gravity  des  fils  paral- 
lels. Soit  s  r2  cette  somme.  On  substituerait  alors  cette 
vajcur  k  la  place  de  1  t^  [l^ -¥-  3^...  -+-  (n—i  )*],  dans 
r^qualion  (8),  qui  devicndraft 

n  s'm^p  cos*  ^ 

Cette  formule  convient  indistiuctement  aux  relieules  de 
fils  pairs  ou  impairs.  Les  r  et  Sh  sont  toujours  ex  primes 
en  sccondes  de  temps,  tandis  que  b  Test  en  secondes  d'arc. 

La  correction  dh  s*appliqne  avec  son  signe  k  la  moyennc 
/}  des  passages  de  la  plan<^tc  sous  les  fils  individuels.  Cette 
moyenne  se  trouve  alors  rapportce  au  mime  point  du 
cbamp  auquel  ^tait  relative  la  moyenne  h[  des  passages 
individuels  de  T^toile. 

15.  L'intervalle  temporel,  tcl  qu'il  resulle  dc  la  com- 
paraispn  des  heures  ainsi  prepar^es ,  reste  affecte  : 

1*"  De  la  difference  des  effets  produits  par  Taberration 
diurne; 
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2^  P^  la  diffi^rence  des  ascensions  droit^s  des  deux  as- 
tres,  renferjiianl  T^quaiion  personnelle  de  teiQps  (n"*  i2); 

Z""  De  Tavance  019  du  retard  qai  depend  dp  la  difference 
en  d^plinaison. 

Apr^  avoir  eie  corrig^  pour  ces  divers^s  causes,  Tinier- 
valle  observe  A' —  (A  +  (2h)  se  change  djanjs  I'intervalle  vrai  t. 
Noms  con\ertirons  ce)ui-K^i  en  secondes  d'arc,  el  nous  cal- 
culerons  quelle  variation  de  distance  z^nithale  $z  il  repr^ 

Ce  petit  arc  Sz  se  compose  d'a|x)r4  et  principalement 
de  la  parallaii^e  de  hauteur,  qui  est  une  fopction  conoue 
die  1^  parallaxe  horizontals  II  renferiqe  en  outre  qqeiqu^s 
quantit^s  d'un  ordre  moiodre : 

l""  La  phase,  qui  a  fait  observer  trop  h^s  ou  trop  h^ut, 
$uiyant  qu'elle  afiectait  le  bord  sqp^rieur  ou  le  bord  infd-^ 
rieqr  du  disque ; 

2^  La  variation  du  niveau  et  celle  de  I9  r^fracMon  qui 
en  depend; 

2"  L'equation  personnelle  d'espace,  E  (n*  12). 

Ces  diffi^rentes  quantit^s,  r^unies  k  la  parallaxe  de  hau- 
tcilr,  composent  la  variation  totale  de  distance  z^nithale, 
que  nous  ^alerons  au  $z  donne,  d^duit  de  Tiotervalie  t. 

Tel  est  le  princips  de  la  mise  en  equation. 

Examipons  successivement  les  diffiSrents  termes. 

16.  L'aberratioo  diurne  ne  serait  absoluroent  identique, 
dans  les  deux  astres,  qu'autant  qu'ils  fussent  observes 
rigoureusement  au  mdme  point  du  ciel.  Cette  condition 
n'est  jamais  r^alisi^.  11  y  a  entre  la  planete  et  Y^toile  une 
diffiSrence  b  de  d^clinaison,  que  nous  avons  ^tendue  au 
besoin  jusqu*^  10'.  Les  nombres  de  la  seconde  colonne 
du  tableau  Y ,  multiplies  par  10^  font  ponnaitrQ  )a  variation 
corre^pondaqte  4e  Taffgle  boraire. 
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tes  formule^  de  Tabernition  diurae  soot, 

,      .  (T  cos  o  COS  p 

en  ascension  droite,  x  = ^  ^ » 

cos  D 

eik  d^linaison ,        j^  =  —  ^  cos  ^  sin  D  sin  p , 

oii(T  est  la  constanle  0",5H  =0»,0207.  DilKrentions  la 
premiere  expression  par  rapport  k  p  ei  k  J)^  nous  obte- 
nons 

ff  cos  f>  sin  />           (7  cos  ^  cos  »  sin  D 
^x  = — /p^ -— jD. 

cos  D  cas'D 

Mais  comme  dp  diSpend  de  ib  en  verlu  de  la  relation  (5) , 
n""  10,  nous  pouvons,  en  nous  bornant  au  terme  le  plus 
influent^  reipplacer  $p  par  ^^  (JD,  ce  qui  nous  donne 

(<j  sin  ©      <j  cos  9  cos  p  sin  D\    _ 
cos  D  cos*D  / 

Si  i'on  prend  enlSn  pour  ^D  1^  difference  6  des  d6[^liaaisons 
(de  la  plan^te  et  de  Tetoile),  et  que  Ton  exprime  cette  diffe- 
rence en  secondes  d'arc ,  11  vient 

^x  == —  (cos  9  CO?  p  tapg  D  —  sjn  •).    .    (12) 

€osD  '       . 

Le  premier  terme  entre  parentb^s  est  toujours  positif , 
d90s  les  conditions  d'observation  que  nous  avons  ^nume*- 
r6es,  et  toujours  moindre  que  le  second  terme.  On  repdra 
done  Sx  maapimumf  dans  les  limites  poshes,  en  pren^nt 
Tangle  horaire  le  plus  ^loign^  du  mi^ridien,  c'est-Mjre, 
selon  nos  conventions,  celui  de  4'*  ou  60''.  Faisant  6=10' 
=  600",(p=  H- 51%D=-i-20%  il  vient  alors 
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quaiitite  au-dessous  de  toute  appreciation  experimeniale. 
Traitons  d*unc  mani^re  scmblable  raberration  en  decli- 
naison.  Nous  avons  d'abord 

6y  =  —  0*  cos )»  sin  D  cos  p^)  —  a  cos  f  cos  D  sin/>  e?!), 

ou  bien 

Jy  =  —  6.ff.arc  \ "  (sin  y  sin  D  cot  />  -t-  cos  ^  cos  D  sin  /;) ; 

eniin  cet  effet,  transport^  sur  rintervalle  temporel,  co 
inultipliant  par  ^^^^  nous  donne 

n   laug?  .  /sin^ysinDcosp       ».  \ 

ov— : =  — ft.a.arcl     ^^ r-i — ^  -4-sin5C0sDJ=  —  K.   (lo) 

sinp  \     cosfSin^p  / 

II  est  clair  que  cette  quantity  atteiudra  un  ^naximum, 
dans  nos  series  d*observations ,  pour  la  plus  i)etite  valeur 
que  //est  susceptible  de  prendre,  soit  0**30"  =  7°30'.  In- 
troduisant,  pour  les  autres  quantites,  les  valours  particu- 
lieres  adoptees  precedemment,  on  obtient 

K  =  H-  0-,00i  2. 

Cette  correction  n'est  pas  tout  k  fait  insensible;  mais 
comme  elle  varie  k  peu  prds  r6ciproquement  au  carr^  de 
Tangle  boraire,  on  pent  la  n^gliger  dans  les  observations 
qui  son t  Taites  k  plus  d'une  beure  du  m^ridien.  Lorsqu'on 
jugera  convenable  d'en  tenir  compte,  il  faudra  appliquer 
r^quation  +  K  aux  intervalles  temporels  observes. 

i7.  Nommons  Mo  et  Ai'  les  ascensions  droites  appa- 
rentes  de  la  pianette  et  de  I'etoile,  k  Tinstant  de  la  culmi- 
nation du  premier  de  ces  astres;  Do  et  D'  les  d^linaisons ; 
et  posons 

iV— ^p  —  a,        D'— l)o  =  6.    .    .    .  (li) 
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Les  quantites  a  ei  b  peuvent  8e  tirer  proYisoiremeiil  des 
epli^m^rides  ou  d'une  mesure  directe  aux  instruments 
m^ridiens,  sauf  k  conclure  ensuite  de  cbaque  seiic  de 
passages  conjugu^s  les  corrections  a  et  (3  de  a  et  de  6. 

A  un  instant  quelconque  t,  compt6  du  passage  m^ridien 
de  la  planete,  les  differences  a  et  6  deviennent  respective- 
men  t 

Nous  prendrons  pour  unite  de  temps  Theurc  sid^rale.  Les 
coeflicients  m,  n.,.,  u,  r...  seront  alors  les  termes  du  pre- 
mier et  du  second  ordre  du  mouvement  boraire  (en  une 
heure  siderale),  relatifs  k  Tascension  droite  et  k  la  d^li- 
Daison. 

De  ces  diff^^renls  coefficients,  m  seul  est  susceptible  de 
prendre  une  valeur  considerable.  Les  tables  de  Mars  sont 
cependant  assez  exactes  pour  calculer  le  mouvement  de 
cette  plan^te,  dans  un  intervalle  de  trois  ou  quatre  beures, 
a  la  precision  de  quelques  centiemes  de  secondes.  Ou  pent, 
lorsqu*on  le  juge  necessaire,  corriger  m  par  les  observa- 
tions m^ridiennes.  Mais  s'il  reste  une  tres-lt^g(^re  incerti- 
tude sur  ce  coefficient,  il  est  ais^  de  voir  que  Terreur  agil 
en  sens  contraire,  sur  nos  intervalles  temporels,  a  Test  et 
i  Toiiest  du  meridien.  Elle  s*annule  par  consequent  dans 
les  sommes  des  intervalles  couples,  k  des  hauteurs  exac- 
tement  correspondantes. 

Soient  encore  p  Tangle  boraire  ZPE  du  n"  5;  ;i'  Tangle 
ZPQ  ou  p — f;  0  Tavance  absolue  de  Tborloge  siderale,  a 
Tinstant  du  passage  de  la  plan^te  par  le  meridien ;  s  Ta- 
vanee  boraire  de  celle  borloge  en  Traction  de  Tbeure. 

On  a  d'abord  pour  le  temps  sideral  q  qui  s'ecoule  entre 
2*"*  sI:rie,  tomb  xni.  21 
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Ic  passage  de  la  planete  par  le  m^ridien  ei  uue  observa- 
tion quelconque  faite  a  Theurc  h  de  la  pendule, 

,/«_!! (i:i 

On  trouve  ensuite  : 

Heure  (sur  Thorloge)  du  passage  de  la  planete  par 

I'almicantarat  doDne h-^^h 

Avance  de  Tborloge  a  cette  heure 0  +  7« 

D'ou,  temps  sideral  k  rinstanl  indique h'^-ih  —  9  -^  qs, 

D'autre  part,  I^asceosion  droite  de  la  plauete  est,  k 
ce  momenl M^,  —  mq  —  nq* 

Done  exc^s  de  Theure  sid(^rale  sur  I'ascension  droite,  ou 
angle  horaire  g^ocentrique  k  I'instant  de  Tobservation , 

p'=  h  -^  <fh  —  e  —  qs  —  ytto  •+-  wqf  -4-  ttq'^, 

que  Ton  -pent  ^crire,  en  remp]a<:ant  h  —  A\o  —  0  par  7 

Pour  en  conelure  Tangle  horaire  p  sous  lequel  la  pla- 
nete eAt  traverse  ralmicantaral ,  si  elle  n'eikt  pas  6i&  affect6e 
par  la  parallaxe,  il  faut  ^videmment  ajouter  i  p'  le  petit 
angle  f,  ce  qui  donne 

p=q  (1  -f-  m)  -♦-  m/*  -^  &h-^  /'.    .    •    .    (16) 

L'intervalle  q  va  nous  servir  k  former  les  differences 
des  coordonn^es  aux  instants  des  observations  indivi- 
dueiles.  L'angle  horaire  p  sera  employ^  k  calculer  la  cor- 
rection de  rintervalle  tempore!  qui  depend  de  la  difference 
en  d^clinaison. 
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18*  Au  temps  9  du  passage  apparent  de  la  plau^le  par 
un  almicatitarat  dono^,  on  a  simultaniimenl 

a'=u  -*-  mq  -♦-  nq^y         b'  =  b  •*-  uq  -+-  rr/^.     .  (17) 

L'ascension  droite  A  et  la  d^clinaison  D  de  la  plan^le 
sont  sensiblement,  au  m^me  instant, 

AX^M—a',        D=:D'— 6'.     .     .     .  (I«) 

Le  lermc  a  s'applique  imm^diatemenl  k  I'intervallc 
tempore!. 

Pour  connallre  Tinfluence  d'une  petite  difli^rence  de 
d^linaison  b'  ou  5D  sur  Tangle  horaire  p,  dans  Talmican- 
tarat ,  reprenons  {'Equation 

cos  2  =  sin  f  sin  D  -»-  cos  f  cos  D  cos  /j, 

et  difl<6rentions  par  rapport  ^  D  et  ^p.  11  vient 

-.—  —  - — (tangy  — tang  D  cos  p)==M.     .    (19) 
au       sin  p 

Tel  est  le  coefficient  du  terme  du  premier  ordre. 
Diffi^rentions  de  nouveau ,  nous  trouvons 

et  si  Ton  pose,  pour  abr^er  le  calcul  logarithmique , 

tang%=McosD, (^i) 


on  a 


</D«  ^  cos«Dcos«%  ^     ' 

c'est  le  coefficient  du  terme  du  second  ordre. 
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Diflerentions  maintenant  T^quation  (20),  en  remarquant 
que  ^  =  N ,  ii  vienl  pour  le  coeflicient  du  lerme  du 
troisieme  ordre, 

'  —  2MNcol;i^ — -—H-MaiigD 


r/D*      siii^p  cos^D  cos^Dsin^/i 

2  cot  p  tang  D 


cos^D 


ou  bien 


^^P       M3  /^^^^    tangl)\  ■    ,         ,^        M    /.         I     \ 

--^=-— --2col/>  MNh-— f-UNlangD+— - 

f/D^     sin*;i  \  cos^D/  cos*D\       sni^^y 

Ce  terme  n'^tant  sensible  d*aiileur$  qu'au  voisiuage  du 
in^ridien,  c'est-&-dire  quand  M  et  N  sonl  grands,  la  frac- 
tion p~^  peut  Stre  n^glig^e  ici  4  cdt6  du  produit  MN. 
Que  Ton  pose ,  en  outre , 

tang  <p=sin7>; (25) 

1  -+-  ^  sera  remplace  par  ^-r^,  et  le  coeflicient  P  du 
troisieme  ordre  deviendra  finalement 

--Ar  =  — ^^ 7-^ —-*^  MangD^ — ,^    .  ^    —V.  (24) 

dD^  sin*/?  cos'D  sin*^ 

Si  le  terme  de  correction  qui  depend  de  ce  coellicient 
n'est  pas  important,  si«  par  exemple,  il  ne  depasse  pas 
2",  p  restant  toujours  petit,  le  coeflicient  P  est  suscep- 
tible de  se  simplifier  encore.  En  eflet,  sin  ^  etaut  alors 
peu  diffifrent  de  sin  p,  et  cos  D  ^lant  d'ailleurs  \oisin  de 
Tunit^,  I'expression  ^^D^j-i^  >  r^^ient,  i  peu  pris,  i^j^ ,  ce 
qui  permet  d'icrire  pour  P  approche  ou  P' : 

d^p        3P-4-M 


dD^         sin*/> 


—  2MN  cot  p  +  N  tang  D  =  V\    .  (25) 
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Posons 

Ung«  =  M; (2C) 

on  sail  que  M^  -4-  M==-^^.  Par  consequent 

d'^  sin  a 


dD^       cos*«  sin^p 


—  2MN  cot  p  +  N  tang  D  =  P'.  (i7) 


Cherchons  ensuite  le  coefficient  du  quatri^me  ordre. 
Nous  pouvons  nous  con  tenter  de  diflerentier  I'expression 
P'  approch^ ,  Equation  (2S).  Les  lermes  de  correction  des 
ordres  successifs  decroissent  rapidenient,  et  Tinfluence 
des  quantit^s  negligees  disparatt  tr^s-sensiblement  dans 
le  coefficient  de  I'ordre  suivant.  Nous  aurons  done 

-r-(l=  -2M  -— -  col/>  ^  -— -   3M«N  +  N    ^  -— ~ 
au*  sin^p  sin*p  sin*p 

N 
—  2col»(N«-4-MP)  ^PtangD^ — -— . 

^  ^  ^  ^  C08«D 

En  se  bornant  aux  termes  les  plus  influents,  on  ^crira 

-^=-2cotpN«^MP  4-^— 7-T-^ 2cotpi r-r-^, 

oD*  sin*p  sin^p 

ou  bien 

rf*p  /  ^  sin2«     \     (3M«-f-i)N 

-£=-2cotp  y^.4-MP-4-  .  ,    K'^     .  ,        ==Q^(28 

du*  \  cos*wsin*p/  sin*p 

On  calculerait  de  m£me  les  coefficients  R,  S,  T...  des 
termes  des  ordres  suivants,  qui  ne  sont  pas  toujours  in- 
sensibles  lorsqu'on  se  rapproche  du  m^ridien.  Tons  ces 
coefficients  i)euvent  dtre  r^duits  en  tables  k  Tavance.  La 
latitude  de  Tobservatoire  etant  donn^e.  Tangle  horaire 
forme  la  variable  principale.  Les  coefficients  sont  d*ailleurs 
<^gaux,  mais  de  signes  contraires,  des  deux  cdt^s  du  m^ri- 


n 
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dien.  Quanta  la  d^clinaison  de  la  plan^te,  elle  varie  pea; 
ct  il  suiTit  d'^tendre  les  tables  k  quatre  ou  cinq  degrds, 
o^ux  qui  comprennent  la  region  de  F^cliplique  favorable- 
ment  situ^e. 

19.  Le  calcul  de  ces  tables  k  double  entree,  qui  paratt 
d'abord  laborieux,  se  trouve,  au  reste,  consid^rablement 
r^duit  par  une  remarque  tr^s-simple.  Au  lieu  de  calculer 
les  tables  sur  les  formules  d^velopp^es,  on  se  contentera 
de  les  preparer  sur  des  formules  abr^g^es,  beaucoup  plus 
rapides,  et  que  nous  appellerons  ici  formules  cursives. 
Ces  tables  ne  sont,  il  est  vrai ,  qu'approch^es.  Mais  on  cal- 
cule  ensuite,  de  distance  en  distance,  un  certain  nombre 
de  valeurs  exactes ,  fondles  sur  la  formule  rigoureuse ,  et 
Ton  corrige  de  proche  en  proche  les  diifi^rences  tabulaires 
par  la  m^thode  dite  des  contre-erreurs,  bas^e  sur  la  gene- 
ration des  nombres  figures.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous 
^tendre  sur  ce  proc^d^ ,  qui  n^a  pas  &ii  assez  appr^ci^  des 
calculateurs.  Nous  allons  nous  borner  k  printer  les  for- 
mules approximatives  sur  lesquelles  on  pent  preparer  les 
premieres  tables  des  coefficients  M,  N,  P....  Mous  mettrons 
deux  accents  aux  valeurs  de  ces  coefficients ,  dMuits  des 
expressions  cursives. 

Le  terme  tang  D  cos  p  6tant  pen  influent  vis-i-vis  de 
tang  <f^  dans  T^tendue  des  tables  dont  nous  parlons,  et  p 
etant  toujours  peu  considerable,  surtout  quand  les  coeffi- 
cients prennent  de  grandes  valeurs,  on  peut  se  contenter 

d'&rire 

^„^  tang,- tang D 

sinp 

On  tire  alors  des 'differentiations  sdccessives,  en  n^li-^ 
geant  les  variations  de  tang  D,  et  en  continuant  de  poser 
cos  p  =====  1 . 


N"  = 


P"=- 


Q"  = 


R"  = 


S"  = 


T"      , 
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(tang  f  —  tang  D)* 

sin'p 

3  (tang  f  -—  tang  D)^ 

— — — — — — — ^_^— _^__  4 

sin*  p 

i  5  (tang  f  —  tang  D)^ 
_ , 

sin^p 
105  (tang  f  —  Ung  D)» 

sin^p 
945  (tang  f  —  tang  D)« 

sin^'p 
10  395  (tang  y  — tang  D)7 

sin*5p 


Rempla^nt  maintenant  par  M",  ou  mieux  par  M,  le  rap- 

^   lane  ?  — lanff  D      .,      .       .  r  t  f 


port 


ly  ?  — tang 


,  il  vient 


1V"«=  — 


M« 


sin  p 
sin'p 
sin'p 


R 


ff 


105  MS 


(30) 


sin*p 


S"=:  — 


rpff 


945  M« 

sinT? 
10  595  M^ 

sin®p 


(*)  En  conservant  le  terme  diff^rentiel  dependant  de  D,  et  supprimant 
cos*  D  au  d^nomioateur,on  aarait  obtenu 

expression  plus  apppochee  que  celle  du  texto ,  et  qui  sera  parfois  suffisantc 
pour  ralculef  le  troisieme  lerme. 
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Dans  I'etendue  oili  nous  avons  suppose  que  les  observa- 
tions de  la  plan^te  se  poursuivent,  et  pour  une  difference 
en  declinaison  qui  n'esl  pas  sup^rieure  k  10^  on  peut  se 
con  tenter  des  coeflicients  K\  S'\  T'',  tels  qu'ils  sont  donnas 
ici.  Le  coefficient  Q"  sera  lui-mdme  suffisant,  lorsque  le 
quatridme  terme  de  correction,  qui  en  depend,  est  infe- 
rieur  k  T.  Pour  les  autres  termes ,  on  recourra  4  P  ou  P% 
conform^ment  au\  remarques  du  num^ro  pr^cMent,  k  X 
et  k  M.  Le  r^sultat  final  sera  exact,  dans  les  limites  pos^s 
ci-dessus,  k  O'^OI.  La  correction  totale  Sp,  en  reprenant 
le  symbole  d  des  differences  finies,  sera  comme  on  sait, 

c? «  ==  Mc^D  ^- 1  N(rD2  -+-  —  P(«)5  H-  -i-  Q'JD*^  -+-....: 
^  2  2.3  2.5.4^ 


et  si  la  difference  ^D  de  declinaison  est  exprimee  en  se- 
condes  d'arc,  la  correction  $p  aura  pour  valeur,  en  se- 
condes  de  temps , 

I  arc  \  •*  opoS  \  " 

^       15  2.1  r)  6.1^) 

ou  bien  en  rempla^nt  les  coefficients  nuni^riques  par 
leurs  logarithmes,  appelant  b"  la  correction  hp  de  Tangle 
horaire,  et  6',  comme  pr^^demment,  la  difference  <JD  de 
declinaison , 

//'  =  [2,823  9087]  M6'-f-  [7,208  454]  N6'«  -♦-  [  13,416  9i]  P6'3 
^  [19,500 4]  Q'6'* -^ [25,487 0]R"6'»  -♦-  [31,594]  S"6fi 
^  [57,23] T"6'7 (31) 

On  r^unira  d*ailleurs,  dans  les  tables,  les  coefficients 
numeriques  avec  les  coefficients  M,  N,  P...;  el  Ton  pre- 
sentera  les  produits  par  les  logarithmes.  Ceux-ci  seront 
alors  appliques,  sans  autre  preparation,  aux  puissances 
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successives  de  b\  Noub  avons  accord^. ici  k  chacun  d'eux 
le  nombre  de  d^cimales  qu*il  coDvient  de  eonserver  dans 
les  tables  susdites. 

La  rMuction  en  tables  esl  pr^f6rable,  dans  presque 
toates  les  circonstauces,  au  calcul  des  positions  isol^es. 
Elle  permet  de  decouvrir  les  moindres  fautes  par  la  marebe 
des  divers  ordres  de  differences.  Ponr  faciliter  Tinterpola- 
tion,  on  6tend  les  tables  a  Tavance,  en  subdivisant  pln- 
sieurs  fois  par  moiti^  les  intervalles,  au  raoyen  d*un  calcul 
Ires-simple  de  differences  Anies  (*). 

20.  Appliquons  k  Tintervalle  temporel  observe  A' — h^ 
les  diverses  corrections  qui  viennent  d'etre  indiqu^es,  cet 
intervalle  se  r^duira  a  la  valeur  i  qu'il  prendrait  si  la 
plan^te  et  F^toile  ne  cessaient  pas  de  coincider  g^ocentri- 
quement.  C'est 

t  =  (A'— A)(i  — «)  — A^K— o'  — 6".    .    .(32) 

Cette  quantity  sera  negative  dans  la  s^rie  montante  et 
positive  dans  Tautre.  Le  petit  terme  $h  est  la  correction  du 
mouvenient  vari6(n*14).K  repr^sente  la  correction  d'aber- 
ration  diurne  (n""  16).  Le  terme  a*  esl  la  difference  des 
ascensions  droites  au  temps  q  de  Tobservation. 

Lintervalle  t  ainsi  calculi  reste  affect^  de  deux  sources 
d'inexactitude.  II  contient  d'abord  Terreur  a  de  la  diff^ 
rence  a  des  ascensions  droites,  renfermant  la  difference  T 


f )  Qa*il  noas  soil  perniis  de  rappeler  qu'en  nommant  (f ,  d!\  (f "...  les 
differences  des  divers  ordres,  la  diffi^rence  totale  d  a  appliquer  a  une  po- 
silioo  labulaire, pour  subdiviser  en  deux  intervalles ^gaux,  est 

d  =  i  d'  —  i  d"^  —  d'"  —  0,04..  d" ... . , 


(fue  Ton  calcuie  &  vue  ais^ment. 
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d'^iiation  personnelle  dans  les  observations  des  detix 
astres.  II  est  soumis  ensuite  &  rinfluence  de  I'erreiir  |3 
commise  sur  la  valeur  b  de  la  difference  en  d^linaison. 
Cette  quantite  ^  ^tant  toujours  Tort  petite,  on  se  conlen- 
tera  du  terme  de  correction  qui  depend  de  sa  premi6rc> 
puissance,  savoir  —  ~  Mp.  Ainsi  I'intervalle  vrai  I  se 
compose  des  termes  qui  figurent  au  second  membre  de 
r^quation 


I  ==  » —  ot  — 


1;> 


•    (^-5) 


Pour  donner  une  id^e  de  la  loi  suivie  par  ces  inter- 
valles,  voici  les  valeurs  de  I,  calcul^es  en  multipliant  par 
une  parallaxe  horizon  tale  de  1%2  les  facteurs  de  u  pre- 
sent's dans  le  tableau  III : 

Tableau  VIII. 


AHAVW    BAMAlBV 

iilTlllTALLi 

AIIuLB  ■OIIAIIlB* 

icnporel  tnl. 

P 

I 
4ft66 

0  45 

9»9tte 

1     0 

t,346 

1  50 

1,807 

S    0 

i,eos 

iM 

1,583 

3     0 

I,6t7 

3  30 

1,566 

4    0 

1,604 

Ces  intervalles  sont  trfts^petits,  par  rapport  k  la  diff(S- 
rence  h'  —  h  des  heures^  qui  renferme  entre  autres  la 
difference  d'ascension  droUe  et  la  correction  pour  la  diffe- 
rence de  d'clinaison.  L'astronome  iie  pent  done  discerner 
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durant  robservation ,  ra^menudont  il  effectue  la  re- 
cherche, et  c'est  un  nouvel  a  vantage  de  la  m^thode  pro- 
posee,  dans  laquelle  Toeil  seul  op6re,  sans  £tre  influence 
par  le  raisonnement  (*). 

2i.  II  s'agit  maintenant  de  d^duire  de  Pintervalle  I  la 
petite  variation  de  distance  zenithale.  Reprenons  I'equation 
(4)  du  n**  8,  nous  voyons  que 

(Iz       sin  p  cos  o  cos  D 
dp  sin  z 

Passons  aux  differences  linies,  rempla^ons  dz  par  Sz,  et 
dp  par  le  petit  intervalle  I ,  nous  aurons 

(fe=:l.l, 

ou  en  niettant  pour. I  sa  valeur  (35), 

(te  =  G.i^t:.a--— M.C.fl (54) 

Nous  supposerons,  dans  ce  qui  suit,  que  ce  Sz  soit  r^duit 
en  secondes  d'arc  par  la  multiplication  par  15. 

II  importe  de  reconnattre  si  le  terme  du  second  ordre 
est  sensible.  On  obtient  par  une  nouvelle  differentiation 

rf*z  _  /cos p       sin  p  cos  z    \ 

TT=  ""^^f  ^^'s  ^  (-^ ^-i ^] ' 

rfp*  \8in«  sin'je         / 


f )  U  est  inutile  de  rappeler  ici  les  parallaxes  nSgalives  de  Bessel ,  d^- 
duites  de  ses  premieres  recberches  aux  instruments  m^ridiens.  La  crairite 
de  forcer  le  r^ullat  atait  ^videmtnent  conddlt  cet  faablle  astronome  k 
observer  en  wm  cOntraire  de  Teflfet  qu'il  attendait.  Un  sentiment  oppo«^ 
a  influence  Faye  dans  sa  mesure  de  la  parallaxe  de  1830  Groombridge. 
Slruve  a  examine  ea:  profesno  cetle  source  d*erreurs ,  ou ,  sil  *on  veut ,  d'illu- 
stons. 
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ou  bien 


tip^ 


=  r  cot  p  —  U*  cot  z. 


Ce  second  tcrme  ne  pouvant  d*aillcurs  influer  que  quand 
I  est  grand,  il  Taut  que  p  soit  petit  et  U  par  consequent 
peu  notable.  On  pourra  done  n^gliger  le  terme  en  U*,  el 
se  contenter  d*ecrire,  en  passant  au\  difiVVences  finies, 

— -  =  L  cotp; 
Jp'i  ^' 

et  en  remplacant  tinfin  Sp  par  I,  exprime  en  secondes 
d'arc , 

-./«z  ==-  Pare  I".  U.  cot ». 
2  2  ^ 

Cest  le  terme  de  correction  du  second  ordre. 

Mais  I  n*est  autre  que  la  quantity  fde  la  formule  (1), 
n"*  5;  on  a  done 

8in'«  sine 

I  =:t  5  ^ =r  6J      • 

sin  p  cos  f  cos  D  V 

Substitnant,  il  vient 

^  .^        *   ^         ..  sin'z  cotp 

-(^iz  =  -ai«arc1" ^.    .     .     .(35) 

2  2  U  ^     ' 

Or,  en  pla<^nt  le  cercle  horaire  ^  une  demi-heure  du 
m^ridien,  et  en  prenant  18"  ou  la  valeur  ^naxtma  pour  la 
parallaxe  horizoataie  de  Mars,  ce  terme  {  S^z  s*^l^ve  a 
peine  k  0",01 ,  et  bient6t  il  d^croit  rapidement.  II  sera 
done  permis  de  le  n^gliger.  Sous  les  latitudes  de  TEuropc 
moyenne ,  el  dans  la  situation  ^lev^  que  nous  avons  sup- 
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|M>sce  k  la  plaiiete,  ou  peut  loujours  se  bonier  a  Tequa- 
tiou  (54). 

22.  II  reste  k  examiner  de  quoi  se  compose  Sz. 

On  y  trouve  d*abord,  pour  partie  priucipale,  la  paral- 
laxe  de  hauteur  u'  =  &>  sin  z  .  Appelant  A  la  distance  ac- 
iuellede  la  planete  k  la  terre,  et  x  la  parallaxc  horizon  talc 
du  soleil,  k  la  distance  moyenne,  pour  le  lieu  d'observa- 
lion ,  il  est  clair  que  <&'  peut  Hre  remplacii  par-il^-^oc. 

Si  z  se  tire  du  calcul,  on  Fintroduit  directement  dans 
cette  expression.  Si  z  est  d^duit,  au  contraire,  de  la  lecture 
$  du  cercle  vertical,  il  devrait  etre  corrig^,  au  prealabie, 
de  la  refraction.  Examinons  quelle  serait,  au  maximum^ 
rimportance  de  cette  correction.  On  a,  en  differentiant , 

— —  =  w  cos  2. 

uz 

A  la  distance  zenithalc  5o"50',  qui  est  la  plus  graude 
valeur  de  z  dans  le  tableau  III,  la  refraction,  k  0"*,760  et 
(y*,  est  89".  Prenant  cette  quantity  pour  la  variation  dez, 
et  faisant  &>  ==  18",  il  vient  pour  la  variation  maxima  de  la 
parallaxe  calcul^e  0",004.  On  se  bornera  done  sans  incon- 
venient au  z  apparent  ou  observe. 

23.  L'influence  de  la  Ggure  du  disque  se  presente  ensuite. 
I/aplatissement  de  Mars  a  r^siste  jusqu'ici  k  toutes  les 

mesures  micrometriques;  on  peut  seulement  en  conclure 
qu'il  est  fort  petit.  Cette  circonstance  n'a  rien  d'ailleurs  qui 
deroge  aux  lois  de  la  mecanique  celeste.  Prenons  les  frac- 
tions I  et  ^  du  rapport  de  la  force  centrifuge  k  la  pesan- 
teur  sous  r^quateur,  fractions  qui  expriment  leslimitesde 
Taplatissement  d'un  corps  celeste  dont  la  density  va  en 
augmentant  de  la  surface  au  centre;  nous  reconnaitrons 
que  rapiatissement  de  Mars  est  compris  entre  xh  ^^  ih-  ^' 
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est  probable  qu'il  differe  peu  de  celui  de  la  terre,  ou  de 
~^.  Or  le  demi-diametre  du  disque  apparent  s*^leve  au 
plus  k  10";  d'ou  raccoarcissenient  du  rayon  polaire  serait 
au  maximum  0'\053.  Mais,  dans  une  de  nos  series  d'obser- 
vations,  cette  r^uction  elle-m^me  ne  se  porterait  jamais 
tout  enti^re  sur  les  rayons  qui  viennent  aux  contacts  des 
almicantarats.  La  difll^rence  entre  les  valeurs  extremes  de 
e  (tableau  III)  est  seulement  32^10'.  La  plus  grande  indga- 
lit^  entre  le  rayon  polaire  et  celui  qui  lui  est  incline  de 
cette  quantite  sera  0'\035  sin*  SS'IO',  ou  moins  de  0%01. 
Encore  faudrait-il,  pour  rdaliser  ce  maximum ,  un  en- 
semble de  circonstances  physiques  qui  ne  se  rencontre- 
ront  pas  dans  les  oppositions  que  nous  avons  mentionndes. 
Mais  si  Taplatissement  est  insensible ,  il  n*en  est  pas  de 
m^me  de  la  phase.  En  n^ligeant  la  petite  inclinaison  de 
I'orbite  dc  la  plan^te  sur  I'^liptique ,  et  nommant  L  et  / 
les  longitudes  h^Iiocentrique  et  g^ocentrique  respective- 
ment ,  Taplatissement  de  I'ellipse  d'illumination  a  pour  me- 
sure  1  —  co8(L  —  /)ou2  sin^  {(L  —  /).  Sous  Tangle  de 
position  / ,  mesur6  au  centre  du  disque,  et  compt^  k  partir 
de  la  corne,  la  largeur  de  la  lunule  obscure,  ou  la  partie  Sg 
du  rayon  g  qui  est  comprise  dans  Tombre,  s'obtient  par  la 
s6rie 

A  "'I 

<ft/=^[2sin«-(L— /)sin*;  — -sin*-(L— /)sin«i/...].  .  .  (56) 

D^terminons  Tangle  X  d*apres  les  donntes  du  probl^e. 
Si  la  plan^te  et  le  soleil  etaient  situ&  Tun  et  Tautre  dans 
T^quateur,  cet  angle  serait  manifestement  Tangle  e  de 
notre  tableau  111.  deduit  de  la  formule  sin  e==^ """  ^  ^  ^ .  En 

'  sin  s 

faisant  p  n^atif  &  Test  du  m^ridien  et  positif  a  Touest, 
on  aura  pareillement  e  n^atif  avant  la  culmination  et  po- 
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sitif  aprte.  Si  nous  trausportons  maiotenant  les  astres  dans 
Tecliptique,  ii  sullit  de  corriger  e  de  i'aiigle  q,  compris 
eotre  le  cercle  boraire  de  la  plan^te  et  son  cercle  de  lali- 
tade.  Celai-ci  depend  de  la  relation 

1  5 

sin  q  s»  tang  y  cos  /  -  -  lang'y  cos*  ^  "*"  Z  ^^^^^  ^  ^^^^  —  •  •  •» 

y6tantl'obIiquit^der6cliptique.Avecrobliquil^23*'27'25", 
cette  formule  devient 

sinr/=.[T,G3741]co8i— L'AOil  Sjcos^/  ^  [3,76 J]  cos^/...   (37) 

On  pent,  sans  inconvenient,  se  borner  aux  deux  premiers 
termes,  dans  ie  voisinage  du  solstice,  oii  nous  avons  sup- 
pose que  Mars  est  plac£.  II  est  visible  main  tenant  que 

;i  =  e  +  1/ (38) 

Cest  Tangle,  au  centre  du  disque,  entre  la  corne  et  le 
point  du  iimbe  o£i  s'op^re  le  contact  avec  Talmicantarat.  11 
faut  faire  attention  d'ailleurs  aux  signes  de  e  et  de  g.  Le 
petit  arc  g  est  le  rayon  vertical  du  disque,  pris  positive- 
ment  en  allant  vers  le  zenith ,  et  n^ativement  vers  le  nadir. 
Cbaque  bord  observe  fournira  du  fait  de  la  pbase  le 
terme 

-(»~^9)-^', (39) 

a  introduire  dans  Texpression  de  la  distance  verticale  iz. 
Mais  si  Ton  a  pris  les  passages  des  deux  bords,  cette  petite 
equation  se  r^duit  & 

G=^.^(/, V      (40) 

le  rayon  vertical  changeant  de  signe  d*un  bord  i  Tautre. 
La  formule  (56)  sera  calculee  d'ailleurs  en  donnant  i  9  le 
signe  du  rayon  qui  pen^tre  dans  I'ombre. 
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Pour  estimer  rinfluence  que  la  correction  de  phase  est 
susceptible  d*acqu£rir,  pla^ons  ia  plan6te  a  la  station, 
dans  ies  conditions  de  distance  moyenne;  nous  trouvons 
dans  ce  cas  L  -^  i  =  26"  environ ,  et  y  ==  8".  Supposons , 
en  outre,  que  cette  station  soit  situ^e  k  45''  du  solstice; il 
vient  q  =  iTZ\  et  /  =  g  -i-  e  =  SS^'IS',  k  4  heures  du 
nieridien.  La  formule  (56)  fournil,  dans  ces  dilKrentes 
hypotheses,  Sg=  0'\54,  quantity  dont  ii  faut  assurement 
lenir  compte. 

24.  Les  differences  cntre  Ies  indications  NetN'  du  ni- 
veau exigent  maintenant  une  autre  correction.  Soit  k  ie 
i'acteur  qui  sert  a  la  conversion  des  parties  du  niveau  en 
secondes;  il  est  visible  que  Sz  doit  etre  augment^  de 
t  (N'  —  N).  La  marche  de  la  bulle  N'  —  N  sera  prise  posi- 
tive, quand  la  lunette  est  abaissee  lors  du  passage  de 
Petoile,  n^ative  lorsqu'elle  est  soulev^e.  11  suffirait,  pour 
faire  un  usage  iinm^diat  des  lectures,  que  les  divisions  du 
niveau  aillent  en  croissant  dans  le  sens  de  Tobjectif  a 
Toculaire. 

Le  d^placement  de  Talmicantarat,  mesur^  par  le  mou- 
venient  du  niveau,  entratne,  comme  consequence,  une 
inegalite  dans  les  refractions.  Celles-ci  varient  d'une  ma- 
ni^re  rapide,  lorsqu'on  s*^loigne  nolablenientdu  zenith,  el 
rhypotlii^sc  de  Icur  egalit^  k  des  hauteurs  faiblement  diffe- 
rentcs,  est  purcment  gratuite.  Le  premier  terme  de  la 
refraction  r  est 

r  =  c,  tang  z, 

c  etant  la  constaute  [4,468  2].  Done 

<^r  =  — —^z; 
cos^z 

et  en  appliquant  cette  correction  avec  le  signe  convenabie. 
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a  la  varialion  de  distance  zeoitbale  dout  nous  analysous  les 
portions  constituantes,  la  correction  totale  >  du  niveau  a 
pour  expression 

.=  MN'-N)(l -£,-).     .     .     .     (41) 

Celle  correction  renl'enne  a  Ja  Ibis  Je  mouvement  de  la 
lunette  et  la  petite  variation  qui  en  est  resultee  dans  la 
refraction. 

II  y  a  plus  encore.  La  temperature  de  Tair  ainbiaut 
subit  paribis  des  cbangements  rapidcs,  qui  affectent  en 
I)eu  d'instants  la  rei'raction.  Celle-ci  a  pour  premier  termo, 
en  tenant  compte  du  coefficient  therniom^trique, 

c  tang  z 
""  1  -4-0,005  07/' 

oil  I  represeute  la  temperature  de  Tair  exterieur  en  degres 
centigrades.  On  en  tire  d'abord,  en  eilectuant  la  division, 

r  =  c  tang  z  —  c  t«ng  z.  0,003  67  t  -t- .... , 
dV  =  —  c.  Uing  z.  0,003  67  <ff..., 

Prenons  |>our  oi  la  diiference  I'  —  I  entre  les  tempera- 
tures notees  lors  des  deux  passages,  t^  relatil'^  fc^toile,  ( a 
la  planete,  et  nous  aurons  a  joiudre  a  Texpression  (II) 
une  derniere  correction  -f-  c  tang  r.  0,003  67  (t'  —  0- 
Exprimons  ici  c  en  secondes,multiplions-lepar  le  facteur 
numerique,  et  nous  obtenons  tinalement 


y 


==fe(>"^N)  (i  -  ^^-~^)  -H  [1,347  3]  (r-O  Ui.ig  z.    (4i2) 


Quant  a  la  pression  barometrique ,  elle  ne  varie  jamais 
assez,  dans  rintervalie  de  cinq  ou  de  dix  minutes,  et  ses 
2""*  sfeRiE,  TOME  xni.  22 
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variations  u'iuflueut  pas  suiBsamnieot  sur  la  refraction , 
I)our  qu'il  faille  la  consid^rer  dans  cette  circonstanee. 

25.  Tons  les  calculs  de  reduction  qui  pr^cMent  peuvent 
s'cx^cuter  par  les  tables  logarithmiques  k  cinq  d^cimales, 
k  Texception  seulement  du  premier,  et  quelquefois  des 
deux  premiers  termes,  de  la  s^rie  (31).  lis  ne  pr^sentent 
done  pas  les  longueurs  qu'on  serait  tente  de  leur  attribuer, 
en  raisonnant  sur  Temploi  des  grandes  tables  et  des  inter- 
polations d^velopp^es.  Leur  nombre  est  inherent  i  la  na- 
lure  de  la  question ;  et  Ton  sait  d'ailleurs  qu*il  n'y  a  pas, 
en  astronomie ,  une  seule  mesure  delicate  qui  n*exige  des 
reductions  provenant  de  sources  varices.  En  n^gligeant 
certaines  corrections  comme  insensibles,  on  simplifie  le 
calcul  sans  doute ,  mais  on  altc^re  immanquablement  le 
resultat. 

R^unissant  entre  eux  les  petits  termes  calcules  dans  les 
n*""  22,  23  et  24,  et  les  ^galant  aux  difTi^rents  termes  donl 
se  compose  la  variation  de  distance  z^nithale ,  on  trouve 
pour  r^quation  de  condition  fournie  par  chaque  observa- 
tion conjugu^e 

sin  z  *  1 

X  -+-  G  -4-  >/  -4-  E  =  U.e  —  \]a M.U.S. 

Les  quantites  G,  v  et  U»  sont  entierement  connues;  on 
|)eut  les  confondre  en  un  seul  lerme  V,  tel  que  V«=Ut — G 
—  i'.  Ceci  pos6 ,  r<^quation  de  condition  prend  la  forme 

sin  z  \ 

V  =  - x-4-EH-l].:»-f-— M.U.3.     .     .     (45) 

Les  inconnues  sont :  x  ou  la  parallaxe  Iiorizoutale  du  so- 
leil,  k  la  distance  moyenne,  pour  le  lieu  d'observatiou; 
E  ou  Tequation  pei*s(9i)nelle  relative  (entre  la  planete  et 
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r^toile);  OL  la  correction  de  la  difl^rcnce  admise  eiitre  les 
ascensions  drottes  des  deux  astres  (au  passage  meridien); 
3  la  correction' analogue  pour  la  difference  en  d^clinaison 
(k  la  m^me  ^poque). 

Ces  Equations  de  condition ,  dis  qu'elles  seront  en  noni- 
bre  sup^rieur  &  quatre  dans  une  m^me  s^rie,  seront  com- 
bin^es  entre  elles  par  la  m^thode  des  moindres  carres.  Si 
Ton  suppose  que  la  constante  E  ne  fasse  que  changer  de 
sigDe,  iorsque  les  passages  par  les  fils  s'op^rent  tlans  le 
sens  contraire ,  el  si  Ton  met  un  accent  k  la  valeur  de  « 
relative  ^  la  s^rie  montante,  el  deux  accents  ^  la  m^me 
quantity  deduite  de  la  s^rie  descendante,  les  observations 
d'une  meme  nuit  fournissent  les  deux  formes  d'^quations 


et 


^  15 


V  =  ~"^  X  —  E  -H   *  M.U.IS  -H  U.«". 

A  lb 


On  combinera  toutes  ces  Equations  de  condition  entre 
elles  par  la  m^thode  des  nioindres  carres ,  pour  en  tirer 
cinq  Equations  finales  &  cinq  inconnues,  savoir  :  x,  E, 
a' ,  a"  ct  (3.  Selon  toule  yraisemblance ,  on  reconnaltra 
bientdt  que  les  valeurs  a'  et  a"  ne  different  pas  sensible- 
ment  entre  elles ,  ou  bien  different  chaque  jour  de  la  m^me 
quantity.  Les  inconnues  se  r^duiraient  alors  k  quatre,  pour 
les  observations  d'une  nuit. 

On  prendra  entin  la  moyenne  des  valeurs  quotidiennes 
de  Xj  en  attribuant  k  chacune  d'elles  le  poids  qui  lui  est 
assign^  dans  Tapplication  de  la  m^thode  des  moindres 
carres.  L'accord  entre  les  r^ultats  des  diffirents  jours 
sera  une  garantie  de  Texactitude  des  meaures. 
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Tels  soiit  les  observations  el  ks  procedes  de  calcul  qui 
nous  sembiciit  propres  k  remplir  une  lacuiie  eKisianlie 
dans  les  elements  nniD^riques  de  rastronomie  sph^ique. 
Cclle  methode  repose  sur  des  moyens  m^caoiques  si 
simples,  et  depend  d*un  si  petit  nombre  de  oondiUoAs 
instrumen tales,  qu'elle  parait  digne  au  moins  d'un  essai. 
Nous  n'avons  pu  presenter  ici  aucuii  specimen  pratique; 
mais  nous  osons  esp^rer  de  voir  \m  jour  ce  projet  mis  a 
Tepreuve  par  ceux  qui,  plas  fortonis  que  nous-meaie, 
jouissent  des  moyens  de  Fe&^cuter. 


Siir  un  mode  particuUer  de  production  de  bulles  de  savon; 

par  M.  Felix  Plateau. 

Simple  etudiant  de  la  faculty  des  sciences,  j'aurais  re- 
garde  comnie  pr^matur6  de  soamettre  k  TAcademic  les 
resultats  d'unc  observation  que  le  basard  seul  m*avait 
Tournie;  mais  j'ai  cede  aux  pressantes  solIieitatioBS  de 
mon  |>^re,  qui  trouve  celte  observation  curiense  en  elle- 
meme  et  importante  au  point  de  vue  d*une  question  de 
metdorologie. 

J*6tais  all^,  sur  la  demande  de  mon  pere,  jeter  dans 
notre  jardin  un  liquide  de  mauvaise  quality  ayant  servi  a 
r^aliser  des  lames  et  contenu  dans  une  capsule.  Je  voulus 
essayer,  en  le  lan^aut  obliquement  en  I'air,  de  T^taler  en 
nappe;  j*obtins  une  nappe,  en  effet,  mais  je  la  vis  avec 
surprise  se  convertir  en  une  bulle  creuse  de  huit  k  ncui' 
centimetres  de  diamdtre,  descendant  avec  lenteur. 

Je  rep^tai  Texp^rience  un  grand  nombre  de  Ibis,  en  em- 
ployant  simplement  de  Teau  de  savon ,  et  j*arrivai  bientot 
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k  r^nssir  &  coup  sur ;  seulement  il  se  formait  presque  tou- 
jciirs  phisieiirs  bulies,  et  quelqnefois  jusqifi  quinze;  leiir 
diaro^tre,  qui  pouvait  atteindre  liuil  ou  nenf  centifn<^tres 
f  hins  les  plus  grosses  ^  se  montraii  d*autant  moindre  qu'elJes 
^aient  plus  nombreiises. 

Les  conditions  qui  m'ont  paru  les  meiileures  sont  les 
svitantes :  il  convient  de  prendre  un  vase  de  la  forme 
d'one  capsule^  et  d  environ  quin^se  centimc^tres  de  largeur; 
rependant  on  r^ssit  aussi,  mais  moins  ais^ment,  avec  des 
vases  d'autres  formes  ou  d^autres  dimensions;  le  liquide 
doit  etre  en  quantite  assez  grande;  on  le  lance  sous  un 
angle  d'environ  quaranle-cinq  degr^s  avec  Thorizon,  en 
tournant  rapidement  sur  soi-raeme ,  de  fac^on  h  produire 
la  nappe  la  plus  etendue  possible;  enfin  le  liquide  qui  m*a 
donne  les  r^sultats  les  plus  d(5\'eloppfe,  est  une  solution 
d'une  partie  de  savon  de  Marseille  dans  quarante  parties 
d'eau. 

Pour  mienx  demeler  la  maniere  dont  le  pli^nom^ne  s'ac- 
complit,  je  Pai  observe  d'une  fenetre  sup^rieure,  tandis 
qu*une  autre  personne,  placee  en  dessous,  effcctuait  I'ex- 
p^rience  comme  je  Tai  indique. 

J*ai  constate  ainsi  que  la  nappe  liquide,  de  forme  tres- 
irreguliire  et  dentelec  sur  ses  bords,  se  resout,  le  long  de 
ceux-ci,  en  nombreuses  gouttes  pleines,  tandis  que  le 
reste  se  d^cbiregeni^ralement  en  plusieurs  portions,  dont 
chacune  se  ferme  &vec  rapidity  de  fa^on  a  constituer  une 
bulie  creuse  complete. 

Mon  p^re  voit  dans  ce  phenom&nc  un  argument  k  Tappui 
de  r^tat  v^siculaire  de  la  vapeur  des  nuages.  En  eflet.  Tune 
des  prineipales  objections  ^levees  contre  celte  hjpothfese, 
oonsJste  dans  Timpossibilit^  de  concevoir  comment  les  mo- 
lecules de  la  vapeur  gazeuse  pourraient,  lorsqne  celle-ci 
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repasse  k  I'^tat  liquide,  s'agglom^rer  de  manidre  k  emi* 
stttiier  des  enveloppes  ferm^es  emprisonoant  de  Tair;  or, 
on  le  voit  maintenant,  cette  agglom^ratioD  imm^ateen 
enveloppes  ferm^es  n'est  plus  n^cessaire;  il  suffit  qne  les 
molecules  d'eau  se  r^unissent  en  iamelles  ouvertes,  de 
figures  et  de  courbures  quelconques;  chacune  de  ces  la* 
melles  se  fermerait  aussitdt  d'elle-m^nie  pour  donner  naia- 
sance  a  une  v^sicule.  Sans  doute  la  g^n^ration  de  ces 
Iamelles  n'est  pas  non  plus  tres-ais^e  k  comprendre ,  mats 
elle  parait,  du  moins,  beaucoup  plus  admissible  que  la  for- 
mation de  toutes  pi^es  des  v^sicules. 


Synopsis  des  Agrionines;  par  M.  de  Selys-Ijongchamps, 

membre  de  TAcad^mie. 

(Suite.) 

En  1860,  TAcad^mie  a  bien  voulu  accueillir  deux  do* 
tices  s^par^es,  dans  lesquelles  j'ai  donn^  le  signalement 
des  especes  d'Agrionines  qui,  dans  ma  classification  de 
cette  sous-famille,  constituent  la  legion  des  Pseudostigma 
el  celle  des  Protonevra, 

La  partie  nouvelle  que  je  viens  de  terminer  contient  la 
legion  des  testes  y  que  je  consid^re  provisoirement  comme 
la  deuxi^me  de  la  sous-famille,  tout  en  me  reservant  even* 
tuellement  de  changer  Tordre  des  l^ions,  lorsque  le  tra- 
vail s^par^  sur  chacune  d'elles  sera  termini. 

Les  Lest^  ne  forment ,  en  r^alit^ ,  qu*un  seul  grand 
genre  tr^naturel  qui  se  distingue  de  toutes  les  autres 
Agrionines  par  le  point  de  depart  des  secteurs  sousHiodal 
et  mMian ,  qui  naissenl  du  prinoipal  plus  pres  de  Tarculus 
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que  du  nodusi  Ce  caraciSre  rappelle  ce  qui  existe  daas  la 
plupart  des  Calopterygines.  On  serait  encore  porie  k  consi- 
d^rer,  sous  d*autres  rapports ,  les  Lest^s  comme  devant 
elre  plac^es  a  la  tele  des  Agrionines;  car  chez  elles,  le 
pterostigma  est  coustamment  oblong  comme  chez  les  fa- 
milies sup^rieures,  i£schnid^s  et  Libeilulidees,  auxquelles 
on  pourrait  encore  les  comparer  jusqu*^  un  certain  point, 
k  cause  du  quadrilat^re  qui  prend  pour  ainsi  dire  la  forme 
d*un  triangle  et  du  grand  uombre  de  cellules  pentagones 
qui  sont  form^es  par  une  reticulation  en  partie  anguleuse, 
et  fortiii^e  par  un  certain  nombrc  de  secteurssupplc^men- 
taires  interposes,  tons  caract^res  qui,  chez  les  autres  le- 
gions d'Agrionines,  sont  exceptionnels  ou  ne  se  pr^sentent 
pas  reunis.  Les  appendices  anals  superieurs  des  m^les  sont 
constamment  en  pinces,  comme  chez  les  Calopterygines, 
ce  qui  se  voit,  il  est  vrai,  dans  quelques  autres  Agrio- 
nines. Enfm,  la  plupart  des  Lest^s  ont  les  ailes  etendues 
horizontalement  dans  le  repos,  k  Tinstar  des  iEschnid^es 
et  des  Libellulidees,  et  non  relev^es  verticalement  comme 
oelles  des  autres  Agrionid^es. 

Les  Lest^s  forment,  comme  je  viens  de  le  dire,  un 
gcJbre  tr^s-naturel.  Les  sous-genres  que  j'adopte  ne  sont 
pas  fondes  sur  des  caract^res  tr^s-importants.  Toussaint 
de  Charpentier  a  cr^e  celui  des  Sympycna.  Je  propose  ceux 
de  Megalestes ,  Archilestes  et  Platylestes,  fondes  sur  la 
presence  ou  I'absence  de  secteurs  suppl^mentaires  inter- 
poses entre  le  sous^nodal  et  le  median;  —  sur  le  point  de 
depart  du  secteur  nodal ;  —  sur  le  secteur  sous-nodal  an- 
guleux  ou  non ;  —  sur  la  proportion  du  pterostigma ;  — 
enfm ,  sur  la  forme  des  appendices  anals  des  femelles. 
Malbeureusement  ces  demembrements  ne  simpliflent  pas 
beaucoup  la  determination,  parce  que  chacun  ne  com- 
prond  jusqu'ici  qu'iine  seule  esp^ce. 


^ 
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Les  Lesl^^s,  sont  cosmopolites.  Les  cinqiiante  esp^ces 
que  le{docteur  Hageii  et  moi  connaissons  se  r^partissent 
ainsi  qiril  suit,  sous  le  rapport  geographique  :  Europe, 
sept-  4f;ie^aiaCf  Aiiriqu^^  quaire^  Australia,^ €ep(^  Ame- 
rique,  virigleturi.  Les  europ^ennes  se  retrouvent  presque 
toutes  dans  les  parlies  de  l!Ali*ique  et  de  I'Asie  qui  ton- 
chent  k  la  mer  Mediterran^e. 

Linne  n'a  decrit  aucune  esptee ;  Fabricius  une  seule 
(la  Le«fe«  60irda»v^;l6S)Mre6iespj^«seurop^eniiesdnt  ^te 
success! vemeut  connues,  grScea  Vander  Linden ,  Hanse- 
mann,  Toussaint  de  Charpentier  et  Eversmann.  Dans  le& 
deux  ouvrages  generaux  que  nous  possedons,  nous  Irou- 
vons  que  Buniielst^r, «n  i838,  doniii^  en  tmit  six  espies; 
et  Rambur;  en  1842,  seize  esp^ces.  Ce  nombre  est  porie, 
dans  le  travail  que  je  pr6sentx3,  k  cinquante.  Parmi  les 
Lest^s  nouvelles  qui  y  soQt  d^crites,  j'en  ai  nomm^  huit,  et 
mon  ami  Hagen  dix-sept. 

Les  Ijestes  eurinay  Ssiy\eiviridulay  Ranbur,  sont  Irs 
seules  que  j*aie  dA  signaler  par  voiede  compilation ,  ne  les 
ayant  pas  eues  sous  les  yeux. 
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Famiixe  3"^.  —  A  GRfON/DEES, 


2r  5iOI}S<FAM4LLR.  —  ACRIONINES. 

3r  Division. 

NORMOSTIGMATfiES. 

Toiijoiirs  un  pterosiigma  regulier  d'unc  seiilc  cellule. 
(Taillc  gcncraleinent  petite  ou  moyenne). 

i**  Sotfs^irision.  Completes. 

Seeteur  inft^ricur  du  triangle  complet,  finissant  au  bord 
postdrieur  plus  loin  que  le  niveau  du  quadrilatere. 
Patrie :  Cosmopolites. 

2-'«  Legion.  —  lESTES. 

Le  seeteur  median  el  le  sous-nodal  nam(iiir(rapproches 
Tun  de  I'autre)  du  principal  plus  pres  de  rarculns  que  du 
nodus.  Le  quadrilatere  presquc  en  triangle,  h  angle  externe 
inferieur  aigu,  penchc  en  has,  le  c6te  superieur  etant  plus 
court  que  la  moitie  de  I'inferieur.  Ptcrostigma  oblong,  deux 
ct  demi  a  cinq  fois  aussi  long  que  large.  Seeteur  supplement 
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taire  intcrpos^  ultra-nodal .  plus  ou  rooins  anguleux  ({).  Le 
sous-nodal  plus  on  moins  onduleux,  ainsi  que  le  bref  au  milieu 
ct  le  seeteur  inf^rieur  du  triangle;  ecs  secteurs  formant  ainsi 
des  cellules  pentagones.  Des  secteurs  supplemcntaires  inter- 
poses entre  le  mMian  et  le  bref. 

fispaC'C  post-costal  d'un  seul  rang  de  cellules. 

Ailes  hyalines  presque  boujours  petiolees  jusqu'a  la  premiere 
nervule  post-costale,  pi'esque  toujours  korizonUUea  dans  le 
rcpos, 

Colloration  du  corps  presque  toujours  bronze  mciallique 
en  dessus. 

Pieds  assez  longs,  h  cils  presque  toujours  longs. 

Lcvre  inferieure  oblonguc ,  ovale,  aussi  large  au  milieu  qu'i^ 
la  base,  peu  cchancr^e  k  Textr^mite,  les  deux  bouts  formant 
des  angles  presque  toujours  arrondis. 

Antennes  hi*'  article  tre^-court;  le  2"*'  article  un  peu  plus 
long,  epais;  le  S"""  article  mince,  plus  long  que  les  deux  {Nre- 
miers  r^unis. 

o".  Appendices  anals  sup^rieurs  de  la  longueur  environ  du 
iO'  segment,  en  tenaillcs  semi-circulaires,  ayant  en  dedans 
une  ou  deux  dents  prds  desquelles  le  bord  est  dilate.  'Appen- 
dices inf^rieurs  plus  courts,  variables  selon  les  esp^rcs. 

9.  Appendices  anals  presque  toujours  plus  courts  que  le 
10'  segment. 

Patrie :  Cosmopolites. 

Genre  unique.  —  LESTES ,  Leach. 
AcmoN  Fab.,  Vander  L. 


(I)  J'sppelU  Mcteur  ulUra-nttdal  onpotl-nodal  la  veioe,  toujour*  tres-ronMasIp 
dans  lous  lea  OHonatea ,  qui  ae  separe  du  decleur  principal  eotre  le  nodal  et  le 
pteroAfigina.  Elle  ae  prolonge  juitqu'au  bout  de  raile,  entre  le  seeteur  principal 
et  le  nodal ,  et  exiate  m^me  chea  lea  Agrionines  a  r^tieulation  exeessiremenl 
simplft. 
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'  (Caracleres  de  la  legion.) 

Som-genre  1.  —  MEGALESTB8,  Db  Smt*. 

Ailes  ccssant  d'etre  petiolees  un  peu  avarU  la  premiere  ner- 
vule  post-costale.  Secteur  nodal  naissant  trois  a  cinq  cellules 
apres  le  nodus;  le  sous-nodal  non  anguleux;  secteur  nltra- 
nodal  interpose  k  son  origine,  et  secteur  bref  sous  le  nodus  a 
peine  ondnl^.  Pas  de  seetettrs  ivppUmentaires  interposes  entre 
le  sous-nodal  et  le  median. 

Pt^rostigma  dilate,  trois  fois  aussi  long  que  large,  surmon- 
tant  trois  cellules.  Quadrilat^re  h  c6te  interne  ayant  le  tiers  de 
rinf^rieur;  Tangle  exteme  inKrieur  assez  aigu. 

Lobes  de  la  lerre  infrfrieure  presque  potntus. 

Cils  des  pieds  ni(^diocres. 

Coloration  vert  bronz^,  sur  fond  jaundtre. 

9.  Appendices  anals  oylindriques  subuMs,  plus  pourtfj  que 
\e  iOr  segment. 

Patrie  :  Inde  m^ridionale. 

J9B.  ReconnaiBSftble  des  autres  sous-genres  a  I'absence  des  secteurs  interposes 
entre  le  sous-nodal  et  le  median ,  et  au  bord  posterieur  des  ajles ,  qui  prend  nais- 
aance  nn  pen  avant  la  pfraiiera  nenrule  post-eostale :  on  Teatige  de  ee  earaetkw 
se  voit  parfois ,  il  est  Trai ,  cbes  la  lMte»  tiridit,  G'est  aussi  le  seul  sova-genm 
oil  los  lobes  de  la  levre  infer ieure  soient  presque  pointus. 

1.  Mbgalbstes  major,  De  Self  s. 

Abdomen  <^  54,  9  45-47«".  Aile  inf^rieure  36"». 

Pt^rostigma  assez  epais,  bran  noiritre,  entour^  de  nolr,  surmontant  k 
peu  pr^s  trois  cellules.  16-20  posteubitales  aux  aijes  sup^rieures. 

Vert  bronz^  en  dessos ,  alnsi  que  la  l^vre  sup^rieure ,  le  dessus  et  le 
derriere  de  la  t^le.  Decant  du  thorax  vert  bronz^  avec  une  ligne  hum^rale 
noire;  les  c6t^  et  le  dessons  jaones,  avec  une  ligne  vert  bronz^  k  la  su- 
ture mMiane,  bord^  sup^rienrement  en  dehors  par  one  raie  noir  bronz^. 
Les  deux  derniers  segments  de  Tabdomen  jaun&tres  (saupoudr^s  chez  le 
</  adulte).  Pieds  jaun^tres  en  dehors,  noir^tres  en  dedans. 

Jeunes :  Pterostigma  et  une  fine  ligne  hum^rale  jaun&lres. 

d*.  Appendices  superieurs  brans,  en  lenailles,  ayant  en  dedans  une 
dent  bn sale  car r^  el  uneaulre  plus  petite  subaigue  apr^s  le  milieu;  le 
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bout  mousse;  l«  bord  externe  nn  pcu  vUteux ,  pas  visabkment  denlioile. 
Appendices  inferieiirs  tr^s-eouiis,  jauniitres,  un  (teu  vilieiix,  fnmiMiC 
deux  peliles  poiutes  noirts  ai|(ttei,iM  |ieu  ecarlees,  relereescti  hant. 

$.  Appendices  noinilres  Vaimles  vNivoiit*s  anssi  lon$ni('<(  <pi^  TalRk^ 
men,  en  partie  noii'sklres,  (ieiilicul^es  au  boiil. 

Pairie :  Inde  nitf ridioiiale.  ( Colled .  Selys  >  HogeiK) 

'  MB.  Ressemble  h  la  Leitea  virnliii.  Tfes-^Uttncle  par  sa  grande  (aitfe  ,  par  le 
point  de  naissance  du  bord  posterieur  6eft  ailM  et  par  Tenpace  i»iilr^  \w^  ««el«tfr« 
br<*f  cl  medinn  ,  oii  il  n'y  a  que  dnix  rang!i  d«4^elltttc«. 

SoW'^enre  3.  —  ARCHILE8TKS,  He  Scf.rft. 

Lestes,  Rami).  (Pars). 

Secleui*  nadiU  naisi^nt  utte  cellule  el  <lemie  apri^s  le  hoUhk. 
he  sous-nodal  iion  anguleux ;  U*  8<vteur  ulU*a-iiodaI  inlor4>08e 
a  son  originc  ct  le  href  sons  Ic  nodus,  k  peine  ont^ules*  Dnix 
sccteurs  supplcincnUurcs  interposes  en  (re  le  sons-nodal  el  le 
median.  Plerostigina  dilate,  quatrc  fois  ausst  loop;  que  Iprgc, 
surmontant  5-i  cellules.  Quadrilatcre  large  ^  a  c6tc  interne 
ayant.  la  moitie  dc  Tinfeneur;  angle  externe  inferieur  niode- 
rement  aigu. 

Cils  des  pieds  assez  longs. 

Coloration  vert  bronze  .siir  fond  jaunatre. 

9.  Appendices  anals  eylindriques  suhules ,  plus  eonrts  que 
le  10*  segment. 

Patrie :  Ameriquc  tropieale. 

NB,  Sous-genre  dislincl  de  tous  lea  aulres  par  le  point  de  depart  dn  sectenr 
nodal. 

2.  Ancmi.B^TEA  cnaiiois,  R«mb. 

Lbstks «BAHDit  Ramb.,  n^  i.  -^  Hayen,  Amir,,  n^  I  (1). 
AlMiomen  d"  44-48;  957-42.  Aile  inferieui^e  33-^0. 
Ailes  leg^rement  jaonatr^.  Pterostigmft  trte«loug,  sunnonlani  3-4  cel- 


(I)  Par  eette  abreviation  Hagen,  Amir.,  jo  Mgnalerai ,  dana  oe  Synopait  roxrH- 
lent  outrage  du  D'  Hagen  :  Stfnoptii  of  the  Neuraptera  ofNnrth  jimariea,  loilA  « 
Iktoftke  SoHth  Ameriam  »p9cie$,  publie  par  la  SmithtQnian  i«»tiMion,  Wa»liin|- 
ton,  juillet  1861.- 
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iulpjt,  iioiratiru, «|x»i!»  (Itui;,'  de  5  a  3  i  g""»)-  l-^-l^^  iKi&leubiUiles  nux  allele 

V«rt  brMiza  obscur  eii(k^SHU&  Dc'trm^redi*  faille  bi*un;i6ti^«u|iei'ieui« 
l>leuoliv4lj'e;clevanl  du  (borax  syaiit  une  dooble  raie  m^bne  et  uiie 
bande  bumei-alc  bruii  jauiiuire;  les  etit^H  et  le  des80Utf  iaunes,  avec  Qtie 
lai-ge  liaude  niediane  brune:  (Esfiace  iiileralaire  et  les  deux  deniiei's  seg- 
uieiits  blajicbatres  pulveruieiil^cbe'^  le.s  aduit^s).  Pieds  uoiralres  avec  une 
i-aie  jaunitre ,  double  soi*  les  fenmrs. 

Jeunen  :  Plerosligma  bino  clair. 

o'.  Appendices aoals  sup^rieuis bi-uus,  en  lenailles,  ayanlen  dedans  une 
dent  basalenlgue  et  <leirx  fiffs  ecktuoi^  apres  leur  milieu.  L'exterieur 
denle,  le  boul  subarrondi.  Appendices  inrerieurs  (res-courls,  oblus, 
|»oilus,  jauualres,  ecartes.  Les  qualre  libias  posterieurs  sans  lignes  claires. 

<^.  Une  ligne  exlerile  jbuuikti'e  a  (uus  les  (Ibias,  k*^  parties  bronzees  du 
thorax  pills  elrolles  et  mienx  eirconscriies;  valvules  aussi  longues  que 
KabdOuieu,  ttciirutrtV)  |r£s-de&4iculoes  au.  beul.  Appeiidk;^  anais  noii-a- 

Pairie  :  ColondWe,  Venezuela,  Porlo  Cabejiu,  Vera  -  Cruz.  (Ancienue 
colleclion  Marclial  el  collection  Selys  el  Hugen.) 

?t'B,  'faille  analogue  a  la  UeijaleiUet  mnjitr,  inaiii  mulns  grelc. 

Somf-genre  3.  —  LE8TES,  Lmch. 

A<^Rio>,  Fab. 
A>Ai'ETES,  Charp. 

AiJt's  horizontals  duus  Ic  repos.  Seeteiir  nodal  iinissaiil  Iruis 
a  diiq  cellules  apres  le  nodus.  Le  sous-nodul  non  anguleux,  ou 
a  peine  ondule.  Le  seeleur  uitra-noda!  interpose  et  Je  bref  sous 
Ic  nodus  anguleux.  Deux  sectcurs  supplemenlaires  interposes 
eiitre  le  sous-nodal  et  le  median.  Pterostigma  trois  a  quatre 
fois  aussi  long  que  large ,  surnioiitaiit  2-4  edluies.  QuadrilaCere 
a  cote  interne  ayant  le  liei's  ou  le  quart  de  rinlerieur. 

9.  Appendices  anals  e}rlindriqucs,  subulcs,  plus  courts  que 
le  dernier  scgnicut  (deprimes  ebez  la  L.  prosmiri'i^*) 

Pairie :  Cosmopolites. 

NB.  Sous-genre  foadc  s«ir  la  coinbinaibos  de  caracloros  qui  se  Iruuvenl  isole- 
uiont  et  non  reunis  elies  let  autres.  Nobs  ignorous  &i  les  suus>-geiir«a  e.\o(iqu48 
ArckiUtte* ,  Uegahsln  el  Pfaiylttlw  porloni  les  ailes  borisontales  «ni  rele%tes 
daos  le  repos. 


n 
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Je  divise  le  sous-genre  testes  en  deux  sections ,  selon 
que  le  quadrilatere  forme  uu  Iriaogle  moderemeiit  ou 
entremement  aigu. 

PREMIERE  SECTION. 

Angle  cxteruc  infericur  du  quadrUatdre  moderdiucDt  aigu. 
Les  ells  dcs  picds  tou jours  longs. 

Je  s^pare  ces  especes  en  quatre  groupes,  prenant  pour  pre- 
mier caractere  le  derricre  dc  la  t^te  noiditre  bronze  ou  jauoe, 
et  pour  seconde  indication  les  appendices  anals  infcrieurs  do 
mUc  courts  ou  longs. 

Je  ue  me  dissimule  pas  que  ce  systenie  ne  rappro<*he  pas 
d'une  mauicre  tout  a  fait  absolue  ccrtaiues  especes  qui  sem- 
blent  voisines,  mais  il  a  Tavautage  de  faciiiter  la  detemiinatiou 
des  especes  nombreuses  qui  se  placeotici. 

l«-^roiipe(L.  VIRIDIS). 

Derriere  de  la  tdtc  bronze  noir^tre.  Appendices  anals  infe* 
rieurs  dii  nidlc  courts.  Coloration  vert  ou  acier  bronze.  Les 
lignes  jaunes  du  dcvant  du  thorax  tres-etroitcs  ou  obliterees. 

Patrie  :  Europe  et  cdtes  mediterraneeunes  de  TAsie  et  dc 
I'Afrique. 

A.  Pterosligma  noir  tres^^long  (L.  niacrostiyma), 

B.  Pterostigma  roux  epais  (£.  viridis). 

3.  LE8TE8  MACROSTIGMA  ,  EverSIII. 

AomioM  ■ACBotTiGiiA ,  Evenin.,  1936. 
Lkstbs  MAcmofnoMA,  Ramb.,  n^  8.  —  De  Selys. 
—      picrrri ,  Gene.  De  Selys  (oltm). 

Abdomen  o*  35,  $  3i.  Aile  inferieure  </  24,  ?  io. 

Pterostigma  noiratre  (jaaii4ti*e  cliez  les  jeuues),  graud,  dilate,  uu  |ieu 
plus  clair  au  bout ,  aurmonlant  3^  cellules,  Ailes  assez  iarges,  13-1-i  fiost- 
cubitales  aux  superieures. 

Vert  brooze  eo  dessus.  Thorax ,  base  el  exlremile  de  Pabdomen  violet 
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ntSkUlique  (bleu  pulveruleiU  cbez  les  adulles).  Levre  superieure  acier, 
bordee  de  jaunalre  en  avaut.  Pieds  noirs. 

6".  Appeudices  stiperieurs  noii'ilres,  ayaiil  interieurement  one  dent  I>a- 
sale  obluse  et  uoe  dilatation  m^diane.  Les  loferieurs  moiile  plus  courts, 
s^ecartanl  ik  leur  pointe ,  qui  est  tenninee  par  un  bouquet  de  polls  pales. 

9-  Appendices  anals  iioir^tres,  villeui.  Lames  vulvaires  assez  courtes, 
viol^tres,  visiblement  denticulees  dans  presque  toute  leur  longueur. 

Pctrie  T  Espagne,  Hongrie,  Russiem^ridfoiiale,  a  Orembourg  (Kvers- 
luann),  Sardaigne  (G^ne),  Sicile  (Gfalllani),  Asie  Mneure,  Cbrpre.  (Gol- 
lect.  SelySy  Hagen.) 

NB.  Diffmre  de  toatet  Im  avtrBs  ptr  la  levre  saperieure ,  les  coles  et  le  desM>Qs 
du  thoxax  «t  les  pieds  noir  acicr. 

•i.  Lestbs  TiRiDis ,  Vander  Linden. 

AeaioH  TiBivis ,  Vander  L. 

LssTss      —      De  Selys,  Hagen,  Ramb.,  n^  10. 

AoaiOR  uracortALUs ,  Cbarp. 

Abdomen  d*  34-39;  9  32-33.  Aile  infigrieure  ^27. 

Pterostigma  rouss^re  clair  (jauue  cbez  les  jeunes) ,  dilate,  eutoure  d^une 
nervure  noire,  sarmontaut  deux  cellules.  11-13  postcubitales  aux  sup^- 
lieures. 

Yert  bronze  en  dessus;  levre  superieure  bleu  clair.  Dessus  et  derri^e  de 
la  t^te  Tert  bronze.  Devant  du  thorax  vert  bronze  avec  une  line  ligue 
humerale  jaune  (oblileree  chez  les  adidtes) ;  les  o6tes  et  le  dessous  jau- 
iidtres  apr^  la  premiere  suture  laterale,  avec  une  ligne  brune  a  la  suture 
m^iane.  Pieds  jaunilitres,  le  c6t^  externe  des  femurs  et  Tint^rieur  des 
tibias  noirs. 

G^.  Appendices  superieurs  bkuic  jaundtre,  k  pointe  noir^tre ,  ayant  iute- 
rieurement  une  dent  basale  et  un  tubercule  avant  Textramit^.  Les  infe- 
rieurs  tr^courts,  conlques,  presque  costlgus. 

9*  Appendices  anals  bronzes.  Lames  vulvaires  jaunSttreS|  noir&tres  et 
fortement  dentelees  au  bout. 

PcUrie  :  Europe  temper^  et  meridionaie>  Asie  Mineure,  Algerie.  (Col- 
lect* Selys ,  Hagen » etc.) 

* 

NB.  Diflere  des  especes  voisines  par  la  forme  et  la  coloration  du  pterostigma, 
!■  eealeur  des  appendices  anals  superieurs  du  mi\e ,  la  brievete  des  inferieurs , 
left  lamei  vulvaifes  de  U  femeUe  tras-dentelees;  difere  des  L.  bmrbara  et  pirwt 
par  le  derriere  de  la  tete  bronze  ,^lc. 
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2«»«  groupe  (L.  SPONSA). 

Dcrrierc  dc  la  Ictc  bronze  ou  noiralrc.  Appendices  anals 
infcrieurs  du  male  longs.  Ooioration  en  dessus  vert  ou  brtin 
bronze.  Ptcrostignia  unicolore,  noir  ou  brun. 

A.  Appendices  anals  de  la  femclle  non  denleles  {L.  siinpltJc, 
—  unguiculutu,  —  ha  mala,  —  nymphay  —  sponm,  —  dU- 
jtuicJa,  —  forcipata,  —  atacris,  —  minuta^  —  vigilax^  — 
rectangularis), 

Palrie  ■:  Europe  et  Ics  deux  Aiueriqucs. 

B.  Appendices  anals  de  la  fcmellc  dcniicules  en  dcliors. 
{L.  sublata).  D'Aaieriquc. 

o.  Lestes  simplex,  UageUj  Afmr.^  11*6. 
Abdomen  3i..AJIe  inferieure  21. 

Plfh'ostigma  courl,  epais,  iioir,  u  peiue  i>ale  au  buut,  suruiouUul  un 
l>ou  iiioiiis  de  deux  cellules;  ii-i5  postcuhi tales  aux  supcrieures.  « 

o'  adulle.  Noiraire,  a  immiic  bronze  en  dessus.  Levre  su|)erieure  verdilre. 
Vesti{,re(le  deux  rales  hrunes  I rans verses  au  front.  Derriere  les  yeax  sau- 
|K)udi'e  de  hieuatre  ainsi  que  le  prol borax,  la  plus  gi*ande  itariie  du  tborax, 
la  base  et  le  bout  de  Falxlomen.  Sur  le  devant  du  thorax  ap|)ai*ence  d*auo 
bande  antebunierale  veitl^lre  assez  large.  Alxlomen  grele,  les  5-7<:  seg- 
Dienis  avec  un  ceixlc  basal  pale  inlerj*on)pu.  Pieds  bruns  avec  uiie  ligne 
double  aux  femurs,  et  riuleiieur  des  tibias  noil's. 

ApfMnHlices  superleurs  nuirs,  a  bout  tres-courbe,  epais,  arrondi,  ayanl 
interieuivnient  uue  forte  dent  basale  aigue,  suivied'une  dilatation  denli- 
culee  (|ui  se  i*6unit  presque  insensiblenient  a  la  partie  coorlx^  du  bout 
sans  eciiancrure  di;>tincle.  Appendices  inferieurs  assez  epais,  surlouta  la 
base,  un  ])eu  ecartes  ensuite,  courWs  alors  Tun  versl'aulre,  leur  bout 
mousse  non  aminci,  t^enche  en  bas,  atteignant  a  pen  pres  le  bout  de  la 
dilatation  des  supericui-s ,  egaux  ^  leur  nioitie. 

o"  jeune.  Non  sau[)oudrc,  excepCe  derriere  les  yeux,  oii  le  fond  parait 
noiriktre.  I  ne  raie  verte  au  front.  Devant  du  Iborax  avec  une  crete  dor- 
sale  fine  el  une  bande  juxtahumei*ale  entieix*  verte  assez  large.  £s|>ace 
enlre  la  suture  bumerale  et  la  pi^Muiere  laterale  brun  bronze  obscur  el  mi 
vestige  median  sn|)erieur;  le  reste  des  cotes  el  du  dessous  oUviktre  «a/i« 
marques  noires. 

9  iocouDue. 
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Palrie :  Mexico  (Deppe)  (Mus.  de  Berlin),  Texas  (Fridrich). 

I^B.  Resserable  a  la  congtneTf  dont  elle  differe  noUmiiienl  par  le  derrier^  d«s 
xeux  brun  broozo,  Tabeeoce  de  trails  noirs  au-dessous  du  thorax,  la  raicjuxtu- 
Hwcrale  plus  large ,  TabMiice  de  taehe  nediane  claire  an  bout  du  prothorax  ,  la 
dilatation  interne  des  appendices  superieura  non  auivie  d^nne  eehancnire)  Ics 
inferieurs  plus  longs;  le  plerostigina  noir  cbes  I'adulle. 

Difere  des  aulrcs  especes  brunes  [forcipala,  ditjunctu)  par  Ics  appendices  infe- 
rieun  plus  epais ,  plus  courts. 

6.  liESTes  DRfiuiciLATA,  Hageo,  Amer.,  n<»  11. 

AMoincii  o'  -2:^1,  ?  ii-27.  Aile  inferieure  o'  17-ii,  $  20-±J. 

Plerostigina  asse/.  court,  ei)afs,  un  pen  dilate,  eiiftime,  plus  roiice  au  cen- 
tre ,  blatichdire  aujc  boutJt,  suruionlanl  deux  cellules  on  un  |ieii  mollis.  Mt 
|»oslcu  1)1  tales  aux  su|)erieures.  Alles  un  pen  elargies.  Alidoinen  assez  epais. 

o*  adulte.  Urun  verd:\tre  bronze.  Levre  superieure  et  face  jauues ;  le 
Uerriere  de  la  tele,  prothorax ,  es|)acc  inleraluii'e,  cOtesdu  ibomx,  base  el 
exiremile  de  Tabdomen  sau|)oudres  de  blancbiktre.  Fond  du  protborax 
uoiritre.  Devaut  du  thorax  ayant  unc  crete  dorsale  line  el  une  raie  bunie- 
rale  u^  tonchanl  pas  le  haul,  jaune  verdalre;  coles  avec  unc  liande  mediane 
in-cguliere  noire  eiivabissanl  presquc  lout,  el  uue  large  tache  de  nieme 
couleur  aux  handles  des  quatre  [>ieds  anterieurs.  Pieds  jauuali'es  avec 
une  double  ligne  sur  les  Teniurs  el  riuterieur  des  libias  noirs. 

Ap(N'ndices  superleurs  oranges  en  dessus ,  bruns  au  boul  (jui  esl  uu 
|ieu  aplali  et  arrondi,  ayant  inl^rieuremenl  une  dent  basale  courle,  aigue, 
sutvie  d*une  dilatation  concave  fortemenl  denticulee,  rini.ssaut  aux  deux 
tiers  par  une  petite  echancrure.  Les  inferieui'splns  courts,  noirilres,  epais 
et  ccarlcs  k  la  base,  diminuanl  insensiblemenl,  le  boul  mousse  un  peu 
aplatl.  Vus  en  dessus, ils  soot  ecartes  5  la  base, courl)es  Tun  vers  Tautix*, 
au  i>oinl  de  se  croiser,  el  la  poinle  croisee  inclinee  en  dehors  el  forleinenl 
relevee  en  haut,  cequi  se  voilbien  en  les  regai*dant  de  prolil. 

9  coloree  coinine  le  niikle,  niais  non  s:iuj)oudree.  Une  large  bande  jaune 
derriere  la  tele,  allant  d*un  u'il  a  Pautre.  Raie  hunierale  jaune  complete. 
Prothorax  jaune,  ayant  le  milieu  brun,  maniue  d'uue  tache  u.'nlrale  jau- 
natre.  (loles  cl  dessous  du  thorax  jauues,  n*ayanl  ([u'un  vestige  de  ligi.e 
sa|)erieure  noire  a  la  suture  mediane.  Crete  du  i"  el  du  2«  segment  jaune; 
les  deux  derniers  bruns  en  dessus,  sans  laches.  Ap[)endices  aimls  jaunes, 
noirs  en  dedans.  Lames  vnlvaiies  l)ordees  de  noir,  fortes ,  denticulees. 

Patrie :  Saint-Louis  (Missouri)  el  New-Jersey.  (Collect.  Hagen  cl  Selys.). 

yB*  Semble  representer  la  barbarfi  en  Ameriquc.  Rcmarquable  par  le  ptcro- 
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btigma  court  ei  un  peu  bicolore ,  le  derriere  de  U  tela  •  baad*  jaanc  (da  oioiBS 
ches  U  9)f  Ics  appeodicei  infericurs  do  male  courbes  el  croises  eo  S,  imilant 
de  profit  eeux  de  VOnychogompktu  foreipatut,  U  dent  buale  des  superieurs  petite 
(presque  nuUeehez  un  exemplaire  montlrueux). 

7.  Lbste§  BAMATAy  Hagen. 

LBflTif  roicirATA,  Hagen,  Amir.,  d«  IS  (excl.  syn.). 
Abdomen  o"  26-32 , 2  24-29.  Aile  inferieure  (f  19-22, 2  19-24. 

Pl^rostigma  court ,  epais,  ooir,  ii  peine  blanc  aux  extrteiit^ ,  surinoo- 
taut  un  peu  moins  de  deux  cellules.  11-14  postcubitales  aux  superieiires. 
Ailes  un  peu  elargies.  Abdomen  epais.  Tete  forte. 

a*  verl  bronz^  fonc^  en  dessus.  Levre  superieure  bleu  verditre.  Der- 
riere  de  la  t^le  bronze,  ainsi  que  le  prolborax.  Devant  du  thorax  vert 
bronz^,  k  sutures  noires.  Les  c6tes  et  le  dessous  jaune  p&Ie  a  Tec  one 
bande  m^ane  irr^guliere  noire  euvahissant  presque  tout  Pieds  jauna- 
tres  avec  uue  llgne  double  aux  femurs  et  Tiuterieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  superieurs  noirs,  un  peu  bruns  a  la  base;  lebout  tres-couii>ef 
mousse,  ayant  interieurement  une  forte  dent  basale  aigue,  suivie  d*ane 
secoude  un  peu  plus  rapproch^e  de  la  premiere  que  chez  la  nympKa;  ces 
deux  dents  reimies  par  une  dilatation  tr^-denticulee.  Appendices  iofe- 
I'ieurs  atteignant  presque  le  niveau  de  la  seconde  dent ,  ^loignes  Vun  de 
rautre apres la  base,  presque  droits  en  dehors,  aplatis,  cai>it^s  ou  elargi!^ 
Tun  vers  Tautre  au  bout. 

G^  trea-aduHe,  En  partie  saupoudr^  de  bleuatre ,  comme  les  esfieces 
voisines. 

2  coloree  comme  le  mile ,  mais  d*un  vert  metallique  plus  elair.  Levre 
superieure  jaune.  Base,  bords  et  sutures  du  protorax  jaun&tres.  Suture 
dorsale  ei  humerale  du  devant  du  thorax  finement  jaunes.  Les  c6tes  et  le 
dessous  J^unes  avec  vestige  d'une  ligne  mMiane  brune.  Des  taches  aoires 
aux  hanches  contre  le  prothorax.  !«'  segment  a  tache  bronzee,  carree  ante- 
rieurement;  9*  el  10*  bronzes,  presque  tou jours  sans  taches  en  dessus. 
Appendices  auals  jaun^tres,  bruns  en  dedans  et  ou  bout.  Valvules  fortes, 
bordees  de  noir,  k  dentelures  fortes. 

Po/rte ;  Chicago,  Illinois,  par  le  bai^on  d'Osten-Saekeu.  Washingiou. 
(Collect.  Selys  et  Hagen.) 

NB.  Tres-voisine  de  la  nympka.  Le  male  en  differe  par  les  deux  dents  des  appen- 
dices superieurs  moins  eloignees,  la  premiere  dent  etant  un  peu  plus  loogue,  ce 
qui  le  rapproche  de  la  sponsa,  et  par  les  appendices  inferieurs  un  peu  retrecis  au 
milieu.  Ge  n'est  probablemdnt  qu'une  race  locale  de  la  nympha. 
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8.  Le&tes  nympha,  De  Selys. 

Lbstks  poBciruLA ,  Ramb.,  uP  6  (nac  Charp.)* 

—  troHSA,  (Pars),  Steph.,  Leach. 

Addoinen  S6-35.  Aile  iiif^rieure  19-26. 

Pterostigma  uoir  (jaun^tre  chez  les  jeunes),  un  peu  plus  pale  aux  exlre- 
mites,  uu  peu  dilate,  suriuootanl  environ  deux  cellules.  12-15  posleubi- 
taies  aiix  superieures.  Ailes  assez  arrondies. 

Vertbi-onze  eu  dessus;  tete  robusle.  Levre  superieure  jaun^lre  (bleue, 
chez  le  o"  adulte).  Dessus  el  derriere  de  la  lele  bronzes.  Devanl  du  thorax 
vert  acier;  sutures  dorsale  et  hujnerale  brouzees  (la  m^iaue  jaune  chez^ 
la  9)-  Cotes  et  dessous  jauusilres  avec  une  flne  ligue  brune  a  la  suture 
niediaue.  Abdomen  asscz  robuste.  i^'  segment  ayant  en  dessus  une  tache 
bix)uzee  carree  anterieurement.  Pieds  jaun^tres,  Texterieur  des  femurs, 
l^interieui-  des  tibias  noirs. 

d*  aduUe.  Thorax,  base  et  exti'emite  de  Tabdomen  bleu  pulverulent. 
Le  jaune  des  pieds  reduit  sur  les  tibias  a  une  ligne  courte. 

Appendices  superieui's  ayant  interieurement  une  dent  basalc  aigue, 
suiviod'uue  secoude  plus  petite  assez  elolgnee  de  la  premiere,  k  laquellc 
elle  est  reunie  par  ime  dilatation  denticulec.  Appendices  inf^iieurs  allon- 
ges, ecartes,  dilates  a  leur  extremite,  qui  est  un  peu  courbee  en  dedans. 

9-  Le  haut  des  hanches  des  quatre  pieds  auterieurs  noir,  joignant  le 
pi-othorax,  qui  a  deux  grandes  laches  bronzes,  arrondies,  entieres.  Ap- 
pendices anals  noirs,  jaunes  a  la  base.  Lames  vulvaires  grandes,  finemenl 
dentelees,  })ordees  de  noir. 

Patrie :  Europe. 

NB.  Souvent  difficile  a  dislinguer  de  la  sponta.  Compares  le  pleroaligma,  la  tete, 
lea  appcodices  anals ,  les  lames  vulvaires ,  la  iaehe  du  i*'  s^nent  ddl' abdomen. 

9.  Lestes  sponsa  ,  Hansem. 

Laans  sroaaA ,  De  Selys ,  Ramb.,  n^  7. 

—  AUTuanAus,  Leach. 

—  NYBrBA,  Leach,  Stephens. 
Acaioa  voaciruLA ,  Gbarp.,  Burm .,  H"  32. 

r—     SPBcrauM,  Koleoati,  Uelet.  Enl.  Bull.  Motcou,  1856. 

Abdomen  o*  25-30,  9  S5-29.  Aile  inferleui^e  18-21. 

Ptei'ostigma  noir&tre  (jaun^tre  chez  les  jeunes),  an  pen  plus  p^le  aux 
exti'^mil^,  dtrot/,  surmontant  k  peu  pr^s  deux  cellules.  12-14  postcobi-* 
tales  aux  superieures.  Alles  assez  etroiles. 
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•  

Vert  bronze  eu  dessus.  Tele  in^iocre.  Levre  su|)erieure  jauuitre.  Dessus 
el  (lerriere  de  la  icle  bronzes.  Dcvant  du  tborax  vert  metallique.  $atur« 
dorsate  el  bunieinle  Jaunes.  Les  c&t^  et  lo  dessous  jaunJitres.  Abdomen 
assez  greie.  i<^'  segment  ayaut  eu  dessus  uoe  lache  b^onzl^*,  arrondie 
aiiterieuremeut.  Pieds  jaunatres;  Texterieur  des  femurs  et  iMnterieur  deh 
lib! as  noir^tres. 

c^  adutte,  Tborax,  base  et  exlr^mite  de  Tabdomen  bteu  pulverulent. 
Sutures  du  devant  du  thorax  uolrdt^es.  Le  jaune  des  pieds  redntt  a  une 
rate  interne  aux  femurs;  Texterieur  des  tibias  brun. 

Api)eudices  sui)erieurs  ayant  iiil^rieurement  nue  dent  basale  algue 
suivie  d'une  seconde  sembtable ;  ccs  dents  plus  rappiH)cliees  I'uiio  de  l^autre 
'que  cbcz  la  nympha.  Appendices  inferieurs  aHonges,  ecartes,  i  i>oii)e 
dilates  a  ieur  extW^mite,  droits. 

9*  Prothorax  avec  deux  laches  bronzees  irregult^rement  deutelces, 
chacuiie  peuelr^  par  une  raic  jauue  partantde  devant.  Haat  des  baiiebes 
des  quatre  pieds  aDl^iienrs  roux  oii  jaun^tre ,  ^aus  taches  brmizees  d is- 
ti notes,  du  moins  &  la  premiere  |)aire.  Appendices  anals  jaun-Mit^s,  exce|ite 
a  la  iiointe.  Lames  vulvaires  modiocres. 

Patrie :  Euro|>e  temperee  et  moridionale.  (Ceilect.  Selys,  Hagen,  etc.) 

yB.  Voir  pour  les  diflferences  avoc  la  nympha ,  rarticle  de  cetle  dernicre. 

10.  L£STE8Di«JUBctA,DeSelys. 

Abdomen  cT  ^8 ,  9  26.  Aile  inferieure  20. 

Plerostigma  brun  fonce ,  k  |)eine  i)lus  pale  aux  extremiles ,  allonge , 
non  dilate,  surmontant  deux  on  deux  et  demi  cellules.  i5-f  i  poslcubilaleb 
aux  superieures.  Abdomen  assez  grele.  Tele  mediocre. 

o'  noir&tre  bronz^en  dessus.  Levre  superiedre  «t  ftice  jaunes.  Derriere 
de  la  t^te  noiHktre,  ainsi  que  le  prothorax.  Devant  do  tborax  noirilre  bronze 
avec  une  rale  humerale  vert  dair  assez  etroite,  n^allant  pas  jusqu*en  haul. 
Les  c6t^  el  le  dessous  jaunMres  avec  une  baude  noire  mediane  large ,  irir- 
guliere  (nulle  chez  les  jeunes  et  che2  la  9)}  conflnente  avec  le  deranl  soils 
Taite  superieure.  Pieds  jaun&lres  avec  une  double  ligne  aux  femurs  el 
riuterieur  des  tibias  uoirs. 

Appendices  supericurs  noirs ,  un  peu  roussatres  k  la  base  on  dessus ; 
leur  bout  mousse,  pas  fortement  courb<&,  ayant  interieurenient  une  dent 
basale  aigug  assez  courte,  suivie  d*une  dilatation  epaisse  tr^s-denleler , 
finissanl  par  une  seconde  dent  semblable  k  la  premiere  (moins  eloignee 
que  chez  Yhamaia  et  la  nympha,  en  un  mot,  comme  chez  la  spotisa)  et 
suivie  d'une  forte  ecliancrui'e.  Appendices  inferieurs  longs,  depassani  la 
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secoode  dent  des  superieurs,  droits,  k  peine  aplatis  au  bout ,  ^lolgn^ , 
mais  pouvant  se  croiser  Tan  sur  Pautre  (comme  chez  la  9ponsa) ,  plus 
^pais  que  cbez  la  forcipata. 

9-  Pt^rostignia  surmontant  deux  cellules.  Prothorax  brun  en  dessus, 
tache  de  jaunAtre.  Raie  lium^raie  jaunatre,  complete,  mediocre ,  confluenle 
par  le  haot  arec  Je  jaune  des  cotes;  ces  derniers  avec  une  fine  ligne  supe- 
liefire  noirStre  a  la  suture  inediane.  Tacbe  brune  du  1''  segment  arrondie 
vers  la  base.  Les  0*  et  \0^  Itrouzes  en  dessus*  sans  taches.  Valvules  i^ 
peine  denUcul^.  Appendices  analsjaunau'es,  nolrs  en  dedans- 

Po/r/e :^ouvelle-Kcosse,  Maine,  Illinois,  Chicago  (liaron  Oslen-Saeken. 
Hodman,  etc.),  Mos,  Bril.  Collect.  Selys,  Hagen. 

NB.  Represenle  la  »pon»a  en  Amerique  et  n'en  ptirail  qu*on«  race  locale,  Al%' 
tinete  iiar  sa  eoloration  brun  bronse  plutot  que  vert ,  et  left  bandea  humerales 
clnirac  phia  lerf  ei.  HenemMe  avssi  a  la  /broijpoto,  qvant  a  la  couleur,  auia  le  mkW 
de  la  forcipaki  a  let  deux  denU  des  ftppendices  siipevioure  plus  eloigneeA,  et  les 
appendices  inferieurs  plus  longs,  plus  greles,  plus  capites  au  bout ,  le  pteroAli^mn 
plus  epais,  et  le  9«  segment  de  la  9  b  une  tache  ovale  dorsale  jaunalre. 

11.  Lestes  porcipata.  Ramli.,  n''  4. 
LiSTis  BAMATi,  Hsgcn ,  jimtT.,  n<*  ft. 

Abdomen  cT  30-33;  9  28-33.  Aile  infeileare  6*  49-24.  ' 

Pt6rostigma  brun  fonce,  a  peine  plus  clair  aux  extremity,  mMlocre, 
epais,  dilate,  surmontant  deux  cellules.  9-11  postcubitales  aux  supe- 
riejires.  Abdomen  mediocre.  Tete  large. 

6*  noirdire  bronz^  en-dcssus.  Levre  su|)erieure  el  face  jauni^ti^s.  Der- 
riere  de  la  tete  noir^lre.,  ainsi  que  le  prothorax.  Devant  du  thorax  noirdtre 
bronze  avec  une  raie  antehumerale  marron  plus  large  en  bas,  adossec  k 
une  huradrale  verte  plus  elroile.  Les  cOles  et  le  dessous  jaun&tres  avec  une 
fine  ligne  noire  a  la  suture  mediane.  Pieds  jauniktres  avec  une  double  ligne 
aux  femurs  et  Tint^rieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  superieurs  noinktres,  a  peine  rouss^tres  a  la  base  en  des- 
sous; le  bout  mousse  non  fortement  courb^,  ayant  int^ieurement  une 
forte  dent  basale  aigue  assez  longue ,  .suivie  d'une  dHatation  peu  epajsse , 
ftuementdenliculee,  finissaut  par  une  seconde  dent  peu  algue.  (Ces  dents, 
aussi  ^loignees  Tune  de  I'autre  que  chez  la  hamala  et  la  nympha,  suivies 
d^une  forte  ^bancrure.)  Appendices  inferieurs  d^passant  en  longueur  la 
seconde  dent ,  Partes ,  droits ,  subcylindriques ,  amincis  au  milieu ,  le  bout 
un  peu  ^iargi  et  spatnl^. 

9.  Prothorax  brun,  taohe  de  noir.  Les  rales  claires  ant^humerates  plus 
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Urges,  du  moins  chez  les  Jeunes.  La  cr^le  m^iftiie  du  Uiorax  jtune.  9«  seg- 
ment avec  une  tache  dorsale,  OTale ,  mediocre ,  jaanatre.  Lames  vulvaires 
mediocres,  denticul^s.  Appendices  anals  jaun&tres,  bnms  au  boat. 

Patrie  :  Am^rique  septentrionale  (types  de  Serville  et  Rambar),  New- 
Jersey,  Georgie,  Illinois.  (Ck>llect.  Selys.) 

NB,  Intennediairc,  d'une  part,  entre  les  nympfui  et  hamata ,  dont  elle  »  le  ptero- 
stigma  €t  les  appendices  superieurs ,  et ,  d'autre  part ,  les  tponta  et  di^unda ,  dont 
elle  a  le  premier  segment  et  les  appendices  inferieurs.  Distincte  des  deux  especes 
europeennes  par  la  coloration  bran  bronse  et  non  vert  metatliqae. 

« 

Race?  —  Lestes  stcjlta  ,  Hagen ,  North,  Am.  Neur.,  p.  67,  n«  -i. 

Connue  seulement  par  one  femelle  dont  presque  tout  Tabdomen  manque. 
Aile  iof^^rieare  24"^".  Tete  et  thorax  mi  peu  plus  robastes ,  une  grande 
lache  brune  mieux  arr^tee  sur  chaque  c6t^  du  prothorax ,  pas  de  vestige 
noir  aprto  les  pieds  post^rieurs.  Dessus  du  l**  segment  de  rabdometi  noi- 
r&tre,  except^  k  la  base.  Bandes  hum^rales  ronsslitres  plusetroites,  tra- 
vers^es  par  une  raie  dorsale  pftle.  (Le  reste  manque.) 

Patrie  :  San-Francisco,  en  Galifornie.  ((k)nect.  Hagen.) 

12.  Lestes  alacbis,  Hagen. 
Lbstss  AXJkciB,  Hagen ,  n*  S. 
Abdomen  31*52.  Aile  inf^rieure  c^  20-23, 9  23-23. 

Pt^rostigma  assez  ^pais,  noirfttre  (plus  long  chez  la  $),  surmontant 
deux  cellules;  0-14  i)ostcubi tales  aux  superieurs.  Alles  ^troites.  Abdomen 
gr^le. 

d*  adulte,  Nolriktre  bronz^  en  dessus.  L^vre  sup^rieure  oliTfttre;  der- 
ri^re  des  yeux,  espace  interalaire,  base  et  extr^mit^  de  Pabdomen  sau- 
poudr^s  de  blanchfttre.  Prothorax  noir&tre.  Devant  du  thorax  nolritre 
avec  une  raie  ant^hum^rale  assez  large  (bleufttre).  Le  reste  des  c6t^  et  le 
dessou^  oliv&tres  avec  une  large  bande  m^iane  noir&tre  touchant  les  ailes , 
mais  non  les  pieds.  Ceux-ci  jaunfttres  avec  une  ligne  brune  interne,  qui 
est  double  sur  les  femurs. 

Appendices  superieurs  brans  en  dessus,  k  pointe  mousse,  ayant  inte- 
rieurement  une  dent  basale  courte,  non  aigue,  suivie  d'une  dilatation 
mediane  large ,  convexe,  leg^rement  denticul^e,  termin^e  par  une  echan- 
crure. 

Appendices  inferieurs  ayant  les  deux  tiers  des  superieurs,  subcylin- 
driques ,  arrondis  et  villeux  au  bout ,  oti  ils  <;e  rapprochent ;  un  pea  ^carles 
auparavant. 
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9  adtiUe.  Colore  comme  le  mftle.  Lames  vulvaires  mediocres,  pas 
visiblemenl  deniiculees. 

5  jeune,  Pterostigma  bnin  clair.  Derri^re  de  la  l^ie  noir,  plus  clair 
inferieurement.  line  partie  du  prothora\,c6t^s  el  dessous  du  thorax ,  es- 
pace  iiileralaire ,  cr^te  dorsale  des  l«'  el  2«  segments,  cotes  des  autres  el 
appendices  anals  roussiktre  clair. 

Patrie:  Vera -Cruz,  |)ar  M.  Sal  i^  (Collect.  Selys),  Texas,  k  la  riviere 
P**cos ,  le  12  mai.  (Collect.  Hagen.) 

NB.  Se  distingue  des  etpeces  amerirainea  voiaines  par  Im  grande  largeur  des 
bandea  clairea  du  devant  du  thorax,  la  dent  basale  des  appendices  anals  supe- 
rieurs  du  male  pen  prononcee ;  la  seeonde  nulie;  les  appendices  inferieurs  assex 
ppAis;  la  coloration  brune  et  roussatre  de  la  remelle,  quoique  ses  derniers  seg- 
ments, memechex  lesjeunes,  soient  noirdtrf$j  sans  laches  dorsales  claires ,  et  que 
le  prolhorax  soit  toujours  noirdtre  au  centre. 

15.  Lbstm  minvta,  De  Selys. 

Hagen,  Amer,  (Sans  description.) 

Abdomen  27.  AUe  iuf^rieure  17. 

Pterostigma  noir,  allong^ ,  surmontant  presque  deux  cellules.  Ailes  l^g^ 
rement  salies.  Onze  postcubitales  aux  superieures. 

d"  noir  bronz^  en  dessus.  L^vre  sup^rienre  vert  pdle.  Derrl^re  de  la 
t^te  noir,  plus  p^le  inferieurement.  Prolhorax  noirittre.  DeTant  du  thorax 
noir  bronze  avec  une  crete  dorsale  et  une  raie  ant^hum^rale  ^troite ,  vert 
p41e,  adoss^e  ii  une  ligne  hum^rale  courte,  p^le.  Les  c6tes  et  le  dessous 
vert  p^le  avec  une  bande  mediane  tr^s-large  noiritre ;  espace  interalaire 
5Uiupoudre  de  blancb^tre.  Pieds  oliv^tres.  Le  cot^  externe  des  f<^murs  avec 
une  bande ,  et  rinterieur  des  tibias  noirs.  . 

Appendices  superieurs  noir&tres,  brun  clair  en  dessus,  ayant  iut^rieu- 
rement  apr^s  la  base  une  dilatation  un  peu  velue,  qui  se  termine,  apr^  leurs 
deux  tiers,  par  une  forte  dent  aigue ,  sui vie  d'une  ^cbancrure  profonde.  Le 
bord  exteme  fortemeat  denticul^.  Appendices  inferieurs  ^rt^ ,  presque 
droits,  subcylindriques,  assez  6pais;  le  bout  arrondi,  villeux,  atteignant  en 
longueur  la  dent  des  superieurs. 
9  inconnue. 
Patrie  :  Br^sil  (Collect.  Selys). 

ffB,  L'espece  la  plus  petite  du  groupe,  facile  h  reeonnattre  par  I'absence  de 
dent  basale  aus  appendices  superieurs,  et  la  forte  dent  mediane  eombinee  arec 
1.1  forme  des  appendices  inferieurs. 
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U.  LeftTcs  TMiu.Ax,  H«(ren. 
Altdomen  55-38.  Aile  inferieure  31-25w 

(f  aditUe.  Pter6stif?nw  brun  olivatro,  an  peu  allonge,  siirmontanl deux 
et  (iemi  h  irois  cetkilcs.  Quatorze  poslcubiiales  aux  superieures.  Ailos  non 
saKes.  Abdomen  long,  gr^te.  Ti^ie  pclito. 

Vert  m^frrllique  en  dessus.  Levre  superieure  olivalre.  Epislomc,  fionl, 
(lessus  de  la  lete  noir  bronz^;  derriere  de  la  U^le  noinUre,  pulveruleni, 
jaiineenire  les  yeux.  Ppolborax  vert  bronze  pulverulent  de  c6te.  Devanl 
du' thorax  vert  bronze  jusqu'^i  la  premiere  suture  laterale;  la  suture  dor- 
sale  du  de^•ant  et  Thum^rale  finement  jaun^tres;  le  baut  des  c6les  enire 
la  iTfemi^re  suture  el  la  m^iane  vert  bronze;  le  i*esle  et  le  dessous  jau- 
nAtres,  un  peupulV^rulenls,  avec  une  laclie'nolrilre  laterale  oblileree.Le 
vert  du  desstrs  de  Pabdomen  pass;un  au  noir  sur  les  deux  derniers  seg- 
n>ents,  qui  sont  un  iteu  pulverulents.  Les  fcmui-s  jaunulres  avec  unedoul)ie 
raie  noirJitre,  et  les  IlMas  bruns  en  dehors. 

Appendices  superieurs  noirs ;  leur  premiere  moitie  jaun^tre  obscur  en 
dessus.  lis  sont  plus  longs  cpie  le  10'  segment,  un  peu  courl)^s  Tun  vers 
Tautre,  la  seconde  moitie  |)encbee  en  bas.  lis  portent  inleneu^eroent  une 
forte  dent  l>asale  aigue,  suivie  d'une  seeonde  aussi  forte,  moins  aigne,  el 
d'luie  troisitoe  obtuse.  Le  bont  epatssi ,  mousse,  villeux ,  presque  courbe 
en  dehors.  Appendices  inf^rieurs  aussi  longs  que  les  superieurs,  rappro- 
ches  k  leur  base,  qui  est  brune,  ^largie;  le  reste  formant  les  deux  tiers 
(Inaux  excessivement  mince,  filiforme,  penches  Tun  vers  Tautre. 

(f  jeune.  Bords  anterieur  et  post^rieur  du  protborax  jaunes.  Une  large 
bande  hum^rale  de  meme  couleur. 

Patrie  :  New-Jersey  (Ubler).  (Collect.  Hagen,  et  Mus.  de  Vienne.  Col- 
lecW  Selys,) 

PfB.  Diflere  de  la  rectangufarU  par  rabflomon  moins  long,  leii  ailes  moin^ 
ooiirtes,  Ig  pterostigma  jannalre,  la  fete  plus  petite,  la  dilatation  interne  dfs 
appendieea superieurs  divisee en  trois  dents,  re  qui  ne  ne  trouve  pas  chea  d*autrM 
especes  d'Boropft  ou  d'Ameriipie ;  enfin  ,  les  appendices  inferieurs  aus«i  long«  que 
chet  la  fqrfieula^  mais  encora  plus  fins. 

15.  LE8TRSRBCTAIIGULAAIS,8ay. 

Joum.  (lead.  Pfti7.,  VIII ,  n^  1.  Hagen  ,  Amer.^  n^  9. 
.     Abdomen  c^  40 » 9  31 .  Aile  inferieure  2:2. 

Pterostigma  noir,  ^pais,  assez  court,  surmonlant  un  peu  plus  de  deux 
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cellules;  11-12  postcaMiales  aux  sup^rieures.  AJle^ un  pen  saUes, courtes. 
Abdomen  tr^long  (cf),  long(9)> 

Noir  bronze  en  dessns.  L^vre  saperieure  vert  jaon^tre.  Derriere  de  la 
tete  noir.  Protborax  noiratre,  bortle  et  tache  d'oliv&tre.  Devant  dii  thorax 
noir  avcc  iinecivte  dorsnie  fino  et  uue  bande  humerak*  jaunes ;  cette  Uer- 
niere  conflueute  par  en  baut  et  par  en  bas  avoc  les  c6te8  et  le  desaoas 
jaun^tre  clair.  Piedsjauniktres  avecune  raieaux  femurs  et  rint^rleur  dfs 
tifoias  noir. 

cf.  Ap|)endices  su|)erieurs  noirativs,  leur  extremity  fortement  courb^ 
on  dedang  et  en  has,  ayaiil  iulericurenient  nne  dent  basale  aigue,  ftuWte 
d*une  dilatation  assez  large  et  denliculee,  qui  se  termine  aax  deux  tiers 
par  une  dent  plus  forte  et  plus  algue  finissant  par  une  echancnire  subite. 

Appendices  inferieurs  un  pen  epnis  k  la  base,  ecart^s,  s*amincissant 
graduellement  en  se  rapprocbant  vers  la  pointe,  qui  est  un  peu  mousse  el 
fortement  pencb^e  vers  le  l)as,  atleignant  la  seconde  dent  des  sup^rieurs. 

9-  Appendices  nnals  brans,  valvules  me<1iocres,  pas  visiblement  dentin 

CIll^S. 

Patrie  :  Indiana  et  Massacbusetis  (Say),  Maryland  (UhJer),  Savannah; 
Ne^'-York.  —  Illinois.  (Coll.  Selys  et  Hagen,  Mus.  de  Berlin.) 

KB.  Le  mile  est  trH^islinot  par  «on  abdonen  evcessivenent  long  et  par  la 
forme  de  ses  appendices  inferieurs.  Lorequ'il  est  vivant ,  les  yeux  son!  bleus 
d'outre-iner.  La  femelle  est  notable  dans  ce  groupe  par  le  vert  jaiioaire  assex  pur 
de^  parties  daires. 

16.  LeATES  8VBI.ATA  ,  Ilagcii. 

Abdomen  30.  Aile  inferieure  2  i. 

Ailes  un  peu  salies.  Pterostigma  bran  jaan^tre,  allonge,  surmontant  deux 
cellules ;  15-14  fiostcubi tales  aux  superleures.  Alxiomen  et  tete  m^diocreg. 

d*  inconnu. 

9.  L^vre  sui)^rieui'e  jaune  oHrJitre.  Front,  dessus  et  derriere  des  yeux 
noir^tre  bronz^ ;  celte  derni^re  partie  masquee  par  una  villosile  blanch&tre. 
Protborax  olivatre  avec  une  large  bande  dorsale  bronz^.  Thorax  jaone  olf^ 
xkira  ayant  en  avant  une  tres-large  bande  dorsale  noirAtre  bronz^  n*allant 
pas  jusqu*aux  sutures  bumerales.  Le  dessoas  atec  veslige  de  deux  points: 
noiriktres  de  cbaque  c6te  de  la  poilrine.  Dessus  de  Tabdomen  noirlktre 
hronz^ ,  cette  couleur  un  peu  ^chanci*ee  aux  articulations,  qui  sont  jaun5- 
tres  ainsi  que  le  dessous.  Pieds  jaun^tres  avec  une  ligne  bnine  lat^rale  aux 
femurs,  noire  et  interne  aux  libias. 

Appendices  anats  subcylindriques  bnins,  denticules  sur  les  c6l^,  \k 


^ 
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poiote  mousse,  plus  courts  que  le  10«  segmenl.  Valvules  mMiocres,  pa5; 
visiblement  denlicul^eg. 
Pairie :  Surinam.  (Par  Cordua ,  Mus.  de  Berlin.) 

NB.  Se  distingue  par  la  bande  dorsale  unique  et  large  du  devant  du  thorax  et 
par  Ifls  appendices  superieurs  de  la  femeile  denticules. 

3««  groupe  (L.  FORFICULA ). 

Derriere  de  la  t^te  jaundtre.  Appendices  anals  inferieurs  du 
mdle  longs.  Coloration  noirdtre  bronze ,  les  bandes  claims  du 
devant  du  thorax  larges.  Pterostigma  unicolore  noir  ou  brun. 
Appendices  anals  de  la  femelle  non  dentel^s. 

Patrie  :  Am^rique  tropicale  (£.  forfictda  ei  spumaria). 

t7.  LE8TB8  FORFICULA,  Ramb.,  n?  5.  Hagen,  Am^r.,  n®  7. 
Abdomen  cf  26-32,  9  28-34;  aile  inf^rieure  oT  20-22,  9  19-24. 

Pterostlgma  noirdtre,  ^pais,  assez  allonge,  surmontant  deux  celulles; 
10-15  postcubitales  aux  sup^rieures.  Abdomen  gr^Ie.  Tete  m^iocre. 

Vert  bronz^  en  dessus.  L^vre  sup^rieure  vert  clair.  Derriere  de  la  t^te 
roax  clair  (saupoudr^  de  blancblktre  chez  Tadulte).  Prothorax  ronx  brun 
(adulte),  roux  jaunfttre  (jeune).  Thorax  rouss^tre  en  dessus,  plus  pftle  snr 
les  c6t^  et  en  dessous ,  ayant  en  avant  quatre  raies  droltes  vert  bronze 
Isolds,  ne  touchant  pas  le  haul.  Tune  entre  la  suture  dorsale  et  Phum^ 
rale,  Tautre apr^  cette  suture.  (Les  c6tes  et  Tespace interalaire  blanc  pul- 
verulent chez  le  d"  adulte.)  Pieds  rouss^tre  pftle  avec  une  double  ligne  fine 
aux  femurs,  etFinf^rieur  des  tlbias  finement  noir^tre. 

<^.  Appendices  aupMeurs  bran  noirfttre;  le  bout  mousse,  pas  fortement 
courb^,  ayant  int^rieurement  aprte  la  base  une  forte  dent  aigue,  alloagee, 
suivie  d'une  dilatation  convexe,  garnie  de  dentelures  pectinlformes  vers 
sonextrtoite,  qui  se  termine  d*une  mani^e  arrondle  aux  Vs  de  ieur  lon- 
gueur. Appendices  inferieurs  ecart^s,  droits,  cylindriques,  d^passant  le 
bout  de  la  dilatation,  minces  apr^s  la  base,  k  peine  ^paissis  au  bout,  qui 
est  Tillenx. 

9'  Les  deux  raiea  vertes  du  devant  du  thorax  plus  etroites,  surtout  la 
juxta^hum^rale,  qui  est  plut6t  brune  que  metallique.  Une  fine  cr^te  jaunft- 
tre  aux  premiers  segments;  les  demiersxoux  ou  bruns  avec  une  bande 
lat^rale  acier.  Appendices  anals  brun  acier  (roux  chez  un  exeniplaire). 
Valvules  mediocres, brun  noir^tre,  tr^s-iinement  denticul^es. 

PatNe  :  Le  m^le,  type  de  Rambur,  indiqu^  d'Aro^rique  (meridionale  ?) 
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—  Plusieurs  couples  du  Br^sil ,  par  M.  Clausen.  Cuba ,  Mexique  ( Mus.  de 
Vienna);  Cayenne,  Para.  (Coll.  Selys,  Hagen.) 

Races  ou  votHUm. 

A.  Le  type  cf  de  M.  Rambur ,  d*apr^  lequel  sont  d^crits  les  appendices 
anals,  a  les  quatre  bandes  m^talliques  du  thorax  plus  ^paisses  (et  vert 
violiktre)  que  d*autres  du  Bresil,  avec  appendices  semblables,  re^s  avec 
les  femelles. 

B.  Un  <f  du  Para  a  les  dentelures  de  la  dilatation  des  appendices  su- 
perieuh  plus  courtes ,  moins  nombreuses. 

C.  Lestes  striata,  De  Selys, Hagen,  Am^.  (sans  description),  de  Me- 
ricJa  (Venezuela),  re^ue  de  M.  Parzudhaki,  est  peut-^tre  fondle  sur  des  in- 
dHidus  plus  jeunes.  Les  rales  ant^humerales  bronz^es  tr^-^roites;  les 
deux  post-hum^rales  nuUes.  Le  cf  a,  vers  Textr^mit^  de  la  dilatation,  deux 
dentelures  plus  fortes  que  les  antres,  et  la  femelle ,  dont  les  ailes  ont  jusqu'k 
5§mm^  a  Jes  appendices  anals  bruu  fonce. 

iVJ9.  Gette  «ipcee  et  set  raees  oa  variety  se  dittinguent  de  toutes  les  atitres ,  et 
notamment  de  la  foreipala  (Toisine  par  ses  appendices) ,  par  le  prothorax  roax 
sans  taches,  par  le  peu  d'etendue  des  espacos  bronzes  du  thorax  redults  a  deux  ou 
quatre  raies  isolees ,  et  par  le  roux  clair  dominant  part  ont. 

La  dilatation  des  appendices  anals  sup^rieurs  du  m&le  est  aussi  differente  de 
eelle  de  la  foreipata,  etant  conrexe,  gamie  de  fortes  dentelures  et  finistant 
d'une  maniere  arrondie ,  sans  former  de  seconde  dent. 

18.  Lbstbs  8PUM aria  ,  Hagen. 

Abdomen  d*  35,  $  U.  Aile  inf§rieure  </  22  «/s, 9  24. 

PterosUgma  noir4lre,  dpais,  assez  allcmg^,  surmontant  deux  cellules. 
12-15  postcubitales  aux  sup^rieures.  Abdomen  gr^Ie.  T6te  assez  forte. 

Vert  bronz^  en  dessus.  L^vre  sup^rieure  claire.  Derri^re  de  la  t^te  pftle. 
Prothorax  brun  (plus -clair  9)*  D^vant  du  thorax  Jusqu^k  la  premiere 
suture  des  c6t^  bronz^,  avec  la  suture  dorsale  et  une  bande  Juxta-hum^ 
rale  roussfttres.  Le  reste  des  c6t^  et  le  dessous  blanc  Jamltre  avec  deux 
taches  noires  de  chaque  c6te  de  la  poitrine.  Espace  interalaire  saupoudr^ 

<f.  Appendices  superieurs  plus  longs  que  le  10«  segment,  brun  noirlitre, 
a  bout  nn  peu  courbe  en  dedans  d*abord ,  puis  en  debon  et  en  bas  k  rextr6- 
mit^,  qui  est  villense,  ayant  int^rieurement,aprte  la  base,  une  dilatation 
commen^ant  par  une  petite  dent  el  se  terminant  apr^  la  moiti^  de  la  lon- 
gueur des  appendices.  Appendices  inferieurs  tr^minces  et  distants,  pen- 
cb^  ensrrtte  Tun  vers  Tautre,  atteignant  &  pein^le  bout  de  la  dilatation. 
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Pieds  Jaiiniitres  avec  une  Itgne  externe  aux  femurs ,  interne  aux  tibias 
noir^tre.  • 

9-  ^f^^  fine  aivte  jannAlre  au  S*"  segment.  Appendices  bnms,  valvules 
m^diocres,  foncees,  pas  visihiement  dentelees. 

Patrie  :  Porlo-Rico  (Morilz).  (Mus.  de  Berlin.) 


/Vi?.  Differe  de  la  forfietda  .*  f*  tele  plu«  Urge;  2^  le  bronie  oecupunt  phn  4* 
pace  au-devant  du  tborax »  5**  nppeiidiecs  superieure  du  jnale  k  poiote 
en  dehors,  Icur  dilalnlinn  n'ayant  qu'iine  dent  lMi»9le  Ires-petite  el  nondeqAi- 
ciilee  ensiiiie  ;  A^  Ics  infericurs  plus  minces  ,  plus  courts ;  5<*  la  femelle  n'ayant  pa« 
de  band^  molallique  mux  dernlei's  segments. 

4f»*  ffroupe  (L.  f)ARBARA). 

t 
». 

Dorriere  dc  la  tete  jnune  ou  jaiiiidtrc.  Appendices  anals  in- 
ferieurs  du  aiAIe  eourts. 

A.  Appendices  annis  de  la  femelle  dcntictiles  on  dehors. 
(/>.  exoleltty  —  nwlulata.)  D'Amerique- 
*  B.  Appendices  finals  de  }a  femelle  iion  denticul^s. 

a.  Kspcces  americaincs.  {L.aurUa^  —  Iricolor,  — picia,  — 
tenuata,  —  ?  euritmy  —  congener,) 

6.  Especes  enrop^nnes  et  mWitcrran^ennes  {L.  mrem,  — 
barbara),  Cette  dcrni^rc  est  la  seulc  qui  ait  le  pterosligma 
franchement  bicolorc. 

r.  Espece  de  Syrie  ct  Eg;ypte  [L.  sellata). . 

d.  Eepcces  de  TAsie  tropicalc  (L,  tlata^  —  prmnormy  — 
concinna ,  —  ?  riridula ,  —  orienttdis). 

€.  Espies  dc  rAfriqiic  tropieale  et  meridionale  {L.virgatay 
—  plagiata ,  —  pallida ,  —  ochracea ).  Chez  ces  dernieres 
espies,  le  fond  de  la  coloration  est  constamnieni ferruginetix 
ou  jaunalre,  et  les  rates  nietalliques  du  thorax  etroites.  Le 
2*  segment  du  thorax  k  peine,  aussi  long  que  la  moiti^  du  5** 
chez  le  mdte,  ou  plus  cotirt  chez  la  femelle. 

19.  I.r«sTBft  RXOLKtA «  Hageii »  Am^.  (Sans  de^ripYlon.) 

Abdomen  cf  environ  56,  J  41.  Aile  inferieiipe  ^  32 ,  9  •^«>* 

Ft^rostigma  bran  noirati-e  (^),  brua  Jaun^re  (9),  assez  epais ,  snr- 
monlantdeiix  cellules.  14-16  posit«ubilai<«  aut  .supMeures.  Abdomen  me- 
diocre. Tete  robuste.  Taiile  forte. 
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Culoi-atioii  olivalre  claii*  varie  de  bronze  t'li  dessus,  jauuaU'c  |Mk'  t^it 

d«:iJ»OUS. 

o*.  Levit*  saperieure  vitI  ou  bleu  claiiv  Dessus  do  la  leJe  bruii.ckur. 
Prodiorax  el  thorax  oiiv^lres,  plus  pales  en  dessous,  ie  thorax  ayaiiti  ea 
avaut  do  cha<jue  cote,  adossee  ii  la  suturt!  dorsuJe,  une  baudo  iioii"aM'e 
isolee,  diviseeen  deux  par  une  raie  broiizee.  Suture  hunierale  bninc.  Liu 
Itifoereale  noir  an  hea  de  la  m&tiaiie  Iat6i-ale  et  qnatre  [M'tiles  laches 
foncees  k  la  poHrine.  Dessus  des  segments  2«  ii  6«  ooir  bi*onz^  avec  une 
raie  dorsale  et  les  articulations  vert  cfair.  (Le  i-este  niam|ue.)  Pieds  jau- 
ii&ti'es  avec  une  bande  aux  femurs  el  riiiterieur  des  tibias  fouces. 

2  jeune.  Plus  p4le.  Thorax  sans  l>andes  en  nvaut.  Dessus  de  i'abdonieu 
bnin  clair  avec  une  ligne  -line  donsale  iulern>iD|Nie  jaune  clair  aux  3<'-5« 
segments.  Les  demiers  sans  tache,  Ic  lO""  fendu.  Pietis  llvides  avec  vesti9:es 
des  lignes  brunes. 

Ap[»endices  anals  bruns,  villenx ,  denticules  au  bout  en  dehors. 

Pati'i0  :  Bresil  (Olfm).  (Ma&  de  Berlin.) 

PfB.  ResseDible  en  Ires-graDd.a  la  fitrficutu^  Burtoul  a  l»  race  a/Wato. 

Par  sa  iaille,  ellc  se  rapproche  de  VAfchHe^w  ^andU,  mai*  s'oQ  separede  MtiU 
par  le  quadrilatere  nioiiia  large,  par  le  |)oini  de  depart  du  seclcur  nodal ,  quatre 
41  ctiiq  cellules  apres  le  nodus,  el  par  le  pterostiguia  plut>  court. 

Differe  encore  plus  de  la  MeffaUaUi  major  par  les  seeteurs  interpoacs  entre  Ic 
ttous-nodal  et  le  mediant  de  la  l^tUf  orwtluiU  par  la  ooloralion, 

^.  LiSSTCS  iXDVI.AtA,  8iAy. 

Journ.  acad.  phil.f  t.  VIII ,  p.  35. 

Llstes  vittata,  Hagen  1)11  SeUs.,  Bee.  OdoU.  £ur.,  p.  331. 
Agiion  viviviTiTTAiL'M,  Gay,  Bisl.  de  CitUe,  Zao/tfy.,  tt  VI  >  p.  I  IK,  n<'l. 
Altai  toolog.y  Nevrtipl.f  I.  II,  fig.  7,  18i9. 

Abdomeu  oT  50,  9  37-^.  Aile  inferieiH'e  ^0*^± 

Pl^rosHgiua  brun  jaunatre ,  mediocre,  un  peu  [dus  clair  aux  extfendles. 
1  tMi  poslcidMtates  otix  superieutrs;  i-clieuhilion  bruiie.  Abdomen  et  t^tu 
luedlocivS' 

o*  jbune.  Vaiie  de  bruu»de*roux  ot  de  j;iuii^lre»  a  dcssiu$.  veil  IUiXm;^*.  > 
Tele  brun  jaunatre,  un  p(*u  plus  (i)nce  a  la  levre  suiieiieure.  Une  large, 
bande  vert  metallique  enlre  los  yeux  a  li-avers  les  ocolles.  Prothorax  et 
devant  du  thorax  rous.sati;es  avuc  deux  baodes  ftroites  ve»'(  melalUquo 
assez  rapprochees  de  la  civte  dors:de  du  thorax ,  ne  touchant  pas  tout  k  fait 
les  sinus,  el  une  i-aie  isolee  de'menie  couleur  limit  ant  le  biiin  a  la  t)reniiere 
siUure  laterale  ne  louehant  pas  le  bauU  Le  resle  des  cuAes,  te  ilessoiis  el 
respace.iuleralaire  jaiiue.s.  Abdomen  bum  jaossUre,  vai*ie  d'acier  vei* 
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(latre.  1^'  segment  saiis  Uche»  une  bande  metallique  de  cbaque  c6te  de 
la  ci-ete  dorsale  du  i«;  une  tache  termiiiale  de  lueine  couleur  aux  o^j*; 
les  6s  7c  el  8«  brun  bronze  en  dessus ;  9<  el  10<  brun  jaunalre.  Pieds  jau- 
niklres  avec  une  raie  noiralre  double  el  externe  aux  feniui*s,  siiui>lc  ct 
interne  aux  tibias. 

d*.  Appendices  superieurs  varies  de  jaun^tre  el  de  brun,  egalanl  les 
deux  deruiers  segments.  Vus  de  proQI ,  ils  sonl  reieves  en  baul  dans  lour 
premiere  moilie,  penches  eu  bas  par  une  double  oourbure  en  S  dansleur 
seoonde.  Vus  en  dessus,  ils  sont  leg^remenl  courbes  Fun  vers  Taulre,  les 
liouls  se  loucbanl  avant  rextremite,  qui  est  rcnUee  en  dedans,  aplatie  en 
dessus  etpresque  recourbee  en  dehors,  lis  portent  inlerieuremenl,de  suite 
apres  la  base,  uue  tbrtc  dilatation  on  dent  arrondie  qui  se  prolonge  jusquet* 
un  peu  apres  leur  moitie,  ob  elle  finil  en  dent  a  angle  droiL  Appendices 
iuferieurs  excess! veuient* courts,  sous  forme  de  tubercules  rapproches, 
villeux. 

9.  Les  y-l*  segments  avec  une  baude  dorsale  brun  bronze;  les  8«-9*' 
brun  jauu^lre  avec  une  bande  brune  de  chaque  cote  de  Tarete.  Le  dessus 
du  10s  qui  est  tr^-echancre,  brun.  Appendie4*s  coniques, dislants,  denti- 
cules  en  dehors  (jaun^tres  chez  les  jeunes),  egalanl  k  peine  la  moitie  da 
iO<'  segment.  Va!\'ules  deuticulees  au  bout. 

9  plus  adulle  (du  Chili).  La  reticulation  plus  foncee.  Api)endices  noi- 
I'&tres,  anisi  que  Ic  bord  des  valvules;  les  uns  el  les  antres  moins  denti- 
cules  Front  uoir.  £pistome  borde  el  traverse  de  uoir  en  T, 

Patrie  :  Yaldivia,  au  Chili,  Monte- Video,  Bueiios-Ayres.  ((x)llect.  liageu 
et  Mus.  de  Berlin.) 

NB.  Kile  offre  uDe  cerlaioe  ressemblaoee  de  stature  el  de  coloration  av«c  la 
L.  ancUisde  la  Nouvelle-Hollande,  mais  est  bien  distinele  par  la  forme  duqua- 
drilatere  plus  large,  les  appeudices,  les  dessins  du  thorax. 

Se  separe  de  toutes  les  especes  eonnues  par  la  grande  longueur  des  appendices 
anals  superieurs  contoumes  du  male. 

La  femelle  estegalement  reconnaissable  aux  appendices  denticules,  ausLdeux 
bandes  etroites  vert  acier  du  devant  du  thorax  et  au  pterostigma  brun  clair. 

^i.  Lbstes  aubita,  flagen.  ^ 

Adonieu26.  Alle  iuferieure  18. 

d*.  Pterostigma  brun ,  un  peu  clair  au  bout ,  mediocre ,  surmootanl  deux 
cellules.  10  postcubitales  aux  superieures.  Abdomen  grele.  T^  asuez  ro- 
bnste,  brun  olivftlre,  plus  fonce  enti^  les  yeux.  Prothorax  roussAtre,  le 
lobe  postfineur  ayant  deux  pelites  laches  bronzees  rapproch^es.  I>evaot 
du  thorax  roussatre  jusqu^ii  la  suture  bumerale,  ayaul  one  double  bande 
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dorsale  vert  brooze  divisee  par  la  suUii*e.  Les  c6t^  ei  le  dessous  Jaune 
fijkie  avec  one  bande  mMiane  roussMre  et  deux  taches  noires  de  chaque 
c6te  de  la  poitrine  apr^s  les  pieds.  Dessus  de  rabdomen  bronze;  an  anneau 
ierminal  vert  metalltque  aax  segments;  leur  articalation  basale  rouss^tre. 
Pieds  noir&tres.  Int^rieur  des  femurs  et  Texterieur  des  tibias  bran  clair. 

Appendiees  sup^rieurs  plus  longs  que  le  iO«  segment,  noirAtres,  pas 
rort«ment  courbes  avant  la  pointe;  celle^i  un  peu  incline  en  dehors  et  tII- 
leuse.  lis  ont  int^rieurement  apres  la  base  une  dilatation  echancree  en 
demi-cercle  et  se  terminant  en  diminuant  apres  la  moitie  des  appendices. 
Les  inf^rieurs  mollie  plus  courts ,  jaun5tres ,  epais  et  rapproches  in  leur 
base,  att^nues  insenslblement  jusqu^^  la  pointe,  oh  ils  sont  I^dremenl 
(listants;  celle^i  l^g^rement  incllnee  en  dehors. 

9  inconnue. 

Patrie :  Br^il,  a  San  Joao  del  Rey.  (Mus.  de  Berlin.) 

NB,  On  peut  la  comparer  a  la  minuia  doDt  elle  a  la  petite  laille ,  inais  qui  en 
diffbre  coosiderablement  par  la  coloration  de  la  tcte ,  du  protborax,  du  devant  du 
thorax  et  par  la  forme  des  appendices  anals. 

2:2.  Lestes  tricolor,  Hoflteansegg,  Erlchson.  Voyage  de  Scom- 
burgk,  111. 

Abdomen  o"  38, 9  26.  Aile  inferieure  d*  S3»  9  24  >/t. 

o*.  Pt^rosdgma  noir  (jaun&tre  chez  les  jeunes), dilate,  assez  court,  sur- 
montant  environ  deux  cellules;  12-14  postcubitales  aux  sup^rieures. 

Bronze  fonc^  en  dessus.  Levre  su|)erieure  et  rbinarium  bleu  verd^tre. 
EiMstomeet  dessus  de  la  tele  bran  bronze  avec  marques  obliterees  bruues. 
Derriere  des  yeuz  jaune  obscur.  Protborax  bleuitre  p&le  avec  une  tache 
laterale  et  des  nuances  medianes  fonc^s.  Devant  du  thorax  k  bandes  de 
couleura  variees,  savoir  :  one  double  dorsale  noire,  marquee  elle-meme 
lateralement  d'une  raie  vert  dore ,  suivie  d*une  large  bande  juxta-hum^ 
rale  bleu  clair;  suture  humerale  rousse;  Tespace,  jusqu'ii  la  premiere  lat^ 
rale,  brun  noiratre;  le  reste  des  c6t^  bleu&tre  au  milieu  vers  les  ailes, 
passant  au  jaun&tre  en  dessous,  ayant,  apres  les  pieds  posterieurs,  de 
chaque  c^  une  tache  noii*e  en  V;  ces  deux  taches  reunies  par  leur  base  au 
centre  de  la  poitrine.  Abdomen  brun  ou  vert  bronze  en  dessus;  la  base 
plus  dafre;  les  2'7«  segments  avec  uu  anneau  basal  vert  clair.  Pieds  jaune 
roussfttre  avec  une  ligne  double  aux  femurs ,  interne  aux  tibias ,  noire. 

Appendices  sup^rieurs  noirs,  roussl^tres  au  bout,  presque  aussi  longs 
(fue  les  deux  deraiers  segments,  peu  courbes;  le  bout  aigu,  tres-penche 
eu  has.  lis  out  iuierieuivuieiit  api'es  la  base  une  dilatation  subite  ou  dent 
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ari'ondie,  qui  est  suivie  d'uii  fesUm  concave  et.qui  linit  aussi  ea  denl 
avaut  le  bout  des  ap|)endices  courbe  eu  has  et  reufle  avant  son  cxtremilc- 
Api>eudices  inferieurs  noire,  n'ayant  que  le  Hers  des  sup^riears ,  droits, 
iniuces,  eoartes,  uiais  la  base  sulMtement  epaissie  el  rapprocbee  inle- 
rieurenient. 

2  plus  Claire,  en  imrlie  brun  rougcalre.  Base  des  anlennes  el  vertex 
orange.  Prolhorax  roussitre  au  milieu ,  jauniktre  laiera lenient.  Deraut  du 
thorax  i-oussatre  avoc  une  bande  bleue  antehumerale ;  une  baude  jioslba- 
nierale  bleue  boixlec  de  brun.  Abdomen  roussatre  en  dessus.  Un  aoneau 
jauue  interronipu  a  la  base  des  2-6«  segments.  Les  8-10«  a  bande  dorsale 
jaune.  Api)eiidices  uoirs,  jauucs  a  la  base.  Valvules  jaunes,  noires  en  de- 
hors,  dculelees  au  liout  Pterosligma  brun,  plus  p«lile  au  bout. 

Patrie  :  Bahia,  Pernambuco,  Guyane  (Schomburgk,  Veiieumann). 
(Coll.  Ilageu  etMus.  de  Derlin,  coll.  Selys.) 

NB,  Le  male,  facile  u  recoiinaiire  Mses  appendices  inferieurs  courU,  minces; 
aux  supericurs  peucourbes,  n'ayaot  en  dedans  qu'une  dilatation  escavee  san* 
%eritables  dents ;  differe  surlout  de  la  lenuata  par  ses  appendices  inferieurs. 

Les  deux  sexes  se  separent  des  espcces  voisines  par  les  bandes  b'eaes  dti  devant 
du  thorax,  conibinees  avec  le  derriere de  la  lel«  jaune  fonce ,  assez  mal  arrete. 

i5.  I.KSTKs  iMCT.%,  IJa£^en,  Am^r.  (Sans  description.) 
Abdomen  o*  3i ;  9  <^^-  Aile  inferieure  :2i. 

Pterosligma  uoir^tre,  epais,  assez  allonge,  surmonlant  deux  cellules. 
iO-ii  i)Oslcubitales  aux  superieures.  Abdomen  gr^le.  T^te  mediocre. 

6*  iioii-itre 'bronze  en  dessus,  vaiie  de  bleu  el  de  roux  orange.  Levrc 
su()erieure  bleue.  Derriere  des  yeux  roux  brun.  Protborax  brun.  Devant  du 
iborax  brun  avcc  une  raie  vert  metallique  avant  une  autre  juxla-bunierale 
bleue.  t'uc  raie  humerale  orangee,  suivie  d'un  espace  brun  juscfu^^  la  pre- 
miere suture  lati^rale.  Le  reste  des  cdtes  et  le  dessous  bleu  verd6tre  avec 
li*ois  laches  noires  cerclant  eu  partiela  poitrine  apr^s  les  pieds  posterieurs. 
Abdomen  ir^long  grele,  vert  bronze  fonce.  Le  2«  segment  avec  une 
iKinde  doi*sale ,  les  3-7<'  avec  un  anneau  liasal ,  les  8-0«  bleus.  Feumrs  mus- 
satres  bi-lignes  de  noir.  Exterieur  des  tibias  verdatre,  riuterieur  fiiienienl 
uoir.  Appendices  superieurs  plus  longs  que  le  10«  segment,  noir&tres,  |)eu 
courbes,  denticules  en  dehors,  ayant  interieurement  apres  Ja  base  une 
dilatation  epaisse,  qui  se  continue  presque  jiisqu'au  bout  apres  un  i-etre- 
eissement  dans  sou  milieu;  leur  (wiute  mousse.  Appendices  inferieurs 
n'ayaut  que  le  tiers  ties  superieurs,  epais  a  la  base;  subitement  amiucis  en 
dedans,  de  maniere  a  etre  alors  distants,  mais  courbes  Tun  vers  Tautre. 

9.  liase  des  auteunes,  face,  protborax  roux  clair  on  orange.  Devaul  du 
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lliorax  rouss&tre;  uue  raie  uoii*»  presqoe  coutre  la  I'aie  bteue  juxia-hnm^- 
I'ule.  La  raie  doi'sale  du  i*"  s^^eni  est  jaun^lre  et  prolong^  sar  Ic  3'.  Lc 
ilossus  dcs  deroiers  segmento  hronze  noir&tre  a^'ec  nne  bande  dorsate 
bruiie.  Appendices  (et  valvules  peu  denticul^)  noiriitres. 
Palrie :  Biesil.  (Coll.  Hageii.) 

PIB.  Vuisine  dc  la  letivala.  Le  mAle  en  diflferc  surtout  par  la  bftndadarsale  bleue 
du  f  segmeDt;  les  8-9<:  de  meiiie  couleur;  le  tiibercule  basal  interne  des  appen- 
diees  svperieurs  reuni  a  la  dilalation  qui  suit ,  et  les  appendices  inferieurs  courbcs 
Ton  vers  Tautro,  non  epaissis  au  bout ,  retrec'is  en  dedans  apre!»  la  base.  La  fenielle 
se  lepare  de  la  tenuala  par  I'absence  de  vert  metallique  au-dessos  de  la  tete,  par 
la  presence  des  deux  raiesnoires  da  devant  da  tborax,  les  appendices  noirs  ct 
l«t  valvules  peu  denticulra. 

'2L  Lkstes  tkruata  ,  llamb.,  n**  2. 

De  Selys ,  Odon.  iff  Cuba  ( dans  Touvrage  de  Peey ).  Hageo,  A/ner.,  n®  9. 
AMomen  o*  37, 0  30.  Aile  iiiferieure  22-23. 

o".  Ptcrostigiuu  bnui  Doii*iktrc>,  un  peu  plus  clair  au  ))ont,  dilate  et  assez 
court,  surmonlaut  deux  cellulos.  12-14  postcubitales  aux  sui)ei'ieures. 

D'uu  vert  violet  obscur.  Levi*e  sui)eneure  oUvi^tiv.  Demereile  lateCe 
gris  jaunatiT.  Protboiax  jaundtre  sans  lache.  Tliorax  roux  olivatro, plus 
l»ale  de  cote  et  en  dossous ;  le  devaut  avec  une  bande  aniehumeralc  et  uue 
|)Osthumerale  ii»olees  vert  violalre.  iVbdomeu  Ires-  long  el  gr(*le.  Pieds 
livides  avec  luio  lignc  noire  doable  aux  femurs,  simple  et  Interne  aux 
llbias. 

Appendices  su[)ci-ieurs  uoiririres  en  dessiis,  k  {X)inte  arrondie,  ayaiil 
iulerieureroent  uue  dent  basale  presqurcarr^e,  suivie,  apr^s  le  milieu, 
f  Tune  dilatation  denliculee;  Text^rieur  des  appendices  dent^.  Les  inferieurs 
avaul  le  tiers  des  su|)ei*ieui*s ,  assez  ra|)(>roches,  epaissis  et  obtus  au  bout, 
villeux. 

?  jewie  :  Pterostigma  gris  bruu.  Les  parties  metatliqoes  du  dessus  de 
la  tete  et  les  quatre  bandes  du  thorax  d'un  vert  brillant  i^ur  fond  gris  bi'un. 
Le  dessus  de  Talxiomen  d'un  violet  clair  peu  mdlalllque,  sur  lequel  s(* 
dessine,  au  bout  des  i-O*"  segments,  uu  anneau  acier  phis  vif  que  les  1'*'', 
8%  O**  et  10';  avec  une  bande  latei-ale  v«rt  metallique  basale  au  10«;  lc  reste 
dc  ces  segments  ctaot  gris  clair,  aiosi  que  les  appendices  anals.  Les  val- 
A  ules  fiuement  denticulees. 

Patrie :  La  Martinique.  (GolUct.  Selys,  types  provenant  des  colle^ions 
Guerin  et  Ser^iile.)  —  Antilles.  ^ColL  Hageii.) 

N8.  Distincte  des  aulres  parlc  thorax  ayant  en  avant  quatre  bandes  metallic 
2*"*  S^Rlli;,  TOME  XIII.  24 
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ques  eiroites,  le  prothorax  jaunalre,  Tabdomen  pr«sque  aa8>i  long  que  cbet  U 
r9Clangularw.  Notable  parmi  lei  especet  aiiierieaioes  par  les  append iees  inferiears 
du  m&le  court,  I'absence  de  seconde  dent  aux  saperieurs. 

25.  Lbstes  Ei'RiRA,  Say,  Hagen,  Amer.,  n^"  10. 

Lxana  xoaixus ,  Say ,  Joum.  acad,  phil.,  VIII ,  n^  3* 
Abdomea  environ  38.  Aile  iuferieure? 

c^.  Ailes  leg^remenl  lav^es  de  jaune  verd^klre.  Plerosligma  uoirati'e. 

Corps  bleu  (acier),  vari6  de  verl  el  de  violet  en  dessus.  Levre  superieurr 
et  ses  c6tes  jaunalres.  Thorax  ayant  en  avaul  une  raie  jauue  biuneraie 
bifide  el  divariqu^e  posterieuremenl.  Les  c6les  et  la  poitrine  jauoes,  aiubi 
que  IVspace  interalaire.  Abdomen  bleu  (acier);  les  segments  verdatres  au 
bout,  ayant  en  dessous  une  raie  noire  et  le  bout  des  segments  noir.  Pieds 
noirs ;  femurs  blancb^tres  en  dessous ;  libias  ave«  une  ligne  blancbo 
pxlerne. 

Appendices  sup^rieurs  bidentes  int^rieurement  en  dessous;  les  infe- 
rieurs  couiques ,  moins  longs  que  la  moitie  des  sup^rieurs. 

9  inconnue. 

Palrie  :  Etats-Unis,  par  le  docleur  Harris.  (Compile  sur  le  texte  de 
Say.) 

NB,  Say  la  compare  a  sa  rectangularis  a  laquelle ,  dii-il ,  elle  ressenible ,  mais , 
avec  le  corps  beaucoup  plus  court  et  les  ailes  plus  longues ,  les  appendices  infe- 
rieurs  plus  courts  et  les  superieurs  pas  aulant  pencbes  en  bas. 

D'apres  cela ,  elle  doit  etre  tres^yoisine  de  la  tenuata ,  si  elle  n'est  pas  identique , 
et  je  I'y  aurais  rapportee ,  si  Say  ne  mentionnait  pas  que  les  appendices  superieur» 
ont  deux  dents  internes,  et  si  sa  desoriplion  du  devant  du  thorax  elait  plus  precise. 

26.  Lestes  CORGEHER ,  Uagcii,  Am&r,,  u«  o. 

Latns  ■nioscoLA ,  Uhler^  MS.  (9)* 
Abdomen  cT  29,  J  25.  Aile  inferieure  d*  21 , 9  20. 

Pterosligma  brun  rouss4tre,  plus  clair  aux  exlremites,  uu  peu  dilate, 
surmonlant  deux  cellules.  10-11  postcubilales  aux  superieures. 

NoirStre  bronz^  en  dessus.  Levre  superieure ,  rhiuarium  et  derriere  de 
la  tele  jaunalres.  Devant  du  thorax  brun  fonce  jusqu'^  la  suture  mediane 
lat^rale;  Tarete  mediane  et  une  ligne  humerale  jaune  rouss^tre.  Le  resle 
des  c6tes  et  le  dessous  jauuiktre  livide  avec  deux  trails  obliques  noirs  apK^s 
les  pieds  poslerieurs.  (Espace  interalaire ,  dessous  el  cotes  du  thorax  sau- 
poudres  de  crndi'echox  los  adultes).  Pieds  jaunAlrcs  avec  une  ligne  exlerne 
aux  femui*s  et  rinterieur  des  tibias  noirs. 
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ff.  A|>peDdiC4's  sap^rieurs  Jaunes  en  dessus;  leur  moiti^  finale  nolritre , 
ayant  int^rieui-ement  une  dent  basale  courte ,  aigue ,  sui?ie  d^une  petite 
dilatation  mediaiie  droile,  finissaut  par  une  echancrure  obtuse.  Le  bout 
des  appendices  moderement  courbe,  aplat! ,  mousse.  Appendices  inferieni's 
jann^tres,  plus  courts  que  la  moitie  des  superieurs ,  un  peu  distants  apres 
la  base,  ii  poinies  mousses  villeuses  reievees  et  conrb^s  Tune  vers  Tau- 
Ire.  Les  c6tes  du  10«  segment  largement  jaunes. 

$.  Une  iine  ligne  dorsale  jaune  k  Tabdomen.  Appendices  anals  noirs, 
jaunes  en  dehors.  Valvules  jaunes,  un  peu  noires  an  bord  apical,  qui  est 
fiuement  denticule.  Le  jauoe  des  c6tes  du  10«  segment  moins  etendu. 

PaSrie :  I>elaware,  New-York.  (Collect.  Hagen.) 

/Vfi.  Elle  me  parait  representer ,  en  Amerique ,  la  xixtvm  d'Europe  ,  donl  elle 
differe  par  la  coloration  noir  bronze  et  non  yert  metallique,  et  par  les  appendices 
5uperieurs  du  male  un  peu  plus  courbes,  a  pointe  aplatie.  Les  inferieurs,  qui  sont 
courts ,  la  separent  bien  de  runj^tcitfato. 

f(ace'>  —  LfcSTKS  vidua,  Uagen.  (iV.  Am.  Neur.^  p.  69,  n"  89. )♦ 

Tele  un  peu  plus  robuste.  Le  derrl^re  des  yeux  marque  inferieurement 
d'une  lache  foncee.  Taille  plus  forte:  aile  inferieure  aa""".  (Le  bout  de 
Talxlomen  manque.) 

Patrie  :  Nouvelle-Orleans ,  par  M""*  Pfeiflfer.  (Mus.  de  Vienne.) 

27.  Lestes  vibbns,  Gliarp. 

Aeaiov  tibbiis,  Charp. 

LiSTBS  viasNSfDe  Selys,  Hagen. 

—      vuT&us,  Ramb.,  n<*  9. 
Aoaion  BAaaAax ,  %)ar,,  Vander  L. 

Abdomen  cf  29-30,  9  26-27.  Aile  inferieure  20. 

Ptei-ostigma  roussatre  (jaune  chez  les  jeuues),  plus  clair  aux  exlremiles, 
un  i>eu  dilate,  surmontant  deux  cellules.  9-12  i^stcubilales  aux  sui>e- 

rieiu-es 

Vert  bronze  dore  en  dessus.  L^vre  superieure ,  rhinarium ,  derriere  de  la 
tete  jaunes.  Devant  du  thorax  vert  bronze  jusqu'Si  la  suture  mediane  lale- 
rale  avec  une  ligne  huniei-ale  jaune;  le  resle  des  c6les  et  le  de>sous  jaune 
soufre  avec  une  ligne  noire  tr6s-Hne  k  la  suture  mediane  el  une  tache 
noii-e  sou  vent  double,  li-es-petite  de  chaque  cote  aprte  les  pieds  i>osle- 
rieurs.  (Espace  interalaire  et  dernier  segment  de  Tabdomen  saupoudres 
de  cendre  chez  le  xf  adulte.)  Pieds  jaunes  avec  une  ligne  fine  exleme 
aux  femurs  et  Tint^rieur  des  tibias  noirs. 
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cT,  Appendices  supdrieurs  jauiies  eu  dessus;  leur  moilie  finale  noiraire, 
ayanl  int^rieuremeul  une  dent  basale  courle,  aigue,  saivie  d*uue  petite 
dilatation  niMiane  droite.  Lc  bout  des  appendices  moderemeut  eourbe. 
Les  inferieurs  jaunes»  tr^s-courts,  uii  \yen  di&Uuts  apr6s  la  base,  ^  pointe 
mousse  villeuse,  se  i-approcbaut  Puu  vet's  I'autre. 

2»  Appendices  anals  jaun^tres,  a  pointe  noiiitre,  ainsi  que  les  lames 
vulvaires;  ces  deruieres  tr^finement  denliculees  au  bout 

Patrie :  Europe  tem|iei'ee  et  nieridiouale,  Asie  Mineore,  Algerie.  (Coil. 
Si'iys,  Hagen,etc.) 

NB.  Dtffere  suiiout  de  la  barhara  par  l«  plerostigma  unicolore  et  la  petite 
taclie  laterale  noire  apres  let  pieds ;  dea  autrm  espeeea  europecoiies  par  le  der- 
riere  de  la  tele  jaune,  la  forme  des  apiiendicea,  etc. 

28.   LeSTES  BARBARA,  Fab. 

Aoaioii  ■iaBAaoM,  Fab.,  Burm.,  n^  51. 

Lbitu  BABBiaA,  De  Selys,  Hageo,  Ramb.,  n*  1 1. 

Ab^omeii  o"  26-3-4,  ?  20-32.  Aile  iuforieure  o*  2i-24,  ?  i2-2o. 

Plerostigma  dilate ,  bruu;  sa  moitie  postcrieure  el  le  bord  interne  l»bii- 
cliulros,  surmontant  environ  deux  cellules.  11-14  |M)stcubitales  aux  ailes 
su|)ericures. 

Vert  bronze  eii  dessus.  Levre  sui)erieure,  face  el  derri^re  de  la  tele  jau- 
nulres.  Devant  du  Iborax  vert  bronze  avec  une  raie  humerale  jaune;  les 
cotes  et  le  dessous  jaunes  avec  un  vesllge  de  ligne  foncee  k  la  suture  me- 
di:ine.  Pas  de  trait  noir  lateral  apres  les  pieds.  (Espace  interalaire  et  der- 
nier segment  saupoudres  de  cendre  chez  le  6*  adulte.)  Pieds  jaun^l res; 
une  ligne  lalerale  aux  fenmi*s  et  Tiulerieur  des  tibias  noirs. 

o*.  Appendices  sui>erieurs  jaunaires,  a  pointe  noiratre,  ayant  inlerieurc* 
ment  une  forte  dent  basale  et  une  petite  dilatation  mediane  presque  droite. 
Los  inferieurs  d'un  tiers  plus  courts ,  rapproches,  coniques,  a  \mnie  mince 
villeuse,  relevec  en  haul  el  divariquee. 

9-  Appendices  anals  jaun&lres,  aiiisi  que  les  lames  vulvaires;  ces  der- 
uieres denliculees. 

Patrie  :  £urot>e  lemi>eree  et  meridionale,  cotes  de  la  Medilerranee, 
Asie  Mineure,  Algerie.  (Collect.  Selys,  Hagen,  etc.) 

NB.  Distincte  des  autres  especes  par  son  pterostigiaa  bicolore  et  le  3^  article 
des  antennas  retreci  a  la  base. 

29.  Lestbs  8BIJ.ATA ,  llagen. 

Abdomen  d*  31,  9  30.  Aile  inferieure  20. 

Plerostigma  brun, un  peu  plus  clair  au  bord  costal, «n  peu  dilate,  sui-- 
montanl  deux  cellules.  0-10  i)ostcubi tales  aux  $u|)eriettres. 
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d"  adulie.  Noir  bronze  en  dessus.  T^te  roussfttre  p&ie,  passant  au  jati- 
nAtre  derri^re  les  yeiix  et  k  la  \^\'re  siiperieure,  ot  an  bran  sur  le  front. 
Prothorax  noiritre;  le  bord  |X)sterieur  jaunilktre.  Devant  et  o6tes  dii  thorax 
noirs  avefi  une  bande  dorsale  rouss^tre;  uiie  humerale  emigre,  une  me- 
diane  laterale  et  uue  lat^rale  posterieure  assez  larges,  jaun4tres.  Le 
dessoas  de  m^me  cotileur.  ( Espace  inleralaire  el  les  c6tes  un  peu  sau- 
poudres  deblancb&Ire  cliez  radulte.)C6t^  de  Tabdomen  jaun4tre  pale, 
excepte  les  trois  deraiers  segnienis ,  oU  ces  parlies  sonl  noires.  Pieds  jaii- 
niilre  p4le  avec  une  ligne  interne,  double  aux  femui's,  simple  aux  libias, 
noire. 

Apiiendiees  jaunilklres  passant  au  noir^tre  dans  leur  seconde  nioitie  en 
dessus;  les  superieurs ayanl interieurement  nne dent  basale  eourte, aipfue 
noire,  suivie  d'une  dilatation  m^iane  arrondie  flnement  denticulee;  les 
inferieurs  tres-eonrts,  un  peu  dislants,  chacun  d*eux  presque  fourchu. 
(Peut-elre  incomplets  ?) 

cfjeune.  T^te  plus  pdle.  Bandes  claii'es  du  devanl  du  thorax  plus  larges ; 
bandes  noires  des  cotes  du  thorax  nulimentaires ,  nulles  inferieurenient. 
Dessos  de  Tabdonien  plus  clair.  Valvules  peu  dentel^s  au  bout.  Pi^ro- 
stigma  phis  long ,  plus  p61e. 

9  inconnue. 

Patrie  :  Syrie  el  Egypte  (Ehrenberg).  (Mas.  de  Berlin  et  collect.  Ilagen.) 

NB.  Espeee  qui  imile  asset  bien  par  les  formes  U  virent  d'Europe,  mais  sys  • 
teme  de  coloration  sans  vert  dore ,  co  qui  la  rapproche  de  Yorientalig  en  petit  el 
des  autres  especes  asia^ques  du  Sud.  Le  quadrilatere  est  assez  large. 

50.  Lbstbs  EI.ATA9  Ilagen. 

St/n,  Neur.  Ceylons,  n«  36.  ZooL  Bot.  Getellseh  ,  iStSS. 
AlKlomen  o"  33,  9  31.  Aile Infericure  o*  20,  9  23. 

Plerostigma  bniii  noirJktre  asse/.  court,  ^pals,  surmonlant  deux  cel- 
lules. iO-il  postcubltales  aux  superieures. 

d*  aduUe,  Vert  metalpKiue  en  dessus,  ronx  jaun^tre  en  dessous.  L^vre 
sup^rieure,  face,  front  brun  fonc^.  Dessus  de  la  t^te  et  du  prothorax  vert 
bronze  avec  quelques  marques  roussi^tres  au  vertex.  Derri^re  de  la  l^te 
rouss4tre  pulverulent.  Thorax  roiix  avec  une  large  bande  vert  metallique 
de  chaque  c6te  de  la  suture  dorsale,  elargie  en  dehors  vers  le  haul,  el  ap- 
parence  de  deux  liandes  analogues  superieures  sur  les  cdt^,  enlre  la  suture 
humerale  et  la  premiere  laterale,  el  enlre  cello -ci  et  la  suivanle  (mais 
ces  dessins  peu  dislincts,  les  c&l^  et  le  dessous  du  thorax  de  mtoe  que 
Tespace  interalaire,  les  coles  du  prothorax  el  le  l)out  de  ralxlomeu  6lant 
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saapoudri^s  de  blanchilktre).  1^  segment  roussAtre  avec  une  doable  baiKle 
dorsale  bi'une ,  retrecic  au  milieu.  Le  dessus  des  autres  segmeols  Teri 
luelalliqae,  passant  au  noir  sur  les  9'  el  10%  avec  un  anneau  basal  jaa- 
nalre  aux  S'  el  6*.  Pied:>  Jaunatres ;  rinterieur  et  une  ligne  laterale  a  us 
femurs  noirs. 

Appendices  jaunatres.  Le  tiers  final  des  superieurs  noir,  tennines  par 
des  poils  jauues  en  dehors,  lis  ont  interieurement  une  dent  basale  oourte, 
aigue,brune,  suivie  d'une  dilatation  mediane  arrondie,  fineiuent  denti- 
cul^.  Appendices  inf^rieurs  tr^courts,un  peu  ^cartes,  en  tubercules 
presque  echancres  en  dedans. 

9.  Derriei'ede  la  tSte,  levres,  face  et  prothorax  jaunatres;  ce  dernier 
avec  quelqurs  marques  brunes.  C6t6s  du  thorax  roux  jaunilitre  sans  bande 
foncee,  avec  deux  points  bron^^  inferieurs  enlre  la  suture  bum^rale  el  la 
mediane  laterale.  Les  cdtes  et  le  bout  du  9«  segment  et  le  10*  en  entier 
jaundtres ,  aiusi  que  les  appendices.  Valvules  non  denticulees. 

PcUrie  :  Ceylan  k  Rambodde  (Nietner).  (Collect.  Uagen)Tranqiiebar, 
(Mus.  Lund  Schelstedt.) 

NO.  Elle  rappelle  les  €uropeenne« ,  notamment  la  virtiw,  par  la  stature ,  la  epii- 
leur  vert  metallique  et  le  quadrilatere  large.  On  peat  cepeDdaot  la  mpprediw 
des  espeees  du  sud  de  I'Asie,  a  cause  de  Tetendue  de  la  couleur  rouzjaunatre  a  la 
fete  et  au  thorax.  Difiere  bieo  de  la  M</ala  par  le  Tert  metallique. 

51.  Lestes  PRyBMOBSA,  Hageo. 

Abdomen  30.  Aile  ioferieure  21. 

o*  inconnu. 

9  adulte.  Alles  k  peine  salies.  Pt^rostigma  noir,  mediocre,  surmontant 
deux  cellules.  10-12  poslcubitalA  aux  sup^rieures. 

L^vre  superieure  gris  brun.  Dessus  de  la  tete  fence,  passant  au  brouz^ 
entre  les  yeux.  Le  derriere  de  la  tete  grls  pulverulent.  ProCborax  gris  brun ; 
le  lobe  posterieur  sub^margin^,  fonce.  Thorax  gris  brun,  plus  clair  sur 
les  c&t^s  et  le  dessous.  Le  devant  a}  ant  de  cbaque  o&t^  de  la  suture  dor- 
sale  une  bande  vert  bronz^  qui,  exterieurement,est  decbiquetee  en  trois 
lobes  ou  festons  arrondis.  (Les  deux  bandes  adoss^s  Tune  k  Tautre  for- 
mant  en  quelque  sorte  une  feuille  de  chene.)  Environ  sept  points  noirs 
ou  bronzes,  isoles,  sont  repanis  sur  chaque  c6te  du  thorax ,  k  partir  de  la 
suture  humerale.  Espace  interalaire  el  le  dessous  pulverulenls.  Abdo- 
men assez  ^pais;  le  dessus  brun  verdfttre  bronze.  Les  articulations  des 
segments  2-6*  livldes,  ainsi  qu'un  large  anneau  basal  au  7*.  Pieds 
Jaunatres  avec  deux  lignes  extemes,  foncees  aux  femurs.  Cils  noirs, 
longs. 
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Appendices  anals  ecart^s,  un  peu  plus  courts  que  le  iO*  segment, 
fonces ,  poilus,  un  peu  apUUis  au  bout ,  qui  est  noir. 
PtUrie :  Manille  (Meyeii).  (Mus.  de  Berlin.) 

NB,  Espece  jusqu'ici  unique  par  la  bande  bronsee,  dkhiqudie,  du  devant  du 
thorax  et  les  appendices  anals  aplatis,  qui  rappellent  ceux  de  la  Plalylettes  platy- 
styla.  Notable  eneore  par  I'anneau  basal  du  7«  segment. 

32.  Lbstbs  coNCiiiNA ,  Uagen. 

Abdomen  cf  32, 9  28.  Aile  inferieure  6*  28-31 ,  2  i9-22. 

Ailcs  un  peu  salies.  Pterostigma  mediocre,  noir ,  plus  p&le  a  la  e6te  el  au 
bout  {cf)  hrun  clair  (9)*  surmonlant  deux  cellules.  11-12  postcui)ilales aux 
snperipures. 

cf  adulte  (de  Ba(avia).  Ailes  plus  jaunl^ , ou  salies;  front  et  dessus  de 
la  tete  fonces.  L^vre  sup^rieure  et  derriere  des  yeux  pales.  Prothorax 
fouc^ ,  p^le  sur  les  c6t^.  Deyant  du  thorax  oliv^tre  avec  une  bande  ant^- 
buuierale ;  les  c6tes  avec  une  mediaue  et  une  terminate  fonc6es.  Dessins 
de  Tabdomen  fonces  Fe  r^treeissant  aux  0«  et  10<  segments.  Pieds  longs, 
jaun4tres,  k  cils  m^iocres ;  les  femurs  et  les  tibias  avec  une  ligne  externe 
et  lUuterieur  linement  uoirs.  Tarses  jaunes. 

Appendices  anals  Jaunilktres ;  les  sup^rieurs  noirsau  bout, dilates  int^- 
rieurement  aprte  la  base  jusqu'au  delk  du  milieu ;  cette  dilatation  formant 
une  dent  inferieure  k  son  origine ,  arrondie  et  denliculee  ensuite.  Appen- 
dices iuferieurs  fonces,  plus  demoitie  plus  courts  que  les  superieurs,  sub- 
coniques,  un  peu  releves,  contigus  k  leur  base,  un  peu  divariques  et 
ecart^  ensuite. 

cr*  jeune  (de  Cbine).  Ailes  non  enfum^s.  T^te  et  thorax  oliv^tre  clair, 
passant  au  blanch^lre  en  dessus  Pieds  non  lign^  de  noir. 

9  jeune  tde  Manille).  Goloree  comme  le  male  jeune,  mais  jle  devant 
du  thorax  avec  une  bande  mediane  dorsale  brune  mal  arretee,  et  le  dos  de 
Fabdomen  brun  trto-clair,  except^  aux  trois  derniers  segments,  oil  le  dessin, 
|)lus  tranche  (celui  du  8«  sinu^,  desstHautune  tache  longitudinale  distincle- 
ment  trilobSe),  devient  noir&tre  comme  chez  le  m^le.  Appendices  coniques, 
ecarles,  jaun4tres,  un  peu  plus  courts  que  le  10«  segment.  Valvules  petites, 
k  peine  denticulees. 

9  plus  adulte?  (de  Batavia).  La  coloration  du  corps  rouss^tre  clair, 
plus  p^le  en  dessous,  sans  autres  marques  que  la  bande  dorsale  brun  clair 
du  thorax  et  une  raie  dorsale  ^troite  r4gul%^e  aux  trois  derniers  segments. 

Patrie :  Datavia  ( le  male  el  la  femclle  adulles ),  —  Chine  (le  niSIe  jeune),' 
—  Manille  (la  femelle  jeune).  (Mus.  de  Berlin  et  Coll.  Ilagen.) 

Nli,  La  difference  du  dessin  fonce  an  8*  segment  ches  la  femelle  de  Manille  et 
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celle  de  Gbine  me  paraittenl  indiquer  rexislitnco  d'line  autre  espeee  a  tefiaTcr  de  la 
eoncinna.  Dans  ce cas ,  If.  Hagen  propose  de  doaner  a  ces  exemplairea  tie  Baiavui 
le  nom  de  Ltans  amata  ,  le  nom  de  coneinna  etant  reserve  a  la  femelle  de  Maniilc. 
D'un  autre  cote,  il  n'est  pas  bicn  «ur  que  la  eoncinna  soil  differente  de  la  vtrtdula 
de  Rambur,  indiquee  de  llombay.  (Coll.  Marcbal  el  Mos.  de  Paris.]  Cependani 
rabdomcn  vert  clair  en  dessus  et  les  deux  lignes  dorsales  rapprocbees  vert  bronse 
du  thorax ,  enfin  les  appendices  anals  inferieurs  du  male  droits  sembUnt  s'opposcr 
a  ce  que  la  viridula  soil  identique  k  la  eoncinna.  Cette  demiereest  remarquable 
par  la  coloration  rous&atre  pAle,  qui  rappelle  les  especes  afrieaines  voistnesde  la 
virgata ,  la  Plat,  piatyttyla  et  meme  les  Agr.  Coromandelianum  et  glabrum. 

55.  Lkstf.s  viridi  i.a  .  1\aiiil>.,  n<*  15. 
AJHlomen  environ  28.  Aile  inferieure  environ  21. 

d*  PlerosUgma  ass4>K  long,  d'nn  jaune  un  peu  obsctir. 

Cori>^  jaandtre.  T^te  rouss^lre.  Thorax  blanc  jaun^tre,  un  peu  ohscur 
en  dessus  avec  deux  lignes  rapprocbees  vert  bronze.  AMomen  long,grele, 
blanc  jaun&tre  en  dessous,  vert  bronze  pikle  en  dessus,  excepte  la  partie 
posteripure  des  9«  et  40*  segments.  Pieds  jaunAlres,  A  oils  longs. 

Appendices  blanchilitres;  les  sup^rieiirs  noirs  au  bout,  en  pinces, dilates 
int^rieurement,  a  partir  de  la  base  jusqu^au  milieu.  Cette  dilatation  ^han- 
cr^e  iuterieurement  en  dent  pointue,  airondie  ensuile  et  denticulee.  Le 
bout  des  appendices  courbe  en  dedans  se  crolsant  Tun  sur  Tautre. 

Appendices  inferieurs  plus  de  moitie  plus  courts,  droits,  iron  attenues, 
obtus  au  bout ,  qui  est  un  peu  tronqu^. 

9  inoonnue. 

Patrie :  Bombay.  (Collect,  du  Museum  et  anciennecoll.  Marchal.)  (Com- 
pile d*aprte  Rambur. ) 

NB.  Je  n*ai  pas  vu  cette  espece ,  dont  les  appendices,  quoique  plus  courbes  au 
bout ,  se  rapprochent  de  ceux  de  la  eyanea.  Elle  s'en  doigne  beaucoup  par  les  cils 
des  pieds,  qui  sont  longs,  el  par  la  coloration  du  pterostigma  et  du  thorax,  qui  a 
du  rapport  avec  celle  des  especes  afrieaines  tirgata  et  plagiaUi, 

54.  Lestes  ORiR!iTALis,  Hageii. 

Syn,  Neur.  Ceylom,  n®  tl9,  1859.  Zool.  botan,  GeselUcK.  Wien. 
Alxlomen  d*  52,  9  40.  Aile  inferieure  o"  58,  $  40. 

Pterostigma  jaun§t  re  ( jaune  chez  les  jeunes) ,  dilate ,  entour^  d*une  ner- 
vurc  noire,  surmonlant  deux  et  demi-cellules.  18-20  postcubitales  au\ 
sup^rieures.  Secteur  ultra-nodal  \yen  ondule. 

Vert  noirfktre  bronz^  en  dessus.  L^vre  supdrieurejaunatre  clair.  Dessus 
de  la  t^te  bronz^.  Derriere  des  yeux  jaunilre.  Devant  du  thorax  vert  bronze 
avec  une  bande  dorsale  et  une  humerale  jaun&tres;  les  c6l^  et  le  dessous 
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jaune  p41e  avec  deux  trails  biuns  de  chaque  c6l^  de  la  poilrine.  Pjeds 
noiriktres;  la  base  des  femurs  plus  claire ,  surtout  en  dessoas. 

<y.  Apiieodices  superteors  uoir^tres  ayaiit  int^rieurement  une  dent 
obtuse  au  premier  quaii ,  et  un  tul)ercule  infcrieur  ^  la  moilie.  Leur  pointe 
non  dilatee.  Appendices  Inrerieurs  coniques  tri^s-courls. 

$.  Le  10'  segment  brun,  un  i)eu  fendu.  Appendices  bruns,  aigus.  Val- 
vules aussi  lon^^ues que  Pabdoroen ,  tres-denticulees  au  bout,  jauoiktres. 

Patrie  :  Rambodde,  tie  de  Oeylan,  par  M.  Nielner.  (Collect.  Hagen  et 
Selys.) 

KB.  Un  peu  plus  grand  que  la  MtgultMtet  mojor,  donl  elle  differe  par  la  prr- 
tenee  de  deux  seeleun  InlerpoMS  enire  le  sous-nodal  et  le  oipdian ,  le  plerostigina 
plus  court,  la  levre  superieure  pale.  ^ 

Diflere  de  YjinhilwUi  frandi§  parle  pferostjgroa  court,  lesecteur  nodal  ne 
comment  ant  que  S-4}  cellules  apres  le  nodus. 

3S.   LE8TBSVIRGATA,Burm. 

AoBMHi  TMOATvv,  Bwrm, ,  tfl  so. 
Abdomen  35.  Aile  infirieure  6"  23,  9  27. 

Pt^rostigma^pais,  dilate,  surmontant  2-3  cellules,  r^lr^i  et  tr^s-obli- 
que  au  bout.  Ailes  plus  ou  moius  ocracees ;  aux  sup^rleures ,  qui  ont  12-13 
|)oslcubitaIes ,  le  bord  poslcostal  commence  leg^rement  avant  la  premi^n; 
nervule  postcostale.  II  y  a  queiques  cellules  doubles  eiitre.les8ecteurs  l'^* 
et  2«  du  triangle. 

(^4)loralion  testace  pi\le.  Le  dessus  de  la  tete  vert  metallique ;  cette  mar- 
que deux  fois  sinueuse  vers  Tocciput.  Une  raic  antehum^rale  et  une  post- 
hum^rale  vert  metallique.  Une  bande  noire  en  Y  apres  les  pieds  sur  la 
poitrine.  Dessus  de  Tabdomen  noiditre  bronze  jusqu*au  0«  segment ,  avec 
une  cr^te  leslacee  obliter^  sur  plusieurs  segments.  Une  bande  noire  ex- 
temeaux  femui*s,  interne  aux  tibias. 

(f  aduHe.  Ailes  salies,  surtont  vers  leur  extremile.  Pli^rosligma  noir. 
0«  segment  blanchatre  |)ulverulent ;  le  10«  brun.  Appendices  sup^rieurs  en 
crochets,  noirfttres,  un  peu  i)ench6s  en  bas,  ayant  intdrieurement  apr^ 
la  base  une  dilatation  divis^e  en  trois  dents  obtnses ;  la  premiere  plus  forte , 
inferieure,  la  derniei-e  plus  (tetite,  superieure.  Appendices  inferieurs  tr^- 
couKs ,  lestaces,  epais  ^  la  base,  contigus,  coniques;  le  bout  mousse,  un 
peu  recourbe  en  baut. 

9-  Ailes  salies,  ocracees  surtout  au  bout.  Pt^rostigma  noir,  jaune  au 
centre.  9^  segment  noir^tre  en  dessus  avec  une  tache  basale  lestacee;  le 
10«  testace,  ninsi  que  les  appendices  anals;  ceux-ci  noir&tres  au  bout. 
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Lames  vulvaires  fortes,  d^passant  rabdomen,  denticul^s,  bordees  de 
noil*. 

Palrie :  Cap  de  Bonne-Esperance  (Drege);  Port  Natal.  (Mus6ede  Halle 
et  ooHecL  Selys ). 

36.  Lb&tes  PI.ACIATA .  Burm. 

AOIIOH  FLAflUTOV  ,  BuitH. ,  xk^  t9  {jtuttc ). 
LtSTBS  romciM,  ffomfr.,  n«3  (odw/te). 

Abdomen  cT  34, 9  34.  Aile  inferieure  d*  26, 2  27. 

Ptcrosligma  epais,  un  peu  dilal^,  surmonUnt  uo  peu  plusdedeax  cel- 
lules, un  peu  oblique  au  bout.  Ailes  un  peu  salies.  10-16  postcubitales  aux 
superieures.  Coloration  jaun4tre  et  testacee,  variee  de  noir  bronz^.  T^le 
noire.  La  I6vre  superieure  et  le  derrlere  des  yeux  jaune  oliv^tre.  Pro- 
thorax  noirAtre.  Thorax  jaunStre  el  testace;  le  devant  ayant  une  irte- 
large  bande  dorsale  noire  {k  crele  mediane  clalre).  Les  cdtes  avec  deux 
larges  bandes  noires;  la  premiere  sous  les  ailes  superieures,  ne  desceu- 
danl  pas  jusqu'en  bas,  oii  elle  fait  un  crochet  qui  atteint  la  suture  hune- 
rale;  la  seconde  k  la  suture  mediane,  descendant  entre  la  2^  et  la  3<^  paire 
de  pleds.  Le  dessous  aprte  les  pieds  marqu^  d*une  tache  obscure.  Pleds 
jaun&tres;  Text^rieur  des  femurs,  rint^rieur  des  tiblas  avec  une  bande 
noire. 

<f  adulte*  Pterostigma  noir,  lirnb^  de  roux  contre  la  costale.  Abdomen 
long,  noir  en  dessus  avec  une  cr^te  p4Ie  sur  les  premiers  segments  et  un 
anneau  basal  interrompu  jaun4tre  aux  3-7*  segments. 

Appendices  sup^rleurs  noirAtres ,  plus  longs  que  le  dernier  segment , 
|)eu  courb^,  mais  penches  en  bas  vers  le  bout,  ayant  en  dehors,  vers  le 
milieu ,  8-ip  denlelures  aigues,  et  Int^rieurement,  apr^  la  base,  une  forte 
dent  inferieure,  puis  une  dilatation  qui  se  retrecit  au  milieu  et  tinlt  avant 
le  bout ,  qui  est  testae^ ,  droit  et  pench^  en  bas.  Appendices  inferieurs  tr^ 
courts,  formant  une  petite  saillie  sur  le  bord  externe  de  leur  base. 

<f  jeune.  Presque  en  enlier  jauue  rougeitre  sur  le  thorax;  le  commence- 
ment des  parties  obscures  vert  bronz^  avec  le  dessin  comme  chez  la 
femelle.  Pterostigma  jaune.  Appendices  piles. 

9  adulte.  Pterostigma  plus  epais,  testae^,  limb^  de  brun,  un  point 
triangulaire  jaune  de  cha<|ue  cdte  des  ocelles.  Prot borax  brun ,  jaune  aux 
cOl^s.  Thorax  testacy,  plus  fonce  en  avant,  ayant  une  raie  ant^humerale 
complete  et  une  posthumerale  isolee  ne  touchant  ni  le  haut  ni  le  bas ,  vert 
bronze;  deux  lignes  brunes  entre  ces  raies  et  une  autre  egalement  brane 
entre  Tardte  dorsale  et  ia  premiere  bronzee;  enfin  un  vestige  de  bande 
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bmne,  eiKiisse,  enim  Isi  brancbe  lat^le  et  )e  bord  post^rienr.  Abdomen 
brun  bronz^  en  dessiis  ju9qu*au  8<  segment,  avec  vestige  de  cr^te  testacy. 
9«  el  10«  jaunlilre  obscur,  le  9«  ayaut  une  raie  dorsale  et  ane  lat^rale 
noir&tres;  le  10«  tr^fendu.  Appendices  jaunatres ;  le  bout  noir^tre.  Val- 
vules testacees  l)ord^  de  bran,  tr^s-denticulees » depassanl  un  pen  Tabdo- 
men.  F^marsjaunes  bilign^  de  brun. 

9  jeune.  Plus  p4le.  Coloration  comme  chez  le  m&le  jeane. 

Patrie :  Port  Natal  et  cap  de  Bonoe-Esp^rauce  (Dreg^  et  coll.  Serville, 
coll.  Selys,  etc.) 

NB.  Le  m&le  est  tres-distinct  de  la  virgata  par  la  forme  des  appendices  anals 
et  le  plerofttigroa  moins  dilate,  ainsi  que  par  la  large  bande  noiratre,  presque 
podterieiire  deft  r6tes  du  thorax . 

La  femelle  s'en  distingue  par  le  ineme  earaetere  tire  de  la  forme  du  pterostigma  , 
le  dessin  du  0*  segment,  etc. 

57.  Lestiss pallida,  Ramb., n<>  i2. 

9  Abdomen  31.  Aile  inftrieure  23. 

o"  inconnu. 

9  jeune.  Ailes  hyalines,  k  reticulation  Jaun&tre.  Pterostigma  Jaune, 
dilate  enlre  des  nervures  uoires,  pen  oblique  au  bout,  surmontant  deux 
cellules.  9-10  postcubitales  aux  superieures.  Le  secteur  suppiemeniaire 
ultranodal  devenant  double  deux  cellules  seulement  avant  le  pterostigma. 

Tete  jaune »  un  peu  obscure  entre  les  yeux ,  avec  une  fine  ligne  trans- 
verse noire  au  bord  superieur  de  Tepislome.  Prothorax  Jaune  avec  une 
l>ande  dorsale  noiriktre  divisee  en  quatre  points.  Thorax  jaune  p^le,  blan- 
chStre  en  dessous ,  ayant  en  avant  deux  larges  rates  noires  ne  touchant  pas 
Ics  sinus  et  separ^es  par  une  bande  dorsale  rouss&tre.  Une  fine  ligne  noire 
a  la  suture  humerale,  plus  epaisse  vers  le  bas.  Abdomen  jami^tre  en  dessus, 
ayant  une  bande  dorsale  brune  sur  les  7-8-9«  segments,  se  retrecissant 
au  bout  de  ce  dernier.  Pieds  jaunes;  les  femurs  avec  une  double  ligne 
iioiratre,  les  tibias  anierieurs  avec  uue  ligne  laterale  noire.  Appendices 
anals  jaunes,  presque  aussi  longs  que  le  dernier  segment. 

Patrie  :  Le  Senegal,  d^aprte  Peliquette  du  type  femelle  de  la  collection 
Rambur,  qui  fait  partie  de  la  mienne,  bien  que  cet  auteur  Tindique  du  cap 
de  Bonue-Esperance. 

38.  Lestls  ocHnAchA  ,  De  Selys. 
Abdomen  environ  30.  Aile  Inferieure  3f . 
d*.  Ailes  ocrace  pftle.  Pterostigma  noirHilre ,  un  peu  limbe  de  brun  a 
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la  cute, allonge,  sarroontaot  deiix  cellules;  reticulation  bnine  Le  secteur 
ullranodal  deTeiiant  doable  qnatre  cellules  avant  le  pterostigma.  li-13 
postcubitales  aux  sa|)erieures. 

L^Tre  sup^rieure  jauniHtro.  F^pistonie  et  ilessusde  la  tele  noir4lres;  der- 
riere  de  la  tdic  jaunikire,  strie  de  noir  vers  le  haul.  Protborax  bran  aT«T 
une  bande  dorsalo  noire.  Thorax  trstaee  en  avant,  jaunatre  de  cole  et  en 
dessous»  ayant  une  raie  doi'sale  niediane  et  une  aiiteliumerale  interrompue 
noiHktres  et  un  |x>int  noir  lateral  apres  les  pieds  |)ost^rieurs.  AbdomtMi 
Jaunatre,  devenanl  teslace  vers  le  ImhiI.  i^'  segment  elair;  2-5'  avec  une 
bande  dorsale  brun  bi'onze  terminee  avant  le  liout  et  les  articulalioiis 
cerclees  de  noir;  la  bande  dorsale  plus  courte  au  6'.  (Lereste  manque.) 
Pieds  jaun^tres ,  teslaees  avec  un  rudiment  de  ligne  brune  aux  femurs. 

9  inconnue. 

Palrie :  Afrique.  Pi'obablement  du  cap  de  Bonne-Esperance. 

NB.  Suture  de  la  foilida,  dont  clle  differe  p«r  le  seeleur  ullranodiil ,  devenanl 
double  plusieurs  eellules  avant  le  plerofligroa ,  la  reticulation  plus  serree  an  ImuI 
et  au  bord  potterieur  et  par  le  devaiit  et  le  desmn  de  In  lete  noirfitre. 

DEVXliCME  SECTION. 

Angle  externc  infcrieur  du  quadrilatere  excessiyement  aigu. 
Coloration  noirdtre  bronze,  melang^e  de  bleu  ou  de  roux  clair. 
Appendices  inferieurs  des  mdles  courts.  Les  cspcces  sont  de 
TAsie  tropicale  et  de  I'Occunie.  On  peut  les  repartir  en  deux 
groupes  d'aprcs  la  lougueur  dcs  eils  des  pieds.  Cetle  section 
se  rapprorhe  des  Sympycna  par  la  forme  du  quadrilatere. 

1«  Croupe  {L.  CINGLLATA). 

Gils  dcs  pieds  longs. 

A.  De  Ccylan.  —  L.  gracilis,  —  dirisa. 

B.  De  rAuslralie.  —  L,  Colensonifi,  — psyche,  —  io,  —  Icda, 
—  unnulosa,  —  analis,  —  cingulata. 

NB.  Je  ne  puisdevinera  quelle  espece  il  faut  rapporter  celle  que  M.  Mac  Leay 
signale  par  la  diagnose  suivante,  dans  I'appendice  du  Voyage  du  capilaine  King 
aux  cole  septentrionnles  de  rAuslralie,  publie  en  1831,  n*  ISO : 

Lbstm  billadonra  :  Snpra  viridig  stdAiu  olbeaeeng ,  pfdUnu  nigrit.  Ali$  qualmor 
cullralMS  mactt/a  ad  marginem  apicalem  alba. 

On  pourrait  soup^onner  qu'il.a  eu  en  vue  la  L.  anaJit,  decrite  plus  tard  par 


r 
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M«  Kawbuf ;  luais  pour  puuvuir  y  ra|»fM»ii«r  U  Irop  courto  diagoosed*  MacLeay, 
il  faol  suppoMr  quo  eel  auUur  a  en  mus  1c«  yerni  un  iadividu  fenelle  fori  jevne, 
el  qu'ii  eel  age  le  plerosligma  serait  Llaoc.  Dans  ce  cas ,  lea  raols  pitd$  nmra  na 
&craienl  pas  exacts ,  aucune  Leales  de  la  NouTeUc-HollaoUc  n'ayaDl  les  pieds  laul 
a  fait  noirs. 

39.  Lbstes  6RACIM&,  Uagen 

Syn.  Neur.  Ceyhn*  ,  n^  37.  Zool,  Boi  Gesellsch.  Wieii.  1858. 
Abdomen  d"  30-33,  ?  29-30.  Aile  inferieure  o'  20-i2,  2  23. 

Ailes  h  ))eino  salies.  Pterostigma  noir  (bruii  9  jaune),  mediocre,  epais 
non  dilate,  non  oblique  en  deliors,  surmontant  deux  cellules.  Ii-i2  |)ost- 
cubltjilef^  aux  superiew'es. 

cT.  Levre  sup^rieui'C  et  epistome  bleuililres.  Dessus  et  derriere  de  la  tete 
iiolr^tres.  Prothorax  olivftti'e  avec  deux  ))andes  sul)medianes  ^palsses 
Doir&tres.  Devant  du  thorax  notr  l)ronze ,  cette  couleur  formant  une  Ir^ 
large  bande  u'allaut  pas  jusqu'k  la  suture  hamdrale,  qui,  par  en  haul,  est 
marquee  de  nmr.  Le  reste  des  c6l^  bleuatre,  passant  an  jaun5tre  en  dessous 
avec  un  Irait  en  hautde  la  suture  m^iane  et  une  tacbe  apr^cbaquepied 
|>osterieur,  suivic  sur  la  poitriiie,  de  cUaque  cot^,  d*un  trait  allong^  noir. 
1"  el  10«  s<*gments  bleu  rerdalir;  le  1"  avec  une  tache  basalc  can-ee, 
foncee;  le  2*  de  menie,  majs  avec  deux  Irandes  longitudinales  submedianes 
bi-onzees,  a  p<>iue  separces  par  Tai-ete  claire,  qui  s'elargit  au  milieu  en 
point  arrondi.  Les  segments  3-K  l)ronzc  noirati'c  en  dessus  avec  une  fine 
ci'^tt^  dorsale  et  un  anneau  basal  bleuulres.  9<^  plus  |Kil<' ,  avec  lu  IkhkIc 
dorsale  noiratiT,  fourcbue,  flnisstuit  avant  le  )K)ut.  Pieds  jaun;\t re  obscur 
on  dehors,  noirs en  dedans,  a  cils  asse/.  longs,  i)eu  nombreux. 

Appendices  superieui-s  brunsii  la  base,  noir&tre  ensuite,  en  tenaitles, 
cicnticules  en  dehors  apres  le  milieu,  |»eu  courltes,  ayant  iuterieurement 
api'es  la  base  une  dilatation  peu  epais.se  niais  subite ,  (|ui  se  U^nnine ,  apres 
le  milieu,  en  une  dentaigue;  le  iMiut  penclie  vers  le  bas,  couj^e  en  biseau 
I'n  dedans,  de  mani^re  a  former  une  pointe  presque  inclinee  en  dehors. 
Apfieudices  inferieurs  moitie  plus  courts,  epais,  contigus, a  ix>inte  mousse 
|M*uattenuee. 

9-  L(*  bleu  remplace  par  de  rolivatiH^  ou  du  roussatre.  Appendices  anals 
ecartes,  subconiques  bnins,  plus  courts  que  le  dernier  si^gment.  Lames 
Yulvaires  courles ,  denticulees  au  l30ut. 

Patrie :  Ceylan ,  a  BamlKxlde,  i>ar  M.  Nielner.  (Collect,  Hagen,  Selys ) 

XB.  Ella  imif  e  asaex  bien ,  par  ta  coloration ,  let  MIontvra  de  la  memc  conlree. 

Aoce  ?  Je  na  puis  separer  comme  espece  lea  individus  envoyes  sous  le  noni  do 

L.  infdix,  SelonM.  Niclner,elle»erail  tout  a  fatld'un  bleu  clair  pendant  la  We. 
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U  y  a  parfois  sur  I' abdomen  una  ligne  doriale  hlcue ,  fine ,  plus  large  chei  le  male 
jeune.  L' abdomen  de  la  Camolle  est  plus  largement  pile  tur  les  «dtes ;  le  liout  des 
•egmento  aTec  un  large  anneau  noiratre.  Le  dernier  segment  el  les  appendices  pales. 

40.  Lkstes  divi&a  ,  Uagen. 

Abdomen  rf*  33,  J  31.  Aile  infericure  21. 

Excess! vement  voisine  de  la  L  gracilis.  Elle  en  diffi^  jmr  cc  qui  suit : 

i'*  Dessus  de  la  tele  bronze. 

2«  Bande  dorsale  du  devanl  du  thorax  d'un  v^ert  bronz^;  plus  mince 
ant^rieurement. 

3<*  La  lache  basale  fonc^e  du  U'  segment  est  vert  mdtallique  et  louche 
les  deux  bouts. 

4°  II  en  est  de  memede  la  bande  dorsale  du  i«  segment. 

5<*  La  partie  basale  dorsale  fonc^  du  9<  segment  cbez  le  male,  au  lira 
d'etre  fourcfaue  est  au  contraii*e  pointue  en  arriere  et  attenuee  de  o6le. 
Chez  la  femelJe  lout  ce  segment  est  fonce. 

6°  Les  appendices  superieurs  du  male  sont  jaunes  au  milieu;  la  dilata- 
tion interne  ne  commence  pas  subitement  |iar  une  dent,  mais  insensible^ 
ment;  la  dent  finale  de  cette  dilatation  est  plus  lougite;  le  bout  des  appen- 
dices plus  court ,  arrondi,  uon  en  biseau,  sans  tubercnle  en  dessous. 

70  Le  pterosUgma  est  un  peu  plus  coui'L 

Palrie  :  Rambodde,  Gey  Ian  (Nietner).  (Coll.  Flagen.) 

41.  Lestes  C01.EII8ONI89  Adnm  White. 

AcaioR  GoLBRSORM,  A.  White ,  Zool,  ofErtbu*  and  Terror,  lab.  6 ,  fig.  5  o*< 
(Sans  description.) 

Abdomen  c^  36,  9  34.  Aile  iuferieure  d'  23-24,  9  26. 

Ailes  a  peine  salies.  Pterostigma  assez  long,  uoir  (bran  9  ei  jeune) ^  sur* 
moutaut  trois  cellules,  non  dilate,  peu  oblique  au  bout.  11-13  poslcubilali^ 
aux  sui)erieures. 

o*.  L^vre  su|>^rieure  olivitre,  tinemeut  limbee  de  noir.  Dessus  el  der- 
ri^re  de  la  X&ie  noir  bronze.  Prothorax  noir  avec  une  tache  dorsale  bleue 
k  chacun  des  trois  lobes.  Devant  du  thorax  noir  bronz^  avec  une  bande 
ant^humerale  bleue ,  devenant  posthumerale  et  presque  fourchue  par  cii 
baut.  La  bande  noire  qui  la  borde  sinuee  en  dehors  et  prolongee  par  en 
haut  sous  les  ailes  jusqu!^  la  suture  mediane  des  c6tes.  Le  resle  des  coles 
olivStre,  passant  au  jaunktre  en  dessous,  oh  la  poitrine  est  marqu6e  cu 
arrieie,  de  chaque  c6t^,  d'une  tache  noiratre  allongee.  Abdomen  grele, 
vert  bronze,  bleulitre  en  dessus  jusqu'au  9«  segment  avec  un  anneau  basal 
bleuitre  aux  3<^7%  passant  au  jaun^tre,  qui  occupe  le  dessous.  10*  tres- 
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ecbancre  a  augle  droit,  bleu  |>alc  avcc  une  tache  lalerale  basalc  noire. 
Pieds  jaua^lre  obscar  en  dehors,  noirsen  dedans,  k  cils^divariqu^  assez 
loogs. 

Appendices  superieurs  bleu4lres  ^  la  base,  ooir&lres  cosuitc,  en  tenailies , 
peu  courbes,  denlicules  en  dehors,  ayant  int^rieurement  &  la  base  un 
tubercule  qui  est  le  commencement  d'une  dilatation  qui  se  lermine  vers 
le  mUieu  par  une  dent  tr6s-«igue.  Le  bout  penche  en  bas,  coup^  en  biseau 
en  dedans  de  mani^re  ^  former  une  pointe  presque  inclinee  en  dehors. 
Appendices  inferieurs  plus  de  moitie  plus  courts,  brun  clair,  ^pais,  con- 
tigus,  k  pointe  mousse  peu  atttouto. 

9.  Le  bleo  remplac^  par  dn  jaune.  Appendices  anals  ^rtes ,  su])cylin- 
driques,  jaunlitres,  plus  courts  que  le  dernier  segment.  Valvules  mediocres 
denticulees  au  bout.  Pieds  bruns  en  dedans. 

PcUrie :  Nouvelle-Zelande  (Uus^um  brit.  et  collect.  Selys).  Des  exem- 
plaires  sent  indiqu^  ^  Sydney,  peut-^tre  par  erreur. 

19B.  Ella  est  certainemeiit  roisine  de  la  grarilii  par  ses  appendices  anals ,  el 
s'en  disliogue  de  suite  par  sa  grande  faille,  la  bande  noire  potthumerale ,  les  f 
et  IF  segments  bleu  Tiolet  sans  taebe  en  dessos ,  le  pterastigma  plus  long.  Res- 
semble  a  la  cyanea  par  le  thorax ,  niais  fort  differente  par  la  couleur  de  rabdonien  , 
les  ciU  des  pieds  plus  longs,  qoelques  details  des  appendices.  En  tres-grand,  elle 
a  des  rapports  evidents  de  formes  avec  la  to,  dont  les  I"'  et  t*  segments  sont  ausst 
presque  semblables. 

42.  Lbstu  P8YCHK,  Hagen. 

Abdomen  d'  27,  ?  23.  Aile  inferieure  17. 

Ailes  k  peine  salies.  Pterosligma  assez  long,  noir  (brun  9),  surniontaul 
environ  deux  cellules.  0-12  postcubitales  aux  superieures.  Stature  grele. 
c^.  Noir  acier  bronz^  en  dessus,  vari^  de  bleu ;  le  dessous  mux  jaun&tre. 
Livre  sup^rieure  bleue ,  bordee  de  noir  en  avant.  Dessus  de  la  t^te  et  der- 
ri^redesyeux  noir  bronz^,  except^  une  marque  jaune  centrale  derri^re 
Pocciput.  Protborax  noirdtre.  Devant  du  thorax  noir  bronze  avec  une  raie 
jnxta-hum^rale  bleue  ne  touchant  pas  le  haut.  La  bande  noire  qui  la  llmite 
t  r^large,  non  anguleuse  en  dehors  el  largement  prolongee  sous  les  ailes 
par  en  haut  jusqu'ii  la  suture  m^diane  des  c6tes ,  qui  forme  une  raie  noire 
complete ,  ^paisse.  Le  reste  des  cfttes  bleu&tre ,  passant  en  dessous  au  jaune 
rouss&tre ,  avec  un  trait  noir  arrondi ,  non  en  V,  de  chaque  c6te  apr^s  les 
pieds  post^rieurs.  Abdomen  gr^le ,  jaune  rouss^tre  en  dessous ,  bleu  azure 
en  dessus,  marqu^  d'acier  verd5lre  ainsi  qu'il  suit : !«'  segment  acier,  son 
articulation  posl^rieure  bleue;  2«  acier  sans  tache,  cetle  couleur  r^trecie 
lateralemenl  au  miliru ;  3-6<  verl  bronze  avec  un  anneau  bleu  occupant 
leur  sixiime  basal;  7-0«  noiritre  bronze  avec  le  bord  posl6rieur  jau- 
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nulre  et  un  aoneau  Uasal  eiroil  au  7«;  le  10*  noiritre  en  ilessus.  PMs 
jauii4irc8  ou  rou^lres  eii  dehors ,  uoirs  en  dedans. 

Apiieudices  superieurs  noiriUres,  en  tenailles ,  moderemeni  ooarbes  de- 
puis  la  base,  ayant  iut^rieuremeut  apres  la  base  une  dent  coarte  non 
aigue  i>ench6e  eu  bas,  et  apres  leur  milieu  une  dent  aigue  plus  longue ,  pins 
c|)aisse  ct  uu  peu  roussilre.  Le  boul  mousse,  un  peu  epsds.  L^exlerienr 
Hiieuient  denlicule.  Apiieudices  infeiieui's  n'ayani  que  le  tiers  des  supe- 
rieurs, jauuiktre  obscur,  Ires-conligus,  formant  par  leur  reumon  un  gros 
tiilMTCuIc  arrondi. 

9-  Alidoiiieii  plus  epais.  Levre  superieure  non  bordee  de  noir.  Bande 
liuinerale  claii*e  plus  etroile,  le  bleu  moiiis  pur,  un  peu  verdslitre  (roossitre 
che%  les  jeuiies ,  aiusi  i|ue  le  |>tei*06tignia).  Les  trails  noirs  apres  les  pieds 
obliteres.  (LVxti^iil^  de  Tabdomen  manque.) 

PcUrie :  Nouvelle-Mollande.  (Collect.  Hagen  et  de  Selys.) 

NB.  Lea  deux  sexes  sonl  distincls  des  autres  especes^u  meme  groupe  p«r  le 
douxiaue  tcgmenl  en  dessus  acier  ou  noir,  sans  marque  dorsale  claire.  Le  male , 
qui  ressenible  turtoul  a  Yio  et  a  la  leda,  s*en  distingue ,  en  outre ,  par  Icsnnneaox 
Lleui  tres-otroits  et  coupes  net  sur  le  bronce  qui  suit.  Ses  appendices  anals  siipe- 
i-icurs  »on(  a  puu  pres  comme  ceux  do  Vio,  mais  lea  infericurs,  cootigus,  arrondts, 
sont  encore  plus  courts  que  cbex  la  L.  ColentonU ,  un  peu  plus  loags  que  cbes 
Vannii§. 

•13.  l«KS-tE9  10,  Dc  8el>s. 

AlHlomiMi  o'  23-28,  2  27.  Aile  inferieure  ^  17-19,  ?  20-22. 

Ailos  otroiU's.  Ptei'ostigma  assoz  long,  uoir,  peu  oblique  au  boul,  sur- 
nioutaul  2-3  cellules.  9-1 U  i)ostcubitales.  Statui'e  grcle. 

o*.  Noir  bi'onze  en  dessus ,  varle  de  bleu.  Le  dessous  roux  jaunatre. 
Levre  su|)erieuii*  olivi]iti*e.  I'lie  marque  jaunatre  derrierc  Tocciput.  Dessas 
(le  la  lel«'  et  derri^re  des  yeux  noir  bronze.  Celle  deruiere  partie  avec  uue 
lache  inferieure  biaiic  lustre.  Prothorax  noiratre  avec  une  Ires-pelile  tacbc 
dorsale.  claire  k  cbacun  des  trois  lolx's.  Devaut  du  thorax  noir  bronze 
avec  une  raie  juxta-hunierale  bleuc,  ue  touchaut  pas  le  haul,  oil  eile  sc 
termine,  uu  |)eu  fourchue,  par  un  piolongenieut  court  i)oslhumeral.  La 
bande  iioiiti  qui  la  limile  Ires-large,  pi'esciue  anguleuse  eu  dehors,  el  lar- 
gtineut  prolougee  sous. les  ailes  par  eu  haul,  juscpi'iila  suture  medianedos 
cotes,  qui  forme  une  raie  noire  complete.  Le  resle  des  cotes  bleuatre,  |ia»* 
sant  jiu  jauu4tre  en  dessous,  oh  la  poitrine  est  marquee  de  cbaque  c6le 
d'un  trait  noir  aHonge,  partant  du  centime  eu  forme  de  Y.  Abdomen  tiies- 
grele,  jaune  rouss4lre  en  dessous,  bleu  azure  en  dessus ,  marque  de  vert 
bronze  ainsi  qu'il  suit :  l**'  segment  vert  bronze,  articulation  llnale  bk^ue; 
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.i^  vertbrcmze;  la  crete  dorsals*  de  la  seconde  iiioitie  bleu  elair,  eoininrii- 
^■aiit  au  milieu  par  une  petite  t^te  uu  peu  plus  large ;  5'-6«  avec  une  baiKlc 
dorsale  occupant  les  deux  liei's  poslerieurs,  divisee  ]iar  une  fine  ai'eic 
jaam*  qui  la  rend  fourchue  anterieureinent ,  oil  se  forme  I'anneau  bleu 
basal;  7'»  8*  et  9«  noirilktres  avec  le  bord  po6lerieur  bieuiJitre  et  uii  an- 
neau  basal  uu  7«;  le  8«  avec  une  gnuide  lache  basale  laterale  noire; 
10*  bleuiili*e.  Pi«*ds  jaune  roussatre  en  dehors,  noirs  en  dedans. 

Appeiulices  8uperieui*s  rouss^tres ,  noiritres  anx  extreniites ,  en  tenuilles , 
moderement  courlies  depuis  la  base ,  ayaiit  interieurenient  apres  la  ba^^e 
une  dent  eourte  aigue,  penchee  en  bas ,  et  apres  leur  milieu  une  dent  aiguc , 
plus  lougue,  plus  epaisse;  le  bout  mousse,  mince;  Texterieur  iinenienl  den- 
ticule.  Appendices  iuferieui*s  d'un  tiers  plus  courts,  rouss&tiv  p^te,  en 
partie  nolratres  en  dessus,  epais  ik  la  bast* ,  oil  its  sont  contigus ,  conir}ues, 
allenues  au  bout ,  qui  y  estredress^  etoii  l«*s  deux  extremity,  qui  sont  un 
peu  distantes,  se  rappi'ochent  de  nouveau. 

$.  AiNlomen  plus  epais.  Le  vert  rrniplace  par  du  bi-on/.e  noirslttre,  le 
bleu  du  tboi-ax  par  derolivatre,  ct*lui  de  Tabdomen  teme,  formaiit  des  an- 
iieaux  plus  etroits.  La  Crete  du  2«  segment  non  capitee.  iO«  notril^d'e. 
Ap(iendices  anals  noiritres  en  dessus,subules,  ecaHes.  Lann^  vulvaiirs 
tres-finemenl  denticulees. 

2  (douteuscs  y'eune ,  de  Melbourne).  Le  10*^  segment  avec  une  taclie 
rauss^tre  a  la  base  de  chacun  des  dt>ux  ap(>eiidices  anals,  quisout  rous- 
salres  au  centre. 

Patrie  ;  Nouvelle-Holiande.  Par  M.  Deyrolle.  Cue  fenielle  douteuse  de 
Hcibounie.  (Collect.  Selys.) 

KB.  Resaemble  en  petit  a  L.  Colenaoni$  par  Irs  1*'  el  2*  ftegmeiils,  iiiais  a\cc 
un  cercle  postcrieur  bleu  au  premier.  Resscniblc  a  la  teJa  pour  le  reste ,  donl  elle 
difllere  par  la  dent  basale  interne  dest  appendices  plus  courts ,  et  les  ap|>endic«& 
infericurs  plus  longs  que  cliez  les  aulres  especes.  La  feiiielle  esl  difficile  a  bien  ca- 
racleriser.  11  faul  s'enra|>purteraux  deux  premiers  segments,  a  la  grande  clendue 
du  noir  sur  les  cotes  du  tliorax ,  au  10*^  segment  noiralre. 

4-i.  Lestes  I.KDA,  De  Selys. 

Abdomen  27--29.  Aile  infericure  </  18-20,  9  2i. 

Aib^etroites,  legeremenl  s;ilies.  Plerastigma  niedicMMo,  biun  fonce  (plu^ 
clair  9),surmoutanl  deux  cellules.  8-10  [tostcubitales.  Slalure  g)>ele. 

o*  noiriktre  bronze,  varie  de  roussiktre  el  dc  bleu.  Levit'  superieure 
olivatre  ainsi  que  le  centre  du  derriere  dc  Toccipnt.  Dessus  de  la  lele  ot 
derriere  des  yeux  noiralre  bronze.  Protboiax  noiraUe,  un  peu  l)orde  de 
I'oux.  Devant  du  tborax  noiralre  bronze  avec  une  bande  juxta-bumeiale 
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eiroile ,  jauDatre,  D'allanl  pas  jasqu'en  haut ,  mais  avec  vestige  de  prolou- 
gement  superieur  post-bumenil.  La  couleur  noiritre  qui  la  borde  en  dehors 
sinu^  et  prolong^  par  en  haut  sous  les  ailes ,  de  mani^re  ^  rejoindre  une 
ligne  noire  oomplete  k  la  suture  m^iane.  Le  reste  des  oot^  bleuiktre, 
passant  au  jaun&tre  en  dessous,  oh  la  poitrine  est  marqu^  en  arriere,  de 
chaque  c6te,  d'un  trait  oval  noirftti'e.  Abdomen  tres-grele,  jaune  rous- 
satre  en  dessous,  Meu  dair  en  dessus,  marqu^  de  vert  bronz^  ainsi  qn^il 
suit :  1^  segment  avec  une  tacbe  en  for  k  cheval ,  dont  les  deux  pointesi 
ne  toucbent  pas  le  bord  post<^rieur ;  2*  vert  bronze  avec  une  tache  dorsale 
bleue,  etroite,  lanc<k)lee,  dont  les  deux  pointes  toucbent  presque  les  ex- 
tremites;  5<-7«  avec  une  bande  dorsale,  occupant  presque  les  deux  tiers 
|)osterieurs,  divis^  par  une  fine  ar^te  jaune,  qui  la  rend  fourchueante- 
rieurement,  oh  se  forme  Tannean  bleu  basal ;  8*  et  9«  noir&tres;  iO«  bleu 
on  jaun^tre.  Pieds  jaune  rouss&tre  en  dehors,  noirs  en  dedans. 

Appendices  sup^rieurs  bruns,  noirdtres  aux  extr^mit^,  en  tenailles, 
moder^ment  courb^  depuis  la  base,  ayant  interieurement,  apres  la  base, 
une  dent  longue,  mince,  aigue,  penchee  en  bas,  et  aprte  le  milieu  une 
dent  aigue  plus  ^paisse.  Le  bout  mousse ;  Texterienr  Ir^-finement  denti- 
cul^.  Appendices  inferieurs  bnms,  moiM  plus  courts  y  epais,  rapproches 
a  la  base ,  s'^cartant  un  peu  Tun  de  Fautre  au  bout. 

$.  Abdomen  plus  epais;  le  bleu  remplace  partout  par  du  jaune  rous- 
^ive.  Icr  segment  plus  lai^ment  noir,  10*  noiritre.  Appendices  anals 
brun  clair,  ^rt^,  subules. 

Lames  vulvaires  en  partie  noiiiitres ,  pas  visiblement  deuticulees. 

Patrie  :  Nouvelle-Hollande ,  Melbouine,  c6l6  nord-est.  (Collect.  Selys, 
Mus.  de  Berlin.) 

fiB,  Ressemble  assez  pourle  dessin  de  rabdomen  a  rano/it,  surtout  pour  les  1" 
et  t"  segnieDts.  En  differe  notablement,  ainsi  que  de  toutes  les  autres,  par  la  longue 
dent  basale  des  appendices  superieure ,  et  les  inferieurs  presque  aussi  longs  que 
chex  rio. 

La  femello  differe  de  VanalU  par  Tocciput  non  jaune  en  avant ,  la  couleur  du  pro- 
thorax  ,  U  ligoe  noire  laterale  du  thorax ,  le  i(K  segment  fonce. 

i3.  Lestes  ahhulosa  ,  De  Selys. 

Abdomen  6*  30 ,  9  28-29.  Aile  inferieure  o"  20-21 ,  $  22-23. 

Ailes  leg^rement  jaun&tres  h  la  base;  un  i)eu  an*ondies.  Pterostignia 
mediocre,  brun  jaunSltre,  un  peu  plus  clair  au  l)out,oh  il  est  un  pea 
oblique,  surmontant  un  peu  plus  de  deux  cellules.  9-iO  postcu])itales. 
Stature  assez  robuste. 

Noir  bronze ,  varie  de  roussatre  (ou  de  bleu).  Levrc  superieure  el  centre 
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(Uf  r occiput  en  arriere  seulemenl  jaun4tres.  Dessus  de  la  late ,  cl«ri'i«re  des 
veux  el  devaiil  iW  Pocdput  noir  bronze.  Prothorax  presque  noiritre  (</) 
ou  enloure  et  traverse  longitudinalement  de  roux  (9).  Devant  da  thorax 
noir  bronze  a>'ec  une  crele  Horsale  Jaanalre  et  une  bande  juxta-humerale 
bieu^tre  (o*),  jaunatre  (9),  s*arretaut  d^unc  mani^  arrondie  avant  le  haul. 
La  con  tear  noire  qui  la  borde  en  dehors  sSnu^  et  prolongee  par  en  haut 
sous  Ie8  ailes,  de  mani^re  k  atteindre  la  suture  uiMiane,  qui  forme  wie 
itgne  noire  complete.  Le  reste  des  cotes  bleujitre,  passant  au  jaunatre  en 
dessous,  oil  la  poi trine  est  marqu^  en  arriere,  de  chaquecdte,  d'un  trail 
noii-itre.  Pieds  jauuAlres  en  dehors ,  noirs  en  dedans. 

G^.  Abdomen  assez  robuste  Jaundtre  en  dessous.  Le  dessus  bleu,  mar- 
<|u^de  vert  bronze  ainsi  qu'il  suit :  presque  tout  le  dessus  du  l''  segment, 
la  base  el  la  seconde  nioilie  du  'i*,  une  tacbe  post^rieure  formant  demi- 
anneau  aux  3^-7«;  cette  tache  pointue  anterieuremenl  sur  le  dos,  de  raa- 
iilere  a  occu|)er  la  moitie  posterieure  des  segments.  Les  8%  9®  et  10«  uoi- 
I'itres. 

Appendices  superieurs  noiritres ,  en  tenailles ,  assez  robustes ,  forlement 
courbes  Tun  vers  Taulre  a  partir  du  milieu ,  ayant  interieuremeut ,  au  pre- 
roier  tiers,  une  forte  dent  courte,  penchee  en  bas,  et  apr^  le  milieu  une 
seconde  dent  aigue,  plus  longue.  Le  bout  epaissi ,  arrondi ;  le  l)ord  externe 
avec  buit  4  dix  i^etites  dents.  Appendices  anals  inferieurs  jauniltres ,  tr^s- 
courts,  targes ,  legerement  distants ,  tronques  au  bout. 

9.  t''  et  2<:  segments  bronz^  en  dessus;  les  tacheS  dorsales  bronzees 
(les  5«  et  7"  plus  etendues ,  moins  pointues  en  avant,  de  fa^on  k  ne  laisser 
subsister  qu'un  anneau  dorsal ,  basal ,  bleu ,  equivalent  au  ciuqui^e  des 
s(*gments.  Api)endices  anals  noiratres  en  dessus.  Valvules  vulvaires  vo/k- 
diocres,  pas  visiblcment  dentelees. 

Patrie  :  Adelaide ,  en  Ausiralie.  (Goliect.  Selys.) 

iV^.  Le  male  differe  bien  de  Vanult$  par  la  dent  basale  epaisse  des  appendieea 
superieurs,  leur  forte  courbure,  et  leur  conieur  netrftlre,  de  meme  que  par  le 
i*  segment ,  ayant  un  tres-targe  anneau  median  bleu.  Le  deisin  de  ce  segaieiit , 
la  dent  basale  epaisse  des  appendices  superieurs ,  et  la  bri^vete  des  inferieurs  la 
separent  des  trois  autres  especes  voisines  de  la  menie  contree.  Quant  a  la  femelle, 
elle  est  plus  difficile  a  reconnaitre.  II  faut  faire  attention  au  t"  segment  tout 
bronze,  sans  crele  claire.  La  couleur  du  10*  segment  et  des  appendices  anals  el  la 
suture  Uterale  noire  du  thorax  la  differencient  en  outre  de  I'ana/u. 

46.  Lbstes  an  a  lis  9  Ramb.,  n«  14. 

Abdomen  3a-32.  Aile  inf6rieui-e  d*  17-19, 9  il-24. 

Ailes  eli-oites,  legerement  salies  a  la  base.  Plerostigma  mediocre,  brun 
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jauiiatre,  uu  \ieu  plus  clair  a  Teutour  (celui  des  iiiferieures  un  peu|dui» 
fouce),  sunnoutant  deux  cellules;  oblique  au  bout;  0-11  postcubiules. 

SUitui*e  grele. 

Noir  bronze,  varie  de  roussatre  (|»eul-^li'e  de  bleu  cbez  Tadulte).  L^vre 
superieure  et  occiput  jaun&lres,  tant  en  arriere  qu*eH  avant.  Dessusde  la 
tele  et  derriere  des  yeux  bronzes.  Pi'olhorax  noirativ  enlouit;  el  traverse 
longUudinalement  (\e  lymiiMre,  Devant  du  thorax  noiriitre  bronze, avec  la 
Crete  dpi'sale  et  une  bandc  juxta-huinerale  jauniktres;  ceUe  dernici-e  deve- 
nant  post-humerale  par  en  haul.  La  couleur  noiratre  qui  la  l)orde  on  dehors 
sinuee  et  prolongee  par  en  haut  sous  les  ailes,  de  maniere  a  rejoindre  nn 
trait  superieur  k  la  suture  ra^iane  des  cotes.  Le  reste  de  ceux-ci  et  ie 
dessous  jaunati'es.  La  i)oitrine  marquee  de  cbaque  cote  d'un  trait  posle- 
rieur  notratre. 

Abdomen  g^ii^le ,  noiratre  bronze  en  dessus,  jaune  roussatre  en  dessous, 
avec  une  crete  dorsale  de  meme  couleur,  commen^nt  aux  segments  3-7^ 
{Kir  un  anneau  Imsal  roussilitre  (ou  bleuatre  chez  Padulte).  Le  milieu,  dii 
U'  segment  clair,  excqUe  ^  la  base;  cette  couleur  se  continuant  en  liande 
doi'sale  sur  tout  le  2«.  Les  8*'  et  9'  bmuz^  noiriktre  en  dessus;  lO'  jannik- 
tre  avec  un  trait  basal  et  lateral  noir.  Pieds  jaun^tres  a?ec  une  bande  noire 
laterale  aux  femurs,  interne  aux  libias. 

•  o"-  Ap|MMidices  supeiieui's  jaunatres,  suhitetmnt  fwirs  au  bout  en  de- 
dans t  en  tenailles  minces,  regulierement  ooarbes  en  ovale,  ayant  iule- 
rieurement,  i  la  ba?e,  un  leger  renflement^  et  apres  leur  milieu  une  dent 
uigue  Le  bout  (noir)  coupe  en  biseau  en  dedans.  Le  bord  exteme  avec 
G-8  |)etites  dents.  Appendices  inferieurs  jaunatres,  ex tremement  courts , 
epais,  contigus,  amincis  au  bout,  cpii  est  mousse, 

9-  Abdomen  plus  epais.  Appendices  anals  jaunatres,  ecartcs,  subules, 
plus  courts  que  le  10^  segment.  Lames  vulvaires  assez  loiigues,  denticule(^ 
au  l)out. 

Palrie  :  Nouvelle-Hollande ,  d'apres  la  feuiHle  tyi^e  de  Ranibur,  un 
couple  de  la  riviere  des  Cygues,  un  couple  d*Adelaide,  une  femelle  de  Van' 
Diemen.  (Collect  Selys,  Mus.  de  Vienne.) 

NB.  Differe  des  especes  voisines  de  la  Nouvelle-Hollande  par  \^  appendices 
superieurs  du  male  sans  dent  basale ,  a  bout  noir ,  les  infefteurs  tfcs-conrlsr ,  la 
large  bande  dorsale  claire  du  S*  segment ,  I'occiput  jannatre  meme  en  avant. 

47.  Lestes  cisgiji.ata,  Burm. 
AoaioK  ciHGui^Tvn ,  Burm. ,  n<»  S8. 
Abdomen  51.  Aile  inferieure  22. 
^.  Ailes  legerement  salies.  Plerostigma  long, surmoutant deux  et  deiiii  a 
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trois  cellules,  noir  hrun,  limb^  de  roux  contre  la  cOte.  10-12  postcubitales. 

Vert  bronze  varie  de  roiLssatre(el  de  bleu).  L^vre  superieure  olivan*e. 
Dessus  cle  la  tele  el  derriei-e  des  yeux  bmiizes;  le  derri^re  de  V occiput  jau- 
ndtreau  centre.  Prothorax  presque  tout  bronz^;  sa  base  olivfUtre.  Devant 
dii  tboi*ax  vert  bronze,  avec  uoe  bande  juxla-bum^raledtroite,  olivatre, 
iralJant  pas  jusqu'en  haul  La  l)ande  bronzee  qui  ia  iimile  en  deboi's  est 
proioui^ee  de  maniere  a  attehidre  sous  les  ailes  la  suture  niediane  qui  forme 
nne  ligne  noirdtre  complete.  Le  resle  des  col^s  olivatre,  passant  au  jau- 
natre  en  dessous,  oil  ia  |K)itrineest  marquee  de  chaque  cote  en  arriei'e 
par  un  trait  noir.  AJxionien  grele,  bronze  en  dessous,  jaunaire  en  dessus.  Le 
dessus  bleuciair,  raai-quede  bi*onze,  ainsi  quMl  suit :  Pres(|ue  lout  le  des- 
sus du  l**'  segment;  une  tacbe  epaisse  occupant  le  dessus  du  S*",  excepte 
la  iKise  extreme,  oil  elle  ("st  fourchue,  etant  echancree  en  fer  a  cheval.  Le 
dessus  des  5-7'',  excepte  un  anneau  basal  doi'sal  bleu,  coupe  carrement  et 
occupant  lecinquienie  de  la  longueur  des  segments.  (Le  reste  manque.) 

Piedfi  jaunatres  en  debo!>s,  noirs  en  dedans. 

</  Jeune?  (d'aprts  Durmeister).  Les  parties  claires  .sont  d'un  rouge 
jaune,  y  compris  les  anneaux  de  PalMiomen.  Appendices  anals  en  tenailles , 
dentel4»s  en  deboi's. 

9-  Ailes  jaunatres;  a  pterostigma  jaune  rouge^tre. 

PcUrie  :  Nouvelle-Hollande.  (Musee  de  Halle  el  collect.  Hagen  et  Selys.) 

SB,  Le  male  adulte  incomplet  qui  m'a  ete  eommuniqiie  differe  deft  aufres 
especes  voUines  par  son  pterostigma  plus  long ,  la  tache  brenzee  anterieurement 
fonrRbue  du  3«  segment,  el  celle  des  suivants,  qui  forme  les  anneaux  en  etant  sn- 
tiitement  coupee  et  nullement  attenuee. 

2''  groupe  (L.  CYANEA). 

Cils  des  pieds  courts.  Pterostigma  lonp;.  Retieulnlion  serree. 
—  Une  seiile  csj)ece  de  I'lnde  :  L,  ci/anca, 

i8.  Lestehcyahea,  DeSeljs. 

Abdomen  36.  Aile  inferieure  2o. 

Ailes  un  neu  salies  Pterostigma  long  (de  ^n*"'),  noir,  dilate,  surroontant 
trois  cellules  et  demie.  12-13  i)ostcubitales. 

(f.  L^vre  su[)^neure  olivitre.  De.<(sus  et  demure  de  la  tele  noir^tres. 
Protborax  noin\tre,  tache  d'oliv^tre.  Devant  du  thorax  noir  bronz^  avec 
une  raje  humerale  olivatre  un  peu  plus  nilnce  el  fourchue  vers  le  bant;  la 
bande  noire  qui  la  borne  en  arriere  prolong^  snp^rieurement  sous  les 
ailes.  Les  c5tes  jaune  oliv.^tre  pliLs  pi^le  en  dessous ,  qui  est  marqu4  de 
chaque  g5|4^,  apres  les  pieds  post^rieurs,  d'une  tache  noire  allongee.  Les 
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six  prraiiera  seglnentft  dp  Tabdomon  blen  verdfttre  en  dejtsns;  la  base  et 
une  ligne  lat^rale  au  1'';  nne  bande  laterale  ^paisse  et  ioterrompue  avant 
sa  tin  au  S**  noires,  ainsi  que  les  articulations  et  une  tacbe  laterale  posl^ 
rieure  aux  3 , 4 , 5  et  6«.  Ces  tacbes  pointues  en  avant ,  confluentes  en  arri^n^ 
<iur  le  dos.  Base  du  7«  et  dessous  de  tous  rouss4tres;dessus  des7, 8  et  9' 
noiHitre;  lO^plus  p41e.  Pieds  roosslktres.  Femurs  avec  une  bande  laterale 
^paisse  et  int^rieur  des  tibias  noirs. 

Appendices  sup^rieurs  roussi^tres,  passant  au  noir^tre  au  bout,  en 
tenailles ,  peu  courb^ ,  ayant  interieurement,  apr^  la  base ,  nne  dilatation 
qui  se  termine  subitement ,  apres  le  milieu ,  par  deux  dents ,  la  premiere 
aigue.  Le  bout  epais ,  pench^  en  bas ,  presque  recourbe  en  dehors  k  Text  re- 
mit^, qui  est  tronquee.  Appendices  inferieurs  courts » rapproches. 

9  inconnue. 

Pairie :  Inde ,  par  M.  Stevens.  (Collect.  Selys.) 

NB.  Faeile  h  reeonoaitre  h  la  eoloration  ,  qui  rappallo  e«l1e  de  VApion  pmelh , 
au  pteroAligma  noir  tres-long,  «t  avx  cits  dea  pieds  tres-eourls. 

Sou9^mre  4.  —  SYMPYCPI A ,  Charp. 

Agrion,  Vander  L. 

Lestes,  Ramb.,  De  Selys  {olim), 

Synpecma,  Burm.,  De  Selys  (olim), 

Ailcs  relevie^  dans  le  repos,  pctiolccs  jusqu*^  la  premiere 
norviile  postcostnle.  Secteur  nodal  naissant  qiiatre  a  cinq  cel- 
lules apres  le  nodus;  le  sous-nodal  non  anguleux  ou  k  peine 
ondul^.  Seeteur  interpose  ultra -nodal  et  secteur  bref  sons  le 
nodus  anguleux.  Deux  secteurs  suppldmentaires  interposes 
entre  le  sous-nodal  et  le  median.  Pterostigma  trois  k  quatre 
fois  aussi  long  que  large,  surmontant  presque  deux  cellules. 
Quadrilatere  k  c6t^  interne  n*ayant  que  le  einquthne  de  rinf^ 
rieur;  Tangle  externe  inKrieur  tres-aigu.  Le  protkorax  for- 
mant  en  arrive  trots  festons,  dont  le  midianplus  avance. 

Cils  des  pieds  assez  courts. 

Coloration  bronz^e  sur  fond  rouss^tre  clair. 

$.  Appendices  anals  sublanceoles  deprimes,  aussi  longs  qtie 
le  10'  segment. 

Patrie :  Europe,  Asie  Mineure  et  Afrique  m^diterran<?enne. 

KB,  Je  ii*atirai!i  ronnidere  IV^pece  qui  rnrm«  re  MUfi-genre  que  roiniii^  nn 


I 
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simple  groope  des  Lestes,  si  le  earaciere  de  porter  les  ailes  relevees  dans  le  repot 
n*indiquait  une  organisation  diflorente  des  autres  Lesles  d'Europe,  ce  qui  doone 
plus  de  valeur  qu'ils  n'en  aiiraienl  sans  cela  aiix  autres  caracleres  que  nous  avonn 
relevM. 

Les  Syif^ycna  onl  en  commun  avec  le  groupe  eyansa  les  pieds  a  eiU  courU;  a?er 
le  groupe  cingulata  le  quadrilatere  tres-etroit  a  angle  tres-aigu ;  avec  le  sous- 
genre  PlatyUtteM  les  appendices  anals  de  la  femelle  aussi  longs  que  le  10*  segment. 
Aucun  des  autres  sons-genres  n*a  )e  prothorax  trilobe  en  arriere. 

40.  Sympycha  pusca  ,  Vander  L. 

AoaioN  rvscA,  Vander  L. 

Lutas  njKA ,  De  Selys ,  Ramb.,  n**  1 S. 

Aoaioif  PHALLiTUM ,  Gharp.,  Burnt.*  n^  17. 

AMomen  27-28.  Alle  inferieure  18-22. 

Ailes  un  i^u  poiiitue.s,  reticulation  brune.  Pterostigma  brun  jaun^tn^ 
plus  clair  k  IVutour  (noiratre  chez  les  tr&s^dultes),  sunnonUnl  un  peu 
moins  de  deux  cellules. 

Bronze  obscur  en  dessus;  jaune  roussdlre  en  dessous.  L^vre  superieure, 
^pi.stome,  raie  au  front,  derri^re  de  la  tete  jaune  rouss^tre,  ainsi  qu'une 
doable  bande  bum^rale.  Alxlomen  a  taches  dorsales  bronzes,  sinu^^s 
lat^ralement  sur  chaque  segment,  celle  du  10«  plus  Mroite,  noire.  Pieds 
rouss&tre  p41e,  avec  une  ligne  bronzee  externe  aux  femurs,  presque  nulle 
et  interne  aux  tlbias. 

d*.  Appendices  sup^rieurs  rouss^tres,  en  tenailles,  ayantint^rieurement 
une  forte  dent  basale  aigue,  sutvie  d'une  dilatation  qui  flnit  par  une  dent 
mousse  apr^  le  milieu.  Le  bout  assez  ^pais,  mousse;  Pexterieur  denticul^. 
Appendices  inferieurs  courts,  contigus,  triangulaires ,  fit  pointe  attenu^. 

9-  Appendices  anals  sublanceol^,  rouss&tres,  pointus,  aussi  longs  que 
le  dernier  segment. 

PiUrie  :  Europe,  Asie  Min^ure,  Afrique  roMiterran^enne.  (CdL  Selys, 
Hagen,  etc.) 

NB.  La  forme  et  la  eoloration  des  appendicea  anals  des  deux  sexes  distinguent 
de  suite  eette  espece  des  Lestes  bruns ,  qui  loi  ressemblent. 

Sous-genre  5  —  PLATYLGSTKA,  Db  8blv8. 

Lestes  ,  Ramb. 

Ailes  pdtiol^es  jusqu'i  la  premiere  nervule  postcostalc.  Sec- 
tour  nodal  naissant  trois  h  quatre  cellules  apres  le  nodus;  le 
soiis-iiodal  anguhux.  Sooleur  ultra-nodal  interpose  ot  seeleur 
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bref  sous  le  nodus  angiileux.  Deux  sectcurs  supplementaircs 
interposes  entre  le  sous-noilal  et  Ic  median.  Pterostigma  carre 
long,  epais,*d  peine  devx  foh  et  (hmie  aussi  long  que  large, 
surmonfant  piTsque  deux  cellules.  Quadrilatere  a  edl^  interne 
nyant  lin  peu  plus  do  tiers  de  rinferienr;  Tangle  externc  iofe- 
rieur  moderement  aigu. 

Cils  de$  pieds  longs. 

Coloration  roussdtre  pAle  avec  dessins  foncds. 

5.  Appendices  annls  oro'fdes  Irh-deprhnes ,  aussi  longs  quo 
le  dernier  segment. 

Pafrie  :  Inde  meridionale. 

iVA.  Distincle  des  autre  cou|)«s  par  le  pterostigma  epais,  court ,  le  sect«ur  »ou«- 
norinl  nnguleux  el  les  appendires  anals  dn  la  fpmelle  ovoTdos  au.«si  longs  que  le 
10*  segmont.  C'esI  d*apres  leur  longvieur  que  M.  Rambur  a  peiifie  que  eclte  esper«> 
etnii  voisine  dc«  Sympycna;  mais  elle  en  difierc  sous  beancoup  de  rapporM,  «*t 
notammenl  par  la  coupe  des  ailes  et  lea  ciU  de*  pieds  tongjt. 

50.  Pf.ATVLESTES  PLATYSTl'I.A  ,  Ramb. 
Lmtu  eLATTiTTL*,  Raiob.,  H*  I6. 

Abdomen  t"^,  Aile  inferieure  io, 

o*  inconnu. 

9.  Ailes  assez  arrondies,  a  relifitkiHon  brune.  Pterostigma  grif;bnift, 
un  peu  plus  clair  k  IVntour,  carre  long,  tres-epais,  $%unnoniaiU  prc^ue 
deux  cellules.  10-H  postcubitales  aux  su|ierieures. 

D*nn  gris  brun  jaundtre  unifonne  prescpie  sans  taches,  plus  pale  en 
deflsous.  Vestiges  de  deux  bandes  ant^rienres  eottrle<i  au  tbofax.  Le^ 
sUgmates  et  les  articulations  de  TalMlomen  plus  fonc^  Les  5^'  segments 
ayant  de  cbaque  cote  k  la  base  une  petite  lache  i>ale ;  les  8'  el  9*  un  pi*u 
noir^lres  en  dessus.  Appendices  anals  tres-aplatis,  ovoides,  blanchatres, 
i*appt'Ocbes.  Lames  vulvalres  plus  cotirtes  que  Tabdonien,  un  peu  den- 
ticttl^s  aa  bout.  Pieds  longs,  livides  arec  une  ligne  interne  fone^*.  Cils 
longs,  divariquto,  noirMres.  Ceux  des  tibiasau  nombre  de  rM(. 

Patrie  :  Inde  orientale,  d'apres  le  {\\)e  de  Kambur.  (Collect.  Selys.) 

NB.  Celte  espece,  qui  est  une  Levies  par  Tensemble  de  sa  reticulation ,  rappello 
les  Piatycnemig  par  la  coloration ,  par  les  cils  des  pieds  et  par  le  pterostigma. 
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9 

Sfir  les  Sacculina.  —  Exlrait  d'une  leltre  de  M.  J.  Gerl)e, 

adressie  ^  M.  Van  Beneden. 

Paris  0  mai-s  1863. 

< J*ai  fait  moi-m^me  des  recherehes  sur  quelques- 

unes  des  especes  qui  sont  figures  et  d^iies  dans  Touvrage 
que  vous  avez  eu  robligeance  de  m'adresser,  et  nolam- 
fnent  sur  les  Sacculina,  ou  Peltogaster  des  Cancer  mcenas, 
Xanihus  floriduSy  Portunu.^  marmoreus  et  Galalheasqnam' 
mifera.  Le  Cancer  mcenas  m'a  presenle  les  plus  frequents 
exempies  de  ee  singulier  phenoni(^ne.  J'ai  vu  les  ceufs  du 
Sacculina  de  cette  esp^ce  dans  presque  toutes  les  p^riodos 
de  leur  evolution  et  apr^s  ^closion  de  la  larve,  si  toutefois 
e'en  est  une.  Les  jeunes  eclos  different  notablement  de 
Tembryon  dans  Toeuf,  dont  vous  avez  represent^  un  sujet 
pi.  XX ,  fig.  8  et  9  de  voire  m^moire.  Ainsi  Textreitiit^  an- 
terieure  est  armee  d'une  double  <5pine,  et  a  rextremit^  can- 
dale  s'articule  un  double  appendice  styliforme.  Les  mem- 
bres  natatoires,  au  nombre  de  trois  paires,  conune  vous 
les  avez  fignr^es,  ont,  a  la  paire  ant^rieure,  une  hanche  et 
deux  articles;  les  deux  autres  paires,  une  hanche  et  un  seul 
article  bifide.  Le  nombre ,  la  forme ,  la  longueur  des  Opines 
qui  terminent  les  appendices  natatoires  varient  non-seu- 
lement  d'un  appendice  k  Tautre,  mais  encore  d'cspece  a 
espfece.  En  sorte  que  ces  epines  peuvent  constituer  un  bon 
caract^re  specifiqne.  J'ai  pu  parfaitement  dislinguer,  sur* 
tout  sur  le  Sacculina  du  Xanthus  floHdus^  une  bouche,  un 
anus,  un  sac  digestif,  des  c6t^'s  duquel  partent  deux  cce- 
cums  qui  s*enfoncent  dans  les  masses  de  globules  qui  me 
paraissent  representor  le  foie.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus 
frapp6,  c'est  une  diffiSrenc^  constante  entre  les  embryons 
ou  larves  de  la  mfime  espece ;  difference  qui  ne  pent  que 


(  540  ) 

se  rapporter  au  sexe.  A  rhon  avis,  le  m&le  el  la  femelle  des 
Peltogaster  venaiit  de  naitre  seraient  d6}k  parfaitement 
distiDCts.  Le  m&le  a  sa  partie,  que  j'appellerai  abdominale, 
moins  d^velopp^e  que  la  femelle,  et  les  deux  appendices, 
situ^s  k  Textr^mit^  post6rieure,  sorit  plus  larges  et  plus 
allonges  dans  celui-ci  que  dans  celle-lk.  Mais  les  organes 
g^nitaux  internes  sent-ils  appreciates  dans  les  deux  sexes? 
G*est  ce  que  je  ne  puis  encore  aflirmer.  Cependant  j'oserai 
presque  considerer  comme  ovaire,  cliez  les  individus  que 
je  crois  ^tre  femelles,  un  organe  situ^  au-dessous  de  la 
masse  qui  repr^sente  pour  moi  le  foie.  Cel  organe  reu- 
ferme,  en  effet,  de  petiles  vesicules  spb^riques  tr^trans* 
parentes, comme  des  ceufs  primilifs^et  granuleuses  comme 
eux.  Si  les  rechercbes  ult^rieures  viennent  confirmer  ces 
appreciations,  un  coin  du  myst^re  qui  couvre  ces  singu- 
liers  animaux  pourrait  en  etre  soulev^.  Je  vous  tiendrai  an 
courant  de  mes  observations  k  ce  sujet,  que  je  ponrsui- 
vrai  lorsque  le  temps  me  le  permettra.  En  attendant,  et 
pour  mieux  vous  faire  appr^cier  Timportance  des  faits  que 
je  vous  signale ,  je  joins  k  ma  lettre  un  croquis  grossier 
de  quelqnes-unes  des  figures  que  j'ai  en  carton.  » 


M.  Van  Beneden ,  en  faisant  la  communication  qui  pr^ 
cMe ,  depose  un  ouvrage  imprim^  qu'il  fait  connaltre  par 
la  note  suivante  : 

Sur  le  Rhytina  stelleri. 

c  Tout  ce  qui  se  rattaehe  k  Thistoire  du  Rhytina  $teUer$\ 
ce  trop  confiant  sir^n^n  de  Tfle  de^  Bering,  dont  Tesptee 
emigre  somble  r^ellement  d^truite,  interesse  non  sans  rai- 
son  tons  les  zoologisles.  II  y  a  qnelques  ann^s,  on  ne  pos- 
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sedait  de  cet  animal  singulier  que  quelques  debris,  qui  soul 

conserves  au  mus^e  imperial  de  Saint- Petersbourg.  Plu- 

sieuf 8  naturalistes  russes  out  eu  k  coeur  de  completer  This- 

loire  du  Rhytina.  L'ete  passe ,  feus  lebonheur  de  recevoir, 

m^^rit  Alex,  von  Nordmann ,  de  Helsingfors ,  k  la  date  du 

27  mars  1862,  un  squelette  presque  complet  de  cette  bete 

rare,  disparue  du  nombre  des  animatix  vivants  depuis  a 

pen  pres  cent  ans.  Pour  le  moment,  la  Russie  en  possede 

trois  squelettes  :  le  premier  est  a  I'Academie  des  sciences 

de  Saint'Petersbourgf  le  deuxieme  au  musee  zoologique  a 

Helsingfors,  et  le  troisieme  a  Moscou.  Je  vous  envoie  dmx 

^xemplaires  de  mon  memoire  sur  ce  squelette  d'Helsing* 

fors.  Vous  me  feriez  un  grand  plaisir  si  vous  vouliez  avoir 

la  bonte  d'en  communiquer  un  a  I'Academie  de  Belgique, 

J*ai  riionneur  de  presenter  cet  iiit^ressant  memoire  k 

rAcad^mie.  II  contient  la  description  d^taill^e  des  divers 

OS  du  squelette,  et  le  savant  zoologiste  de  Helsingfors  a 

fait  repr^senter,  sur  cinq  planches,  toutes  les  parties  int^- 

ressantes  de  ce  curieux  mammifere.  Ce  travail  sera  bien 

accneilli  par  tons  ceux  qui  s'int^ressent  k  la  zoologie. » 


Note  sur  les  derives  pyrogenes  de  Vacide  malique  et  de 
Vacide  citrique;  par  M.  Aug.  Kekul6,  professeur  k  I'uni- 
versit^  de  Cand. 

Dans  deux  notes  que  j'ai  eu  Thonneur  de  presenter  k 
TAcad^mie,  il  y  a  quelque  temps,  j'ai  d^montr^  que  Tacide 
fnmarique  se  combine  directement  k  rhydrog^ne  pour 
engendrer  de  Tacide  succinique,  et  qu'il  se  combine  de 
meme,  par  addition,  au  brome  en  donnant  ainsi  de  Tacide 
succinique  hibroro^..  J'ai  fait  voir  ensuite  que  Tacide  ila- 
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conique,  se  comporte  vis-i-vis  de  Thydrog^ne  naissant  et 
du  brome  cxactement  comme  son  homologue  Facide  fu- 
marique.  Get  acide,  en  eflfet,  se  Iransforme,  sous  rinfluence 
de  Tamalgame  de  sodium,  en  acide  p} rotartrique ,  homo- 
logue de  Tacide  succinique,  et  il  donne,  en  se  combinant 
par  addition  au  bfome,  un  acide  homologue  de  Tacide 
bibromo-succinique  qui  posscNle  la  composition  de  Tacide 
pjTOtartrique  bibrom^. 

Depuis  lors  j*ai  continue  mes  recherches  sur  les  acides 
pyrogi^n^s  de  I'acide  malique  et  de  Tacide  citrique.  J'ai 
etndi<^  d*al)ord  les  decompositions  que  les  acides  snccinique 
et  pyrotartrique  bibrom^s  eprouvent  sous  Tinfluence  de$ 
bases;  j'ai  examiji^  ensuite  Taction  de  I'hydrogdne  naissam 
et  du  brome  sur  les  acides  isom^res  de  I'acide  fumarique 
et  de  Tacide  itaconique,  et  j'ai  tente,  en  outre,  quelques 
experiences  avec  les  anhydrides  mal^ique  et  citraconique 
et  avec  le  chlorure  fumarique. 

Force  par  des  circonstances  speciales,  j'ai  publie  ail- 
leurs  (1)  une  partie  de  ces  experiences.  La  note  que  j'ai 
I'honneur  de  presenter  aujourdluii  a  TAcademie  coutiejit 
les  resultats  que  j'ai  obtenus  depuis. 

Pour  faire  comprendre  ces  resultats,  qu'il  me  soit  permis 
de  r^sumer  en  quelques  mots  les  principaux  faits  consignee 
dans  le  memoire  allemand  que  je  viens  de  mentionner,  et 
dont  j'ai  I'honneur  d'adresser  un  exemplaire  a  I'Academie. 

L'acide  bibromo-succinique  se  decompose  chaque  fois 
que  Ton  fait  bouillir  ses  sels  avec  de  I'eau,  soit  seuls,  soit 
en  presence  d'un  exc^s  de  base.  Dans  ces  decompositions, 
il  se  forme  toujours  du  bromure  metallique;  mais  la  na- 
ture de  la  substance  organique  qui  prend  naissance  en 


(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacle,  I  Suppl.  Hand.,  pp.  558-380. 
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nieme  temps  depend  de  la  naliire  de  la  base  que  Ton  a 
employee  pour  operer  la  decomposition.  Quelqueibis  il  ne 
s'^limine  qu*un  seul  atome  de  biome;  dans  d'autres  cas, 
on  en  ^limine  deux.  Ge  brome  est  remplacM^,  dans  quelques 
decompositions,  par  le  reste  H^  de  I'eau;  dans  d'autres, 
au  contraire,  il  prend  de  Tbydrogene  a  la  substance  orga- 
nique  m^'me,  pour  s*eliminer  sous  forme  d^acide  bromhy- 
drique.  On  pent  exprimer  ces  quatre  cas  possibles  par  les 
formules  suivantes  : 

J.  C<  H4  n1\0■^^  H,0^  HIJ/H-C^  He  Ur  O,  Acide bromoinalique. 
11.  C^  H^  Br,  O,  =  UBr-f-C^  H3  Br  ^4  Acide  bi-omoinaleique. 

III.  C4  H4  Br,  H^^44-ifr,0=2nBr-+-C4  H,  a«       Acide  larlri<iue. 
JV.  C|  H,  Bra  Xy^  ssSHBr-f-C^  H,  ^4       (Inconnu). 

De  ces  quatre  reactions  on  a  realist  jusqu*^  present  les 
Irois  premieres. 

La  decomposition  exprimee  par  Tequation  III  a  lieu, 
comme  MM.  Perkin  et  Duppa  Tout  trouve  les  premiers, 
quand  on  fait  bouillir  le  sel  d'argent  de  Tacide  bibromo- 
succinique  avec  de  I'eau.  Elle  pent  se  realiser  encore  par 
TebuUition  de  Tacide  bibromo-succinique  dissous  avec  un 
leger  exces  de  cbaux. 

La  premiere  decomposition  s'effectue  par  r^bullition 
d'une  solution  de  bibromo-succinate  de  sonde;  la  seconde 
par  Tebullition  d'une  solution  de  bibromo  -  succinate  do 
baryte.  Du  brom-maleate  acide  de  baryte  on  pent  extraire 
facilement  Tacide  brom-maleique  lui-m(^me. 

L'acide  pyrotarlrique  bibrome,  prepare  a  Taide  de  I'acide 
itaconique,  presente  dans  scs  decompositions  une  certame 
analogic  avec  son  bomologue  l'acide  bibromo-succinique.  11 
parait  cependant  que,  pour  cet  acide,  les  deux  atomes  de 
brome  s'eliminent  avec  une  facilite  ^gale;  on  n'a  pas  r(5ussi, 
au   moins  jtisqu'a  present,  ii  realiser  une  decomposition 
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par  laquellc  un  seul  atome  de  brome  s'^limine  iiendani 
que  Tautrc  reste  dans  le  groupe  organique.  On  a  done 
|iour  les  decompositions  de  Tacide  pyroUrtrique  bibrome 
les  deux  ^uations  suivantcs : 

I.  €5  H.  Br,  ^^  -♦-^H^  (>=2HBr-*-G5  H,  e^«  Acide  homolartriquf. 
II.  C5  He  Br,  0-4  =iHBr-h  €5  H^  8^4  Adde  aconique. 

Une  decomposition  dans  le  sens  de  la  premiere  equation 
a  lieu  quand  on  fait  bouillir  avec  de  Teau  le  sel  d'argent 
de  I'acide  pyrotartrique  bibrome.  Quand,  au  contraire,on 
decompose  par  I'^bullition  une  solution  d'acide  pyrotar- 
trique bibrome  en  presence  de  trois  t^quivalents  de  soude, 
la  decomposition  se  passe  d'apr^s  T^quation  II,  et  Ton 
obtient  I'aconate  de  sonde  sous  forme  de  gros  cristaux  par- 
faitement  transparents  et  tres-bien  d^finis. 


RECHBRCUES  Sl-R  LES  PRODUITS  PYROGI^NES  DE  l'ACIDE  CITRIQIE. 

Action  de  Vamalgatne  de  sodium  sur  les  acides  cilracO' 
nique  et  mesaconique,  —  Les  deux  isomeres  de  Tacide 
itaconique  se  comportent,  a  Tegard  de  Tbydrogene  nais- 
sant,  exactement  comme  Tacide  itaconique  lui-m^me.  On 
n'a  qvCk  les  mettre  en  cx)ntact  pendant  quelque  temps  avec 
de  Tamalgame  de  sodium  et  de  Teau  pour  les  transformer 
en  acide  pyrotartrique.  Je  me  suis  assur^  par  Taualyse  (i) 
que  les  produits  de  cette  reaction  possMent  la  composition 
de  I'acide  pyrotartrique;  j'ai  constat^  de  plus  qu'ils  en  pos- 
sMent  le  point  de  fusion. 

Action  de  V acide  iodhydrique  sur  I'acide  citraconique  et 


(1)  Je  me  conlenterai,  dans  celte  note ,  de  ciler  les  analyses  des  corps 
uouveaux,  et  je  passerai  sous  silence  tons  les  dosages  ex^at^s  sealenient 
pour  coustater  ridentit^  d'un  produit. 
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sur  I'acide  mesaconiqtie.  —  Les  r^suUats  que  J'avais  ob- 
ienus  ant^rieurement  en  faisant  r6agir  i'acide  iodhydrique 
sur  les  acides  resultant  de  la  desbydratation  de  Tacide  ina- 
lique  m'ont  conduit  k  soumettre  les  produits  pyrogen^s 
cie  I'acide  citrique  k  Taction  du  meme  agent.  On  se  rap- 
pelle  que  Tacide  fumarique  se  r^duit,  quanc}  on  le  chauffe 
avec  de  Facide  iodhydrique  concentre ,  et  qu'il  donne  ainsi 
de  Tacide  succinique;  I'acide  mal^ique,  de  son  cote,  se 
transforme,  avant  de  subir  de  reduction,  en  son  isoinere 
Facide  fumarique. 

Les  acides  pyrog^nis  de  I'acide  citrique  se  comportent 
a  regard  de  I'acide  iodhydrique  d'une  maniere  tout  k  fait 
analogue.  L'acide  itaconique,  et  de  m^me  I'acide  m^sa- 
conique,  se  r^duisent,  quand  on  les  chauffe  pendant  quel- 
ques  heures  avec  de  I'acide  iodhydrique  concentre.  Le 
produit  de  cette  reduction  est  de  I'acide  pyrotartrique 
l>oss6dant  la  composition  et  le  point  de  fusion  de  I'acide 
pyrotartrique  obtenu  par  d'autres  proc^d^s. 

L'acide  citraconique ,  lequel,  dans  le  groupe  des  derives 
cie  l'acide  citrique,  paralt  correspondre  k  i'acide  maleiquc 
du  groupe  homologue,  lui  ressembie  encore  par  la  trans- 
formation qu'il  subit  sous  I'influence  de  l'acide  iodhy- 
drique. II  se  transforme,  quand  on  le  chauffe  pendant 
quclques  heures  avec  de  l'acide  iodhydrique  k  100'*,  en 
son  isom6re  l'acide  m^saconique. 

Action  du  brome  sur  I'acide  citraconique  et  $ur  I'acide 
mesaconique.  —  Les  deux  acides  isom^res  de  l'acide  ita- 
conique se  com^inent,  comme  celui-ci,  directement  au 
brome.  Les  produits  possedent  la  composition  de  l'acide 
pyrotartrique  bibrom^,  mais  ils  ne  sont  nullement  iden- 
tiques  avec  I'acide  pr6par6  k  I'aide  de  I'acide  itaconique. 
Jo  vais  designer  ces  trois  isomeres  par  les  noms  :  acide 
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iifk-bibromo^pyrolaririque  y  acide  cUrw^ibrwn^^pyrotar^ 
Irique  et  acide  mesa-^ibronnHpjfrotartrique. 

Acide  cilraconique.  —  Eii  presence  de  Teau,  cet  aeide 
se  combine  d^js^  au  brome  a  ia  temperature  ordinaire.  Le 
produil  est  beaueoup  plus  soluble  que  Facide  ita-bibro- 
m<hpyrotarlrique.  Sa  solubility  es;tr^me  rend  la  purilicntioii 
du  produit  assez  difficile  et  occasionue  une  pcrte  conside- 
rable de  maticre. 

L'acide  pur  est  parfaitemeiit  blanc.  Sa  solution  aqueusc^ 
ne  donne  que  rarcment  des  creates  cristallines  fonn^s  par 
des  crislau.v  d'une  ccrlaine  grandeur;  leplus  souvent,€lif 
pout  etre  concenlri^e  par  evaporation  spontan^e  jusqu'a 
consistance  sirupeuse,  et  elle  se  soliditie  alors  en  une 
masse  blancbe  Ibrm^e  par  de  petits  cristaux  groupes  en 
clioux-fleurs.  Le  nouvel  acide  est  tres-soluble  dans  Tellier; 
il  s*obtient  par  Tevaporation  de  cette  solution  sous  forme 
de  cristaux  mieux  delinis. 

I/analyse  de  Tacide  citra-bibromo-pyi*olartrique  a  donne 
les  resultats  suivants : 

(I) ...  0,7ft20  gr.  oiil  donne  0,5906  gr.  d'ac.  carl),  el  0,<-iOH  gr.  dVau. 
(1) ...  0,4944  gr.,  decompose  inii'  ranialgaine  dc  sodiuui,  oiil  donne 

0,0430  gr.  <le  brooiai*e  d*argent  et  0,0054  gr.  d*arg. 
(i) ...  0,600i  gr.,  decomposes  par  ramalgaiiR'  de  sodiuui ,  out  dotuie 

0,7o96  gr.  de  l)i'ouiure  d'argent  el  0,0^00  gr.  d'arg. 

On  en  d^duit : 


CALCCLE. 


TROL'VE. 


Br. 


GO 

6 

100 

64 


20,69 

2,07 

oo,li 

22,07 


1.  II. 

20,55  #  — 

2,10  — 

00,OD  «>«),/ D 


290      100,00 
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L'acide  eitra-bibromo^pyrotartrique  se  decompose  aVoc 
line  grande  I'acilite  quand  on  fait  l)ouiliir  ses  sels  avee  de 
Teau.  Les  produits  de  ees  decompositions  sont  entit^rcuicnl 
diflerents  de  ceux  que  son  isom^re,  engendre  par  Tacide 
itaconique,  donne  dans  les  m^mes  cireonstances. 

Quand  on  neutralise  la  solution  de  Tacide  par  la  soudc 
el  quand  on  porte  le  liquide  ji  T^buUition,  il  se  d^gage^Jiic 
quantite  considerable  d'acide  carbonique,  et  la  solution 
coulieut  le  sel  de  soude  d'un  acide  possedaut  la  composi- 
tion de  Tacide  crotonique  monobrom^.  La  decomposition 
s'explique  par  liquation  : 

On  n*a  qu'a  ajouter  un  jietit  exces  d'acide  suliurique  a 
la  solution  du  sel  de  soude,  pour  pr^cipiter  Taoide  croto- 
nique monobrome  sous  forme  de  petites  aiguilles  aplatics; 
On  le  puriiie  en  le  faisant  cristalliser  d^une  solution  aqueuse 
faite  a  ciiaud.  L*acide  qui,  dans  ces  operations,  reste  dans 
les  eaux  meres  pent  en  etre  ex  trait  par  Tetber. 

A  Teffet  de  pouvoir  niieux  eludier  la  decomposition  des 
sels  de  Tacide  citra-bibromo-pyrotartrique,  je  me  suis  pro- 
cure le  sel  de  chaux  de  cet  acide  k  Tetat  cristallis^,  et  je  Tai 
decompose  ensuite  en  le  faisant  bouillir  avec  de  Teau. 
Pour  preparer  ce  sel  de  chaux ,  j'ai  neutralise  la  solution 
de  I'acide  par  Tammoniaque,  et  j'ai  ajou(ea  la  solution,  on- 
core  legercment  acide,  du  chlorure  de  calcium.  11  ne  sVsl 
pas  forme  de  pr^cipite  dans  la  solution  aqueuse;  mais 
Faddition  d'un  volume  egal  d'alcool  a  occasioune  la  for-  ' 
malion  d'un  prc'cipite  blanc  et  cristallin.  En  operant  avec 
des  solutions  elendues,  j'ai  obtenu  des  cristaux  assez  bien 
deGnis. 

2"*'  SfeKIE,  TOME  XIII.  26 
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L'analyse  de  ce  sel  de  chaux,  dess6ch6  a  120%  a  donae 
Ic8  i^sultats  suivants : 

0,3534  gr.  ont  donn6  0,3628  gr.  d^acide  caibonique  el  0,0746  gr.  d'eau. 
0,1974  gr^  decompose  par  Talmagame  de  sodium,  onl  donne  0,2410  gr. 

de  bromurc  d'argeui  el  0,0054  d'argeul. 
0,3842  gr.  ool  doune  0,1568  gr.  de  sulfate  de  chaux. 

De  ces  r^sultats  on  deduit : 

CALCULti.  TROUV^. 


G5 

60 

18,29 

17,88 

H4 

4 

1,22 

1,49 

Hr, 

160 

48,78 

48,91 

Ca. 

40 

12,19 

12,00 

^* 

64 

19,52 

— 
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Le  sel  de  chaux  une  fois  precipit^  est  peu  soluble  dans 
Teau.Quand  on  le  fait  bouillir  avec  ce  v6hicule,  il  se  d^ge 
une  quantity  considerable  d'acide  carbonique,  et  il  se  forme 
un  nouveau  sel  de  chaux  qui  cristallise  de  la  solution  con- 
venablement  concentr^e  sous  forme  de  petits  mamelons 
blancs.  La  solution  de  ce  dernier  sel ,  ainsi  que  les  eaux 
meres,  donnent,  par  Taddition  de  Facidc  chlorhydrique,  un 
pr6cipit6  cristallin  d'acide  bromo-crotonique.  La  d^m- 
lK>sition  du  sel  de  chaux  de  Tacide  citra-bibromo-pyrotar- 
trique  a  done  lieu  d'apres  Tequation  : 

€5  H^  Br,  Ca,  ^4  =  G^  H^  Br  Ca  -O^,  -♦-  Ca  Br  -+-  €^^,. 

Acide  bromo-crotonique,  —  Get  acide  cristallise  en  de 
longues  aiguilles  aplaties  qui  ressemblent  beaucoup  a  de 
I'acide  benzoique.  II  est  l^gerement  soluble  dans  Teau 
Iroide;  Teau  chaude  le  dissout  beaucoup  plus  Tacilenienl. 
Son  point  de  fusion  est  k  60".  Chaufle  avec  de  Feau  en 
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quautite  iiisutiisaute  pour  le  dissoudie^,  il  se  fond  k  uuc 
lemperature  iulerieure  a  50*".  Celte  propri6te  explique  ai** 
sement  Ic  fait  qui  se  presente  quand  une  solution  aqueiise 
pr^paree  a  chaud  se  rcfroidit.  II  sc  prccipite  alors,  h  des 
temperatures  superieures  k  SO"",  une  huiie  qui  se  coucrt^to 
par  le  refroidissement,  et  ce  n'est  qu'i^des  temperatures 
infi^rieures  k  50"*  que  I'acide  se  pr6cipite  directement  a 
Tetat  cristallis^. 

L'analyse  de  I'acide  crotonique  monobrome  m'a  donne 
les  resuitats  suivants : 

(1) ...  0,33:24  gr.  out  donne  0,3538  gr.  d'ac.  carb.  et  0,0933  gr.  d^eau. 
(1) ...  0,5358 gr.,  deconiiK>ses  par  Tamalgame  de  sodium,  ont  doune 

0,5970  gr.  de  bromure  d'argent  el  0,0052  d'argent. 
Ci) ...  0,4508  gr ,  decomposetf  {lar  la  chaux  (1),  out  douue  0,5123  gr.  de 

bromure  d'argent  el  0,0046  gr,  d*argenU 

De  ces  analyses  on  deduit : 


-     --- 

CALCCLE. 

TKOtVE. 
I.                   11. 

^4 

48 

29,09 

29,02 

"« 

3,05 

3,12 

Br 

80. 

48,48 

48,13        40,10 

^. 

32 

1940 

—            — 

165      100,00 

Quand  on  fait  reagir  en  presence  de  Feau  I'ainalgame 
de  sodium  sur  Tacide  crotonique  monobrome,  on  obtieiit 
un  scl  qui,  distille  avec  un  legerexces  d'acide  suifurique, 
tlegage  un  acide  volatil  de  Todeur  de  i'acide  butyrique.  Le 
se!  d'argent  prepare  a  {'aide  de  cet  acide  m'a  donn6  k  I'ana- 


(1)  On  a  employe  i)our  le  dosage  un  ^cfaantillon  de  chaux  ordinaire  par 
des  raisons  qui  seronl  iudiquees  plus  loin. 
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iy^e  des  iioiiilH^$i)iii^  eu  ^gard  a  l»  petile  quaMliledeina* 
tiOreqiii  m'avivit  sei*viii  oette  experiences  ne  laisseaDt|MO 
de  dMte  8Ur  to  composition  de  Tacide : 

0,:J908  gr.  out  doDiie  0,2570  gr.  d'acidf  caiboiiique  el  0,0944  gr.  i"mx. 

La  formuie  da  buiyrate  d'argeiit  exige  : 


t  t. 


1 1 
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"7 

7 
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16,4i 

-^ 

I 
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195      100,00 

La  foruiaiion  de  Taeide  bulyrique  ^'explique  d'ailleurs 
lattilemeiit  par  r^quatiou  suivaote  : 

C4  H5  Br  {>,  -4.  Na,  -f-  H,  ==  ^^  H,  >«  (^  -♦-  >^  l^- 

.  On  .peut  admettre  qu'U  y  ait  d'abord  $ubs(ilu(ion  in- 
ver3e,  el  que^  Tacide  piotoaiqueainsii  forme  se  cooibiuc 
eiitHiile  par  addition  a  deux  alomes  d'hydr^gi^ne.  Cette  dei- 
nic^re  reaction  ne  pre$ente  oienie  rien  de  surprenant,  e( 
elie  pourra  probablemoat  se  realis^r  avec  I*^ide  croto- 
nique  lui-meme.  , 

:Jo  jie  puis  pa;s  quitter  ces  d^rive$.  bi*oiues  de  l/acide  ci- 
traconique  sans  I'aire  mention  de  deux  notes  que  M.  Ca- 
hours  a  publiees  sur  le  meme  sujet(ji).  Si  je  ne  parle  de  ccs 
4eux  notes  que  tout  en  passant,  c'est  en  partie  parce  que 
Je  (»vaat,ljran<:0is,,  contrairQment^  Tus^ge  qui  guide  la 
plupart  ide$  chimistQs  dans  des  cas  pareils^  a  cru  devoir 

■ 

(i )  CompleB  rendui  de  CAeademie  des  sciences  de  Paris ,  l .  LiV,  pp.  i  75 
et50G. 
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s'^icciiper  de  ces  reehenclias  sept  num-  appte  que  j'eus 
pr^senle  irioa  -  premier  inemoire  siur  ca  BujeC  Ji  VtAcail^ 
mie,  et  trois  mois  apte^  c|u6  ce  inaai^re  fut  rtiimpiwne  en 
Franjne..  CVst  en  partie  encore  parce  quil  m'est  difficile, 
mdine  maintenant,  apr(^s  la  publication  de  la  seconde  note 
de  ce  savant,  de  doanerun'r^sum^  lueft  metdes^r^sullats 
auxqiiels  il  est  arrive. 

Ell  efTet,  dans  la  premiere  noie,  iL^affirme  que  Tacido 
cristallisable,  qui  se  forme  par  la  decomposition  de  Tacide 
hibronio-citraconique,  est  de  Tacide  dibromo-butyrique. 
c  L*analyse  lui  assigne  la  composition  G^  H«  Br^'Q-^;  »  ii 
ajoutc  :  c  Le  produit  brome,  qui  possede  la  composition  do 
Tacide  bibromo-butyrique ,  en  possede  aussi  les  propriet^s 
cotrime  j'ai  ptf  iti'en  convainete  en  pr^parant  ce  dernier '"par 
raction  du  brome  en  vases  clos  k  140*  siir  l-acide  moncH 
broino->bu(yrique!  ».     .    . 

Dans  la  seconde  note ,  Tacide  C4  He  Br^  -Q-^  s*est  trans. 
Torm^  en  €4  Hs  Br  -&3 :  «  Les  differences  que  fobs^rvai 
tout  d^abofd  ddns  T^tude  comparative  des  proprieties  de  ce 
corps  et  decelles  de  Tacide  l)ibromo«but7Pi(fae  m^ajrant 
lai^  des  doutes  sur  sa  composition,  etc. »  «  fVerreur  pro- 
vint  de  Temploi  d*(!in  echantillon  de  ohaux  imptare  dans 
le  dosage  du  brome.  »  (Lne  erreur  de  16,5  pour  cent})i(4). 

II  maintient  n^anmoins  rexistenced'un  acideC^  HeBr^ 
*9-j;  inais  cet  acide  iiVst  plus  identiqne^  rl  est  seuiement 
isom^re  de  Tacide  dibromo-butyrique.  ^ 

J*ajouterai  encore  que  Tassertion  de  M.  Cabomrs  t  q&e 
ces  reactions  se  reproduisent  d\me  manidre  identiqae  lors- 
qii'on  remplace  Tacide  citraconique  parson  isomere,  (^acide 
itaconique,  est  enti^rement  erron^e.  Elle  prouve  seule- 

»!»-■»■  ipipiiiiii.>in  II  ,  m  —  i.i...  ■  I 

(i)  Comparez  la  note  page  549. 
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ment  que  ee  aavant  n*a  fait  aucune  experience  stir  Taeide 
itaeonique.  Je  me  sais  assur^ ,  en  effet ,  par  de  nouvelles 
experiences,  que  I'acide  brom^  obtenu  de  I'acide  itaeoni- 
que ne  donne,  par  la  decomposition  de  ses  sels,  aucune 
trace •d'acide  bromo-crotonique.  Le  produit  de  decompo- 
sition de  cet  acide  est  I'acide  aconique,  dont  j'ai  decrit  le 
sel  de  soude  dans  un  memoire  anterieur. 

Acide  mesaconique.  —  Cet  acide,  isomere  de  I'acide  ita- 
eonique et  de  I'acide  citraconique ,  se  combine  aussi  di- 
rectement,  et  par  addition  au  brome.  Pour  realiser  cette 
combinaison,  on  est  oblige  de  chauffer  ^  60*  environ.  I^ 
produit  est  plus  soluble  dans  I'eau  que  son  isomere ,  forme 
par  I'acide  itaeonique ,  beaucoup  moins  soluble ,  au  con- 
traire,  que  I'acide  engendre  par  I'acide  citraconique.  II 
cristallise  ordinairement ,  par  I'evaporation  lente  de  sa 
solution,  sous  forme  de  gros  mamelons  translucides.  Par 
rebullition  de  son  sel  de  soude ,  on  n'obtient  pas  d'aco- 
nate  de  soude;  il  paralt,  au  contraire,  que  ce  sel  se  de- 
compose h  pen  pres  comme  le  sel  de  I'acide  brome ,  derivf 
de  I'acide  citraconique.  Je  n'ai  pas  encore  termine  I'etude 
de  ces  produits  de  decomposition.  J'ai  remarque  seulement 
que  la  solution  neutre  du  sel  de  soude  devient  acide  par 
rebullition ,  qu'il  se  degage  beaucoup  d'acide  carbonique, 
qu'il  se  volatilise  avec  la  vapeur  d'eau  un  acide  cristallisa- 
ble,  et  qu'il  se  separe  une  huile  qui  cristallise  par  le  re- 
froidissement.  Cette  huile,  ainsi  que  I'acide  cristallise,  que 
Ton  peut  encore  precipiter.du  sel  de  soude  forme  en  le 
decomposant  par  un  acide,  sont  identiques  avec  I'acide 
volatilise  et  me  paraissent  identiques  avec  I'acide  bromo- 
crotonique  obtenu  par  la  decomposition  de  I'acide  citra- 
hibrorao-pyrotartrique.  Les  points  do  fusion  de  ces  acides 
sont,  en  effet,  les  m^mes  :  OfJ". 
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L'analysede  Tacide  m^sa-bibromopyrotartrique,  prove- 
nam  de  deux  preparations  difiS^rentes,  m'a  donn^  les  re- 
siiltats  suivaiits  : 

(I)  ...  0,0398  gr.  ont  donne  0,^92  {?r.  d'ac.  carb.'el  0,0992  gr.  d'eau. 
0,5422  gr.,  decomposes  par  rnmalgame  de  sodium ,  ont  donne 
0,4404  gr.  de  bromure  d*argeut  et  0,0030  gr.  d'arg. 
<2) ...  0,5286  gr.  out  donn6  0,3972  gr.  d'ac.  carb.  el  0,1022  gr.  d'eau. 
0,6092  gr  ,  ont  donn^  0,7740  gp.  de  bromure  d'argeiU  el  0,0082  gr. 
d'argenr. 

De  res  r^siiltats  on  d^duit : 


— 

CALCIM^. 

■*■     -- 

TROL'VE. 
f.                   11. 

€. 

60 

20,69 

20,67        20,50 

II. 

6 

2,07 

2,04          2,15 

Br, 

160 

53,17 

53,41        55,06 

*. 

64 

22,07 

—             — 

290 

Antiydride  citraconique.  —  J*ai  d^roontr^,  dans  une  dc 
mes  notes  pr^cedentes,  que  ranhydride  citraconique  donne, 
quand  on  ie  chauffe  avec  du  brome  dans  un  tube  scell^,  un 
produit  de  substitution  monobronoi^.  J*ai  r^p^l^  cette  expe- 
rience depuis.  li  ni*a  paru  que  les  deux  corps  se  combinent 
d'abord  par  addition,  et  que  le  produit  ainsi  fonu^  se  de- 
compose par  Faction  prolong^e  de  la  chaleur  ou  par  la  dis- 
tillation. Je  crois,  en  effet,  quit  se  passe  deux  reactions 
successives : 

* 

^«  H,  e-.  H-  Br,  ^  C,  H4  Br,  ^, 

C,  H,  Br,  ^,        =  Cg  Hb  Br  O-,  -I-  HBr. 

Je  n'ai  cependant  pas  r^ussi  k  obtenir  le  premier  produit 
^  retat  de  purete. 
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,;l^*aphydride  ciM^oniqiie  mayabpoui^  se.dUfiQut  lente- 
men^.  d^ns  reauJcoMe  :  la  dissoiuti^n  egt.faciiitie  par  la 
clialemv  II,  m  forme  ain^i  de  Tacide  citraconiqiie  hmnm* 
hrome-:  Gj^  H^  Bi:  ^4.  Get.  acide  86  d^nipose  avec  une 
faciiito  extreme  ea  eau  et  en  anhydride.  La  d^mpositiou 
sop6re  deji  au  sein  de  Teao  mtoe^quaiidoaevapore  une 
solution  de  Tacide  au  bain-marie.  On  voit  alors  une  huile 
se  s^parer,  qui  cristallise  par  le  refroidisseinent  et  pos- 
si>de  les  caracteres  de  Tanbydride  monobrome. 

L'cxistence  do  I'acide  bronio-cilraconique  estetablie  par 
Tanal^Yse  do  son  sol  d'argent.  On  obtient  ce  sol  sous  foroii* 
d'un  procipilo  blanc  flaconiicux,  et  qui  se  transforme  rapi- 
demeiit  en  cristaux  quaud  on  ajoute  du  nitrate  d'argenl  a 
la  solution  de  Tanhydride  dans  Teau,  neutralis<^e  par  Tarn* 
p>oniaque. 

I/analyse  de  ce  sel  d'argent,  dess^ebe  a  100%  a  donned 
les  resultats  suivants : 

0,522^  pp.  ont  (lomi^  0J67i  p^r.  craclilp  carhonique  H  0,022 i  j?p.  dVau. 
Of.m'^G  j(r.  ool  donne  0,2676  gr.  de  chlorure  (raricenl. 

De  ces  dosages  on  deduit : 


GALCCL 

fi. 

TROI'VK. 

G. 

60 

14,18 

14,15 

H. 

5 

0,71 

0,78 

Br 

80 

18,9i 

— 

Ay, 

2i6 

51,07 

:>i,u 

^* 

6i 

13,13 

~ 

423 

100,00 

J'ai  pr^par^  encore  les  sels  de  baryte  et  de  chaux  de  col 
acide.  Qn  obtient  le  sel  de  baryte  quand  on  ajoute  du  chlo- 
rure  de  barium  a  la  solution  de  I'anhydride  dans  Teau , 
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pr^atablement  netitmlts^e  par  rainmoniaqae.  II  ne  $e  forme 
pas  de  pr^cipite  crabord,  niais  eD  peu  de  temps  \^  sel  se 
clf^se  h  r^tat  cristallist*.  Le  chlorure  de  calcium  ne  donne 
pas  de  pp^cipit^  dans  la  solution  aqueuse  dii  hromo-crtra^ 
conate  d'ammoniaqne;  quand  on  ajoute  de  Talcoo),  il  se 
pr^ipite  un  sel  btanc  et  cristallin. 


RECHERCIIES  SUR  LES  Df^R|Vl!s  |)E  l'aCIDE  NAKIQUE. 

Chlorure  famarique.  —  Le  chlorure  fumariqne  qui  m'a 
servi  a  mes  experiences  a  ete  prepare  par  Taction  dw  per- 
chlorure  de  phosphore  sur  Tacide  furaarique.  On  a  melange 
84  grammes  d'acide  fumarique  avec  290  grammes  de  per- 
chlorure  de  phosphore;  on  a  chauffe  le  melange  tant  qu^il 
s'est  d6gag6  de  Tacide  chlorhydrique;  on  a  enlev6  une  petite 
quantite  d*acide  fumarique  non  attaqu^  par  fdtration,  et 
Ton  a  distille  le  produit  en  recueillant  a  part  ce  qui  passait 
enlre  140°-170'*.  Pour  ^liminer  autant  que  possible  Toxy- 
chlorure  de  phosphore,  on  a  fait  passer  pendant  plusieurs 
heures  un  courant  d'air  sec  a  travers  le  produit,  maintenu 
&  la  temperature  de  120**,  et  on  Ta  soumis  i  une  nouvelle 
rectification.  La  presque  totalite  a  pass6  a  IGO**. 

Le  chlorure  fumarique  se  combine  directement  et  par 
addition  au  brome.  Cette  combinaison  s'effectue  quand  on 
melange  le  chlorure  avec  du  brome  sec,  dans  les  propor- 
tions indiqu^es  par  T^quation  : 

C4  H^  0-,  CI,    -+-     B/'j    =    G<  H,  Br,  0-,  CI, 

Chlorure  fumarique.  Chlorure  bibromo-succinique. 

et  quand  on  chauffe  le  melange  pendant  quelques  heures 
a  i40*-1f>0".  Le  produit  de  cette  addition  est  identique 
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avec  le  produit  de  substitution  que  MM.  Perkin  et  Duppa 
ont  pr^par^  par  raction  du  brome  sur  le  chlorure  sued* 
nique  : 

O^  H4  e-j  CI,  -4-  2Br,  =  €4  n,  Br,  ^,  CI,. 

Lc  chlorure  bibromo-succiuique  est  un  liquide  incolore; 
il  Iiout  k  SlS^'-aaO".  On  peut  aisement  le  purifler  par  dis- 
filiation,  quoiqu*il  se  decompose  toujours  en  partie.  . 

L'eau  le  decompose  en  donnant  de  Tacide  chlorhydriquc 
et  de  Taoide  bibromo-succinique.  Cette  decomposition  est 
lente  par  Taction  de  Teau  froide;  elle  a  lieu  rapidement  par 
r^bullition.  Lacide  bibromo-succinique,  pr^par^  de  cette 
maniere,  poss^de  tous  les  caractferes  de  celui  que  I'on  ob- 
tient  par  Taction  du  brome  sur  Tacide  succinique  ou  sur 
Tacide  fumarique.  Tai  constate  surlout  qu'il  donne,  par 
Tebullition  avec  Teau  de  chaux,  le  tartrate  de  chaux,  et 
qu*il  se  transforme,  quand  on  fait  bouillir  avec  de  la  ba- 
ryte,  en  bromo-mal^ate  acide  de  baryte. 

5>oumis  k  Tanalvse,  cet  acide  a  donn^  les  r^sultats  sui- 
van  Is  : 

(1) . .  0»4945  gr.  ont  donne  0,3124  gr.  d'ac.  carb  et  0,06d4  gr.  d'etu. 
0,7488  gr ,  d^mposes  par  Tamalgame  de  sodium,  ont  donne 
1,0137  gr.  de  broinure  d*argent  el  0,0027  gr.  d'arg, 
(2)..  0,7384  gr.  onl  donne  0,4834  gr.  d'ac  carb.  et  0,1046  gr.  d'eau. 

De  ces  analvses  on  d^duit : 

%.  • 

CALCCLtf.  TKOUVA. 


I. 

II. 

^4 

48 

n,39 

17,23 

17,38 

H4 

4 

1,45 

1,49 

1,53 

Br, 

100 

38,00 

37,«S 

— 

O4 

64 

23,16 

— 

— 

276      100,00 
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J'ai  constat^  encore  que  le  chlonife  bibromo-succinique, 
on  se  d^composant  par  Falcool ,  donne  de  I'^ther  bibromo- 
succinique  cristallisable ,  identique  avec  le  mdme  ^iher  que 
j'avais  prepare  ant^rieiirement  de  Facide  bibromo-succini- 
que. Get  6ther  a  mbntr6  le  point  de  fusion  55°. 

On  peut  distiller  le  chlorure  bibromo-succinique  avec  un 
exces  de  brome,  ou  le  chauffer  pendant  longtemps  ^  180° 
sans  qu^il  subisse  d'alteration. 

Anhydride  maleique.  —  Cet  anhydride  bout  k  196°  (les 
auteurs  indiquent  176°).  II  se  combine  directement  et  par 
addition  au  brome,  quand  on  le  chauffe  i  100°  seulement 
pendant  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure. 

^4  H,  0^5  -h  Br,  «=  €4  H,  Br,  ^^. 

11  ne  se  forme  alors  qu'une  trace  d'acide  bromhydrique. 
Le  produit,  liquide  d'abord ,  se  solidifie  peu  k  peu. 

Apres  Tavoir  pulverise  et  expos^  sous  une  cloche  conle- 
nanl  de  la  chaux  vive,  on  I'a  dissous  dans  le  sulfure  de  car- 
bone,  et  on  a  obtenu,  par  T^vaporation  de  ce  v^hicule,  des 
paillettes  cristallines ,  form^es  par  Tanhydride  bibromo- 
succinique  sensiblement  pur.  Un  dosage  du  brome  a  donn^ 
60,39  p.  0/0;  le  calcul  exige  62,01  p.  0/0. 

L'anhydride  bibromo-succinique  fond  au-dessous  de  100*. 
Quand  on  le  chauffe  dans  un  tube  scelM  ft  160*,  il  se  de- 
compose d'apr^s  r^quation : 

G4  Hg  Br,  ^,  =  €4  HBr  ^.V  HBr. 

• 

L'action  de  Teau  sur  Tanhydride  bibromo-succinique 
donne  des  produits  diff(&rents,  d'aprte  la  temperature  ft 
laquelle  on  fait  Top^ration.  L'eau  froide  le  transforme 
d*alM>rd  en  une  masse  solide  qui  se  dissout  ensuite.  La  so- 
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lution  concentr<^e  donMie,  par  IV\iiporation  spontan^,  nn 
acide  qui  possede  la  composition  de  Tacide  bibromo-swe- 
ciniqiie,  mais  qui  en  diffi^fc  cgnsld^raWewKMit  piir  Mas  pro- 
prii^l^s.  II  y  a  done  addition  directe  de  Feau  4  rahliyrfridp : 

Anht^ride  hihromo-  Aeide  im'-lMbromo- 

Quand,  au  con(raire,  on  fail  reagir  Te^n  bouillante  $iir 
IVinhydride,  ou  quand  on  i^vapore  k  ehaud  sa  solution,  il 
se  forpie  unc  quantite  considerable  d'acide  bron^Iiydrique, 
el  on  oblicnl  un  acide  qui  possMe  la  con^position  de  Tacidr 
Jbrooko-maliSique  el  que  je  vais  designer  par  le  nom  :  d'acuU 
isQ-bromormaleique.  La  formation  de  ces  produits  s'expii- 
qne  par  la  decomposition  que  subit  facide  iso-bibromo- 
succinique  par  r^bullilion  avec  de  Teau.  Get  acide  se  de- 
compose, en  eiTet,  en  donnant  de  facide  biH)mhydrique  et 
de  I'acide  iso-bromo-maUHque. 

C,  H4  Br,  O4    :s=r    C,  H,  fir  ^4    -f-    Hftr, 
*  '  ^tidi  im-bibromo-  Jeide  iM-bromoUia- 

Dans  ces  decompositions  de  ranhydride  bibromo^-sitciei- 
nique,on  obtient  toujours  nne  petite  quantity  d*une  pondro 
blanche  peu  soluble  dans  Teau  et  que  Ton  recotinait  aise* 
ment  comme  de  Tacide  bibromo-succinique  ordinaire. 

Acide  iH(hhibrom(hsncciniqtie,  —  Get  acide,  obtenu  par 
Taction  de  Teau  froide  snr  Tanhydride  bibrqmo-succinique, 
cristallise ,  par  revaporation  spontan^  d*une  solution  con* 
centr^e,  sous  forme  de  gros  cristanx  parfaitement  transpa* 
renls  et  tr^s-bieu  d^flnis.  II  est  beaucoup  plus  soluble-dans 
Feau  que  Facide  bibromo^snecinique  ordifvaire.  II  fond  au*> 
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^i»soti«  (le  itny  e(  ii  ^  .((^compose  a  18U°  euyirou,  en 
ilottiiaBA.de  r^icide  broinli} drique  et  de  i'acide  iso-bromo- 
nos^leique.  La  lucme  ^^ompiosjtion  a  lieu  guand  on  Ic  fjiit 

Par  toutes  ses  propri^tes,  I'actde  iso-bibromo-succinique 
diflereconsiderabletnenlde  Tacidc  bibronio*succii)ique  or- 
dinaire; les  sols  d*argenl  des  deux  acides  sc  decomposent 
cependant  de  la  mcme  inaniore.  On  oblient  le  sel  d'ar- 
gent'dc  Tacide  iso-bibronio-snccinique  sous  forme  ti'un 
pi*e<!ipite  bianc,  quand  on  ajoute  du  nitrate  d'argent  Sl  la 
solution  de  Tacide  noutralis^e  par  rammouiaque.  Le  sel 
d^ai^eut  se  d6comp6se  quand^  on  le  fart  bouiHir  avec  de 
Teau,  en  donnanl  du  bromurc  d'argent  et  une  soltrtloh 
acid'e,  qui,  apres  iive  neulratisee  par  Tammoniaque,  occa- 
sibniie  dans  le  chlorure  dc  calcium  un  pr^cipite  blanc  pos- 
s^dant  les  propri^t^s  dti  tartrate  de  cbaax.  Ce  sel  se 
dissout  dans  Tacide  chlorbydrique  et  se  pr^cipiie  de  n6u- 
veau  par  rammouiaque.  H  eonstitue  alor^  des  prismes 
niicroscopique^,  identiques  par  ia  forme  au  tartrate  de 
cfaaux  que  Tacide  bibromo-succinique  oidinaire  donne 
dans  les  memes  circonstances.  De  nouvelles  experiences 
4ioiil  cepeiMlant  uecsessairie)  |>our  etablu*  si  les  deux.aayles 
tarlriques^  engendves  par  lesdeui^  m<^diiicaiiaiij$  de  Tacidv 
hibromo**succinique,^  smt  identiques  daps  toutes  jeuAs 
propriel^. 

La  diioouiposiiio^i  que  Tacide  isorbibromo-succinique 
eprpuve  q^aud  on.le  i'ait  b^uillir  avee  de  la  bajyte,  par^U 
diflereiite  de  f^lh  que  Tacide  bibrpmo-succinique  ordi- 
naire pr^aeynte  dans>  les  lUfenies  coiiditiom.  II  jse  foriMc 
Li^aucoup  d'acidecarboaiquQ^eliToQ  obtieut  deux  sels  di|V 
fereats  qui  n'otti  pas  eo(;oro  ete  examines. 


^ 
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L'acide  iso-bibromo-succinique,  soumis  a  Tanalyse,  a 
doone  Ics  resulUts  suifants  : 

0,6670  gr.  out  doime  0,4300  gr.  d^aokle  caib.  cl  0,09W  gr.  ilVau 
0,5109  gr.,  decomposes  par  ramalgame  de  sodium,  ontdonne  0,6876  gr. 
de  bromure  d'argeiil  el  0,0028  gr.  d'argmt. 

De  CCS  dosages  on  d^dnit : 


CALCDLE. 

TRODVE. 

€4 

48 

17,30 

17,55 

H, 

4 

1,43 

1,55 

Br, 

160 

58,00 

57,67 

O4 

64 

23,16 

— 

276      100,00 

Acide  isihbromO'maleique, — Get  acide  se  Ibrme,  cx>iuine 
on  vient  de  le  voir,  par  raction  de  la  chaleur  (180'')  sur 
Tacide  iso-bibromo-succinique ,  aiosi  que  par  I'ebullitiou  de 
cet  acide  avec  de  Teau.  On  pent  le  preparer  directement  eu 
evaporant  k  chaud  une  solution  de  Tanhydride  bibromo- 
succinique  dans  Teau. 

L'acide  iso-bromo-maleique  est  extr^mement  soluble 
dans  Teau.  La  solution  concentrate  donne  de  petits  cristaux 
prismatiques  groupes  en  6toile,  qui  ressemblent  beaucoup 
k  Tacide  bromo-mal^ique  ordinaire,  extrait  du  8el  de  baryte 
que  Ton  obtient  par  F^bullition  de  Tacide  bibromo-succini* 
que  ordinaire  avec  de  la  baryte. 

II  existe  cependant  entre  les  deux  modificalions  de 
I'acide  bromo-mal^ique  des  differences  Ir^notables.  L*aci<le 
bromo-mal^ique  ordinaire  entre  en  fusion  k  125%  et  il  se 
d^mposei  150°  environ  en  eau  et  en  anbydiide.  L  acide 
iso-bronio-mal^ique  ne  fond  qu'^  des  temperatures  supe- 
rieures  k  160*. 
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Uoe  autre  difference  sailiante  se  fait  voir  dans  les  scis 
d'argent.  Le  sel  d'argent  de  Tacide  bromo-mal^ique  ordi* 
naire  ne  se  d^mpose  que  d'une  maniere  ti*^incomplete 
par  r^bullitioQ  avec  de  l*eau ;  on  peut  mdme  le  cristalliser 
de  Teau  bouillante. 

Uiso-bromo-mal^ate  d*argent,  au  contraire,  se  decom- 
pose instantan^ment,  quand  on  le  chauffe  avec  de  Teau. 

L'analyse  de  I'acide  iso-bromo-mal^ique  a  donn^  les  r^- 
sultats  sttivants : 

0,7220  gr.  out  donn^  0,6442  gr.  d'ac  carbonique  et  0,1050  gr.  d'eau. 
0,4574  gr.  ont  donn^  0,4416  gr.  de  bromure  d'aigent  et  0,0033  gr. 
d'argent. 

De  ces  dosages' on  d^duit : 

CALCULI.  TROCV£. 


€4 

48 

24,62 

24,33 

H. 

3 

1,54 

1,58 

Br 

80 

41,02 

41,64 

^4 

64 

195 

32,82 

— 

100,00 

Acide  maleique.  —  Dans  une  de  mes  notes  precedentes, 
j'ai  fait  voir  que  I'acide  maleique  se  combine  au  brome 
comme  i'acide  fumarique ,  et  qu'il  se  forme  ainsi  de  Tacide 
bibromo-succinique.  J'avais  ajout^  alors  :  c  11  me  paralt 
cependant  que,  dans  le  cas  de  Tacide  maleique,  la  quantity 
d^acide  bromhydrique  form^  est  beaucoup  plus  grande 
qu'elle  ne  Test  pour  Facide  fumarique.  J'ai  trouv^  de  plus 
qifil  se  forme  en  meme  temps  et  k  cdt^  de  Tacide  bibro- 
mo-succinique  un  autre  acide  beaucoup  plus  soluble  que 
celui-ci.  » 


n 
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J'ai  cru  utile  de  reprendre  cette  experience ,  quoiqu^elle 
Irouve  deja  son  explication  dans  ce  qui  vient  d'etre  dit  sur 
Tacide  iso-bibromo-succinique  et  Tacide  iso-bromo-inalei- 
que.  Voici  les  rei^iiltats  auxquels  je  suis  arrive. 

Quand  on  cbaufie  de  Tacide  maleique  et  du  brome  pen- 
dant peu  de  temps  seulement  in  100%  il  ne  se  fcNrme  qu  aoe 
quantite  tres-petite  d'acidc  bromhydrique.  On  obtient  oae 
certaine  quantite  d'un  produit  peu  soluble  dans  Feau,  et 
qui  n'est  que  de  Facide  bibronio-succinique  ordioaire.  Cel 
acide  dont  j'ai  communique  Tanalyse  dans  une  note  ante-* 
rieure,  donne,  en  eirel,  par  TebulUtion  avec  de  Teaa  de 
chaux  ou  de  Teau  de  barvle,  le  tartrate  de  chaux  ou  le 
bromo-maleate  acide  de  baryte. 

A  c6(e  de  cet  acide  bibromo-succiuique  ordii^iire,  il  se 
forme  un  autre  acide  beaucoup  plus  soluble  et  qui  n'est 
autre  que  facide  iso-bibromo-succinique.  On  obtient,  par 
r^\a|H)ration  spontanee  de  la  solution,  de  grands  cristaux 
transparenls  et  bien  definis  qui  poss^dent  tons  les  carac- 
teres  que  j'ai  mentionnes  plus  liaut  [K>ur  I'acide  iso-brouio- 
suei'iuique.  Quand,  au  contraire,  on  tivapore  par  T^bulli- 
tion,  on  n'obtient  que  les  produits  de  decomposition  de 
cet  acide,  a  savoir:  Facide  bromhydrique  et  Facide  iso- 
bromo-mal^ique. 

Je  crois  pouvoir  admettre  que  c'est  Facide  iso-bibromo- 
succinique  qui  se  Tonne  par  Faddilion  directe  du  brome 
in  Facide  maleique.  I/acide  bibromo-succioique  ordinaire 
prend  naissance,  me  parait-il ,  par  Faction  du  brome  sur  de 
Facide  fumarique,  qui  se  forme,  pendant  la  reaction  meme, 
par  uue  transformation  mol^culaire  de  Facide  maleique. 
Cette  maniere  de  voir  est  conlirmee  par  Fobservation  que 
Facide  njaleique  se  transforme  facilement,  par  le  contact 
avec  Facid(;  bromhydrique ,  en  acide  fumarique ;  fait  que 
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j*ai  dijk  communique  ant^rieuremeut  cl  que  j'ai  eu  Toe- 
casion  de  conflrmer  depuis. 

L-observation  que  Tacide  m&aconique,  que  Yon  obtieut 
ordinairement  par  Taction  de  Facide  nitrique  sur  Tacide 
citraconique ,  se  forme  aussi  quand  on  chiiuffe  ce  dernier 
adde  avec  de  I'acide  iodliydrique,  m'avait  fait  penser  que 
Tacide  que  j'avais  pr^par^  par  Faction  de  l*acide  iodliydri- 
que sur  Facide  mali^ique  pourrait  se  Irouver  un  isom^rc 
ptutdt  de  Facide  l\imarique,  qiie  de  Facide  fumarique  lui- 
m^me.  II  m'a  paru  n^cessaire,  de  plus,  de  sounietlre 
Facide  mali^ique  ft  Finfluehce  de  Facide  nitrique,  pour  voir 
s*il  ne  se  forme  peut-fetre  pas  le  mfime  acide  isomfere.  On 
aurait  pu  obtenir  ainsi  le  troisi6me  isomere  de  Facide 
fumarique  et  de  Facide  mal^ique,  lequel,  dans  le  groupe 
des  di6ri\^s  de  Facide  malique,  aurait  &i&  le  tcrme  paral- 
lele  de  Facide  m^saeonique  dans  le  groupe  des  d<5rives 
cHriques.  J'ai  trouv^,  en  eflcl,  que  Facide  maleiqiie  donne , 
quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  Facide  nitrique,  un  acide 
peu  soluble  dans  Feau.  Mais  eel  acide,  ainsi  que  cehii  qui 
se  forme  par  Faction  de  Facide  iodliydrique  sur  Facide 
inaletque,  n'est  autre  que  Facide  fumarique  ordinaire. 


Qu'il  me  soit  permis,  en  terminanl,  de  faire  ressortir 
quelques-unes  des  considerations  theoriques  qui  me  pa- 
iiiissent  decouler  des  fails  cousignes  dans  celle  note  el 
dans  les  m^moires  que  j'ai  publics  anterieuremcnt  sur  le 
ineme  sujel.  Je  me  contenterai,  d'ailleurs,  d'en  signaler 
les  points  fondameniaux,  en  laissanl  chacun  libre  de  les 
amplifier  etde  les  transcrire  dans  le  langage  qui  lui  parail 
Ic  plus  rationnel.  J'ajouterai  que  je  prends,  pour  ma  part, 
ces  considerations  (dans  la  forme  au  moins  sous  laquelle 
2""*  s£rie,  tome  xni.  27 
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je  Ics  communique  aujourd'hui ) ,  pour  uoe  espece  dimage 
plutdt  que  pour  des  vues  v^ritablement  thtoriques. 

Les  acides  fumarique  et  mal6ique ,  produits  de  la  d^shy* 
dralalion  de  Tacide  malique ,  sont  v^ritablement  bomolo- 
gues  des  trois  acides  pyrog^n^  de  Tacide  ciirique,  k  savoir: 
Tacide  itaconique,  Tacide  citraconique  ei  Tacide  m^saco- 
nique. 

oiff]£rence  :  €H, 

Ac.  fumarique  .    .  €4  H^  -O-^         €5  H«  -0-4    Ac  iucooique. 
Ac.  maleique.    .  —  ~  Ac  citiaconiqae. 

—  Ac.  mesaconique. 

Or,  comme  I'un  de  ces  groupes  est  form^  par  trois 
termes,  taudis  que  Tautre  n*en  contient  que  deux,  il  est 
diflicile  de  decider  quels  sont  les  acides  des  deux  series 
qui  se  correspondent  r6ellement.  On  pent  dire  cependant 
que  les  acides  mal^ique  et  citraconique  se  correspondent, 
en  ce  qu'ils  sont  capables  de  donner  des  anhydrides  et  de 
se  reg^n^rer  par  Taction  de  Teau  sur  ces  anhydrides.  D*aa 
autre  c6t^,  Facide  itaconique  parattle  termecorrespondanl 
a  Tacide  fumarique.  Resterait  Facide  mesaconique,  qui,  au 
premier  abord ,  parait  ne  pas  avoir  d'analogue  parmi  les 
derives  maliqucs.  Or  on  a  d6montr6  que  Facide  maleique 
se  transforme  en  acide  fumarique  sous  Finfluence  des 
m^mes  agents  qui  font  passer  Facide  citraconique  k  F^tal 
d'acide  mesaconique;  on  pent  done  dire  que  Facide  fu- 
marique repr^sente  k  la  fois  Facide  itaconique  et  Facide 
mesaconique. 

Les  deux  acides  isom^res ,  €4  H4  -6*4,  derives  de  Facide 
malique,  ne  different  de  Facide  succinique  que  par  deux 
atomes  d'hydrogene  qu'ils  contiennent  en  moins;  ils  po^ 
scdent  la  propriete  de  se  transformer  facilement  en  cet 
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acidc  eo  se  eombinaui  k  deux  atomes  de  cei  element.  Les 
irois  acides  isom^res,  C^  H4  -Q-^,  d^riv^  de  Facide  ci* 
Lrique,  {N*^ntent,  par  rapport  k  I'acide  pyrotartrique ,  la 
meme  difference ,  et  its  se  Gombinent  par  addition  k  deux 
atomes  d'hydrogene  pour  engendrer  cet  acide. 

D'un  autre  cdt^,  les  acides  fumarique  et  maleique  se 
combinent  directemenl  et  par  addition  k  deux  atomes  de 
brome ,  et  donnent  ainsi  deux  acides  isom^res  que  Ton  pent 
euvisager  comme  d^riv^s  des  ubstitution  de  Facide  succi- 
nique.  Les  trois  acides  isom^res,  d^riv6s  de  Facide  citrique, 
poss6dent  la  m6me  propri^t^  :  ils  se  combinent  directe- 
ment  et  par  addition  k  deux  atomes  de  brome,  et  forment 
ainsi  trois  acides  isom&res  qui  possedent  la  composition 
d'un  produit  de  substitution  de  Facide  pyrotarlrique. 

Ce  qui  m'a  frapp^  dans  Fensemble  des  faits  que  je  viens 
de  resumer,  c'est  tout  d'abord  la  facility  exceptionnelle 
avec  laquelle  ces  acides  se  combinent  par  addition,  soit 
a  de  Fbydrog^ne,  soit  k  du  brome.  Cest  ensuite  le  fait, 
qu*il  n*exisle-que  deux  acides  isom6res  de  la  Ibrmule 
64  H4  •9-4,  tandis  que  Fon  connait  trois  isom^res  de  la 
formule  <ij  He  ^4.  C'est  encore  Fobservation  que  les 
acides  succinique  et  pyrotartrique ,  qui  s'obtiennent  par 
Faddition  directe  de  Fbydrog^ne,  sont  identiquement  les 
m^mes,  n'importe  duquel  des  acides  isom^res  on  les  a 
pr^par^s.  C'est  enfin  que,  par  Faction  du  brome,  il  se 
forme  autant  de  modifications  d'un  acide  brom^  qu'il 
existe  de  modifications  isom^res  de  Facide  normal  qui  leur 
donne  naissance. 

il  me  parait  que  tous  ces  faits  trouvent  leur  explication 
dans  les  considerations  suivantes. 

Les  acides  succinique  et  pyrotartrique,  que  Fon  peut 
regai*der  comme  les  pivots  des  autres  acides  en  question , 
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coniieiuient  chacun  deux  atonies  d*b)dr<)gei)e  typique, 
c'est-4-dire  deux  alomes  d*bjrdrogeue  qiii  se  r^aof^iaceot 
facilemeot  par  des  radicaux  et  qui,  d'aprte  la  th^orie  de 
raComicit^  des  el^ento,  se  trouvent  combines  aa  canhotm 
'(Tune  maniere  indireele  seuleoientt  c'esi-^-dire  par  Vad- 
term^iaire  de  Foxygeoe.  Si  Fou  fait  di^uctiou  de  jces  deux 
atomes  d'hydrogene^  comuie  le  foul,  d'aiUeurs,  les  (or* 
mules  typiques  : 

Ac.  ^(icauiiqu«  :  H  f  "^'^  H  }  "^^  At.  pyi-oUrlnqiie, 

on  voit  qu*il  y  a  encore  dans  Tacidc  succinjque  deux 
paires  d*atomes  d^hydrogeue,  tandis  que,  daus  Tacide 
pyrotartrique ,  11  en  existe  encore  trois.  La  theorie  de  Tato- 
micite  admet  que  cet  hydrogene  se  trouve  combine  direc* 
tement  au  carbone,  et  que  ce  sont  toujours  deux  atomes 
d'bydrogene  qui  sont  eo  combinaison  avec  le  memo  atouu; 
de  carbone,  comme  on  le  voit  plus  facUement  encore 
en  appliquant  a  ces  substances  le  systeme  de  formulcs 
grapbiques  que  j'ai  employees  aillcurs  pour  exprjmer  ces 
id^es. 

Que  Ton  suppose  maintenant  que ,  dans  Tun  ou  rantre 
de  ces  acides ,  deux  atomes  d*bydrpgene  viennent  a  man- 
quer,  on  aura,  d*un  cdt^^  les  acides  fumariqueet  maleique, 
d'un  autre  cdte,  les  acides  itaconique ,  citraconique  et  me- 
saconique.  Comme  il  y  a  dans  Tacide  succiniquq  deujc 
paires  d'atomes  d'bydrogene ,  on  comprejoid  la  possibilite 
de  Texistence  de  deux  acides  isomdres ,  suivaut  que  c  est 
fun  ou  Fautre  de  ces  deux  couples  d'bydrogene  qui  man- 
que. Pour  Facide  pyrotartrique,  on  saisit  de  meme  la  possi- 
bility de  Fexistence  de  trois  isomeres,  suivaut  que  Foii 
enl^ve  k  cet  acide  Fune  ou  Fautre  des  trois  paires  d'atomcs 
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d^hydrogdne  qui ,  dans  rinl^rieur  de  la  molecule,  se  trou* 
vent  combines  directement  au  carbone. 

lA  o(^  les  deux  aiomes  d'bydrogdne  manquent ,  il  y  aura 
detfx  unices  d'affinit^  do  carbone  non  satur^es.;  il  y  aura, 
pour  aittsi  dire,  une  lacune.  On  pourrait  s'expliquer  ainsi 
la  grande  facHitii  avec  laquelle  ces  acides  se  combinent  d 
Thydrog^ne  et  au  brome  :  les  affinit^s  libres  tendent  k  se 
saturer  et  la  lacune  k  se  remplir. 

Que  Ton  remplisse  ces  lacunes  par  de  Thydrogene,  on 
aura  toules  les  aflinit^s  du  carbone,  dans  rint^rieur  de  ia 
mol^ule,  satur^es  par  le  m£me  ^l^ment  (Tbydrog^ne),  et 
on  ne  Toit  anenne  liaison  pour  Texistence  d'un  isomftre. 

Que  Ton  mette,  au  contraire,  du  brome  k  cetle  place 
Tide ,  on  aura  Ic  carf)one  satur<5  en  partie  par  de  Thydro- 
gt*ne,  en  partie  par  du  brome;  ct  on  comprend  que  les 
produfts  doivent  poss^der  des  propri^^s  diffSrentes  d'apr^s 
la  place  k  laquelle  se  trouve  le  brome.  On  comprend  en- 
core que  chaque  modification  isom^re  des  acides  G^  H4 
"6^4  et  C5  He  -O-i,  forme,  en  se  combinant  au  brome,  un 
acide  brome  dtfll^rent  et  qui  correspond  k  I'aeide  qui  lui  a 
donn^  naissance.  On  peut  pr^voir,  de  plus,  que  ces  acides 
bromfe  isom^res  doivent  donner,  par  substitution  inverse, 
un  acide  normal  identique. 

Si  je  ne  poursuis  pas  plus  loin  ces  speculations,  qui, 
d'ailleurs,  se  pr^tent  k  une  application  assez  g^n^rale, 
c^est  pour  ne  pas  m'ex poser  au  reproche  de  me  laisser 
entratner  par  des  hypotheses  vagues  el  sans  fondement; 
reproche  qui  pourrait  paraltre  Tonde  tant  que  Tensemble 
des  id^es  fondamen  tales  qui  servent  de  base  k  la  iheorie 
de  ratomieite  ne  sera  pas  connu. 

Je  me  permettrai  cependant  d'ajouter  que  i*on  peut  se 
rendre  comple  de  la  m^me  maniere  de  Texistence  des 
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diffiSrentes  modifications  de  I'acide  tartrique,  et  que  Ton 
arrive  mdrne,  en  poursaivant  an  pen  plus  loin  ces  idees, 
k  concevoir  Fexistence  de  deux  modifications  isomftres, 
sym^triques  par  rapport  aux  propri^tfe  chimiques,  mais 
qui  cependant  possMent  quelque  chose  de  non  sym^tri- 
que  dans  Tarrangement  des  atoroes;  propriit^  qui  ser- 
vira  peut-^tre  un  Jour  k  nous  expliquer  les  phinomtoies 
eurieux  de  dyssym^trie  mol^culaire  que  plusieurs  modifi- 
cations de  Tacide  tartrique  possMent  k  un  degr6  si  pro- 
nonc^. 


Observations  teratologiques ;  par  M.  Alfred  Wesmael,  r^pe- 
titeur  k  Ytc;o]e  d'horticulture  de  Vilvorde. 

Dans  Torganog^nie  v^g^tale,  on  remonte  k  travers  toutes 
les  modifications  que  subissent  les  organes,  jusqu'i  leur 
type  primitif,  jusqu'aux  lois  en  vertu  desquelles  ces  ph^ 
nom^nes  s'accomplissent.  Mais,  qu*une  circonstance  parti- 
culiire  vienne  k  d^ranger  ces  organes  en  voie  de  formation 
ou  de  d^veloppement,  il  pourra  en  r^sulter  deux  choses :  ou 
Torgane  d^rang^  ne  croltra  plus  et  avortera ,  ou  il  se  d^ve- 
loppera  dans  un  sens  et  d'apr^  des  lois  autres  que  celles 
auxquelles  il  ob^issait  primitivement,  et  prendra  alors 
des  formes  tout  autres  que  celles  qu'il  aurait  eues  sans 
cette  circonstance.  Dans  les  deux  cas,  il  y  a  un  organe 
pr^sentant  des  caractferes  diflJSrents  de  ceux  qu'il  devait 
avoir  :  il-y  aura  anomalie,  monstruosit^. 

Je  vais  passer  en  revue  deux  ph^nomines  teratologi- 
ques observes  dans  raes  herborisations  de  I'^t^  dernier. 

Dans  une  herborisation  aux  environs  de  Campenhout, 
J  ens  1  occasion  d'observer  le  Juna^s  lamproca^T^ns  Ehrti., 
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en  tr^grande  abondance.  En  r^coltant  quelquespieds,  un 
ifeux  attira  mon  attention,  vu  le  singulier  port  qu'il  offrait 
k  sa  base.  Je  reeonnus  de  suite  que  des  organes  floraux 
^talent  transform^  en  grandes  bract^es  herbac^es,  trans- 
formation nominee  cMoranthie. 

Les  inflorescences  normales  du  Juncus  lamprocarpus 
sont  des  cymes  plus  ou  moins  ^tal^es ,  rapprocb^es  en  un 
corymbe  terminal;  les  glom^rules  sont  formes  de  quatre 
k  douze  fleurs ;  chacune  de  celle&ci  est  ins^r^e  i  Taisselle 
d*une  bract^e  scarieuse.  line  fleur  normale  se  compose : 
i'*  d'un  p^rianthe  k  six  divisions;  ^  de  six  ^tamines; 
5**  d*un  ovaire  form^  de  trois  carpelles  soud^s. 

Connaissant  le  nombre  de  verticilles,  ainsi  que  celui  des 
organes  constituant  ces  premiers  dans  une  fleur  bien  con-* 
form^,  je  vais  rechercher  si,  dans  la  monstruosit6  qui 
fait  le  ftujet  de  cette  note ,  on  trouve  les  diff^rents  verti'- 
cilles  et  les  bract^es  k  Taisselle  de  chacune  desquelJes  les 
fleurs  normales  se  d^veloppent ,  en  un  mot ,  si ,  outre  la 
transformation^es  organes  de  la  fleur  en  expansions  folia- 
c^es,  ii  n'y  a  pas  eu  d'avortement. 

La  plante  pr^sente  deux  tiges;  la  premiere  (fig.  1,  e) 
s'est  d^velopp6e  normalement;  elle  est  termin^e  par  une 
inflorescence  (/)  dont  les  fleurs  sont  bien  conform^es;  la 
seconde  tige  (d)  s'^l^ve  beaucoup  moins  haut  que  la  pre- 
miere; elle  porte  trois  glom^rules  de  fleurs  modifl^es  (a, 
b,  c).  Le  premier  groupe  de  fleurs  m^tamorphos^es  (a)  est 
port^  sur  un  axe  secondaire  {g)  qui  se  d^veloppe  k  I'aisselle 
d'une  bracts  (A) ;  mais  ce  dernier  organe  n'a  aucune  ana- 
logic avec  les  bract^es  k  Taisselle  desquelles  prennent 
naissance  les  deux  groupes  sup^rieurs.  Cette  premiere 
bract<^  se  pr^nte  sous  Faspect  d*un  faisceau  de  soies 
vertes,  courtes,  provenant  bien  certainement  des  ner- 
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vur^s  qui  apparaissent  dans  le  tissu  d*une  bracts  oor- 
male. 

Si  Ton  ^tudle  ce  premier  groupe  de  fleurs,  on  remarqiie 
d'abprd  deux  grandes  bracl6es.  A  Taisselle  dc  la  plus  inf^ 
rieure  ^  s*observe  une  premiere  flqur  modifi^,  repr^aeot^' 
par  cinq  expansioos  foliac^es,  dout  Tinf^rieure  est  beau- 
coup  plusgrande  quo  les  autres.  A  Taissellede  la  secoode 
bract^e,  exisle  une  deuxi^me  fleur  modifi^e  ;  celle-ci  est 
foroi^e  par  cinq  expansions  foliac^^es.  Eafin  k  Taisseile 
(i'une  Iroisifime  bract^c,  celle-ci  portee*  plus  haul  que  les 
deux  premieres,  s'observe  une  nouvelle  inonstrujosite,  coui- 
poseCjCoranie  dans  la  seconde,  dc  cinq  bract^es  foliacees. 

Dans  le  glom^rule  interniMiaire  (6),  c'est-A-dire  celni 
qui  est  situ(5  au-dessus  de  rinfdricur ,  il  y  a  presence  de  trois 
fleurs  ra^tamorpbos6es.  La  premiere  de  ces  transforma- 
tions nous  montre  cinq  bract^s,  la  secondc  se  compose  do 
huit,  enfm  la  troisieme  est  constitute  par  douze  feuilies. 

Le  glom^rule  sup^rieur  (c)  se  compose  de  cinq  lleui^s 
modili^es:  le  nombre  des  hi^act^es  folia^spes  constituanl 
ces  m^tamorpboses  varie  de^uis  cinq  jusqu'a  huit;  ainsi 
la  fleur  modili^e  la  plus  inl^rieure  se  co^npose  de  sept 
bracteesy  la  seconde  n'en  pr^sente  que  cinq,  la  troisieme 
sepl,  comme  chez  la  plus  inf^rieure,  enlin  les  deux  sup<^- 
rieures  sont  constitutes  par  huit  feuilles  chacune. 

Si  Ton  compare  les  diff^rentes  cbloranibies  au  point  de 
vue  du  nombre  des  bract6es  qui  les  constituent,  on  con- 
state qu'il  n*y  a  rien  de  stable :  les  unes  sont  constitutes 
par  cinq  bract^es,  d'autres  par  six,  ccrtaines  par  sept; 
on  en  observe  oil  le  nombre  kuit  est  repr^nt^;enfin  les 
plus  parfaites  sont  constitutes  par  douze  expansions  fo- 
liacees. Si,  parallelement  au  nombre  des  bract^s  consti- 
tuant  chacune  des  fleurs  m^tamorphos^es  ,^  nous  compa- 


(374  ) 

ronscelui  des  organes  constitaant  une  fleur  normale,  nous 
conslatons  que  le  p^rigone  est  form^  par  six  divisions; 
randrec^e  se  compose  de  six  diamines,  enfm  le  gyn^c^e 
est  forme  par  trois  carpellcs  qui  se  soudent  pour  former 
rovatre.  L'addition  des  diff^rents  organes  d'une  fleur  nor- 
male  nous  donne  ie  total  de  quinze.  Or,  si  nous  compa- 
rons  ce  nombre  avec  celui  que  nous  accuse  la  chloranthie 
compos6e  par  le  plus  petit  nombre  de  bract^es,  nous 
voyons  que  tontes  les  divisions  p^rigonales  ne  se  sont  pas 
d^velopp^s  et  que,  outre  la  transformation  des  divisions 
p^igonales  en  bractecs  herbac<5es,  il  y  en  a  une  qui  a 
avort^.  Ainsi  dans  les  chloranthies  constitutes  par  cinq 
bractees,  ily  a  cu  avortement  d'une  division  p^rigonale, 
du  verticille,  de  Tandrocee  et  du  gyndcee. 

Dans  les  ebloranthies  composites  de  sept  folioles,  je  suis 
port^  k  croire  que  les  six  bractees  exterieures  repr^sen- 
lent  le  p^rigone :  un  examen  attentif  nous  a  d^montr^  que 
trois  de  ces  bract6es  sont  exterieures,  et  que  trois  sont 
int^rieures,  disposition  que  Ton  observe,  du  reste,  dans  le 
perigone  d'une  ffeur  normale.  Quant  h  la  septieme  braclee, 
on  doit  supposer  qu'clle  represente  le  verticille  de  Tan- 
droe^,  et  cette. opinion  est  d'autant  phis  fondle  que  la 
braclte  semble  embrasser,  k  pen  pres  compl^tement ,  Taxe 
de  la  fleur  modifi^c. 

Certaines  ebloranthies  sont  constituees  par  huit  brac- 
tees, dont  les  six  inferieures  rcpr^sentent  le  perigone;  elles 
sont  dispos^es  trois  par  trois,  comme  dans  les  metamor- 
phoses fo'rmees  par  sept  bractees.  Quant  aux  deux  folioles 
superieures,  elles  representent  evidemment,  Tune  le  ver- 
ticille des  etamines,  Tautre  les  carpelles.  Ainsi  que  dans  le 
eas  precedent,  tons  les  organes  del'androcee  se  sontsoudes 
entfe  enx  ,  mais  dans  ce  cas-ci ,  les  trois  carpelles  se  pre- 
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sentent  sous  Tapparence  d^une  bracts  dans  laquelle  <m 
distingue  fort  bien  trois  nervures  tr^prononc^es  ^  proYe- 
nant  certainement  des  cdtes  in^dianes  des  feuilies  cai^ 
pellaires. 

Dans  les  chloranthies  les  plus  completes,  on  constate  la 
prince  de  douze  bract^es.  Or,  d'apris  leur  disposition , 
les  six  bract^s  infi^rieures  appartiennent  au  verticille  p^ri- 
gonal ;  les  trois,  qui  sont  situ^es  plus  haut,  repr^sentent 
Tandroc^e;  seulement,  dans  ce  cas,  chaque  foiiole  repr6- 
sente  deux  diamines  soud^es ;  enfin  les  trois  sup^rieures 
proviennent  de  la  transformation  des  carpelles  :  chacune 
est  munie  d*une  nervure  primordiale  bien  prononc^e. 

D'aprfes  Texpos^  des  faits  pr^c^dents,  je  crois  pouvoir 
conclure  : 

I""  Que,  dans  les  fleurs  modifi^eSf  danscellesau  moins 
oh  le  nombre  six  des  bract^es  foliac^s  n'est  pas  d£pass6 , 
ce  sont  les  divisions  p^rigonales  qui  se  sont  transform^ 
en  bract^s,  fondant  ma  manidre  de  voir  sur  le  mode  d'in- 
sertion  de  ces  m^mes  bractees; 

^  Que  Talt^ration  atrophique ,  d'une  part,  et  le  ph^no* 
m6ne  t^ratologique,  d'autre  part,  croit  du  dehors  au  de« 
dans,  c'est'i-dire  que  les  organes  les  plus  prot^g^s  sont  les 
plus  profond^ment  atteints; 

3"  Que  le  ph^nom^ne  t^ratologique  de  certains  organes 
peut  Stre  suivi  de  la  sondure  de  ces  m^mes  organes  entrc 
eux; 

4""  Que  les  divisions  p^rigonales,  I'androc^e  et  le  gyn^ 
c^e ,  peu ven t  se  convertir  en  feuilies ; 

5"  Enfin  Tanalogie  qui  existe  entre  les  diff(§rentes  par* 
lies  de  la  (leur  et  les  feuilies  :  les  unes  et  les  autres  sont 
des  organes  appendiculaires ,  des  phylles  qui,  dans  cer- 
taines  circonstances  et  sous  rinfluenc^  de  certains  ph^- 
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nomdnes,  difficiles  k  d^flnir  et  h  conoprendre,  passent  de 
run  6tat  a  I'autre,  raais  ayant  an  mSme  berceau,  un  ma- 
melon  celiiilaire  appendicuiaire. 

EXPLICATION    DE   LA    FIGURE    i. 

a.  Premier  groupe  de  fleurs  metamorphoses. 
6.  Deuxi^me  groupe. 

c.  Troisieme  groupe. 

d.  Axe  portant  les  m^morphoses. 

e.  Axe  portanl  les  fleurs  normales* 

f.  Inflorescence  normale. 


Inflorescence  femelle  ramifiee  chez  un  Carex  acuta  Ehrb. 

L'espece  de  Carex  y  ohez  laquelle  j*ai  observe  le  ph^no- 
mene  t^ratologiqne  dont  je  vais  tilcher  de  determiner  le 
mode  de  d^veloppement ,  porte  des  fleurs  r^unies  en  ^pis 
finisexu^s.  Les  ^pis  femeiles  sont  constitu^s  par  un  axe 
sur  lequcl  s'ins&rent  des  bract^es  k  Faisselle  de  chacune 
desquelies  se  d^veloppe  une  fleur  port^e  sur  un  axe  tr^s- 
court.  La  fleur  femelle  se  compose  d'un  axe  sur  lequel 
prennent  naissance  deux  bract^es ,  qui  se  soudent  entre 
elles  de  fa^on  k  constituer  une  esp^  de  petit  utrioule. 
Get  utricule  repr^sente,  k  mon  avis,  Tenveloppe  florale. 
A  rint^rieur  de  ce  petit  p^rigone  s'observe  le  gyn^c^e :  eel 
oi^ne  est  port6  au  sommet  de  Taxe  de  la  fleur;  il  se 
compose  de  Tovaire  forme  de  deux  feuilies  carpellaires , 
nombre  deux  indiqu^  par  celui  des  stigmates.  Ces  deux 
organes  font  saillie  par  rorifice  m^nag^  au  sommet  de  I'utri- 
cule,  orifice  formant  un  bee  court,  entier :  yoWk  en  peu  de 
mots  la  structure  d'une  fleur  normale  chez  le  Carex  acuta. 

Dans  la  plante  que  j'ai  reox>ltee  k  Vilvorde,  au  mois  de 
juin  1861 ,  plante  qui  frappa  mon  attention  par  le  singu-* 
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lier  port  des  £pis  remeUes,  g«s  deniieTs^UMiit  tamifi^ 

St  Ton  recherehe  le  mode  de  d^vetoppement  d'nn  ^pi 
ramifie  normal,  par  cxcmplc,  celui  du  PanicHm  criu-gaNi 
Elirh.,oa  remarque  que  los  axes  secondaires  dc  I'inflores- 
cence  se.  d^rdopfient  toujoiirsit  Caisselte  -de  bradto  in- 
s&ries  siir  fate  de  fvemiere  ^^oeratimi.  CnnnaissaiH  ceilr 
i-egle  g^n^rale,  qui  preside  ii  taiites  les  infloresoefiees  r»- 
Biiliees,  reclierclions  si  les  pli^noni^nes  ont  snivi  cetli' 
mdme  loi  pour  la  formatioo  de  I'^pi  ramili^  da&s  le  Carer 
acHla. 

D'abord,  dans  la  fleur  Dorm&le,  sous  avons  eoiislati6  la 
pii^sence  de  ra<(e  de  la  fleur  qui  |>reiHl  naissance  d  rnisselle 
d'one  liract^c  ius^rte  «ur  I'axe  primaire  de  K^pi,  Cet  axe 
Aeral,  apr^  s'etrc  allMige  unpen,  donnenaissancett  deux 
Iffarl^es  cppostSes  (jui  se  soudenl  el  que  je  rcgaedc  comme 
one  v^rflable  enveloppe  florale.  Si  nous  recherehons ,  an 
point  do  vne  or^nog6nique ,  I'origine  des  phyllee  constt- 
Hiant  le  verticille  p^igoiial,  nous  sarons  qu'entreees  on- 
gane  appendiciilaires et  la  feuille  normale,  it  n'y  a  qir«ne 
diHerenc«  cxt^rieore :  tous  deus  son  t  ler^llat  da  d^velof^ 
pement  d'un  mamelon  utricuhire,  et  oombien  d'exemples 
n'aTons-uous  pas  de  pf^tales  on  s^pales  eonvertis  en  v^rila- 
blesfeuilles!  Mais,  quel  est  on  autre  caract^re  de  hi  feuille 
normale?  c'est  de  prot^ger  k  la  base  de  son  p^liole  m 
bourgeon  n^  de  I'ase  pliyltif^re.  Je  d^ontrerai  toot  k 
I'heure  l»  haute  importance  de  I'anatogre  qui  esiste  entre 
one  feuille  et  une  division  p^cigonate,  surtout  au  pointdr 
vue  (Iti  lioui^eon  qui  se  d^veloppe  toujours  k  raisselk 
■rum*  I'l'iiille  normale. 

Jo  tlisais  plus  haut  que,  dans  les  inflorescences  en  epis 
ritmilu's,  les  axes  secondaires  de  I'inflorescence  naissenl 
toujours  ^  Kaisselle  de  bracts  divelopp^  siir  I'axe  pri- 
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uiaire*  Or,  daas  rinfloreficence  anorinale  du  Gar  ex  aeuta. 
rordre  de  dtiveipppement  de  T^i  raiiufie  ii'a  pas  du  tout 
8oi\i  la  nieme  regie. 

Lorsqu  on  regacde  la  disposiiiondes  axes  de  deuxieine 
generalioo  dans  le  Carex,  on  croirait  <)iie  ehaeuikde  ees 
axies  secondaires  se  d^veioppe  et  prend  naissanee  au  som-* 
met  et  aiir  le  bord  de  rulricule,  utricule  que  j'ai  consH 
der^.  comme  une  ^^itable  enveloppe  florale;  mais,  avee 
uii  peu  d'aiteation  et  roeil  arm^  d'une  loupe ,  on  recoonalt 
que  cet  axe  sort,  en  compagnie  des  deux  stigmates,  par 
Toriiice  menage  au  sommet  du  p^rigone  on  utrieule. 

Si  maiotenant,  i  I'aide  de  la  pointe  d'une  aiguille,  on 
dechire  Tenteloppe  florale ,  on  constate  que  I'axe  se  pit>- 
longe  le  long  de  Tovairc  sans  y  coi^traefer  la  nH>indre  soi^ 
dure,  et  que  sa  base  prend  naissanee  h  Tangle  form^  par 
une  des  deux  divisions  p^iigonales  et  Taxe  dela  fleur;  axe 
qui  continue,  sur  une  longueur  d*un  quart  de  millinoeUre, 
ik  s'allonger  pour  ^tre  terraine  par  Tovaire.  Voil^  done  une 
ramification  qui  prend  naissanee  a  Faissello  d*une  division 
perigonak.  Si  nous  eludions  le  dc^veloppement  de  cet  axe 
secondaire  ayant  un  centre  d'evolution  anormaJ,  puisqu*il 
a  pour  berceau  Taxe  de  la  fleur,  nous  coustatous  qu'apres 
un  allongement  hors  de  Tutricule  d'un  demi*  millimetre 
environ,  il  se  d^veloppc  une  premiere  fleur;  celle-ci  est 
coQstituee  normalemenl  et  elle  nait  k  Faisselle  d'une  brae* 
tee  inser^e  sur  Faxe  secondaire,  ayant  tous  les  caractej*e$ 
de  celles  qui,  a  leur  aisselle,  pi'oduiseut  des  flcui's  mh!'- 
males.  A  la  suite  du  d^veioppement  de  celle  premiere 
fleur,  Taxe  secondaire  de  rinflorescence  continue  h  s*al- 
longer,  et  apres  un  d^veloppement  d'un  millimilre^  il 
in'oduit  une  seconde  fleur;  seulement  ici ,  Taxe  secondaire 
se  prolonge  normalement,  cVst^^'dire  qu'il  coutiuueson 
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evolution  comme  dans  rallongement  dc  lous  les  axes  nor- 
maux.  Aprfe  le  d^veloppement  de  la  seconde  fleur,  Taxe 
secondaire  est  arrete  dans  son  elongation ,  vu  que  la  se- 
conde fleur  est  terminate.  Je  n  ai  pu  observer  sur  aucun 
des  axes  de  seconde  generation  plus  de  deux  fleurs. 

J*ai  insist^  plus  haut  sur  Tanalogie  qui  existe  entre  uue 
feuille  norniale  et  une  division  p^rianthide,  deplus,  sur  le 
caractdre  normal  de  toute  feuille,  c*est-&-dire  de  porter 
'UD  bourgeon  k  son  aisselle.  Or,  si  Tanalogie  entre  la  feuille 
normale  et  un  phylle  du  p^rigone  est  incontestable ,  pour- 
quoi  ne  pas  admettre  qu*k  Taisselle  d'un  p^tale  ou  d*un 
s^pale,  ii  pourrait  se  d^velopper  un  bourgeon  tout  aussi 
bien  qu'i  Tangle  form^  par  la  base  du  petiole  et  le  rameau 
sur  lequel  il  prend  naiasance?  Selon  moi,  le  ph^nomeiie 
t^ratologique  produit  par  le  Carex  acuta  ne  pent  recevoir 
de  solution  rationnelle  qu'en  admettant  qu*un  bourgeon 
s'est  developp^  h  Taisselle  d'une  des  deux  divisions  peri- 
gonales. 

En  examinant  la  figure  !2,  on  voit  une  partie  d'une  fleur 
anormale.  En  a,  on  distingue  une  cicatrice  provenant  de  la 
section  tranversale  de  Taxe  qui  portait  la  premiere  fleur 
lemelle.  En  6,  se  remarque  Faxe  secondaire  de  Tinflores- 
cence  qui  prend  naissance  au  point  c,  qui  est  Taisselle 
form^e  par  une  des  deux  divisions  p^rigonales  d;  cette  der- 
ni^re  n'est  figur^e  qu*en  partie ,  et  Taxe  primaire  e  se  pro* 
longe  pour  dtre  termini  par  la  fleur  primordiale.  Ainsi,  le 
|)oint  de  d^veloppement  de  I'axe  secondaire  de  Tinflores- 
cence  est,  il  me  semble,  suflisamment  d^montr^.  Cet  axe 
r^sulte  du  d^veloppement  d*un  bourgeon  n^  k  Taisselie 
d*une  des  deux  divisions  p^rigonales. 

L*observation  de  ce  ph^nom^ne  t^ratologique  nous  d^ 
montre,  une  fois  de  plus,  Tanali^ie  qui  existe  entre  les 
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differeRtes  parties  constituant  les  verticilles  de  la  fleur  et 
les  v^ritables  feuilles.  La  conversion  des  carpelles,  des 
eiamines,  des  p^tales  et  des  s^pales  en  feuiiles  est  un  fait 
acquis  k  la  science  depuis  bien  longtemps ;  et  Tobservation 
cFaif bourgeon  se  d^veloppant  k  I'aisselie  d'une  des  parties 
de  la  fleur,  ne  fait  que  fortifier  Topinion  de  la  plupart  des 
botanistes,  qui  distinguent,  dans  la  partie  a^rienne  de 
Faxophyte,  des  axes  et  des  phylles,  phylles  qui,  dans  cer- 
tains cas,  ferment  des  feuilles  normales,  dans  d'autres 
cas,  des  s^pales,  des  p^tales,  des  ^tamines  et  des  pistils; 
mais  pen  importe  k  quel  ^tat  nous  les  observons,  leur  ^tude 
organog^nique  nous  d^montre  un  m^me  ^tat  originaire : 
tous  commencent  par  n'^tre  qu'un  mamelon  utriculaire. 

La  figure  5  repr^sente  une  ramification  de  I'inflo- 
rescence.  En  a,  on  remarque  une  partie  du  p^rigone; 
Fautre  partie  a  ^t^  enlev^e  pour  mettre  k  nu  Tovaire  b. 
La  portion  p^rigonale  enlev^e  est  celle  qui,  k  son  ais- 
selle  Cy  a  produit  la  ramification  d.  L'axe  primaire  de 
Tin  florescence  est  figur^  en  e.  Sur  Taxe  secondaire  d,  on 
observe  deux  fleurs  f  et  g,  d^velopp^es  chacune  k  Taiis- 
selle  d'une  bract^e  ins^r^e  sur  Faxe  secondaire  de  Tinflo- 
rescence. 

La  figure  4  repr^sente  une  inflorescence  ramifiee  : 
a  hract^e  k  I'aisselie  de  laquelle  se  d^veloppe  la  fleur  nor- 
male;  6  utricule  ou  p6rigone;  c  stigmates;  d  axe  secon- 
daire de  I'inflorescence  passant,  en  m^me  temps  que  les 
stigmates,  par  I'ouverture  e  de  I'utricule. 
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GLAS8E   DES   LETTKES. 


Seance  du  7  acril  1862. 

■ 

M.  De  Decker,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetual. 


Sont  presenix :  MM.  le  baroii  de  Gerlache,  Grandgagiage, 
de  Ram,  Gachard,  Borgnet,  ie  baron  J.  de  Saint-Genois, 
Paul  Devaux,  Sneilaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Polain, 
Baguet,  Paider,  Arendt,  Kcrvya  de  Lettenhovc,  Chaloo, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  vau  Steeland,  associey  Felix 
I  Neve,  Waulers,  correspondants. 

MM.  De  Koniiieky  Stas  et  £d.  Fetis,  niembres  desdeux 
aulres  classes ,  assisteiit  'k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Soci^le  des  antiqadires  de  Picardie  et  la  Bibliotheque 
communale  d'Amiens  remercienl  rAcad^mie  pour  renvoi 
de  ses  publicatioDs. 

—  M.  le  comte  de  MoDtale[ul)ert ,  assod^  de  rAcad^uiie, 
fait  bouimage  d*uu  voluwe  qu'il  vient  de  publier  ct  qui 
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csl  consacre  k  retracer  la  >ic  et  les  Iravaux  du  pere  La- 
cordaire.  —  Remerciments. 

—  Le  Cerclc  archeologique  du  pays  de  Waes  aunonce 
qifil  se  propose  d'eriger  un  buste  a  Philippe  Verhejen, 
celebre  auatomiste  beige  du  dix-septieme  siecle,  et  il  i'ail 
parveuir,  k  cet  eflet,  une  liste  de  souscriptiou.  Cetle  lisle 
est  d^pos^e  sur  le  bureau. 

—  M.  Jeanjean,  conseiller  proviucial  a  Philippeville, 
adresse  un  nouveau  ro^moire  manuscrit  sar  la  position  de 
la  quatrieme  l<^giou  romainc,  commandee  par  Labienus 
ati  moment  de  la  revoke  d'Ambiorix.  ( Commissaires  : 
MM.  Roulez,  Borgnet  et  Wauters. ) 


RAPPORTS. 


Sifr  la  carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulal  de  Cesar. 

€  En  reuYoyanl  a  Texamen  de  commissaires  la  Carle 
lie  la  Gaule  sous  Cesar,  dressi^e  par  une  commission  spe- 
ciale^  institute  au  minist^re  de  Finstruction  publi<|ue, 
d*apres  les  ordres  de  Sa  IVlajeste  Temfiereur  des  Fran^ais, 
la  classea  voulu  sansdoute  connaitre  leur  opinion,  non  pas 
sur  rensemble  de  ce  vaste  travail ,  mais  seulement  sur 
la  partie  qui  concerne  laBelgique.  .Kai,  quanta  moi,  con- 
sider^ ma  t&che  comme  cireonscrite  dans  ces  Hmiles. 

Les  indications  que  R'nferroe  cette  partie  de  la  carte 
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peuvent  sc  diviser  en  trois  categories.  On  y  trouve  d'abord 
les  noms  des  peuples  qui  habitaient  la  Belgique  au  mo^ 
inent  de  la  conquete;  puis  les  marches  des  16gions  ro- 
roaines,  les  champs  de  bataille  et  les  camps  dont  font 
mention  les Commentaires  de  C^sar,  et,  en  troisieme  lieu, 
les  localit^s  oA  Ton  a  d^terre  des  monnaies  et  des  annes 
gauloises. 

La  position  donn^e  par  la  commission  aux  Nerviens, 
aui  M^napiens,  aux  Eburons,  aux  Aduatiques,  aux  Tre- 
veres,  qui  ^taient  les  cinq  peuples  principaux  de  la  Bel- 
gique ,  ainsi  qu'^  deux  autres  petits  peuples,  les  Gondruses 
et  les  Poemanes,  est  celle  que  Ton  s'accorde  g^n^ralemeDt 
a  leur  assigner  aujourd'hui ;  elle  est  bas^,  du  reste,  sur  Ic 
texte  des  Commentaires. 

Les  Caer^ses,  qu'avec  Bertholet,  Walckenaer,  Schayes 
ct  d'autres,  jc  crois  avoir  occupy  le  pays  de  Caros  ou 
Cosros  Gow  du  moyen  dge,  entre  Bouillon,  Kerpen  et 
Pruim,  sent  places  du  cdt^  de  Carignan  etde  Villers-de- 
vant-Orval ,  le  long  du  Chiers,  probablement  sur  Tautorit^ 
de  d'Anville ,  qui  voit  de  Tanalogie  entre  le  nom  de  Cwreni 
et  celui  de  cette  rivifere. 

La  position  assignee  aux  Segni,  sur  les  frontieres  ac- 
tuelles  de  la  Belgique  et  de  la  France ,  du  cdt^  de  Chimai , 
a  lieu  de surprendre,  puisque  Cesar  (chap.  V,  58;  VI,  52) 
nous  dit  qu'ils  habitaient  entre  les  Eburons  et  les  Tr^veres. 

Les  Commentaires  mentionnent  dans  un  seul  passage 
cinq  peuplades  qui  ^taient  sous  la  d^pendance  des  Ner- 
viens.  lis  ne  disent  rien  relativement  k  leur  position;  mais 
la  suite  du  r^cit  indique  suffisamment  qu*il  faut  leur  en 
donner  une  sur  le  territoire  du  peuple  dominant,  oa  au 
moins  dans  le  voisinage.  Une  grande  latitude  est  done 
laissee  uux  geographrs,  et  la  commission  en  a  use.  Elle 
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place  les  Cenirot^  sur  ia  rive  gauche  dc  la  SainbrC)  culre 
Gilly  el  Fleurus;  ies  Grudiii  Tirlemont,  comme  Tavait 
fait  Baert,  Ics  Levaci  dans  !e  Limbourg,  entre  Hasselt  et 
Maeseyck ;  les  Pletimoxii  entre  la  Dyle  et  le  D^mer,  dans 
la  partle  du  Brabant  ou  sont  situ^s  les  villes  de  Louvain, 
d^Aerscbot  et  de  Diest;  les  Geiduni  dans  le  pays  d'Entrc- 
Sanibi*e-et-Meuse ,  vers  Philippeville.  Je  ne  puis  deviner 
les  motifs  qui  ont  fait  choisir  ces  diverses  positions  :  celle 
des  Levaci  me  paralt  bien  hasard^e,  puisque  cette  partie 
du  Limbourg  devait  appartenir  au  lerritoire  des  Eburons. 
Une  autre  peuplade,  les  Ambivarites,  n'est  mentionn^e 
lion  plus  qu'une  seule  fois  par  Cesar.  Des  Roches  et 
d^autres  savants,  s'imaginant,  en  d^pit  de  toutes  les  regies 
de  la  science  etymologique ,  d^couvrir  une  analogic  entre 
les  noms  Avibivarid  et  Andverpietuses  (comme  si  ce  dernier 
lie  venait  pas  d'Antwetpm)^  croieut  que  ce  peuilie  habitait 
a  Anvers.  Selon  Scbayes ,  il  aurait  occup^  quelque  point 
de  la  Campiue,  et  selon  Walckenaer,  les  environs  de  la 
riviere  d'Ambleve.  La  carte  de  la  Gaule  nous  le  montre 
dans  Taucieu  duche  de  Cloves,  entre  le  Rhin  el  la  Meuse. 
Cette  position  est  certainement  plus  conforme  que  les 
auties  au  texte  des  Commentaires ,  mais  elle  n'y  r^pond 
l>as  encore  tout  k  fait.  D'aprte  le  r6cit  de  C^r,  les 
Tenchtres  et  les  Usip^tes,  qui  campaieut  entre  le  Rhin  et 
ia  Meuse,  avaient  detach^  une  partie  de  leur  cavalerie 
pour  aller,  au  dela  de  ce  dernier  fleuve,  fourrager  et  fairo 
du  butin  chez  les  Ambivarites.  (C^ar,  IV,  9.)  Or  ces 
Germains  ne  devaient  pas  avoir  leur  camp  loin  du  coin 
fluent  des  deux  fleuves,  puisque,  attaqu^  et  mis  en  d^route 
par  les  Romains,  ils  s'enfuirent  vers  ce  point,  et  que  ceui 
«l*entre  eux  qui  n'avaient  pas  p^ri  par  le  fer  y  cherch^rent 
la  mort  dans  les  flots.  (C^r,  IV,  15).  II  faudrait  conchire 
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q4ie  ies  Ambivaritefi  liabiliaiaiit  le  BFabantseplentrioiiai, 
a«ix  envi«on6.deBreda,:etqu'ils  formaieatuQedependano^ 
(tes  M^pienB. 

C^sar  (V,  5)  parie  d'un  pauple  du  nom  ^cMMif  thez 
leqtiel  i!  fit  coustruire  dea  vaisseaux  pour  son  expedUkm 
duQ9  la  fireiagoe.  La  commisaion ,  av^c  d'Aa\iUe,  Walke- 
iiaer  et  d'a«tres  g^ograpbcs  modenies,  place  ce  peuple 
daas  Ofi  endroit  nomm^  Meld  ou  Maldeghein  veU,  aux  'tm- 
vipoQfi  de  Bruges,  et^  par  consequent,  dans  lepays  des^ Me- 
napiens.  A  part  d'aulres  raisons  qu'on  a  invoqu^es  eontre 
cette  liypothese,  j'en  ferai  valoir  une  tiree  des  Coalmen- 
taires  memes :  A  la  fiu  de  la  campago^,,  qui  a  pr^ced^Tcs* 
peditton  en  quesiion,  les  legions  ^  sous  le  conmiaiideniieol 
de  Q.  Titurius  et  de  L.  Cotta ,  avaient  eavaiii  le  terriloiri; 
des  Mteapiens,  et,  apices  avoir  ravage  les  champs ^  coupe 
les  odoissd ns ,  incendic  les  deineures  et  repouss^  lealia^ 
bitants  au  fond  de  leurs  for^ts,  s'eiaient  retirees  pour 
prendre,  comme  toutes  les  autres  l^gioos,  leurs  ^artiers 
d'liiver  dans  le  Belgium,  Or  c'esi  pendant  cet  hiver  et  par 
les  soins  des  lieutenants  de  C^sar  que  furent  consiruils 
les  vaisseaux  dont  il  s'agii.  Est-il  vraisemblable  qu'apres 
le  rude  ch&timent  que  les  Romains  venaieat  d*infliger  aux 
M^apiens,  sans  cependant  les  subjuguer,  lis  euisseutpu^ 
pour  la  construction  de  leurs  vaisseaux,  so  mettre  ett  rcia* 
lion  a^ec  Wne  peuplade  plac^e  au  milieu  du  territoii*e  de 
cettx-<i  et  sans  nul  doute  d^endant  d'eux  ? 

J'arrive  maintenant  a  I'invasion  de  la  Belgique  par  Cesar 
La  seeende  de  8es<  campagnes  dans  la  Gaule  iut  signaleo 
siirtoul  par  ia  defaite  successive  des  Nervicns  eides  Adm* 
ttques.  IjSl  bataille  sauglante  dans  laquelle  le  premier  de 
oes  deux  peiiples  fut  taineu,  se  livra  sur  les  }iordsdei<i 
Sambrev  L'hypoihese  qu'elle  avait  eu  lieu  au  village  d« 
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Presles,  si  peu  fondle  en  raison  qn'eHe  fAt,  ^tait  derenue 
prtMotnmante  che%  nous,  qiiand  M.  Arthur  DinatiK  la  i^ 
fnta  compl^tement,  dans  un  judicieux  travail  cooifnnniqu^^ 
&  rAcad^mic.  Notre  safrant  associ^  d^montra  jusqif^  T^vi- 
Acnee  qne  ce  champ  de  balaille  detait  ^re  chercb^  du 
cdt^  de  Mskubeuge,  vers  Han tmont :  c^est  Topinion  qot  a 
f!td  snivie  par  la  commission,  dont  deux  des  membresv 
MM.  k  general  d*6tat-ma]or  Creiily  et  Alexandre  Bertrand, 
ax^ient  explore  (es  rive«  de  la  Sambre  sur  uDe  grande 
distance.  .  • 

On  a  emis  ^galementdiyerses  opinions  sur  la  situation  de 
\hppidum  oh  les  Adnatiques  furent  assi^giSs  par  Ctear :  on 
a  pfoeeeetleforteresse  au  village  deFatlais  sur  la  M6baigne, 
sur  la  Tnontagne  d'Hast^don ,  pr6s  de  Namur,  et  ailleurs:  I^ 
commission  4a  fke  sur  le  mont  FaiMse  pr^  deHnjr.  f^es 
tertnes  du  rapport  du  ministre  de  Finstruction  pnMique  d 
remperenr  semblerafent  insinner  que  personne  avant  eli^ 
n-avait  encore  d^signe  cetto  position.  Aussi  ont-ils  exoit^ 
ime  certaine^^molion'dans  notropays^  et  un  artide  ins^n^ 
^n%  \e  IhiHetin  areheohgique  liegeoisy  par  un  officierd^ 
notre  arm^e ,  revendique  vivement  Tlionnenr  de  la  d^con^ 
verte  ponrle  colonel  von  Goeler;,  aide  de  campdu  grand^lnc 
de  Bade,  tl  est  incontestable  que  la  priority  revient  dans  tons 
les  cas  a  I'officier  badois,  dontTouvrage  intitol^  C^«nr'< 
galltBcher  Krieg  in  den  JaJiren  58  bis  55  vor  Christusi  a 
paru  en  1858.  MaLs  son  livre  aurait  pu  rester  ineovnu 
aux  savants  fran^is,  et  ii  n'y  aurait  pas  dlmpoasibllite 
que  Fan  d'eux  ne  fi\t  arrive,  par  les  m6mes  moyens,  an 
nv^me  r^sukal  qne  hit.  Ce  ne  s^ait  pas  la  premiere  fois 
que  h  mdme  d(^oo»\^rte  aurait  et6  faite  par  deux  per<^ 
sonnes,  ind^endamment  Fune  de  Fautre.  Tobtefois  je  sms 
pintdt  dispoB^  k  eroire  que  la  commission  a  connu  Fopi- 
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nion  de  M.  von  Goeler,  et  qu'elle  Ta  adoptee  apr^  avoir 
fait  visiter  les  lieux  par  deux  de  ses  membres.  C'est  sans 
doute  un  malentendu  qui  s'^claircira  plus  tard.  MaiDt<>^ 
nant  que  trois  officiers  sup^rieurs  d'^tat-major  ont  explore 
s^par^ment  1e  plateau  de  Falhise  et  reconnu  qu'il  r^pond 
k  tous  ^rds  k  la  description  que  donne  C^r  de  la  forte- 
resse  des  Aduatiques,  nous  n'avons  pas  de  meilleur  parti 
k  prendre,  nous  autres  antiquaires,  que  de  nous  incliner 
devant  ces  autorit^  et  d*adopter  cette  position.  D'ailleurs 
la  distance  de  Huy  a  Hautmont  s'accorde  fort  bien  avec  le 
r^t  des  Commentaires.  Seulement  ce  fait  vient  d^placer 
quelque  peu  les  limites  que  nous  avons  assignees  aux  pen- 
pies  de  cette  contr^e.  II  en  r^lte,  en  effet,  que  les  Adua- 
tiques  devaient  faire  une  pointe  assez  forte  dans  le  Condros, 
qui,  4 cette  ^poque,  ne  pouvait  done  pas  £tre  habits enti6- 
rement  par  les  Condruses. 

Au  retour  de  sa  seconde  expedition  dans  la  Bretagne, 
C^sar  envoya  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hiver.  La 
difficult^  de  les  nourrir,  k  cause  du  peu  d*abondance  de  la 
rteolte ,  Tobligea  k  les  placer  k  de  plus  grandes  distanr4>s 
les  unes  des  autres  que  de  coutume.  Une  legion,  sous  les 
ordres  de  Fabius,  alia  s'^tablir  chez  les  Morins;  une  autre, 
command^e  par  Q.  Cic^ron ,  chez  les  Nerviens ;  une  troi- 
si^me,  ayant  pour  chef  L.  Roscius,  chez  les  Essuens; 
une  quatri^me,  sous  le  commandement  de  Labi^nus,  dans 
le  pays  des  R^niois,  aux  confins  des  Tr^v^res.  Titurius 
Sabinus  et  Aurunculejus  Cotta,  avec  une  l^ion  et  cinq 
cohortes,  prirent  position  chez  les  fiburons.  Trois  autres 
legions  camp^rent  dans  le  Belgium,  L'arm^e  se  trouva 
distribute  de  mani^re  que  tousles  camp3  etaient  compris 
dans  un  rayon  de  cent  mille  pas,  on  plut6t  de  cent  lienes 
gauloises. 
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On  a  mis  en  avanl  bien  de  conjectures  sur  Templace- 
ment  de  ces  camps  et  de  tons  les  syst^^mes  qui  ont  ^t^  pro- 
poses, il  o'en  est  pas  un  seul  qui  n'ait  son  c6t6  vulnerable. 
J*ai  a  m'oecuper  ici  seulement  des  camps  de  Sabinus  el 
Cotta ,  de  Cic^ron  et  de  Labienus.  La  carte  de  la  Gaule 
nous  montre  le  premier  i  Tougres,  le  deuxi^e  aux  envi- 
rous  de  Gerobloux  et  le  troisi^me  entre  Marche  et  Ciney« 

J'ai  examine  moi-meme  autrefois  cette  question  dans 
un  travail  que  j'ai  eu  I*honneur  de  communiquer  k  TAca- 
demie,  et  qui  a  ^t^  imprim^  dans  le  recueil  de  ses  M^-* 
moires  ( tome  XI ).  Me  fondant  sur  le  fait  tout  materiel  et 
non  sujet  k  etre  alt^re ,  que  le  nom  d'Adualucaf  donn^  par 
Cesar  au  premier  de  ces  camps,  etait  reste  attache  k  la 
ville  principale  des  Tongrois,  successeurs  des  £burons 
sous  Tempire ,  et  que  cette  derni^re  occupait  Templace- 
ment  de  la  ville  actuelle  de  Tongres ,  j'ai  cru  devoir  en 
conclure  que  le  camp  lui-m^me  n'a  pu  exister  ailleurs ,  et 
cela  malgre  les  details  du  recitde  Cesar,  qui  semblent  don* 
ner  tort  k  cette  opinion.  Ce  n'est  done  pas  sans  une  cer- 
laine  satisfaction  que  je  vois  une  commission,  composee 
d'antiquaires  et  de  militaires,  se  decider  en  faveur  de  la 
meme  position. 

L'emplacement  assigne  au  camp  de  Cieeron  pres  de 
Gembloux,  n'avait  ete  propose  jasqu'ici,  k  ma  connais- 
sance,  que  par  le  general  Renard.  Selon  lui,  le  quartier 
general  etant  k  Amiens,  et  le  camp^u  pays  des  Cburons 
se  trouvant  soit  k  Tongres,  soit  entre  Maestricht  et  Colo* 
gne,  les  camps  devaient  etre  ecbelonnes  dans  cette  direc- 
tion. J  Ignore  si  ce  sont  egaiement  des  considerations  mi« 
litaires  qui  ont  determine  le  choix  de  la  commission.  Mais 
en  pla^ant  k  Gembloux  le  camp  de  Cieeron  et  k  Tongres 
rolui  de  Sabinus  et  Cotta,  elle  semble  n'avoir  pas  tenu 
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compte  'd«i  Pasftettion  tie  C^r,  tfaprfed  laquelte  bne  dis- 
iMt6'&t  cmqtiant^  tiitlle  pas  ienvir(m^(>ar»it'<es  dem 
citttps:  .. 

L'auteur  des  ComnYentaires  avance  encore  ^e  le  esimp 
He  Labi^nas  etait  eloign^  d'un  pen  plus  de  cinquante  mille 
pas  de  celui  de  Sabinus  et  Cotta,  el  de  soixante  mille  pas 
du  camp  de  Cic^con.  On  croirait  que  la  commission  n*a  pas 
eii  ^gard  non  plus  k  ces  deux  conditions,  puisqu^elle  place 
fe  dartip'de  Labi^nusenlre  Ciney  et  Marche.  En  outre,  ce 
c^nrtp  se  feefrailJiinsi  frouve  sur  le  territoire  des  Comfriises 
ou'des  Psemanes,  landis  que  Cesar  dit  posicivemenc  que 
tabi^hos  eampa  dans  le  pays  des  R^mois,  sur  les  confine 
de*  Tfevfti'es. 

Je  serai  bref  relativement  h  la  Iroisiime  categorie  d'in- 
dicJrlions:  On  \x)ndra  bifen  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  e^rfe 
ne  doit  ofllVir  que  les  locality  qui  ont  fourai  des  antiqtiites 
antc^rieures  4  Tipoque  romainc.  SI,  malgr^  cola,  les  ami- 
qo^ires  de  notre  pays  y  remarquent  un  certain  nombre  do 
Idrcunes ,  ils  ne  doivent  pas  les  impnter  ik  ia  negligence  avec 
hqnelllB  les  savants  IVan't^rs  auraient  recueilii  leni^  r^tt- 
seignements.  Je  crois  de  raoti  devoir  de  declarer  que  j*ai 
ttioiHvi^me  adress^  k  la  confimission ,  sur  sa  demande,  one 
nfote  qui  renfermait  un  plus  grand  nombre' de  locality ; 
die  aura  ftit  nn  clioix ,  mais  j 'ignore  d'apris  qnelles  ri^gles. 
Une  omission  totrtefois  que  je  ne  sauraisattribuerqu^^nne 
inadverlance,  c^est  celle  de  la  pierre  de  Brunehaut  ou  dol- 
men de  Hollain,  prte  de  Tonrnai. 

En  r#sum6,  la  carte  de  la  Ganle,  sdus  le  proeonsnlat  de 
Cesar,  presente,en  ce  qui  concerne  la  position  g^ograplri- 
que  d^s  peuples  de  la  Belgiqne  et  remplarement  des  camps 
romains,  pfnsieurs  innovations,  dont  qnelques-unes  se  trou- 
vent  raceme  en  contradiction  avec  les  donn^es  des  Coramen- 
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Uireft«  tNais  avaiit  de  les  appronver.  ou  da  )es  d^sapprouv^r, 
nous  devons  dttendrc^  jq  pease,  que  1^  volume  de  texte^ 
qui  accompagnera  sans  doute  la  carte,  nous  fasse  coniiaj4re 
lea  motifs  sur  iesquels  tile»  se  feodenL  »•  , 
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c  Je  pense  niissi.que  la . clause,  eo  en\oyant  a  Texamen 
de  ,se^  comxnisjsaires  la  belJe  Carte  de  la  Gaule  ancienne, 
publiee.  rec6];uipent  eu  France  p^nr  le  d^pdt  de  Ifi  giierre., 
n'a  enteudu  demander  Jeur  opinion  que  sur  la  parlre  dr 
ce  travail  qui  concerne  noire  pays.  Reduite  k  ces  termes, 
la  mission  me  parail  avoir  ^te  rejuplic  par  le  rapport  de 
M.  Houlez,  dont  la  comp^^tence  en  ces  matieres  est  sufli- 
samment  coQUue.  II  est  en  bistoire  cortaines  questions  a 
Tf'^rd  dosquelles  on  ne-  doit  pas  esperer  d'obtcuir  une  de- 
mojistration  complete;  oo  pourra  arriver  a  une  prohabi- 
liu'^  plus  ou  moins  grande,  mais  jamais  k  cette  evidence 
qui  brise  d'avance  toute  objection.  Tolles  sont  en  particu- 
lier  cellesqui  coDcerneni  la  fixation  de  plusieurs  localites 
iudiqoees  par  Cesar  dans  ses  Commentaires  sur  la  guerre 
des  Gaules.  Quelques  recherclies  que  Ton  fasse ,  si  Ton  ne 
parvient  pas  a  relrouver  d'antres  textes  que  o^ux  que  nous 
poss^ons^  ilest  Evident  pour  moi  que  nos  arri^re-nevea\ 
n*en  sauront  pas  plus  que  nous;,  et  cela  ne  pent  faire 
doute  pour  quiconque  se  represeute  les  changements  que 
plus  de  dix^huit  sidles  ont  apport^s  a  la  condition  du  terri- 
toire,  et  la  mani^re  de  Tt^crivain  qui  se  contente  de  r^- 
tracer  ik  grands  traits  les  principaux  faits  do  sa  menK)rable 
exp^Uon  t  sans'tenir  ua  compte  rigqureux  de  ses  elapes 
ni  des  lieux  qu'il  a  travers<^s  entre  deux  points  places 
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souvent  k  des  distances  assez  cdnsid^rables.  N'ayant  rien 
de  neuf  k  dire ,  je  ne  vois  pas  grande  utility  k  joiDdre  mes 
hypotheses  k  celles  des  savants  qui  m'ont  pr^c^^ ,  et  je 
crois  devoir  me  borner  k  adopter,  sur  la  piupart  des  ques- 
tions ,  les  judicieuses  reflexions  de  mon  savant  confrere. 
Les  observations  qui  suivent,  au  fond  peu  importantes^ 
ont  {Miur  objel  les  unes  de  confirmer,  les  autres  de  com- 
baltre  certaines  conclusions  de  son  rapport. 

Je  sais  que  plusieurs  historiens,  Schay«i  entre  autres, 
placent  dans  la  contr^e  montagneuse  de  rEyffel,  le  pagm 
minor  des  C^r^siens;  a  ce  systeme,  d^fendu  par  M.  Roulez, 
je  tiens  pour  pr^f^rable  celui  de  la  commission  fran^aise , 
qui^  avec  d'Auville,  a  adopts  le  territoire  situe  entre  la 
Semois  et  la  Gbiers.  Mais,  avec  mon  savant  confrere,  je 
demanderai  le  motif  qui  a  engage  cette  commission  k  placer 
les  Salens  entre  les  V^romanduens  et  les  Nerviens, 
quand  C^r  dit  bien  positivement  qu*ils  ^taient ,  avec  les 
Condrusiens ,  entre  les  Tr^viriens  et  les  £burons.  Je  crois 
aussi  que  les  Ambivarites  auraient  dA  dtre  plac^  k  I'ouest , 
et  non  a  Test  de  la  Meuse  comrae  le  fait  la  commission ;  le 
tcxte  de  Thistorien  k  cet  ^ard  me  semble  d^isif. 

Quant  aux  localit^s,  elles  se  r^duisent  k  cinq.  II  s*agit 
de  fixer  Tendroit  oil  les  Nerviens  livrdrent  bataille  k  G^r, 
c>eiui  oii  les  Atuatiques  soutinrent  un  si^e  contre  iui,  le 
camp  d'oi^  Sabinus  et  Gotta  sortirent  pour  tomber  sous 
les  coups  d'Ambiorix,  et  les  deux  autres  oik  Gio^ron  et 
Labi^nus  parvinrent  k  se  maintenir  contre  les  attaques  des 
populations  soulev^es.  Sur  les  trois  premiers  emplaee« 
ments,  mon  savant  confrere  adopte  le  syst^me  de  la  e^Mn- 
mission  fran^aise,  et  je  fcrai  comme  lui,  except^  pour 
Voppidmn  des  Atuatiques.  S'il  est  dans  les  Gomm^ntaires 
nn  lieu  sur  lequel  nos  antiquairos  aient  dissert^,  c'est  h 
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coup  sAr  celuMft^  et  si  Ton  me  demandait  auquel  de  ces 
systdmes  je  donne  la  pr6f6rence,  je  r^pondrais  fort  hum- 
blernent  :  je  ne  sais  pas.  Le  mont  Falise  prfes  de  Huy  est 
une  candidature  qui  s'est  produite  depuis  quelques  an- 
uses, el  je  reconnais  que  c'est  un  avantage  d'avoir  pour 
patrons  des  hommes  versus  dans  la  science  miiitaire.  Mais 
il  Tie  saffit  pas  que  I'etat  des  lieux  r^ponde  plus  ou  moins 
exactement  k  )a  description  de  I'illustre  ^crivain;  on  trou* 
verait,  je  crois,  assez  aisiiment  dans   nos  piltoresques 
provinces  de  Namur  et  de  Li^ge,  plus  d'une  montagne 
preseniant  la  mdme  conformity.  II  faut  que  d^autres  cir- 
constances  viennent  corroborer  cette  premiere  donnee^ 
et  je  ne  sais  trop  si  elles  ne  font  pas  d^faut  ici.  Ainsi  est-il 
probable  que  les  Atuatiques  aient  plac^  leur  appidnm  k  ta 
limile  extreme  de  leur  territoire  vers  les  Condrusiens? 
Ainsi  encore ,  quand  on  objecte  avec  raison  aux  d^fenseurs 
des  pretentions  de  la  ville  de  Namur  que ,  dans  Thypotb^se 
oil  cet  oppidum  aurait  et^  situ^  au  confluent  de  la  Meuse 
et  de  la  Sambre,  C^sar  n'aurait  pas  omis  cette  circon-* 
stance  essentielle ,  Tobjection  n'est-elle  pas  egalement  ap- 
plicable au  syst^me  soutenu  par  les  savants  militaires  qui 
se  sont  fait  les  d^fenseurs  du  mont  Falise? 

Quant  aux  camps  de  Cic^ron  et  de  Labi^nus,  je  dirai 
avec  M.  Roulez  que  je  ne  saisis  pas  les  motifs  qui  ont 
engage  la  commission  fran^ise  k  les  fixer,  Tun  k  Gem- 
bloux,  Tautre  entre  Ciney  et  Marche.  All^guer  la  distance 
que  €^ar  dit  avoir  ^tablie  entre  les  positions  assignees  k 
ses  lieutenants  n'est  pas  une  raison  suffisante,  et  pour  le 
camp  de  Labi^nus  surtout,  le  texte  des  Commentaires  est 
assez  precis  :  il  le  place  sur  le  territoire  des  R^mois,  vers 
les  frontiferes  des  Tr^viriens.  Des  historiens  Font  6labli 
enlre  la  S^mois  el  le  Chiers,  \k  ou  la  carle  fran^aise  a 
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c€fnft)irine  an  tc*xte  des  Commentaires.  > 
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«  La  carte  de  Id  Gatile  feott^  lo  pmcotisfiilat  de  CiJsiar,  qui 
vienr  dVtre  puWi^e  par  les  solus  du  goiiveVnement  fran- 
<jaiS,TrtV  parft  ndcessiter  iin  exainen  iapprofohdi,  k  eiiuse 
de  raiitoril^  qn'cile  doit  necessalremfenl  obtetiir-dans  le 
mbiide  savant.  Le  talent  des  hommes  qiil  onl  t^risHe  el 
conconrtt  i  rex<?t1itfdn  de  cette  oenvtie  remarqtiahle/les 

r     t 

iravanx  de  loute  nature  qii'etle  a  provdqufes,  les  depenses 
qh'elle  a  oecasionnees,  brit  produFt  tiri  resultai  frn*p>ro- 
chabl^,an  moins  sous  certains  rapports.  Selon  loule  appa- 
rence,  la  nouvelle  cartie  des  Gaules  est  ap|>el^e  &  ftire 
onbliier  celle  de  d'Aiiville.  Comnie  cette  derni^re  pubHca-i- 
tion,  elle  deviendra  d*un  usaj^e  general.  C'est  ce  qui  m*a 
d6termih<^  a  en  fairc  une  tevue  minniieuse,  afin  d'em- 
pdcber,  si  c'est  possible,  qu'on  n'adopte  d'ttne  maniftre 
irrevocable  c^rtaines  indications  concernant  la  Belgique, 
que  nous  croyons  erron^es. 

Pour  proceder  avec  melhode,  nous  traiterous  : 

1*  Des  peuples; 

^  Des  vllles ,  forleresses ,  etc. ; 

?>"  Des  marches  et  des  campements  des  g6n^raux  ro- 
mains. 

?Jous  termineroris  par  quelqnes  consideratidns  g^timles. 

Grice  aux  nombrenx  travaux  qui ,  depuis  le  sefzi^m^ 
sif^de,  oni  sdccessivettietil  ^teildn  1^  eerele  de  nos  eon- 
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i-alement  d'accord  sur  Ja.silualiqn  de&  tci*ntpirp8.q!iiVM^{<u« 
paient  Ics  principaux  pcuplcs  dc  la  Gaule  bclgique,  Ics 
Aduatuqucsseulsexceptes,  au  sujet  dcsquels  nous  revien- 
drons ,  en  parlant  de  celle  de  leurs  fortcresses  qui  ful  as- 
siegee  el  prise  par  X^tssxf.    *' 

Lagrande.qii^relle. qiui  divisa  jadis  leserudits  pu  ^ujet 

de^.Tpurnait  que  les  tins  a3sig|jaient  s^ux  ^'ervjqns  cl,  Iqs 

autre^  ;iiix  Menapiens,  s*est  depuis  Jongtemps  tcriuixi^a 

ravaQtiige  d^  oes  d^rui^r^ ,  en  con^idi^ration  suvtout  de  c^ 

que  la  cootr^e  qui  s'eLend  entre  Tournai.  et  les  environ^; 

de  Dunkerque^  Nieuport.,  elc.,.conserva, pendant  ply^^ieifrs 

siecles  le  nom  de  pagtis  Mompiscvs  ou  pays  d^s  itf^t^r* 

piens,  J'observerai  a  ce  sujet  q^e  les  auteurs  de  la  carte 

des  Gaules  se  (^utrcdiseat  a  propo$  dcs  Menapiens  :  d'qne 

part,  ils  n*elend^nt  leur  tv'rritoire  vers  le  $ud  qiie.ji^ 

qu'a  Bruge3^  pii  conimence  la  Alonnie^  et,  d'qutre  psirt, 

ils  b^pijscnt  Ca^cl  iduf  noiu  de  CtitnteUum  Menupiorutitk , 

noo^  que  Ja  Table  tUeodo^cnne  qttribue.  I'orinellQmeat  a 

celle. ville;  que  Fr^ret  lui  a  conserviJ,  ( U6mTa(ioiw  «/^; 

la^  situation  de  quelque^  pcuplcs  de  la  Belgiqve  et  §ur,la 

position  de  qtielqties  places  de  cepays,  lors  de  sa  conguete 

par  les  Runmins,  da,u$  Jes  Alemoires  de  tWcadhnie,  (fes 

Inscriptions  f  I.  XLVll,  p.  457);  que  d'Apville  lui,  a  ma- 

lenconlreusement  enlevc,  cu  y  subsliluaut  celui  de;  Cas^ 

tclluni  Jdoxiuorum  (Notice  de  Vanmetim  QoMle^  p.,  208), 

et  que  notre  regrettc  confrere  Schajes  (Recherclies  stif  la 

V rqie, position,  dti  Qislellum  Menapiornpi,  dans  Ics  4'*" 

diives  historiqves  dn  baron  dc  ReilTenberg,  t.  VJ;  —  itfe- 

ntoire  sur  le  Castellum  Menapiorumy  dans  les  Publications 

d^  iu  Societe  d^  Anl^V^^^'^^  d,e  fa  Horini^]-,  ^^uivi  depyis 

par.le  baron  Wtukl^cuaier  {Geographic  ancietme,  historiqt^p 
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ei  comparee  des  GauleSy  1. 1 ,  p.  445),  lui  a  defiaiiivement 
restitue.  Peut^tre  ia  contradiction  n'est-ellequ'apparenle^ 
et  les  g^ographes  franc^ais  consider^t-ils  les  Mteapieo8 
comme  s'etanl  avances  vers  le  midi «  post^iearement  a 
r^poque  de  C6sar,  en  empi^tant  siir  le  pays  des  Morins. 
S'il  en  est  ainsi,  il  aurait  I'allu  en  avertir ;  je  dirsii  plus, 
puisque  la  carte  se  rapporte  exclusivenieat  an  temps  de 
C^sar,  on  aurait  du,  ce  me  semble,  distinguer,  en  les  pia- 
(;ant  en  Ire  parentheses,  les  noms  latins  qui  ne  soat  men- 
lionn^s  que  dans  des  ^crivains  posterieurs.  De  celte  ma* 
ni^re,  on  aurait  pu  indiquer,  sans  incouv^nienl,  louieb 
les  denominations  k  tournure  gauloise,  dont  fouraiillent 
les  itiuerakes  et  les  autres  documents  du  temps  de  r£m* 
pire,  et  que  C^r  et  ses  contemporains  ne  mentionnent 
pas.  La  presence  des  parentheses  pr6'munirait  conslam- 
meut  contre  le  danger  de  croire  ces  localites  plus  andonnes 
qu'elles  ne  le  sont  authentiquement. 

Si  aucun  doute  n'est  possible  au  sujei  des  Tr^vires,  des 
iNerviens,  des  Eburones,  il  n'en  est  pas  de  mSmc  pour  ce 
qui  concerne  les  petits  peuples  qui  ^taient  les  clients  de 
tribus  plus  puissantes,  et  surtoul  pour  les  clients  des  Tr^ 
vires  et  des  Nerviens. 

Quatre  peuplades  sont  mentionnees  par  Cesar  corame 
|K)rtant,  en  menie  temps  que  les  Eburones,  le  nom  colleeiil 
de  Germanes  ouGermains.  Les  Condruses,  les  Psemanes, 
les  Segnes  et  les  Cseraeses  ^taient  tons  les  clients  des 
Tr^vires;  du  moins  le  fait  est  certain  pour  les  premiers 
(C^sar,  1. 1 V,  chap.  6), qui  ^taient  les  plus  ^loignes  de  tous 
de  la  Tr^virie,  dont  ils  ^taient  separes,  comme  nous  te 
verrons,  pai*  le  territoire  des  Psemanes  et  des  S^oes. 
Avant  d'aborder  ce  que  j'ai  a  en  dire,  je  ferai  remarquer 
que  ces  peuples  clients  doivent  se  chercher  dans  les  par* 
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lies  les  plus  montagneuses  ct  les  plus  sauvages  de  TAr- 
(lenne.  On  peut  ^tablir  d  priori  que  le  peuple  dominateur 
oa  protecteur  s'^tait  r^rv^  les  possessions  fertiles ,  les 
grandes  iignes  commerciales  et  strat^giques.  Les  Tr6- 
vires,  mattres  de  la  belle  valine  de  la  Moselle,  depuisMelz 
jusqu'au  Rhin,  alteignaient  probablement  la  Meuse  par  les 
baseins  de  la  Semois  et  du  Cbiers,  qui  les  mettaient  en 
c(Hnmunication  directe  avec  les  R^mes. 

Par  ce  qui  pr^cMe,  on  concevra  que  je  place  les  Ca^ 
raeses,  non  sur  le  Cams  ou  Chiers,  mais  au  nord  de 
Tribes  et  de  Ridbourg,  sur  les  rives  de  la  Priim.  L^,  en 
cffet,  a  exists  9  sous  les  rois  francs ,  un  pagus  dont  le  nom 
reproduit  exactement  c^lui  des  Cderseses :  le  pagus  Caros 
(762;  Carouvascus  pagus ,  762-804;  Carascus  pagus, 
777,  804;  pagus  Caroscus,  778;  pagus  Caroascus,  801 , 
831 ;  pagus  Karascus,  943,  etc.).  De  cc  cdt^,  on  I'encontre 
aussi  une  locality  dont  Tetymologie  est  la  mdme  :  Carasco 
villa  ou  Carescara  (861,  895),  aujourd'hui  Kersch  pres 
de  Treves.  Le  pagus  Caros  ou  Carosgau  avait  peu  d'eten- 
due  :  la  plupartdes  localil^s  qui  sont  menlionn^s  par  les 
dipldmes  comme  y  £tanl  comprises,  se  trouvent  pr6s  dc 
t'antique  abbaye  de  Priim,  dont  I'histoire  se  ratlacbe  par 
tant  de  liens  a  celle  de  la  race  de  Charlemagne.  L'exis- 
tence  du  Carosgau  et  son  ^tendue ,  ainsi  que  la  similitude 
frappante  des  mots  Cwrwses  et  Caros ,  similitude  d*autant 
plus  grande  que  le  c  en  latin ,  plac^  devant  certaines 
voyelles ,  se  pronon^ait  comme  le  A;  grec,  ont  ^t^  signal^es 
parle  pireWiltheim  ( dans  Ghesqui^re ,  Acta  Sanctorum 
Relgii\  t.  I,  pp.  309  k  312).  Elles  me  semblent  fournir 
des  arguments  d^cisifs  en  faveur  de  Topinion  la  plus 
g^n6ra]ement  adoptee  en  Relgique,  celle  que  soutient 
M.  Roulez,  contrairemenl  k  d'Anville,  k  la  commission 
iVan^aise  el  a  M.  Borgnel. 
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Jusqtt*i  ce  jour,  on  a  constammeDt  place  les  Segues 
dans  rArdennc.  Cesar,  en  effet,  dit  formellemeni  de  cc 
peuple  et  des  Condruscs  qu'ils  habitaient  entre  les  Tre?ires 
et  les  Elmroues  ( Segniy  Cofidrtisique ,  ex  gen^  et  nunuro 
Germaiwrumy  qui  sunt  mter  Eb»rone$^  Trerirosque. 
L.  VI,  chap.  32).  Pourquoi  la  commission  de  la  carle  des 
Gaules  les  place-t-elle  dans  rEnlre-Sambre-et-Meiise,  vers 
Philippeville  el  Rocroi  ?  Leur  s6jour  dans  TArdenne  me 
seoibleexpliquer  Forigine  du  nom  d'OeMcnmc,  par  Icquel 
on  d^gnait  autrefois  cettc  contr^e-,  et  dont  la  premiere 
syllabe,  OeSy  0«,  entre  dans  la  compositiou  de  plusieurs 
denominations  locales :  Osa  ou  Oos,  pi-fes  de  Prum;  Ossima 
ou  Usine,  pres  de  Saarbruck;  Osonia  ou  Ossogne,  i  Ha- 
velange;  Oschamp  ou  Ocham|>s,  prte  de  Saint*Hubert. 

{/appellation  (TOsdiinc  ou  Oesaening  [in  Ardennay  id 
est  Oschinc,  tin  du  neuviime  si^le;  in  pago  Osninge  no' 
tninattt,  in  comiialu  Gozilonis,  982)  apparait  d'abord 
appliqu^e  a  la  parlie  du  grand  comte  d'Ardenne  qui  avoi- 
sine  Saittt-Hul)ert  et  Keufchateau.  C'est  dans  VOsninge 
quese  trouvait  Langlare  (Langlar,-pres  de  Viel-Salm,  ou 
Longlier,  pres  de  iVeufch&teau),  ou  les  rois  meix>Yiogie»s 
et  carlovingiens  aimaient  a  prendre  le  plaisir  de  la  cbasse, 
Oil  les  uns  et  les  autres  ont  approuv^  plus  d'un  dipl6me 
important.  Plusieurs  si^cles  plus  tard ,  VOesselinc  ou 
Oe^seninc  revient  dans  les  vers  de  Van  Heelu  et  de  Van 
Velilieni.  Le  chantre  de  la  bataille  de  Woeringen  designe 
a  la  fois  sous  ce  nom  :  au  singulier,  TArdenne ;  au  pluriel 
(dte  OenHelingen y  Oesseninge),  les  guerriers  de  ces  con- 
li-^es.  Tantdt  ii  nous  monlre  Jean  I"  ehevaucfaaut*  i  tra- 
vers  rOeMentnc, « le  pays  le  plus  sauvage  de  I'Allemagne  » 
[int'wiUie  lant  van  Ahnaengeny  1.  I,  v.  3,S00),  et  allant 
>  assieger  Ayuaille;  lantot  ii  cite,  paimi  les  plus  vaillaots 
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de  8CS  habitaols,  d68  chevaliers  d'origioe  evideiHuieiU 
{{ermaniqiie  :  sire  Gobelin  d'Huckeibach  et  sire  Adelili 
(1.  II,  V.  7,252).  A  travers  ee  qu'il  y  a  de  vague  daim  hi 
forme  et  dans  Temploi  du  mot  Oessenincy  on  discerne  nne 
a[>peliatioii  donu6e  a  la  crSte  m^me  de  i^Ardemie,  de  Neui'* 
chateau  j usque  vei*s  Limbourg,  aui  lieux  ou  C^r  place 
ies  S^gnes,  entre  la  valine  tr6\irieniie  de  la  Moscfleet  les 
bordft  ebaroniens  de  la  Vesdre. 

Je  repugne  d'autant  moins  k  Tassioiilation  dont  je  vief» 

de  parler,  que  deux  autres  cantons  Toisins,  la  Kamenno 

(Falrninne pagusy  862 )et  le  Condroz  (comilatus  Condrus* 

turn,  8S9; pagm  Condustrioy  953) ont,  de  Taveu  de  tous, 

conserve  le  souvenir  des  Paenianes  et  des  Gondruses.  Mais 

ici,  noD  plus,  jc  ne  suis  pas  absolument  d'aeeord  avec  la 

commission  de  la  carte  des  Gaules,  qui  assigne  a  }a  pre* 

miere  de  ces  tribus  le  pays  voisin  de  Neufehdteau,  iequel 

selon  moi,  ob^issait  aux  Segnes,  et  qui  permet  k  la  seconde 

d'empi^ter  sur  r£utre-Sambre-et-Meuse.  Or  la  Famenne 

ue  descendait  pas  autant  vers  le  sud.  D'apres  Dewez,  qui 

en  a  netlemeut  d^termin^  la  circonscriptiou  {Diclionnaire 

geoyraphiqtie  de  la  Belgiqtie  et  de  la  Hollandc,  p.  158), 

elle  fonnait  une  longue  lisi&re  de  terrain  qui  longeait  au 

sud^st  le  Condroz,  en  englobant  Marcbe,  ville  k  laquelle 

est  rest£  le  nom  de  Marchc-en-Famenne,  ct  Rochefort. 

Cest  \k  que  se  iron  vent  Ies  loealites  que  des  dipldmes  du 

ueuvieme  siecle  placcnt  dans  le  pagus  Falminne.  Quant  an 

Condroz,  dont  le  nom  est  encore  usile  aujourd'hui,  il 

semble  n'avoir  jamais  d^passe  Ies  iimites  qu'on  loi  m-^ 

conuut^u  moycn  ^ge.  En  tout  eas,  rien  ne  prouve  qu*il 

se  soit  jamais  etendu  k  Fouest  de  la  Mcuse,  au  sud-ouest 

de  Namur.  Remarquons  k  ee  propos  que  la  tribu  condru- 

sienne  doit  avoir  surveeu  a  la  domination  ix>malne  et  aux 
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invasions  frauqucs,  car  un  dipldme  du  roi  Carloman,  frere 
(le  Pepin  le  Bref,  de  Tan  746 ,  mentionne  plusieurs  per* 
sonnages  comme  appartenant  i  celte  race  {homines  noslrif 
ex  genere  Condustrensi). 

S*il  est  possible  de  rendre  k  chacun  des  peuples  de  Tan- 
tique  Ardenne  son  ancien  territoire,  un  travail  pareil 
presente  bien  plus  de  difficult^s  quand  il  s'agit  des  tribus 
clientes  des  Nerviens,  de  ces  cinq  peuplades  que  C^sar  seul 
nomme  et  qu  il  ne  mentionne  qu'une  fois  (liv.  V,  chap.  39), 
sans  ajouter  le  moindre  detail  de  nature  k  ^claircir  nos 
doutes.  La  carte  des  Gaules  place  les Geidunes  (dans quel- 
ques  manuscrits,  les  Gordunes)  dans  rEnlre-Sambre-et- 
Meuse;  les  Centrones,  au  nord  de  la  Sambre  et  de  Namur; 
les  Pleumoxiens ,  entre  la  Dyle  et  la  Grande-Getle;  les 
Grudiens,  sur  les  rives  de  la  Petite-Gette;  les  L^vaques, 
k  Test  des  precedents,  jusqu'^  Hasselt  Ces  peuplades,  qui 
joucrent  un  rdle  si  pen  important,  qui  ont  pass6  presque 
inaper^ues  dans  Thistoire ,  s'^talent  en  grands  caracteres 
sur  la  carte,  ne  laissant  aux  puissants  et  valeureux  Adua- 
luques  qu'une  ^troite  lisiire  de  terrain,  prte  de  Huy  el 
de  Namur. 

De  toutes  les  positions  indiquees  plus  haut,  je  n'en  ac- 
cepte  qu'une  seule,  celle  des  Geidunes,  dont  le  nom  se 
retrouve  sans  difficult^  dans  celui  de  Gourdinne,  village 
du  canton  de  Walcourt;  mais  alors  il  faut  renoncer  k  ^rire 
Geiduni.  Les  Centrones,  que  Ton  a  placfe  parfois  pres  dc 
Courtrai,  en  se  fondant  sur  une  pr^tendue  mention  d*un 
Moiis  Cetiterofiy  dans  un  dipldme  accord^  par  le  roi  Othon  l^\ 
Tan  944,  au  chapitre  de  Cambrai,  dipldme  que  Gramaye 
seul  cite,  me  semblent  devoir  etre  aussi  plac^  dans  TEn- 
Ire-Sarabre-el-Meuso,  mais,  plus  au  sud,  au  deli  de  Chi- 
mai,  oil  on  Irouve,  dans  la  commune  de  S^loignes,  uu 
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hameau  appel^  Cendron  (k  Grcz ,  en  Brabant ,  un  hameau 
porte,  de  temps  immemorial,  le  nom  de  Centri).  Au  sujet 
dcs  Levaques,  nous  pourrions  h^siter  entre  rEntre-Sam- 
bre-et-Meuse,  oii  on  rencontre  Lesves,  et  le  Brabant,  oil 
plusieurs  localit^s  pr^sentent  la  syllabe  Lew  et  s'appe- 
latent  ancienncment  Leiois :  Leeuw-Saint-Pierre,  Dender- 
leeu^v,  L^au,  et  aussi  Loefdate,  que  Ton  pourrait  traduiro 
|>ar  la  Vallee  des  Lives.  Entin  une  partie  du  mot  P/eti- 
moxii  se  retrouve  sans  alteration  dans  Moxhe  et  Moxhe* 
ron,  petits  villages  arroses  par  la  M^haigne.  Quant  aux 
Grudiens,  toutes  nos  recberches  pour  parvenir'i  leur  assi- 
gner  une  situation  qu*il  soit  possible  de  justiiier,  ont  6te 
infructueuses.  Mais,  si -on  admet  les  indications  signaiees 
plus  haut,  on  sera  amen6  k  les  placer  ^galement  ^  proxi- 
mity des  autres  clients  des  Nerviens,  entre  ce  peuple  et 
les  Aduatuques,  et  non  plus  dans  la  Flandre,  k  i'ouest  de 
TEscaut,  comme  on  Fa  fait  longtemps. 

Jusqu'i  present,  on  ^tait  assez  g^neralement  d'accord 
]>our  placer  les  Ambivarites,  sinon  du  cdt^  d'Anvers,  dont 
le  nom  paraissait,  k  tort  ou  k  raison,  offrir  queique  ana- 
logic avec  celui  de  ce  peuple,  au  moins  dans  la  Taxandrie 
ou  Campine,  et  on  supposait  que  les  Tenchtres  et  les  Usi- 
petes  avaient  et6  vaincus  par  les  Romains  dans  les  plaincs 
de  la  Gueldre  m^ridionale.  La  commission  de  la  carte  des 
(■aules  a  interverti  cet  ordre ,  et  nous  montre  les  legions 
de  C^r  bataillant  contre  les  envahisseurs  transrb^nans 
aux  environs  de  Bois-le-I)uc,  et  les  Ambivarites  habitant 
au  sud  de  Nimegue.  Deux  passages  de  C^sar  nous  semblenl 
en  contradiction  manifeste  avec  cette  mani^re  de  raisonner. 
Par  le  premier  (liv.  IV,  chap.  6),  on  voit  que  les  Tenchtres 
et  les  Usip^tes  avaient  poussii  leurs  courses  d^vastatrices 
jusque  dans  le  pays  des  Condruses;  leur  arm^  op^rait  done 
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dans  le  pays  situ^  entre  la  Meose  et  )e  Rhin.  Daos  le  seoend 
passage  (Iiy.  IV,  chap.  i5),  les  guerriers  iraiiisrbeDans , 
apres  leur  d^faitey  sont  pousses  vers  le  confluent  de  la 
Meuse  et  du  Rhin,  c'est-i-dire,  comme  Font  compris  pres- 
que  tons  les  commentateurs,  vers  Tendroit  ou  le  Wahal 
unit  entre  eux  les  deux  fleuves.  Si  on  adopleces  premisses, 
on  est  oblige  de  placer  les  Ambivarites  k  I'ouest  de  la  Neuse, 
puisque,  d*apr6s  C^sar,  ce  Ait  en  traversant  ce  fleuve  qu'un 
d^tacbenient  de  Tarmde  qui  fut  alors  vatncue  par  lui,  ai^ 
teignit  le  territoire  des  Ambivarites,  oA  il  porta  la  devas- 
tation (/.  c./chap.  9). 

L'exfstence,  sur  les  cdtes  de  la  Flandre,  d'un  peupk 
du  nom  de  Meldiy  est  uniquement  fond^  sar  la  fausse 
interpretation,  par  d'Anville  (/.  c.y  pag.  452),  d'lia  pas- 
sage des  Commentaires  (liv.  Y,  chap.  5),  oil  il  est  ques- 
tion de  soixante  navires  que  C^sar  aurait  fait  eonstruire  aii 
Mehlis  J  pour  faciliter  sa  seoonde  deseente  en  Angleterre. 
Cette  assertion,  deji  combatiue  parScbayes  (Uisioire  des 
PaysSas  avant  et  pendant  la  domination  i^mnaine,  2*  t^dit, 
1. 1 ,  pag.  59)  et  dans  le  rapport  de  M.  Hoiilez,  ne  doil  piws 
etre  r^futee. 

Je  terminerai  ce  que  je  crois  avoir  i  dire  des  pe«p- 
pies  do  la  Gaule  belgique,  en  regrettant  que  la  coniuiid- 
sion  de  la  carte  ait  elimin^  les  noms  de  quelques  tribus, 
telles  que  les  Oromausaces ,  voisins  de  Gessot^aeum  ou 
Boulogne,  les  Britanni  ou  Bretons^  les  Castologes,  les 
Su^cones,  etc.  (Voyez  Pline,  Historia  naluraliS)  liv.  IV, 
chap.  51).  Elles  sont,  il  est  vrai,  restees  incoonues  a  Cesar, 
mais  tr^s-certainenient  elles  existaient  dej&  de  son  temps. 
Combien  d'autres  peuplades  nc  sont  nommces  par  l^illuslre 
general  que  d'une  maniere  toute  fortuite.  Sa  c^lebre  lisle 
des  peuples  beiges  (liv,  11^  chap.  4)  n'est-eile  pas  in- 
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oompi^te,  puisqu'il  y  omel  des  Iribiis  que  iui-mSme  cite 
aillettrs  :  les  S^gnes  el  les  AmbiYariies  entre  autres? 

8  2. 

II  est  peu  de  localites  h  propos  desquelles  on  ait  imis 
atilant  d*opinion»  diflerentes  que  la  ville  des  Adua tuques 
qui  fat  assiegee  par  Cesar.  Sans  vouloir  reatrer  dans  une 
diseussion  qui  menace  de  ne  se  terminer  jamais,  je  me 
liornerai  4  quekfues  observations*  Pour  moi,  Torigine  con^ 
munedu  nom  iTAduaiuea  (ou  Tongros)  et  de  celui  du  peu- 
pie  aduatuque,  me  parait  incontestable.  En  ecartant  tCMite 
n1^  pr^on^ue,  riea  de  plus  naturel  que  de  consid^rer 
Aduatuea  eomme  la  ville  des  Aduatuques,  et  ceux-ci  eommo 
les  focidateurs,  les  possesseurs  diAdiiaiuca.  11  i>*y  a  pas 
d^e^emple,  je  crois,  d*une  ville  qui  i>orte  la  d^omination , 
non  de  ses  habitants,  mais  d'un  peuple  voisin.  Cependanl, 
a-t-on  objecte,  Adnaluca  appartenait  auK  Iilburones  ( Cesai*, 
liv.  VI).  II  faut  distinguer :  oui ,  en  Tannic  55  avant  notre 
ere;  mais,  ne  Toiiblions  pas,  deux  ans'plus  t6t,  C^r  avait 
exempt^  les  Ii^burones  dn  tribui  qu*ils  payaient  au\  Adua- 
tuques,  et  d^livr^  le  frire  et  le  neveu  d'Ambiorix,  que  ce 
dernier  peuple  gardait  encbain^s  {Ibidem,  Hv.  V,  chap.  27). 
En  outre,  il  avait  vendu  k  Tencan  53,000  Aduatuques 
(liv.  11,  chap.  52),  c  est-a-dire  environ  la  moiti^  de  la  tribu 
vaincue.  N  est-il  pas  presumable  qu'en  trafiquant  des  liabi- 
tanls,  il  aura  trafique  du  sol.  Et  k  qui  aura-t-il  vendu  les 
champs  qui  restaieut  d^rts,  si  ce  n'est  k  la  population 
la  plus  voisine,  4  celle  qu*il  venait  de  d^livrer  de  I'oppres- 
sioB  et  avec  laquelle  il  avait  contract^  alliance?  Les  Ner- 
Tiens  g^missaient  encore  de  leur  d^faite  sur  la  Sambre , 
leg  Tr6vires,  alors  amis  des  Remains,  ^talent  trop  ^loign^s. 

Gelte  supposition,  qui  n'est  pas  neuve,  me  sourit  au- 
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jourd'hui  d*autant  plus  que  je  vois  les  Aduatuques  rejetfe 
vers  le  nord,  dans  la  Hesbaye,  conform^ment  aux  opinions 
exprim^es  dijk  par  plusieurs  de  nos  devancicrs.  II  n>st  pas 
possible  de  les  maintenir  au  sud-est  de  la  Meuse,  vers  le 
Condroz,  ni  dans  rEntre-Sanibre-et-Meuse,  que  je  crois 
devoir  abandonner  aux  peuplades  clientes  des  Nerviens.  Ni 
Namur,  dont  les  environs  sont  cependant  si  riches  en  an- 
tiquit^^  gauloises,  ni  le  mont  Falise,  dont  remplacemenl 
est  si  voisin  du  Gondroz,  ne  conviennent  comiyie  eniplace* 
ment  de  leur  principale  forteresse  :  la  seconde  position, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Borgnet,  pr^nte  des  diHi- 
cult^s  analogues  ik  eelles  que  depuis  longteinps  on  a  recon- 
nues  &  Namur.  Le  site  de  Falais,  pr^conisi^  par  d*Anvillo 
et  Fempereur  Napoleon  P%  et  la  montagne  d*HastMon,  que 
pr^fi^rent  Des  Roches  et  De^vez,  se  rapportent  m^iocre- 
ment  k  la  description  donn^e  par  C^sar.  J'aurais  adtnis  la 
locality  indiqu^e  par  M.  Roulez,  Montaigu  ou  Sicbem;  mais 
mon  honorable  collegue,  qui  est  pourtant  si  competent  dans 
les  questions  dont  nous  nous  occnpons  aujourd'hui,  aban- 
donne  son  ancienne  opinion  et  se  determine  en  faveur  du 
mont  Falise.  J'avoue  que  les  arguments  de  MM.  Creuly  el 
Bertrand  (voyez  la  Revue  atxheologique  ^  nouvelie  s^rie, 
S*"*"  ann6e,  torn.  lY,  pag.  461)  ne  m'ont  pas  convaincu;  je 
ne  comprends  pas  comment  C^sar  aurait  pu  Aiire  con- 
struire,  en  quelques  jours,  une  grande  circonvallation  dans 
un  pays  convert  de  rocbers;  comment  il  n'aurait  pas  parie 
de  la  Meuse ,  que  cet  ouvrage  devait  traverser  ou  atteindrr 
en  deux  endroits  diffi6rents. 

Quant  k  moi ,  j'incline  pour  Tongres  ou  pour  une  loca- 
lity du  voisinage.  A*t-on  visite,  par  exemple,  les  hau- 
teurs de  Calmont,  qui  sont  pen  eloignees  de  cette  vilie, 
vers  le  nord?  Au  surplus,  en  se  determinant,  soit  pour 
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Montaigu,  soil  pour  les  environs  de  TongreSi»  on  ^tablit  ies 
Aduatuques  i  line  certaine  distance  du  champ  de  bataille 
de  la  Sambre,  et  cntre  les  Iilburones  et  les  Nerviens.  On 
a  de  la  latitude  pour  les  6tendre  du  cdle  du  nord,  de  ma- 
nidre  k  leur  donner  un  territmre  en  rapport  avec  le  nom- 
bre  de  guerriers  qu'ils  pouvaient  fournir  (vingt-neuf  mille 
homines  environ). 

La  carte  des  Gaules  place  k  Tendroit  oi^  fut  depuis  Co- 
logne Yoppidum  Ubiorum.  Or,  on  le  sait  par  le  temoignage 
de  C^sar  lui-m^me  (liv.  1 ,  chap.  54;  liv.  IV,  chap.  5, 16,  etc.), 
les  Ubiens  habitaient  au  del^  du  Rhin ;  ils  ne  furent  trans- 
plant^s  on  deQ&  du  fleuve  que  par  Tempereur  Auguste. 

§5. 

11  est  peu  de  particularites  des  marches  et  des  campe- 
ments  de  C^sar  et  de  ses  lieutenants  au  sujet  desquelles 
nous  soyons  d*accord  avec  la  commission  de  la  carte  des 
Gaules.  On  ne  me  demandera  pas',  sans  donte,  de  la  suivre 
pas  k  pas  sur  ce  terrain,  en  renouvelanl  des  discussions 
dont  TAcad^mie  a  d^j^  iii  tant  de  fois  occup^e.  J'essayerai 
d'etre  aussi  concis  que  possible. 

II  reste  peu  de  choses  k  ajouter  k  tout  ce  qui  a  ^t^  dit 
sur  la  bataille  livree  pr^s  de  la  SamlM'e.  Cependant  une 
observation  m*a  frapp^.  On  place  le  combat  sur  la  rive  oe- 
cidentale  de  la  riviere,  ce  qui  entrafne  cette  conclusion, 
que  les  Nerviens  avaient  pris  position  sur  la  rive  oppose. 
Je  ne  comprends  pas  bien  le  r^sultat  que  leur  chef  Boduo- 
gnat  aurait  eu  en  vue.  Ne  devait-il  pas  craindre  de  laisser 
C^sar,  plus  fort  que  lui  en  ca valeric,  p^n^trer  dans  le  coeur 
m^me  de  son  pays,  et  arriver  jusqu'aux  retraites  mar^- 
cagenses  o(t  s^^taient  refugi^s  les  femmes  et  les.enfants 
des  Nerviens?  Or  ces  retraites  se  trouvaient,  comme  on 
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rn  d^j^  •eonjeeture^  dans  les  parties  de  la  Nervie  baignees 
par'rEsoam  eth  Rupeh  Pourcn  fermer  les  issues,  pour 
se  poster  entre  eilvset  les  Romains,  les  guerriens  de  Bo- 
duogtiat  lie  poavaient  se  relirer  dans  I'Gntre^'Sainbre-el* 
Meusoi'On  s^exptique  mieux  les  incidents  de  la  bataille 
lorsqu-on sei^epr^sente C^ar, arrivant tians eelle  concr^e , 
et  >  reilcontrant ,  postee  sur  les  rives  occideDteles  de  U 
Sambre^  cine  arm^  qoi  essayede  lui  interdire  Tacc^s  du 
centre  de  la  Nervie,  c'est^^-dire  des  alentoure  de  Bavai. 
La  sitiMitron  des  camps  que,  deux  ans  plus  tard,  Cesstr 
distribua  dans  nos  eontr<^es,  a  ^t6  solvent  discutee.  Les 
placer  respeciivenient  k  Tongres,  a  Gerobloux  et  pr^s  do 
Marche,  au  cffiur  de  TArdenne,  c'esl  bouleverser  toutes  los 
id^es  g^n^ralement  revues.  11  n'y  a  ]k  phis  rien  qui  cadre 
nvec'les  donn^cs  de  Cesar  Ini-m^roo.  Ce  g^n^al  place  le 
camp  de  Labi^nus  dans  le  pays  des  R^mes,  sur  les  confifis 
du  pays  des  Trevircs  (liv.  V,  chap.  24),  et  hod,  loin  de  li, 
prfes  de  Marche.  I^  terriloire  voi«in  de  cette  ville  ^laic 
ceHainement  habits  par  les  Condruses,  les  PaBmanes,  les 
Segnes.  Or,  aueune  operation  militaire  n'eul  lieu  de  ce  cdle; 
lbs  Commentaires  sont  positifs  a  cet  egard.  Lorsque  le  pro- 
consul romain,  revenant  des  eontr^es  i^nanes,  envahit 
riilburome ,  il  recti t  une  deputation  des  Segnes  et  des  Con- 
druses,  qui  le  priferent  de  ne  pas  co«siderer  ces  peuples 
cotnoie  ennemis,  et  lui  assur^rent  quMIs  n*avaient  (burni 
ancuTie  aide  k  Ambiorix.  Non-seulement  Cesar  accueillit 
Icfors  r^amations,  mats  it  promit  de  ne  pas  entrer  sur  le 
lerritoire  des  deux  peuples  (fines  eorum  se  vtolahfrnm 
negaviL  Liv.  VI,  ch.  32),  s'ils  s'engageaient  k  lui  livrer  les 
lilburones  qui  chercheraient  chez  eux  un  asile. 
'  Qtiant  au  pr^endu  camp  de  Cic^ron  ^  Gembloux,  dont 
rid^  est  due  au  g^n^l  Renard  [Histoire  ptdftiqm  H 
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militaire  de  la  Belgique,  V^  partie,  p.  430,  nole  4),  on 
pourrail  radmetMre,  si  Toa  rejelait  Aduatuca  21^  delk  de  la 
Me«se ;  mais  dt^s  ritistant  ou  Fob  renonce  ik  eettc  pariie  de 
ropinion  du  ^^ant  g^u^ral  que  sous  venons  de  eiier,  il 
iaut  aussi  en  atandoiiuer  la  seconde  partie,  et,  pour  etre 
fid&ie  aux  indications  de  riilustre  auieur  des  Cominen* 
laires,  raroener  le  camp  de  Cie^ron  plus  a  Touesl*  UAcjk 
d^mie  me  permettra  de  lui  rappeler  que  longiemps  aprds 
la  publication  du  m^moire  de  M.  Roulez^  intitule  :  Kouvel 
examen  de  qnelque^  qtiesiions  de  la  geograp/ne  ancienne  de 
la  Belgique(}likumf(ES^  t.  XI), M.  Galesloot  et  moiluiavons 
signale,  k  Assche,  Texistence  d'un  camp  romain  encore 
en  partie  conserve  sous  la  denomination  d'Oude  ve$iefi 
(Les  vief4x  remparu).  Dans  le  travail  intitule  :  Koitvelhg 
conjeclures  sur  la  ponitmi  du  camp  de  Quinttis  Ciceron 

(M^lMOIRES  GOLRONNJ^S   ET    Ml(CMOIRES  DES  SAVANTS   i^TRAM- 

GERS,  t.  XXI),  je  erois  avoir  epuise  tout  ce  que  Ton  pouvait 
alh^uer  en  faveur  d'As&che.  Depuis,  j'ai  retrouv^  le  meme 
camp  cite,  sous  le  nom  de  Jardin  de  Cesar  {Ortum  Ce- 
siaris),  dans  nn  acte  des  ^cbevins  du  seigneur  d* Assche,  de 
Tan  i314  ( voyez  YHutoire  des  environs  de  BruxelleSy  1. 1, 
p.  425).  J'irai  au-devant  d*une  objection  qu'on  m'adi^s*- 
sera  sans  doute,  en  ajoutant  que  le  mot  C^sar  ne  pent  ici 
se  rapporter  k  un  empereur  on  roi  de  la  Germanic ,  car,  au 
quatom^mesi^cle,  la  propriety  du  territoire  d'Asscbe  ap- 
partenait  exclusivement ,  depuis  des  sidles,  aux  duc«  de 
Brabant,  aux  seigneurs  d' Assche  et  k  Fabbaye  d'Atllighem. 
Le  domaine  imperial  n'y  avait  rien  conserve. 

II  me  reste  k  presenter  quelques  ol)8ervations  secon-> 
daires.  Que  TAcad^mie  veuille  me  pai;donner  si  je  suis  un 
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peu  long  :  rimportance  du  d^bat  me  foumira  one  exoise. 

M.  Roulez  a  signal^  Toubli  de  la  pierre  Bninebaut.  Jo 
demanderai  k  mon  tour  pourquoi  la  carte  des  Gaiiles  nc 
mentionne  ni  la  Pierre  du  diablej  de  Jambes,  avec  son 
cromlech,  siir  lesquels  on  trouve  de  si  curieuiiL  details  dans 
un  beau  livre  de  M.  Jules  Borguet  {Le$  Promenades  dan^ 
?iamur);  ni  Tantique  enceinte  dite  Les  vietiuc  mursy  qui  a 
exists  jusque  vers  Tan  1700, 4  proximity  deNamur,  entre 
la  Meuse  et  la  Sambre,  el  dont  M.  Borgnet  a  r^v^le  Tinle- 
ressante  histoire  (ouvrage  cite,  p.  30);  ni  la  pierre  drui- 
dique  de  Bray,  pr6s  de  Binche ;  ni  exiles  que  M.  Grandga* 
gnage  a  retrouv^es  dans  la  province  de  Liege  {BuUeiins 
de  I' Academies  I.  XVIIT,  2"*'  partie),  et  d'autres  savants 
dans  le  Luxembourg  (Annates  de  la  Societe  arckeologique 
du  Luxembourg  beige,  1847-1849),  ni  le  cilebre  Rieseri'- 
saule  des  environs  de  Mayence,  etc.  II  y  avail  cependanl  de 
rimportance  k  constater,  au  moyen  de  ces  monuments,  que 
la«  civilisation  druidique  avail  jadis  doming  jusqu*au  Rhin. 

L^ne  autre  question  qui  se  rattache  au  d^veloppement 
social  des  peuples  beiges,  c'est  celle  de  T^tendue  des  fordts 
qui  se  trouvaient  sur  leur  territoire.  Admettre  encore  que 
noire  pays  6tait  presque  entierement  boise,  c'est  contester 
des  fails  aulhentiquement  prouv^s  aujourd*hui :  le  d^velop- 
pement  assez  considerable  de  nos  anciennes  populations  ^ 
leur  initiation  k  la  culture  des  c^r^les,  I'adoption  par 
elles  de  m^thodes  perfectionn^es  pour  Tam^lioration  des 
terres,  etc.  Sur  la  carte  des  Gaules  nous  voyons  la  Nervie 
couverte  de  for^ts,  qui  s'arretent  cependant  \k  oik  com- 
mence la  forot  de  Soigne,  encore  existante  en  partie.  Oii 
done  habilaient  les  soixante  mille  guerriers  nervieus  et 
leurs  families?  Abattons  ces  for^ts,  et  admettons  simple- 
mont  qu'il  on  existait  ehez  ce  peuple  de  tres-considerablep, 


(405  ) 

principalement  sur  les  fron litres.  I/ouvrage  de  M.  Schayes 
{Les  Pays'Ras  avant  et  pendant  la  domination  romainey 
2"'^  edition,  t.  II)  contient  sur  ce  point  des  donnas  pr^- 
cieusee;  mais  oii  doit  se  tenir  en  garde  conire  le  syst^me 
de  Tauteur,  qui  consid^rait  les  anciens  Beiges  comme  des 
barbares. 

EnOn,  pour  en  finir  avec  cette  fastidieuse  s^rie  de  rec- 
tifications, je  ferai  remarquer  qu'il  est  regrettable  que  la 
commission  de  la  carte  des  Gaules  ait  dessine  les  cotes 
de  la  Flandre  et  les  tics  de  la  Zt^lando  d*apres  leur  ^tat 
moderne,  sans  tenir  compte  des  nombreuses  modifications 
que  leur  configuration  a  subies.  Entre  autres  travaux  qu*il 
est  essentiel  de  consulter  k  ce  sujet,  je  me  bomerai  k 
mentionner  une  Notice  sur  les  limites  de  rancien  diocese 
de  Liege f  depttis  la  Meuse  jusqu'd  la  Uyle  (  Revue  d'his- 
ToiRB  ET  D*ARGH!^OLOGiE,  t.  1);  ou  v  vcrra  de  quelle  im*- 
portance  pour  I'histoire  est  T^tude  de  la  g^ograpbie  phy- 
sique, on  y  ^tudicra  les  changements  considerables  que  les 
ann^esont  apport^s  au  cours  de  nos  fleuves,  particuh>re- 
ment  k  proximity  de  leur  embouchure  dans  la  mer.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  dernier e  Sibylle ;  par  M.  Kervyn  de  Letlenhove,  membre 

de  rAcad^mie. 

Dans  les  premieres  ann^es  du  quinzi^e  si^le,  on  re- 
marquait  k  la  cour  de  Louis  d'Anjou  un  jeune  ^cuyer 
provencal  qui  sYtait  signal^  k  la  prise  de  Ceuta  et  qui 
associait  (\^\k ,  dans  ses  roves  ambitieux ,  les  paimes  des 
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I^Ures^  eelles  de  to  guerro :  c'^tait  Antoine  de  ta  Sale(1), 
oil^bre  depnis  par  son  roman  d«  Pe/tV  JehmdeSainlri  H 
de  hi  Dame  den  Belteg  Routines  (Q,)f>,  esprit  soupleet  flexible 
qtii ,  s1n^ir»iit  tour  ik  tour  ded^esploits  des  chevaliers' et 
des  ritse^  des  negociatei^rs ,  ()e\  ait  refl^ter  dans  ses  ^ics 
le  double  caractftre  d'nn  sifeele  qui  commeuca  aTccFrois*- 
sart,  Lahire  et  Joanne  d'Ai^,  pour  iinir  avec  Commines, 
OK\ier  le  Diable  et  mattre  Jean  des  Habilet^s  (5). 


( • 


(1)  Antoine  de  la  SaJe,  (|i]i  s*ap|)elle  lui-iUHiie  «  iin  eseuyerde  la  come 
cie  Provonco,  »  a  ecrll  Ic  I'ecit  de  la  conquc^te  de  Ceula.  ^iniii  ses  com- 
papfnons  d'nrmes  s^'tfmrvaMl  pliiKfeifis  fbevallers  de.  Haininit  H  de 
FkiiKire«>€tti'e  ailres  Henri  ,(r Aitloiiig  >  Jqcques  de  H/euain,  Pliili|ipe  €i 
M^tu)  jdc  la  Gba|)elle.  (Voyez  k*  Traite  de  Consolation  qu'll  adressa  a 
sa  lilJe  CallKTiiie  de  Neiifvilie,  dame  du  Fresno.  Manuscrit  10748  de  la 
hibliotb^qiic  de  Boiirgogne.)  La  Bn)lionie(|iie  de  llourgogne  |)ossede  de 
nbm9>r(*ttx  nianusoHlf;  d'Atatdlfie  ()e  la  Safe ,  et  sari^  reoouriir  aux  edItiMis 
de'  U  Salwh  H  m^m^  du.  Pe^l  Jekau  tie  SaiiUiv^  fionveiil  assez.fujnlives, 
i'jij  juge  pi-efeitible  de  m*  eonsulier  ([ue  les  sources  originales  pour  la 
I'CHlaclion  de  c^elte  nolice.  Les  biitgriphes  d*Anloine  de  la  Sah*  le  fonl 
nallpe  en  1398.  Ceci  ne  jwut  5lre  exact,  car  il  rappoiie,  dans  la  SalMe, 
qb^eii  t  ioe  (V.  st ),  H  Toyftgeait  en  Btefle. 

(i)  J'al  Toidu  expliquer  ailleurs  {tLtwh^  9ur  Fremart,  t.  II ,  p.  90)  le 
nonvde  la  Dame  des  Belles  Cousines.  L'aiiacliromsme  est  Tune  des  fonnes 
historiques  que  ivcherche  Anloine  de  la  Sale.  Dans  le  recil  d'une  aht^lole 
peu  auflicniique  oil  le  pnnce  Noir  esl  peint  avec  lef»  couleui*s  les  plus 
nolres,  figure  un  sire  du  Plouec,  cousin  du  sire  du  Ghaslel.  Icieocore, 
il  y  a  un  anachronisme  de  qua  Ire  generations. 

(5)  Rien  n'est  plus  frappant  que  ce  caractere  d'anlilhese  et  d'opposition 
ejitre  le  debut  el  la  conclu.siQn  des  ouvrages  dWnloine  de  la  Sale.  Sans 
in'arreler  au  Petit  Jehan  de  Saintrtf ,  je  citei-ai  la  Salade ,  qui  s'ouviv  i»ar 
ces  beaux  vers,  enipninles  aux  Distiques  de  Cat  on  : 

Bien  doit  Mtre  sire  elmds 
Qui  de  set  hommes  est  aroes , 
Et  cils  n'esl  pas  sire  de  son  pays 
Qui  de  ses  bomme!*  est  bays. 

Mais  Pauteur  y  traite ,  des  \f  second  Hvre  « des  ti^-plaisanls  pbaUases  (sir) 
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Au  niiiieu.  des  coiijplote  qui  meuacabni  son .  maitfe^ 
Antoine  de  la  Sale  se  piniaail  k  parowirir  ceUe  nse  volupr 
lueuse  oil  Parilienope^mDllementeBdarmie,  ne  seii3veille 
que  sous  le  fiouffleibcOlaiit  du  volcaii  qui  bouiUofine  ou.de 
la  revolution  qui  s'agitc,  el  on  le  voyait  interroger  d'un 
ceil  curieuj:  les  ruine»  ^  demi  voil^eS'  sou^  le  lierre^  po^-^ 
lique  eittbleme  du  silence  etde  roubli.  TaiU6t  il  travail 
les  perils,  fori surnaturels  d'apres  lui,  des  llesde  VulcaJni^ 
de  concert  avec  le  sire  de  Preuilly ,  dont  il  lit  plus  tard , 
par  un  l^ger  anachronisme  (1),  le  protecteur  du  heros 
de  son  roman ;  tapt6t  11  se  reposait  sur  le  Pausilippe,  d^oi!! 
Turne  de  Virgile  regardail  Sorrente  comme  pour  v  pror 
ph^tiser  le  berceau  du  Tasse,  ou  bien  il  visilait  Pouzzoles 
et  Baies,  le  Lucrin  et  TAverne  (I),  Cuines  surtoul,  Cumcs 
qui  conservait  ses  teinples  et  ses  monuments,  mais  la 
sibylle  n'habitait  plus  Tanlre  oil  Ton  montrait  son  ir^pied, 
oft  Ton  croyail  encore  entendre  sa  voix.  Elle  avait  dis* 
paru  comme  les  livres  fatidiqucs  oii  elle  tra(:a  les  desti- 
nees  de  Rome. 

iNotre  jeune  Provenc-al,  nourri  dans  les  cliampsElysm 
d'Arles  (2)  voulait,  semble-t-il,  retrouver,  k  qitelque  prix 
que  ce  fut,  une  sibylle  en  Ausonie.  II  savail  bien  soil  Vir- 
gile, il  ne  cessait  dele  relirq..  Si  le  poele  de  M^nlpue  a 


ou  ImmiH^rios.  »^  La,  onfre  aufn^s  oxriTi|>los  qxril  ap|)rHe  «  niio  iMr!>U>  par- 
lie  i\e  sublitlile  vi  callidile,  «•  figuce  cehii  de  Marc  Anlohio,  qui  n'^rivalt 
|)as  s('s  dis(''4)urs  i  adfiii  que  so  uiH*  aultre  fbis  It  dlsoit  le  conirniro,  II  te 
fiousl  affermer  sans  ce  (jue  on  le  peust  reprc^ndre  par  son  (scripf. » 

(1)  Aux  bords  de  TAveme,  pitH  du  Atonie  Ra%*baro,  se  font  encore ,  dil 
Antotiie  de  la  Sale,  <  grans  merveilN^s.  »  (Manttscrit  n^  10050.) 

(2)  Antoine  de  la  Sale  fut  viguier  d'Arles,  el  il  a  I'ecueilli  a  ce  tilre, 
dans  ses  Exemples  de  maraliie  (Manusi^rit  de  Bruxelles,  n"  J  0050),  la 
touChanle  liisloire  du  de^Duenienl  d*Que  fennne  |H)ur  un  leprtux. 
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plac^  pres  du  cap  Misene  le  senticr  que  suivit  Ilii^,  il  a 
ca  soin  d^ajoater  que,  plus  au  nord, 

Au  seiii  du  Laduiii,  sous  des  rochers  deserts, 
S'elend  uii  uoir  valJun  oil  des  feuillages  sombres 
KntretieDnptil  rborreur  de  leurs  e|)aisses  ombres. 
ParlOQl  l*oeil  y  i-euconlre  un  deuil  msgestueax. 
Sous  leur  voiite  funebre ,  un  torrent  tortueux 
Roule,  et ,  battant  ies  1*00$  de  ses  eaux  vagabondes , 
Fatigue  Ies  ecbos  du  fracas  de  ses  ondesr. 
La ,  des  vapeurs  da  Stjrx  emi^oisoDnant  Ies  airs 
S'oavre  un  antre  |>rofoiid ,  soupirail  des  eufers, 
Da  sejour  teuebreux  epouvantable  entree  (1). 

lik  aussi  est  la  region  du  Cocyle,  Cocyti  sedes;  Ik  aussi 
sera  Tantre  d'une  sibylle,  non  pas  de  celle  sibjlle  qui, 
avant  d*aborder  sur  le  rivage  oil  elle  retrouva  le  culle  de 
S^rapis ,  a  dA  ses  graves  inspfrations  k  Ffgypte  ou  k  la 
Chaldee,  mais  d'uue  autre  sibylle  qui  a  \6cu  k  Tibur  au 
temps  ou  Horace  s'y  courounait  de  parfums  et  de  roses. 
Vers  la  Jin  de  Tanu^e  1422,  cette  anuee  memorable  par 
la  morl  presque  simultanee  de  Henri  V  et  de  Charles  VI , 
une  ambassade  bourguignonne,  composed  de  T^v^que  de 
Senlis  et  de  messire  Gauthier  de  Ruppes ,  arriva  a  Rome. 
De  quoi  s'agissait-il?  Probablement  de  remontrer  au  pape 
que  si  la  loi  salique  etait  ^cart6e,  Th^ritier  legitime  de 
Philippe  le  Long  ^tait  le  due  de  Bourgogne ,  qui  descendait 
de  sa  fille,  et  non  pas  le  roi  d'Angleterre,  qui  n'^tait  issu 
que  de  sa  soeur  (2).  Gautbier  de  Ruppes  avait  dte,  trois  ans 


(!)  .^neid.,  lib.VII,  v.  562,  trad.de  Delllle. 

(2)  Je  reTieiidrai  ailleurs  sur  un  precieax  nianuscrit  de  la  Bibliolbeqae 
de  Bourgogne ,  oil,  sous  Ies  auspices  memes  de  Philippe  le  Bou  ,1a  legit imite 
des  pretentions  des  dues  de  Bourgogne  au  tr6ne  de  France  est  discutee  et 
d^moutree. 
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auparavaol, charge  d'annoncer au  due  Philippe  le  meurtre 
de  Jean  sans  Peur,  et  sans  doute,  il  eAt  combattu  vivement 
loute  r^onciliation  avec  Charles  VII;  mais,  sur  les  bords 
du  Tibre,  au  sein  m^me  de  cette  mission,  d'autres  soins  le 
pr^ccupaient  :  c  Un.oncle  de  mon  pere,  disait-il  k  An-- 
>  toine  de  la  Sale  (1),  est  venu  avant  moi  en  Italie.  En  se 
»  dirigeant  d'Ancdne  vers  Spolette  ou  vers  Viterbe ,  il  a 
»  trouv^  sur  son  passage  Tanlre  de  la  sibylle  oi  n*a  plus 
1  rcpani.  Mais  on  assure,  ajoulait-il,  que  vous-mdme  vous 
»  y  Hes  descendu.  »  Antoine  de  la  Sale  protesta  qu*on 
Tavait  calomni^ :  il  raconta  toufefois  quil  avail  visits,  avec 
Tautorisation  du  podestat,  le  lac  et  la  montagne  de  la 
sibylle,  situ^s  non  loin  de  Norchia. 

Au  milieu  du  lac  6tait  une  ile  a  laquelle  on  arrivait  par 
une  petite  chauss^e.  C^tait  la  que  les  devins  et  les  magi- 
ciens  allaient  emprunter  leurs  secrets  et  leurs  ruses.  II 
n'^tait  rien  qui  y  fAt  refus^  h  leur  art ,  et  un  jour  qu'un 
n^cromancien  portait  une  temp^te  dans  son  sac,  il  le 
laissa  s'entr'ouvrir,  et  une  affreuse  tourmente  ravagea 
tout  le  pays  :  malheur  k  ceux  qui  conspirent  avec  les  tern- 
p(ites(2)! 

Quant  k  la  montagne,  elle ^tait  d'une  merveilleuse  hau*- 


(I)  Antoine  <Je  la  Sale  avail  accom[>agne  ik  Rome  Louis  d'Anjou.  Ce 
prince,  apres  avoir  remis  le  chateau  d'Aversa  aux  legals  da  pape,  s'elait 
I'elire  k  Rome,  oil  il  arriva  le  il  mars  14ii  (v.  st.).  II  y  |)assa  dix-huit  mois. 

(i)  AntOtne  de  la  Sale  mpporle  une  autre  tradition  d'apres  laquelle  les 
demons  du  lac  gardaient  la  tombe  de  Pilate.  D*apr^s  cette  tradition,  Pilate 
elait  encore  ii  Jerusalem  quand  Vespasien  Py  ari-eta ,  afin  de  le  faire  con- 
duire  a  Rome,  oU  il  fut  d^capit^.  dependant  Pilate,  avant  son  supplice, 
deroanda  que  son  cor|)s  fdt  depose  sur  un  char  attele  de  quatre  huifles 
el  quVm'les  Inissul  le  conduire  k  leur  gre.  Les  buffles  se  preci|Mterenl 
dans  le  lac  eucbante. 


•  • 
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(eur,  et  de  la  on  distiuguait  a  la  Ibis  ies  deux  mers  qui 
baignent  Ostic  et  Yenise.  La  cime  en  ^iait  conslammenl 
couverte  de  ncige,  et  sur  ses  flancs  steriies  on  s'avan^it, 
sans  d^couvrir  ni  herbe^  ni  feuillage,  jusqii'a  ce  qu*OB 
rencontrat  une  crete  etroite  suspendue  sur  Tabiuie,  qu'il 
fallait  suivre  non  sans  grand  i)^riJ.  Eniin  on  arrivjui  au 
pied  d^une  rodie  enorine,  si  faible  4  sa  base  que  Je  moindre 
souffle  rel)ranlait  et  la  mettait  en  mouvenient.  La  se  trou- 
vait  Tenlr^e  sombre  et  resserr<^e  de  la  caverne.  Antoino 
de  la  Sale  veuait  d'y  p^n^trer  avcc  un  docteur  nomme 
Jean  de  Soria,  quand  des  sons  ^loign^s  frapp^rent  sob 
oreille.  II  crut  y  reconnaitre  le  ramage  de  quelque  oiseau; 
mais  ses  guides  lui  dirent  avcc  effroi  que  c*6taient  des 
chants  qui  sortaienl  du  paradis  de  la  sibylle.  Malgre  le 
desir  d'Anloine  de  la  Sale  d*aller  plus  loin,  il  s*etait, 
disait-ii^  cru  li^  par  la  {)roniesse  faite  au  podestat;  mais, 
avant  de  se  retirer,  il  voulut  laisser  dans  le  vestibule  des 
rt^gions  souterraines  son  nom  et  sa  devise  (1). 

Les  parois  inl^rieures  de  la  caverne  ^taient  buniides  el 
couverles  de  mousse.  En  les  essuyant  de  la  main,  il  aper<;ut 
quelques  leltrcs  et  kit :  Her  Hans  von  Bamberg  intramt. 
Quel  elait  ce  nom?  Comment  se  trouvait-il  Ml  On  apprit  a 
Antoine  de  la  Sale  que  cc  nom  etait  Tun  des  plus  illustres 
de  rAllemagne,  puisque,  pendant  trois  sieclcs,  les  sires  de 
Bamberg  ont  et^  dues  et  mai*quis  d'Aulriche  avant  le  glo- 
rieux  avenement  dc  Rodolphe  de  Habsbourg.  Quant  a 
Hans  de  Bamberg  lui-meme,  voici  le  recit  qu'Antoine  de 
la  Sale  recueillit  de  la  l)ouche  d*un  habitant  du  pays,  r^il 
mille  fois  precieux ,  puisque  maitre  Fumato  (c'etait  son 


{i)  Anloinc  <le  la  Sulo  descendit  dans  la  j^roUe  de  la  sib} lie,  le  18  niaii 
liiO. 


«■  '^  *   «.  ••    • 
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ttoiu)  le  tenait  de  rintrepide  dievalier  qui  etait  desceiidu 
dans  Tantre  de  la  sibyile. 

De  m^me  qa*aux  si^cies  d'Uiysse  et  d'£nee,  de  icrri- 
bies  ^preuves  atlendeni  ie  mortel  t^m^raire  qui  IVauchit  ie 
seoil  de  ces  lieux  redoutables.  D*abord  c-est  un  tourbillon 
si  violent  qu'ou  n'ose  8*y  engager,  mais  a  peine  y  a*t-on 
p^n^lr^  qtt*il  se  calme  aussitOt;  puis  e*est  un  pcmt  laiige 
d'uD  pied,  suspendu  au-dessus  d'un  goufire  oft  mugrt  un 
torrent  furieux.  SW  hasarde*t-on ,  le  pdnt  s'^largit,  le 
gouffre  se  comUe,  le  torrent  disparait.  Plus  loin,  ce  sont 
detix  enormes  dragons  dont  les  yeux  ^tincelants  ^clairenl 
seuls  i'^ternelle  nuit,  mais,  vus  de  prte,  ce  ne  sont  plus  qtie 
de  grossi^res  images  sans  mouvement  et  san^  vie.  Enfin 
on  d^couvre  deux  grandes  portes  de  bronze  qui  s^ouvi^ent 
et  se  refennent  sans  cesse  avec  un  bruit  retentissant  eomme 
si  elles  devaieut  ecraser  quiconque  oserait  les  fraiichir.  Li 
encore,  il  sufiit  de  ne  pas  trembler  pour  qu'elles  s^arrdtent 
devant  un  pas  tranquiile  et  lent.  Les  epreuves  sont  epui- 
sees  :  voici  que  s^ouvrent  les  longues  gaieries  d'uo  palais 
de  cristal.  c  D'oCi  venez-vous  ?  crie-t-on  k  I'^tranger.  *  — 
«  De  FAIIemagne.  >  —  c  Que  chercbez-vous?  >  —  «  La 
»  gloire.  »  Des  pages,  des  lutins ,  des  serviteurs  tous  ^ga- 
lement  empresses ,  couvrent  aussitdt  le  chevalier  allemand 
des  plus  riches  habits  et  se  h^tent  dc  le  conduire,  soit  sous 
des  voutes  d'albatre,  soit  plutdt  sous  de  Hants  ombrages 
charges  de  fruits  et  de  fleurs.  Ce  n*est  plus  la  sombre  rive 
du  noir  Oocyte,  cc  sont  les jardins d'Annidc,  tels  que,  plus 
tard,  devait  lespeindre  la  muse  de  la  Jerusalem  delivrec. 
Des  dames  Elegantes,  des  chevaliers,  des  ^cuyers  se  pres- 
saient  autour  de  Hans  de  Bamberg.  Enfin  il  arriva  devant 
le  trdnc  de  la  reine  Sibylle,  ets'inclina  respeclueuscmenl. 
La  sibylle  etait  aussi  gracieuse  que  belle,  et,  apres  Tavoir 

i^*  S^RIE,  TOME  XUI.  30 
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iuterrog^  sur  sa  pa  trie,  elle  lui  demaoda  :  t  Avez-Tous  dans 
»  voire  pays  des  richesses  semblables  k  celles  que  Too 
»  admire  ici?  Vous  voyez  le  s^jour  du  bonheur  et  des 
»  plaisirs ;  mais  saehez  quelle  est  la  r^le  de  cet  empire  : 
»  Quiconque  passe  ici  sa  neuvi^me  journ^  doit  attendre 
i>  la  trenli^me  pour  en  sortir;  la  trentijsme  pass^,  qa'il 
»  attende  la  trois  centidme;  si  la  trois  centieme  s'acheve 
IB  sans  qu^il  s'^loigne ,  il  n'en  sort  plus  jamais.  Qu'importe ! 
D  En  ces  lieux ,  chaque  ann^e  s'ecoule  comme  un  jour, 
»  chaque  jour  comme  une  henre.  Ainsi  se  consommeront 
»  Ics  siecles  sans  fatigues  et  sans  soucis. »  —  <  Mais  quand 
»  les  si6cles  se  seront  ^vanouis  comme  une  lueur  fugitive , 
»  interrompit  Haus  de  Bamberg,  que  deviendrez-vous 
»  sous  la  main  de  Dieu  ?  »  La  reine  Sibylle  ne  r^pondit 
pas,  mais  les  dames  les  plus  aimables  et  les  plus  belles 
cntouraient  le  chevalier.  Le  neuvi^me  jour  se  passa ,  le 
trenti^me  aussi. 

Ccpendant  Hans  de  Bamberg  sentit  le  remords  troubler 
scs  voluptueux  loisirs.  Dans  ce  s6jour  de  d^lices  non  in- 
terrompues  auxquelles  pr^idait  la  reine  Sibyllc,  que  deve- 
nait  le  devoir,  cette  premiere  loi  de  la  chevalerie,  cetle 
premiere  vertu  du  chr6tien ,  le  devoir  qui,  de  lutte  en  Intte, 
d'obstacle  en  obstacle ,  s*6i^ve  assez  haut  pour  dominer  le 
temps  et  m^me  la  mort  (1)?  Que  la  sibylle  de  Tibur,  exilee 


(1)  AiUolne  de  la  Sale  ue  serail-il  pas  Tauleur  anonyme  de  la  chrooique 
on  prose  de  Duguesclin ,  evidemment  bien  poslerieure  au  poeroe  de  Cuve- 
lier?  Cet  auteur  aDonyme  commence  par  dire  qu'il  n'est  pas  clerc :  t  Jasoit 
ce  que  clerc  ne  soie  point, » mais  quMl  se  Miie  a  ouTr  raconter  les  falls  6es 
auciens  qui,  «  sous  la  gnkce  de  Noti-e-Seigneur  »  sont  encore  la  source 
«  de  cognoissance de  raison. »  L'auteur  de  la  ScUcule  raconte  aussi, d^s  la 
premiere  page,  quMI  n'esl  pas  clerc,  mais  qu'il  se  delecte.  i  bien  qu'ils 
>  n'alenl  stMili  la  graa>  de  Dieu  »  aux  faits  meuiorables  des  auciens.  Le 
premier  chapitre  de  la  chromque  i-appelle  par  la  foraie  le  premier  chapitre 
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du  temple  sous  lequel  TAnio  rouleson  flot  rapide,  se  con-* 
sole  par  les  pr^ceptes  faciles  que  chanta  rami  de  Mdc^e: 
qu'elle  ait  recueilli  quelques  fleurs  sem^es  jadis  sur  les 
anlels  de  la  Rome  antique!  Qui  oserait  le  lui  reprocher; 
mais  un  chevalier  avait  re^u  d^autres  le<^DS,  d'autres  en« 
seignements  qui  pla^ient  I'^preuve  avant  la  recompense, 
le  combat  avant  le  rcpos,  et  la  trois  centi^me  journ^e  u*avait 
pas  commence  quand  Hans  de  Bamberg  alia  r^lAnient 
prendre  cong^  de  la  reine  Sibylle.  Celle-ci,  touch^e  et  aflli- 
gee  de  sou  depart,  crut  devoir,  en  souvenir  du  sejour  du 
chevalier  dans  son  paradis,  lui  oflrir  quelque  don.  Quel  don 
pouvait  faire  la  sibylle,  si  ce  n'est  le  rameau  d*or  (1)?  Cette 
fois,  il  n'^tait  pas  destine  k  calmer  la  fureur  du  nocher  du 
Styx,  mais  le  chevalier  devait  le  rapporter  avec  lui  au 
milieu  de  ses  conlemporains,  et  la  sibylle  y  avait  attachd  * 
la  vertu  de  rester  invisible  a  tons  les  regards  sans  rien 
perdre  de  sa  puissance. 

€  Qu'arriva-t-il  depuis  au  chevalier  de  Franconie?  »  se 
lijkla  de  demander  Antoine.de  la  Sale  k  mailreFumato,  qui 
IKHirsuivait  son  r6cit  sans  h^siter.  Maitre  Fumato  r^pondit 
assez  Iristement  que  Hans  de  Bamberg  avait  d^plor^  sa 
folic  t^merit^,  mais  que,  subjugut^  par  le  charme  des  sou- 
venirs rest^  sans  cesse  presents  4  son  cceur ,  il  ^tait  rentre 
plus  tard  dans  Tantre  de  la  sibylle  pour  ne  plus  le  quitter. 
Maitre  Fumato  affirmait  tout  ceci.  Quelques  habitants  du 
pays  lui  reprochaieut,  il  est  vrai,  de  se  laisser  troubler,  k 


du  Petit  Jehan  de  Saintre,  et  au  cbapiti-e  XLVll ,  ou  retrouve  le  quatrain 
sur  Bouciquaut  el  Saiutre,  qu'ou  lil  egalemenl  daiis  le  cbapitre  XLVll 
du  roman.  Geci  expliquerail  Peloge  que  la  cbronique  de  Duguesclin  fail 
du  due  d'Anjou. 

(1)  Daus  lePetUJehandeSaintr^,  c'esl,  au  contraire,  le  heros  du  rouiau 
([ui  doniie  aux  darnes  «  uiic  vcrgette  d^or,  toute  esniaillec  a  fleurs  de  suu- 
«  vieugne-vous  de  moy.  » 
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certakies  hewes,  par  Je  desordre  dc  ses  peusees,  mais  il 
efi  etait  d^aulres  qui  pr^tendaicnt  avoir  enlendu  resoitner 
le  tourbillon  inlernal ,  et  avoir  ineme  aper^u  les  portes  de 
bronze.  De  plus ,  on  racouta  k  Autoine  de  la  Sale  qu'a  la 
suite  de  I'^trange  a  venture  de  Hans  de  Bamberg,  les  ma- 
gistrats  avaieut  d^fendu  de  descendre  dans  la  caverue,  eu 
Qi^me  temps  qu*ils  faisaient  detruire  la  chaussee  de  Tile 
que  baiitaient  les  n^cromanciens. 

A  quoi  devait  servir  le  rameau  d'or  donne  par  la  si- 
fa  vile?  Antoine  de  la  Sale  voulut  aussi  le  savoir,  alin  de 
deviner  quelles  etaient  les  merveilles  qui  lui  ^taient  pro- 
mises. H^las,  on  ne  Tapprit  point,  et  au  milieu  de  cette 
incertitude,  les  liommcs  du  quinzi^e  si^e  se  laisserenl 
sans  doute  entratner  k  des  interpretations  bien  direrses  el 
bien  oppos^es. 

Un  jour  Antoine  de  la  Sale  raconta  cette  aventure  au 
bon  roi  Ren^  et  k  son  tils  le  due  de  Calabre  (1 ).  Pour  le 
bon  roi  Ren^,  le  rameau  d'or,  c'etait  Tillusiou  tenant  lieu 
de  Tespi^rance,  Tillusion  qui  console  de  la  pauvret^  et  du 
malbeur  (2)  et  qui  d'un  roi  fait  un  berger  en  lui  donnanl 
povLV  sceptre  une  boulette  (5). 


(1)  t  Quant  il  vous  plaira  de  y  aller,  ajoulail  ADtoine  de  la  Sale,  les 
»  dames  vous  y  festoiemiit  tres-roallentiers.  » 

(:2)  Los  Iclti-es  du  due  Philippe  de  Bourgogiie  par  lestjuelles  il  irnd  la 
liberte  au  due  d'Aiijou  ne  s*i  Irouvent  plus  a  Bmxolles.  Kilos  {loiiaicnt  la 
dale  du  28  Janvier  1456  (v.  si.).  Loi*sque,  quolques  annees  plus  laid, 
Rene  d'Anjou  eul  a  lullor  conlre  rambilion  de  Louis  XI ,  les  deiuandes 
fluMI  piesenu  fuionl  i-envoyees  a  Pavis  du  seigneur  d'Argeutou.  Quel  elait 
ce  seigneur  d'Argenton?  Pliilippi^de  Commines. 

(3)  Qui  ne  connail  los  vol's  de  Chaslelain  : 

J 'ay  ung  roy  dc  Cecile 
Vcu  devenir  berger ,  elc. 

lieiie  d'AMJou  s'esl  peint  lui-uieme  dans  uu  poeme  intitule  ;  Le  liery^r  et 
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Un  autre  jour,  notre  autetir  proven^I  r^p^tait  lem^me 
r^cit ,  au  cMteau  de  Genappc ,  h  un  dauphin  de  France 
exil^,  el  celui-ci  voyait  le  rameau  d'or  qui  gouverne  le 
monde,  dans  rintrigue  corruptrice  el  v^naie  (1). 

Quatre  sidles  se  sont  ecoul^s.  On  a  souvent  cherchfe  le 
rameau  d*or,  niais  personne  n*a  pu  le  d^couvrir.  II  est 
meme  douteux  que  les  poeles  et  les  romanciers  parvien- 
nent  jamais  h  relrouver  la  li-ace  de  la  demidre  sibylle. 


/^  Bergere.  Voyez  VHistoire  du  roi  Rene ,  par  M.  de  Villcnoiive  Barge- 
moiit,  I.  H ,  p  2i8,  ol  les  OEuvivs  du  roi  Rene  piibliees  ]»ar  M.  de  Qiialpe- 
barl)es. 

(l>  On  salt  que  notiH>  auuniv,  qui  avait  (fmipose  Innt  de  beaux  traili^  de 
moraUl^  poDi*  Keue  trAujoti,  s£  signala  eiitre  Ioils  les  Uuerateurs  r^unts  a 
Genappe  pivs  de  Loiiis  XI  (alors  Dauphin) ,  par  les  reetls  les  pbis  lieencieux 
de  ce  mauvais  livi*e  qu'on  appelle  les  Cent  Xoitvelle-s  Jioufelles. 
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CLASSE  DES  BEAUl-ARTS. 


Seance  du  5  avril  4862, 

M.  Van  Hasselt,  president  de  rAcademie. 
M.  Ad.  Quetelkt  ,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  Alvin ,  Braemt,  Fr.  F^tiSy  G.  Geefs, 
Na\ez,  Jos.  Geefs,  firin.Corr,  De  Braekeleer,  Fraikin, 
Pa  noes,  fid.  Feiis,DeBu8scher,  Portaels,  Balat,  Payen, 
le  chevalier  de  Burbure,  menibres;  Daussoigne-Mehiil, 
associe;  Demanet,  Siret,  correspond  ants. 


CORBESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu'elle  viont 
de  faire  par  la  mort  d'un  de  ses  membres,  M.  Auguste- 
Alexis-FIor^al  Baron,  d^c^d^  subitement  k  Li^ge,  le  24 
mars  dernier,  &  Fdge  de  68  ans.  Le  corps  universitairc, 
dont  il  faisait  partie,  a  rendu  les  derniers  honneurs  k  s«n 
d^pouille  mortelle,  qui  a  h&  transport^e  aussitdt  apres  a 
Bruxelles  el  inhum^e,  le  meme  jour,  dans  le  cimeliere  di* 
Saint-Josse-ten-Noode. 

Ce  malheur  presquo  subit  et  Tignoranco  a  pen  pros 
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complete  sur  le  lieu  de  renterrement  n*onl  penmis  qu'& 
peu  de  membres  d'assisler  aux  fun^railles;  I'Acad^mie 
otait    repr6senl6e  cependant    par   quatre  d'entre  eux, 
MM.  Braemt,  Madou,  Partoes  et  Quetelet. 

—  Le  conseil  d'administration  de  TAcad^mie  rojale  des 
l)eaux-arls  d'Amsteidam  fait  parvenir  le  programme  de 
I'exposition  piiblique  d'ouvrages  de  peinture,  sculpture, 
arcliitectnrc,  gravure  et  dessins  d'artistes  vivanls,  qui 
aura  lieu  dans  son  local,  le  Inndi  1*'  septembre  prochain. 

CAISSE   CENTRALE    DES   ARTISTES  BELGES. 

II  est  donn^  un  apercu  de  i*avoir  de  la  Caisse  c^ntrale 
des  artistes  beiges,  qui  s'^l^ve  actuellement  k  envirof^ 
90,000  franco.  Deux  nouveaux  membres  ont  et^  admis  i 
faire  partie  de  rassociation. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Apercu  sur  Vancienne  corporation  des  musiciens  instry^ 
mentistes  d^Anvers  dite  de  Saml-Job  et  de  Sainte- 
Marie-Madeleine;  par  M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure, 
membre  de  TAcad^mie. 

Ju8qu'&  ce  jour,  on  s^est  peu  occup^,  en  Belgique,  d'^tu- 
dier  Torganisation  des  anciennes  corporations  des  musi- 
ciens instrumentistes,  commun^ment  appel^s  menestrnee- 
len  et  speellieden  dans  le  pays  flamand ,  menestreli  en 
France. 

Plusieurs  ^crivains  fran^ais  ont  traits  ce  sujet.  Pour 
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PaiiiSyilf  ai^ieat  ^HeufdisposiiioD  le&  documents  de  la 
corpftration  de  Saint-JuUea  des  m^n^triers  at  les  ordoiH 
ua^cea  jcpyaks  qui.mglaii]^nt^eD.t  cette  iDStilutioD.  M.  Cas* 
tUrQIsae  et  d-autr^  oat  fail  oQABaitre  quelqnea  d^laik  4e 
soji  prganisation  depuis  le  quatora£ine.8iecle,et,qiioiqiie 
iY^n  interet  bieo  inf6rieur  a  eelui  que  pr^ute  rhistoire 
de  la  musique  religieuse  k  la  m&me  6poque,  ces  renseigno* 
ruente  ont  sufli  pour  ^tablir  la  part  due  k  cette,  corpora- 
tion dans  Ie3  transforraations  successives  de  Tart  nwsical 
ju,squ'Ano&  jours. 

La  Belgique,  ou»  relativeraent  aujk  pays  voisijis,  la  mu- 
sique vocale  avail  tres  *  anciennement  atteint  nn  haut 
dogre  do  perfecliou^  la  musique  instrumentale  ne  pouvaii 
dtre  rjest^e  slationnaire. 

Aussi  vit-on,  dt^s  les  temps  Jes  plus  reculte,  les  solen- 
nit^s  civiles  y  eire  constamment  accompagn^&,  autaoi 
que  les  c^r^monies  religieuses,  de  Texi^cutioQ  de  mor« 
c^aux  de  musique ,  joues  par  de  pelites  compagnies,  ou, 
comme  ou  avait  la  coutume  de  le  dire  au  seizi^me  sieele, 
par  des  bandes  d'instrumentistes.  Nombreuses  dans  les 
processions ,  elles  ^taient  plus  nombreuses  encore  dans  les 
solennit^s,  moiti^  profanes^  moiti^  religieuses,  des  foires 
et  des  kermes^es,  vulgairement  nomm^es  ommegangen, 
Les  i^glises  et  les  villes  payaient  avec  une  ^ale  g^u^rositc 
les  musiciens  qui,  par  leurs  accords,  venaient  en  rebausser 
Teclat,  et  cbaque  locality  s'ing^niait  k  surpasser  ses  voi- 
sins  par  la  nouveaut^,  sinon  par  T^trangete  des  details. 

A  Tappui  de  ce  qui  precede,  nous  citerons  un  omtnegang 
d'une  ville  flamande,  petite  k  la  v^rit^,  mais  dont  on  com- 
prendra  que  nous  ayons  compulse  les  archives  avec  un 
intfir^t  tout  particulier. 

Cet  omtnegang  ent  lieu  en  1405,  au  mois  d^aoilt,  k 
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Termonde,  i  roccaMon  de  la  grande  kermesse.  Dix-sept 
compagnies,  ou  bandes  de  niuaiciens,  y  fnrent  presented, 
forroant  un  total  de  soixanle  instrumentistes  donf  (es 
comptes  nous  ont  conserve  la  liste.  La  designation  de 
plnaieurs  instruments  sor  lesqaels  ils  se  firent  entendre 
s'y  trouve  aiissi  :  nous  y  remarquons,  outre  des  instm-* 
ments  in  vent  et  k  cordes  dont  les  noms  ne  sont  pas  sp^ 
eiiies ,  des  harpes  y  des  psalteriorH^  et  un  apporlatif,  Dans 
une  procession  qui  avait  eu  lien  en  la  m^rne  ville,  dix 
ans  auparavant,  en  1595^  des  menestreh  (ainsi  sont-ils 
nommes  dans  le  oompte)  jouaient  de  la  trompeitey  d*au- 
tres  dii  luthy  de  la  harpe^  d*antres  enfin  d'un  instrument 
nomm^  akar  ou  ackaer,  que  nous  ne  pouvons  d^flnir  {i ). 

Apres  sVtre  acquittes  de  leur  mieux ,  durant  la  jouni^e, 
deieur  t&ehe  h  Yommegangy  on  fityenir,  lesoir,  nos  soixante 
musiciens  k  rbdtel  de  ville,  oJl,  avant  d'etre  pay^s,  ils  ex^ 
cut^rent  encore  divers  morceaux,  pendant  qu^on  les  i^^- 
galait  de  vin.  Les  salaires  qui  leur  furent  donnas  variaient 
de  qitatre  k  quatorze  deniers,  monnaie  de  Flandre,  par 
personne. 

A  Anvers,  en  1598,  une  reunion  pareille,  qui  eutlieu 


(1)  i381.  lU'in  Willein  Ci-oeiikeiie  van  Bruess«^le  up  ie  ackaren  speell, 
tervorseidefoesteonthoudeii  wcsonde,  ghegheveii JII  sc.  IIII  gr. 

1395.  Item  ter  feeste  van  onser  detHcatie  tergrooter  kerke  op  St  .-Jans 
dach  decollalie  vorseit,  es  le  weteiie  dat  vele  menestreeln  waren  trompera , 
.  akaerspeelders ,  pipers,  up  luiilen,  up  harpen  spelende,  ende  nieiiegher- 
ander  andere  mannen,  die  som  ghehaeit  waren  ende  oiitlxxlon  ende  oec 
somniighe  niet  gbebaelt  noch  onllx)den ,  spelende  voer  *l  sacraniente  ende 
elders  in  deu  ommeghanc ,  daer  sy  ghesocht  ende  gfaeordineert  waren.  Den 
welken  in  al  ghegheven  wierd ,  den  eenen  meer  den  anderen  min,  XXVI  ac 

Item  van  vele  punoenkenen  [pennonceatix)  met  der  poort  wapene  te  ver- 
wene,  gbebangon  an  der  ministruels  instrumente;  daer  af  belaell  Gillise 
den  Mol X  den. 
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le  8oir  de  Vammegang  de  la  Penteodte,  fat  honor^e  de  la 
presence  des  ^chevios,  des  receveurs,  des  secretaires  de 
la  ville  et  d'autres  notabilil^s.  Le  vin  qu'on  y  bat  coAtail 
six  deniers  le  pot. 

Ces' usages  ^taieot  g^^raleinent  suivis,  et  les  comptes 
de  nos  villes  (qui  n'ont  guere  ^t^  compulse  par  des  per- 
sonnes  qui  s^int^ressent  particuli^Fement  a  rarch^oiogie 
rausicale)  doivent  en  contenir  des  traces  nombreuses. 

On  serai t  tent^  de  conclure  de  ce  qui  vient  d'etre  dit, 
que  \k  oh  non-seuiement  on  lol^rait  la  prince,  mais  oil 
on  appelait  des  executants  nomades  &  embellir  les  fetes 
publiques,  les  corporations  locales  de  musiciens  n^exis- 
taient  pas  encore  :  il  etait,  en  eifet,  de  Tessence  de  ces 
institutions  de  ooionopoliser  partout  Texercice  de  leur  pro- 
fession ,  et  elles  n'eussent  pas  souffert  que  des  etrangers 
fussent  venus  empieter  sur  lenrs  privileges. 

II  n*en  etait  pas  ainsi  cependant :  car,  au  seizieme  sidcle 
et  plus  tard,  lorsque  les  corporations  locales  etaient  par- 
tout  bien  organisees,  on  se  departissait  encore,  pour  cer- 
taines  epoques,  de  la  rigueiir  avec  laquelle  on  excluail 
des  yilles  en  d'autres  moments  les  musiciens  Strangers. 

Cetait,  par  exemple,  k  An  vers,  lors  des  grandes  foires 
bisannuelles,  temps  de  luxe  et  de  bombance,  oil  Tafiluence 
des  marchands  Strangers,  les  nombreuses  visites  des  pa- 
rents et  les  rejouissances  de  toute  sorte  exigeaient  une 
quantite  de  musiciens  si  grande,  que  la  corporation  n'eAt 
pu  sufBre  k  toutes  les  demandes. 

Pendant  les  deux  foires  (et  deux  mois  aprfts,  s'ils  decla- 
raient  leur  intention  de  s*etablir  k  demeure  4  Anvers),  les 
musiciens  Strangers  pouvaient  y  exercer  librement  leur 
profession.  Pour  y  rester  au  deli  de  ces  termes,  ils  etaient 
oHigt^s  de  devenir  d'abord  bourgeois  de  la  ville,  ensuite 
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de  se  faire  admettre  dans  la  glide  des  instnimentistes , 
apr^s  avoir  pass^  leurs  ^preuves. 

Celle  corporation  6lail  plac^e,  k  An  vers,  sous  Tin  voca- 
tion de  saint  Job  et  de  sainte  Marie-Madeleine,  se  fon- 
dant peut-^tre,  quant  k  saint  Job,  sur  le  passage  de  son 
livre,  chapitre  XXI,  oil  il  d^peint  les  enfants  des  heuraux 
du  monde  se  r6cr6ant  en  jouant  du  tympanon,  de  la  ci- 
thare,  et  se  r^jouissant  an  son  de  Torganuni  :  Infantes 
eorwn  extiltant  lunibus.  Tenent  tympanum  et  citharamy 
et  f/audent  ad  sonitum  organic 

Le  motif  qui  a  fait  choisir  sainte  Marie  -  Madeleine 
comme  la  seconde  patronne  de  la  gilde  des  instrumeniistes 
se  trouve  dans  la  L^gende  dor6e,  qui  nous  apprend  que 
la  p^eheresse  repenlante  s*^tant  retiree  dans  un  d^^sert 
pr^s  d'Aix  en  Provence,  ^tail  transport^e  sept  fois  par 
jour  par  des  angesdans  les  r^ons  ^th^r^es,  oi^  Taudition 
des  concerts  celestes  renouvelait  ses  forces  corporelles 
sans  qu'elle  prit  aucune  nourriture  (1). 

Le  plus  ancien  r^glement  de  cette  corporation  qui  soit 
venu  jusqu'i  nous  date  du  6  septembre  1535.  Sans  indi* 
qner  T^poque  praise  oik  elle  fut  instituee,  les  consid^- 
rants  dont  cet  acte  est  pr^d^  disent  que,  trente  ans 
auparavant  d^j^  cette  gilde  £tait  en  possession  de  faire  c<^ 
I6brer  des  services  religieux  k  un  des  autels  de  T^lise 
Saint-Jacques. 

Son  existence  doit  done  ^tre  recul^e  au  tnoins  jus- 


(i)  Quaiibet  autem  die  in  septenr  horis  canonids  abangells  in  elhera 
elevabatur  et  celeslium  agmiDum  gloriosos  concentos  eUam  corporallKiis 
anrihus  aiidiebat.  Unde  diebtis  singnlis  his  Roavisfiimis  dapibus  satiala  et 
iitfto  per  eosdem  angelos  ad  locum  proprium  revocata,  corporaiibus  ali- 
ment is  nuliateuus  indigebat. 

{Legenda  aurea.  Edition  de  Lyon,  in-4",  1509,  f«Sl  recto). 


( ^^^ ) 

qfii'aii  commenedmlent  du  seizi^c  siMe :  eiie  est  probla- 
bli^meiit  beaiicotip  plus  aneienne. 

L'exelrcJt^  d'une  proitesiwi  c<yiiiHiiiQe ,  le  cutte  d-HO 

pat^6n  Sf^ci^t  et  fa  c^l^alion  de  quelques  services  reli- 

^eox'en  son  honneur  foirmatent ,  daiis  le  prmcipe,  a%'ec  les 

priiwis  pour  les'conlVeres  d^^d4^s^  la  l>ase  de  tontes  Jes 

.  cbl^oratloiis: 

^  Si  la  glide  prosp^rait,  si  elle  parvenait  k  ncqnitir  quel^ 
ques  rentes,  on,  diose  plois  rat^e,  quelques  fmmeiitrfes, 
elle  nftettait  tdute  ^on  amhitfon  h  avoir,  i  son  nsage  paiii- 
culier,iin  autelet  quelquefois  une  cliapolle  emigre: Elle 
oi'nait  Tautel  de  lableanx,  de  sculptures;  les  Tendtres  de 
tWraiix;  les  raurs  de  peintnres  symboKques. 

Tels  fureht  sahs'doute  Ids  d^veloppements  que'  prit  la 
corporation  de  Saint-Job  et  de  Salnie-Marie- Madeleine; 
car  aujourdMiui  encore  nous  pouvons  admirer,  dans  s^ 
chap(^lle it  r^glise  Saint-Jacques,  ptusieurs  tableaux  peints 
pour  elle  par  Otho  Ysenius,  et  son  bel  autel  de  marbre, 
orn^  de  trophies  d'ihstrumertts  et  6rig6  vers  1646.  Le 
noiiVeaiu  vitrail  qui,  depiiis  1855,  ome  la  fenfire,  n*a  fait 
que  reraplacer  une  verrlere  du  dix-septifeme  sifede,  doni 
la  partie  sup^rieure  repr^ntiait  saint  Job  assis  sur  le 
funlier  et  conversant  avec  ses  amis. 

tin  r^gfement  de  la  gilde  des  musiciens,  du  51  Janvier 
1518  (1519,  nouveau  style),  est  rappel^  dans  Tacle  de 
Tannic  1555;  mais  le  texte  n'en  est  pas  parvenu  jusqu*4 
nous.  Comme  tons  les  r^glements  semblables,  il  stipulait 
de  nombreuses  amendes  centre  les  confreres  qui  y  contre- 
venaient;  seuiement,  point  essentiel!  on  y  avatt  n^lig^ 
de  rendre  assez  forte  rantorit^  des  dovens,  chefs  annuels 
de  la  corporation. 

Ceux-ci  n'^tAttt,  en  effet,  institues  que  par  le  choix  des 
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coiM'i^eres,  sans  iuleneiiiian  auciine  duniac^i^iirat.iu.  ((e 
Tecoutete  d*  An  vers,  n*avaiaiU  pas  le  pouy^ir.  l^al  dp.faiiw 
re$pcciei*  leurs  arrets,  qui  demeuraieu  t  souvent  inexecalfes. 

Pour  parer  a  cettQ  lacune,  qoi  saimajt  son  exi^tieiH^ 
Didme,  la  gikie  sentil.la  n^cessile  de  se  metlre  sous  Ja 
prolecUon  de  FautoriuJ,  el  elle  s'engagea,  en  1535,  a 
agr6er  i  Tavenir  pour  ses  doyens  les  deux  confreres  qu^ 
le  inagisti*al  dt^signerait  anuuellonieut  panni  quatre  can- 
didals,  choisis  et  present^s  par  )a  corporatiqn. 

iirSb^  k  ces  changenients  au  reglement  dc  1518,  Jqs. 
decisions  des  doyens  contre  leurs  supp6ts  devinrent  e^e- 
cutoires  par  voie  de  justice.  Mais,  pour  sauvegarder  les 
int^rdts  des  plaignants,  on  stipula  en  m^notc  temps  que,  en 
cas  d'opposition  de  leur  part,  il  leur  serait  permis  de  faire 
juger  a  nouveau  le  diffi^rend  par  ie  magistral  luirm^ine„ 
luoyennanl  caution  ou  consignation  pr^alable  de  la  somme 
reclam^e  par  les  doyens.  Le  magistral,  dans  ce  cas,  juj^c- 
rail  sans  appel. 

Quoique  au  moyen  de  ees  modifications  on  criit  avoir 
par^  a  toutes  les  diHicultes,  rinterprelation  dQs  termes, 
memes  du  reglement  de  1518  et  la  lixation  de  la  valeui* 
des  monnaies  liors  d'usage  qui  y  etaient  mentionuees,  eon- 
tinuaient  k  faire  naitre  cliaque  jour  de  nouveaux  difif^- 
rends;  teJIement  que,  sur  la  demande  de  la  corporation 
elle-meme,  le  magistral  declara  eniin  qu'il  etail  deveiiu 
urgent  de  reviser  toutes  les  ordonnanc^s  el  deles  r<^loQ- 
dre  en  une  seule. 

IJne  redaction  uouvelle  fut  demandee,  le5novembre 
1554,  a  une  commission  clioisie  dans  |e  magistral  el  pre-, 
sidee  par  T^cout^le-maigrave  messire  Jean  Van  Scboon-* 
hoven  :  elle  compara  avec  les  anciens  r^glements  un  project 
nouveau,  pr^senti^  par  la  gilde  des  jnusiciens,  el  il  resu^ta 
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dc  ses  d^ib^ralions  un  r^lement  g^n^rai  qni  fut  octroye 
a  la  corporation  par  decision  du  magistral  du  25  d^ceDibre 

Nous  traduisons  sommaircmenl  du  flamand  les  disposi- 
tions de  ce  document : 

Eegletnenl  du  iJ  decembre  io$5. 

line  dcs  causes  qui  obligcnt  le  magistral  d'A livers  de  re> 
former  les  aneieniies  ordon nances  de  la  corporation  des  musi- 
ciens,  est  la  hardiesse  avec  laqueilc  le  premier  vcnu^a^ant 
d'etre  re^u  dans  la  bourgeoise  ou  dans  la  gilde,  et  sana  con> 
iiaitre  seuleraent  la  niusique,  sc  vante  de  savoir  jouer  des  in- 
strumenls  el  ose  faire  payer  cherement  ses  services  :  le  (out 
au  grand  detriment  et  deshonueur  de  la  corporation  el  de  sci^ 
membres. 

Aht.  {"»  Nul  ne  sera  admis  dans  la  gilde,  s'il  u'esl  d'abord 
bourgeois  d'Anvers.  Les  doyens  qui  Tauront  admis  a\  ant  qu'i! 
ait  oblcnu  cettc  qualite  payeront  unc  amende  de  douze  solb, 
applicable  a  rentreticn  de  Tautel  dc  la  gilde. 

Aht.  2.  Quiconque  veut  etre  re^u  a  la  franchise  dc  la  cor- 
poration doit  d*abord  faire  convenablcinent  prcuve  de  talent, 
el  payer  un  droit  d'entr<5e  de  Irois  florins  carolus  (i). 


(I )  Les  fonnalites  do  Tepreu  ve  ou  de  rcxanieii  a  passer  par  les  caiididals 
joueurs  dMiislruments  a  cordessonl  dctaillees  k  rarticle  6du  I'egtemeiit  du 
27  juillot  1676 :  le  postulant  se  presentait  k  la  salle  de  reunion  de  la  corpu- 
ralion  de  Saint-Job  devanl  Vhoofdman  (president  k  vie)  el  les  doveus ,  et  ii 
leur  itMneltait  i'lDstniment  sur  lequel  il  demandait  de  faire  se>s  preuves. 

Apres  ravoir  entierement  denioule,  les  doyeus  ivndaienl  rinslrunieut  au 
recipiendaire  ^  qui ,  pour  premier  signe  de  capacite ,  devait  imm^iatemeul 
le  renietlre  en  6tat  de  servir  et  d'etre  jou^  d'aecord  avec  ceux  des  auln's 
musicieDs  prints. 

Comuie  deuxieme  epreuve,  le  caudidat  etait  teuu  de  jouer  quelques  air> 
de  danse 

EnUu ,  coiume  coniplcnienl  de  son  cxanien,  il  devail  tenir  sa  [Kirtie dans 
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Art.  5.  Nut,  s'il  n'est  prd&lablement  devenii  bourgeois  et 
iDcmbre  de  la  gilde,  ne  sera  admis  a  prendre  part,  avec  ua 
instrument  de  musique  quclconquc,  k  des  noces,  a  des  ban- 
quets, a  des  mascarades  (mofnmenen),  ni  a  aucune  autre  fdte, 
quelle  qu'elle  soit,  sous  peine  de  confiscation  d^ses  instruments 
et  d'une  amende  d'un  real  d'or  pour  chaque  instrument  dont 
il  se  sera  servi.  Ccs  amendes  seront  payees  par  tiers ,  au  sou- 
verain ,  h  la  ville  et  k  la  glide  pour  Tentretien  de  son  autel. 

Toutefois,  en  vertu  des  anciennes  ordonnances,  il  est  d^- 
roge  k  cet  article  pendant  la  duree  des  deux  grandes  foires  de 
ectte  ville.  En  outre,  si  des  rausiciens  (Strangers  au  pats  ou  a 
la  ville  exprimaicut  leur  intention  de  fixer  Icur  dcmeure  a 
Anvers,  ils  y  pourront  exercer  leur  profession  durant  deux 
raois  en  plus,  apres  Tavertissement  qui  leur  aura  ^te  donne 
par  les  doyens  pour  s'y  determiner.  Ce  temps  expire,  ct  s'ils 
vculent  rester  definitivement  habiter  An  vers,  ils  devront  se 
/aire  recevoir  dans  la  bourgoisie  et  devenir  membres  de  lu 
glide,  sons  peine  des  confiscations  ct  des  amendes  precit^es. 

Art.  4.  Aucun  confrere  nc  pourra  prendre  d'engagement 
pour  jouer,  h  la  m^me  bcure,  h  plusieurs  noccs,  banquets, 
mascarades  ou  autres  f^les  a  la  fois.  11  sera  tenu  de  remplir 
son  engagement  en  personne ,  soit  seul ,  soit  avec  sa  bande 
(hende)  ou  compagnie. 

Cependant,  chaque  membre  de  la  gild)e  faisant  partie  d'une 
liande  ou  compagnie,  pourra  accepter,  comme  tel ,  autant  d'en- 
gagements  qu*il  pourra  en  faire  remplir  par  ses  associes  et  par 
les  Olives  qu'il  aura  en  pension. 

Toute  bande  doit  ^tre  suffisamment  nombreuse  et  form^e 
exelusivement  de  membres  de  la  gilde. 


trois  motets  ou  autres  morceaux  de  musique  seiieuse,  executes  a  pre- 
miere vue. 

Taut  quMI  i*estait  en  d^faut  sur  uue  de  ces  epreuves^le  postulant  ne 
pouvait  ^ire  admis  dans  la  corporation. 

Los  joiicurs  do  ciavocin  ct  les  orgauistes  n*elaienl  pas  obliges  de  devenir 
niembi-es  de  ia  ^^ilde  do  Saint -Job. 
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Le  i'lifif  de  la  iMiudo  cs4  tenu  de  payer  a  $es  e4Nnpagiioa&  la 
lolalile  de  la  soinmc  eonvcoue  qu'il  aura  rc^ue,  sous  peine  4t 
perdre  la  part  lui  revcnant  |)our  sa  partieipaiioii. 

Ait.  5.  T4Mit  confrere  sera  iMi^  de  payer  un  deai-soia  k  la 
glide,  ckaque  jotur oii  il  aura  }omi  a  une  nocc,  a  on  banquet* 
a  une  niascarade  ou  a  une  autre  fnite. 

Akt.  G.  JLcs  niembres  de  la  glide  sont  obliges  d'etre  moderva 
dans  lea  dcniandes  de  salairc  qu'ils  ferofit  aux  personues  qui 
Ics  auront  appeles.  lis  ue  taxeront  pas  trop  haut  les  bourffeoift, 
k)8  luarcbands  et  les  habitants  de  ceite  villc.  £n  cas  de  difli- 
culte,  fturs  pretentions  sei-out  souniises  a  Tarbitrage  dcs  boui^- 
niestre  etecfae^ins. 

Art.  7*.  Si  quelque  confrere  s  etait  engage  a  jouer,  et  qu'ayjuA 
reyu  le  denier  a  Dieu  (  GoiUspenniuck)^  IL  n'eut  pas  e&eoute 
sou  engagement y  la  pcrsonne  au  service  de  laqucUe  il  eutdu 
sc  nicttre  pourra  prendre  en  son  reuiplaceoient  un  auli*e  eoa- 
I'rere,  aux  frais  et  a  la  charge  du  dcfaillaut,  qui  pajera,en 
outre  9  une  ameiKle  aussi  forte  que  la  sonuue  |K>ur  laquelk  d 
s'etait  priniitivenient  engage. 

Art.  8.  Aucun  luenibre  de  la  glide  ne  pourra  accepter,  rece* 
voir  Hies  lui,  ni  instruire  un  cleve  qui  se  destine  a  devenir 
niusicicn  de  profession ,  a  moios  que  celui-ei ,  avant  de  coiu* 
niencer  sou  instruction,  n'ait  pave  douze  sous  au  profit  de 
Taulel  de  SaiutrJob.  ie  niaitre  qui  ti*ansgressera  cette  defense 
sera  leiiu  de  pa}  cr  lui-m^me  iadite  amende. 

AuT.  U.  l^n  cleve  qui  aura  appris  la  musique  ciiez  un  mcin- 
brc  pendant  deux  ans,  dans  rintcnlion  de  devenir  rausieien  de 
profession,  sera  iminediatemeut  apres  oblige  de  se  fairc  reee- 
voir  dans  la  corporation  et  de  payer  les  droits  d*adniission, 
sous  peine  d'une  amende  de  deux  florins  carolus  et  d'etre  em- 
peche  de  joucr,  ni  avec  son  maitre,  ni  avec  aucun  confrere i 
aussi  lougtemps  qu'il  ne  se  sera  pas  mis  en  regie. 

Art.  10*  Aucun  confrere  de  Saint^ob  n'acccptcra  dorcna* 
vanl  a  la  fois,  et  ce  pour  un  terme  seulement  de  deux  aniieesv 
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plii9  d'un  el^ve  sc  destinant  h  la  profession  de  itiusicietii  II 
devra  le  faire  inscrire  dans  le  registre  de  la  glide  air  momdnt 
de  I'acceplation,  sous  p>eine  d'un  r^l  d*or. 

Abt.  ii.  Tout  confrere  qui  aura  iv6  appel^,  ^  la  paH'des 
doyqns  et  des  jurcs  de  la  glide,  k  comparaiire  dev«nt  eux,  fft 
qui  aura  el6  eonvaincu  d'avoir  transgress^  un  de  ces  dertrkrs 
articles,  derra,  sans  aueune  observation,  payer  ladite  aitietide 
d'un  r^l  d'or,  sous  peine,  s'il  sV  refusait,  d'etre  eondailini^ 
mi  double. 

Art.  id.  St  un  des  confreres,  apr^  avoir  comparu,  com  me 
il  est  dit,  pretend  avoir  M  injusteroent  puni,  il  ponrra,  apf(^s 
avoir  prealablemeut  fail  le  dep6t  du  raontant  de  Tamende  in- 
flig^e,  en  appeler  aux  bourgmestre  et  dchevins,  qui  onvrirbnt 
UDC  information  sommaire  en  pr^sen^e  des  doyens  et  des  juj^s^ 
et,  apres  avoir  entendu  les  deux  parties,  prononceront en  der- 
nier ressort,  sans  autre  proeWure* 

Art.  15.  Gbaque  fois  qu'un  membre  de  la  corpora tiori  des 
musiciens  se  permettra  d'injurier  on  de  diffamer  un  de  ies 
confreres,  soit  devant  lui,  soil  en  son  absence,  il  payera  unc 
amende  de  deux  florins  philippus. 

Art.  i4.  Finaiement,  aussi  longtemps  que  les  confreres 
de  la  gilde  de  Saint-Job  observcront  les  ordonnances  et  pri- 
villages  presents,  ils  scpont  obliges  de  ftiire  accompagner 
les  principaux  ommegangen  de  cette  viBe  el  les  processions 
generalcs  ou  sera  porU^  le  saint  sncrement,  par  quatre  de 
leurs  confreres  an  moins,  qui  joucront  chacun  Icur  partie 
sp<^ciale. 

Ceux-ci  seront  choisis  et  design^s  a  ccl  effet  par  les  doyens 
et  juris.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  tentait  dc  sc  soustraire  k 
cette  obligation ,  ou  s'il  reftisait  d'obdir  aux  ordres  des  doyens^ 
il  encourrail  une  amende  d'un  real  d*or. 

Les  confreres  s'engagent  ^galement  k  prendre  part  aux  exef- 
ciees  des  trois  chambres  de  rh^torique  de  cette  vflie,  ^oit 
qu'elles  c^librent  Icur  fSte  annuelle,  soil  qu'elfes  donnent  des 
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reprfeeiiUlions  Ih^trales  devani  TMtel  de  viHe,  dans  le«r 
locni  on  sur  des  chars  (t). 

La  ville  ni  lea  chamhrea  de  rdudloiiqiie  it*«aronl  dc  to  dieC 
k  supporter  aucune  d^pense. 

Teutea  rtSservea  faitea  pour  ie  magialrat  d'Anvera^  de  poa> 
voir  aufineoter,  diimouer  ou  an&nlir  en  (ous  temps  ce  ^ui, 
daoB  cette  ordponance,  lui  paraiira  comveoable,  saus  fraude 
ni  doL 

En  foi  de  quoi ,  r^coutete  y  a  fait  apposer  son  sceau  person- 
nel, et  les  bourgmestre  et  ^hevins  le  sceau  dc  Ja  ville  d*An- 
vers  ad  causas,  le  23  deeembre  1555. 

La  mise  k  ex^ution  de  ce  r^ement  eut  poor  premier 
effet  que  phisieurs  masiciens  Strangers  se  fireot  imm^ 
diatement  recevolr  bourgeois  d'Anvers  et  soilicit^ent  lenr 
admission  dans  la  giide  de  Saint-Job  :  lenr  but  ^tait  de 
pouvoir  prendre  part  aux  l^tes  et  k  la  reception  que  Ta 
ville  pr^parail  pour  I'arrivfe  du  roi  Philippe  If,  qui,  quef- 
q'ucs  jours  plus  tard,  venait  tenir ,  k  An  vers,  un  chapitre 
de  la  Toison  d'or. 

Accourus  de  toutes  parts,  nous  trouvons  parmi  ceux 
inscrits  dans  la  bourgeoisie,  la  veille  m^me  des  solen- 
nit^s,  des  instrumentistes  n^  k  Toumay,  Bruges,  Doren- 
weert  (Gueldre),  Maestricht,  Lille,  Bois-le-Due,  Diest, 
Br^a,  Cambrai,  Tirlemont,  Mons  et  Yenise.  Nous  y  re- 
marqnons,  en  outre,  le  nom  d*un  virtuose,  natif  de  Pa- 
doue ,  nomm^  Julio  Serdaine  j  fits  de  PhiKppe ,  poor  qui 
ees  Wtes  furent  fatales. 

Une  grande  Emulation  r^gnait  dans  toute  la  population 
anversoise  pour  fairc  au  roi  un  accueil  hrillant.  Les  nt^go- 


(1)  Dans  les  r^lcmcnts  posterieurs ,  cetle  clause  nVsl  plus  reproduite. 
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cianU  Strangers  avaient  fait  ^ger  en  diff(6rente  endroiU 
de  la  ville  par  od  devait  passer  le  cort^e  du  nouveau  sou* 
verain ,  des  arcs  de  triomphe  el  d^autres  constructiMs  mo- 
numentales. 

Les  narchands  g^nois,  voulani  Be  dtstingoerf  ftrent 
consCruire  uti  are  de  triomphe  pins  beau  et  plus  eoAteut 
que  totts  fes  autres.  II  £lait  d*une  largeur,  d'une  profondeur 
et  d*uoe  hauteur  colossales.  line  compagnie  nombreuse  de 
musiciejQis  avail  6i6  engag^e  el  p1ac6e  au  sominei  de  ceile 
giganiesque  couslruclion ,  peinte  el  oru^e  de  lous  cdt^s 
d'all^ories,  de  statues  et  de  groupes.  Julio  Serdaine  £tait 
au  jQtombre  des  ex^ulants* 

Daos  rint^rieur  avaient  6i&  dispose  avee  art  diverses 
representations  de  sujets  mythdogiques  et  all^goriques, 
ids  qae  Jupiter  fovdroyani  les  Titans,  Encelade  ^ras£ 
sous  TElna ,  et  d'autres  qui ,  au  moment  oii  le  roi  passe- 
rail,  devaievt  dtre  mises  en  action  h  Taide  de  poudre  et 
de  feux  d*artifice.  Plusieurs  grosses  pi^s  d'artillerie , 
cach^es  derri^re  le  monument,  devaient,  k  un  moment 
donni,  augmenter  le  bruit  et  aider  k  Teffet  g^n^al  de  la 
mise  en  ac^ne. 

Tout  diait  parfaitement  dispose  et  pr^par^,  el  les  orga- 
nisateurs  s*attribuaient  d'avance  le  plus  grand  honneur  de 
ces  coufis  de  th6Aire.  Mais  ils  n'avaient  sans  doute  pas 
pf^vu  ies  suites  de  ces  formidables  detonations,  car  k 
peine  le  roi  fut-it  arrive  k  pro&imite  de  Tare  de  triomphe, 
que  Fexplosion  subite  de  divers  engins  rempUs  de  feux 
gr^is  et  d'artifices,  causa  au  sol  un  ebranlement  d'une 
violence  telle,  que  la  plus  grande  partie  de  Tare  de  trioa- 
^le,  cetle-14  mdme  sur  laquelle  on  avail  place  les  nutsi- 
ciens  et  les  limbaliers ,  s'ecro«}a  avec  firacas  et  ecrasa  sept 
personnes  sous  ses  debris;  des  morceaux  de  fer,  lances  au 


{  *5<»  ) 

loin  9  aM^ent  tiieiue  tut^r  le  cheval  d*aii  {{ailiUKNiiiBe  <le 
ia  suite  do  roi. 

Le  paovre  J  alio  Serdaine  ful  au  nombre  dee  vktinifia; 
et  le  magistral  fit  acte  de  justice  ea  restituant  k  &a  liaMttUe 
Fargent  que  riniortun^' avail  pay^  la  veille  pour  son  ad- 
missioD  dans  la  bourgeoisie. 

Reddita  fuit  haeredibus  pecunia  quia  miser  fuit  ea> 
tinctus  poniridie  super  arcu  triemphald  Jenuimium,  id^ 
que  in  ingressu  regis  Philippic  a*  4555^  48  fanuariiy  stUa 
Brabanliae,  Ainsi  s'exprime  le  registre  des  inseriptions. 

Cette  catastrophe  fit  uue  proConde  impression  sor  le 
roi  et  sur  toute  la  population ,  niais  parlicuUirement  $ur 
lea  compagnofis  de  Serdaine. 

Les  jours  suivants,  les  r^jouissanced  annonc^  oootir 
Qu&rent  eependant^  et  les  muaiciens  darent  Mtt  taire 
leur  dooleur  pour  y  coop^rer. 

Ite  pranaient  d'ailleiirs  part  k  ces  me»  k  plus  d'un  litre : 
membres  d'une  corporation  qui  avail  choisi  pour  doHxiime 
patronne  sainte  Madeleine,  ils  n'etaienl  pas  que  musi- 
oieos;.  beauooup  d'entre  eux  exer^ent  aussi  la  prefes*' 
sion  de  maitre  de  danse.  lis  avaient  en  cette  qualii^,  c\m 
eu\ ,  des  reunions  tr^s  -  fr^quent^es ,  oh ,  sous  pr^teite 
d'apprendrc  k  danser  ou  pour  le  faire  r^ellement,  une 
nombreuse  jeunesse  accourait  se  divertir,  surlout  les  dir 
manches. 

Le  goAt  de  ces  assemblees  ^tait  meme  devenu  si  g^n^ 
ral  el  d^tournait  tanl  de  personnes  des  offices  de  Teglise, 
que  les  doyens  de  la  giMe  s*en  inqui^terent  et  que,  le 
14  avril  1564,  ils  demand^rent  aux  confreres  qai  tenaioBt 
ces  reunions  (ils  ^taient  alors  au  nombre  de  vingt)  qn^ik 
signassent  Tengagement  volontaire  de  ne  plus  onvrir  teurs 
salles  les  dix-sept  ftHes  principales  de  Tannic. 
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Cei  eoigageiDent  ftit  pris  et  ^  en  outre ,  its  prcNaureDt  de 
ne  plus  laisser  commencer  les  assemblies,  a  certains  au- 
tpes  jours  de  fete,  qu'aprte  Theure  de  mH^  sous  peine 
d^une  amende  d'un  r^i  d*or. 

Pendant  les  troubles  des  ann^es  snivantes ,  cette  con^ 
vention  tomba  en  d^su^tude,  si  bien  qu'en  1588,  le  magis- 
trat  et  T^coutete  d' An  vers  arrSt^rent  que ,  les  dimanclies , 
les  reunions  dansantes  pourraient  avoir  lien  dans  la  mati* 
p^,  de  onze  heures  k  midi;  dans  Tapr^s-din^e,  de  trois  a 
cinq  heures,  et  non  jusqu*^  septet  huit  heures  dn  soir^ 
eomme  I'habitude  s'en  £tait  introduite. 

L'ann^e  d'aprds,  ils  adoucirent  cette  dteision  en  per- 
mettant  aux  amateurs  de  la  danse  de  rester  assembles  jus* 
qu'Jt  9ept  heures  da  soir. 

En  iK60, 1605  et  enfin  en  1651 ,  Tordonnanee  de  im& 
fut  revis^e  par  le  magistrat.  Vingt^cinq  ans  plus  tard ,  en 
16T6,  ses  stipulations  furent  de  nouveau  modifi^es  et 
rendues  plus  expliciles. 

-  La  corporation  de  Saint-^Job  et  de  Sainte^liarie-^Made- 
leine  fot  supprim^e  apres  Tentr^e  des  Frangais,  en  noven** 
bre  1799. 
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CORRESPONDANCE. 


*  M.  le  Ministre  de  rint^rieor  fait  parvenir  k  TAcadefflie 
trois  exemplaires  du  tome  XIV  du  Bulletin  du  conseil 
xuperieur  d" agriculture j  pour  dtre  d^pos^s  daDS  sa  biblio- 
th^ue. 

—  La  Societe  royale  de  Londres,  par  Forgane  de  M.  Walter 
White ,  remercie  TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  derniires 
publications.  Des  remerctments  semblables  sont  adress^ 
par  la  Soci^t^  royale  de  Gottiogue,  la  Reunion  des  natura- 

.  listes  de  la  Prusse  rh^nane  et  de  la  Wcstphalie,  la  Soci^t^ 
des  sciences  naturelles  de  Berne,  la  soci^t^  senckeober- 
geoise  des  naturalistes  de  Francfort  S/M,  Tlnstitut  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts  de  Yenise,  la  Soci^t^  pro- 
vinciale  des  arts  et  sciences  d'Utrecht,  la  Soci6t6  imp^riale 
L^opoldino-Caroline  des  curieux  de  la  nature  de  J^na,  la 
Soci^t^  de  physique  et  de  m^decine  de  Wiirzbonrg,  etc, 

Plusieurs  de  ces  soci6t6s  ont  eu ,  en  m^me  ten^ps,  Tobli- 
geance  de  faire  parvenir  leurs  publications,  qui  seront  an- 
nonc^es  k  la  fin  du  Bulletin. 

—  II  est  fait  communication  des  observations  recneillies 
sur  r^tat  de  la  v^g^tation,  le  21  avril  dernier  :  k  Wa- 
remme,  par  MM.  de  Selys  et  Ghaye;  k  Li^e,  par  M.  de 
Selys;  k  Jemeppe,  par  M.  Alf.  de  Borre;  k  Melle,  par 
M.  Bernardio;  k  Munster,  par  M.  le  docteur  Heis,  qui  a^ 
donn6  en  mSme  temps  T^tat  de  Teffeuillaison ,  le  2i  oc* 
tobre  dernier,  et  les  observations  sur  les  ^toiles  fliantes  et 
la  lumiere  zodiacalc  en  1861. 
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—  M.  de  Malzinc  communique  une  note  manuscrite 
snr  une  nouvelle  espece  de  LUtorine,  qu'il  nomme  Ao- 
bianii.  (Commissaire  :  M.  Nyst.) 


RAPPORTS. 


Description  de  deux  coupes  faites  a  tracers  les  couches 
des  systemes  scaldisien  ei  diestien,  ainsique  les  couches 
superieures  pres  de  la  ville  d^Anvers;  par  M.  Dejardin, 
capitaine  du  g^nie  k  Anvers. 

€  Le  travail  que  M.  Dejardin  a  adress^  a  TAcad^mie  et 
sur  lequel  nous  avons  ^t^  chargi^  de  faire  un  rapport,  con- 
cerne  les  diff^rentes  couches  des  terrains  des  environs 
d' Anvers  qui  sont  mis  ^  nu  par  les  travaux  des  nouvelles 
fortifications.  Ce  travail,  qui  comprendquatorze pages,  est 
accompagn6  de  deux  planches,  dont  Tune  pr^nte  la  carte 
du  sous-sol  et  Tautre  deux  coupes  g^ologiques. 

L^auteur  de  ce  travail  ayant  uniquement  en  vue  d'uti- 
User  ses  moments  de  loisir,  annonce  lui-m6me,  dans  sa 
preface,  que  n'^tant  ni  gtologue  ni  pal^ontologue ,  il  ne 
s'est  attach^  qu'&  donner  Failure  du  terrain,  ainsi  que  des 
diverses  couches  de  sable  qu'il  a  pu  observer. 

Parmi  les  travaux  quil  a  consult^s  concernant  la  C4)n- 
stitution  g^logique  des  environs  d'Anvers ,  M.  Dejardin 
cite  ceux  de  la  Jonckaire,  de  MM.  Lyell  et  de  Wael,  et 
fait  remarquer  que,  jusqu'i  ce  jour,  aucune  coupe  de 
terrain  n'a  &\A  donn^,  si  ce  n^est  celle  publico  par  ia 
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Soci^t^  paieontologique  en  1859.  11  a  voulu  profiler  de 
Toccasion  exceptionDelle  que  pr^sentent  les  travaux  mili- 
taires  qui  s'ex^cutent  en  ce  moment,  et  donner  deux 
coupes y  dont  Tune,  designee  sous  le  n*"  1 ,  passe  par  le 
foss6  capital  de  I'enceinte,  depuis  Tancienne  citadelle  du 
Sud  k  celle  du  Nord ,  et  Tautre,  d^sign^e  sous  le  n"*  %  qui 
passe  par  le  foss6  de  la  face  principale  des  forts  detaches. 
U  fait  remarquer  que ,  sur  ^ensemble  de  ces  travaux ,  qui 
s'ex^cutent  sur  une  longueur  de  quatorze  mille  et  de  dix- 
sept  mille  metres ,  il  a  eu  des  coupes  qui  descendent  en 
moyenne  k  huit  metres  et  qui,  par  quelques  sondages,  sont 
arrivees  jusqu'^  neuf  metres  en  certains  endroils. 

Sous  le  rapport  paieontologique,  M*.  Dejardin  s'est 
born^  k  indiquer  les  diff(£rents  travaux  qui  ont  et6  public 
dans  les  volumes  de  la  Compagnie ,  et  il  est  k  regretter 
qu'k  la  suite  des  facilites  dont  jouit  Tauteur  pour  suivre 
ces  grands  travaux,  il  n'ait  pas  mentionn^  un  plus  grand 
nombre  d^esp^s  principales  qu*il  a  ^t^  k  m^me  de  re- 
marquer dans  les  diffi6rentes  couches  ^tudi^es  par  lui. 

]\ous  esp^rons  que  M.  Dejardin  voudra  bien  nous  don- 
ner, par  la  suite,  ses  nouvelles  observations  k  ce  sujet,  et 
qu'il  nous  fournira  les  listes  completes  des  especes  fossiles 
qu^il  aura  ^l^  a  mdme  de  recueillir. 

Le  dernier chapitre,  auquel  Tauleur  consacre  cinq  pages, 
concerne  la  description  des  differentes  couches  qu'il  a  pu 
observer  et  pour  lesquelles  il  adopte  la  classification  de 
notre  savant  et  regrettable  confrere  Dumont.  D*aprte  Tau- 
teur,  ce  serait  dans  la  couche  de  sable  gris  que  Ton  aurait 
trouv6,  avec  le  Pecten  Lamalliif  le  Squalodon  aniwer-- 
piensis  Yanb.  Nous  pensons  que  le  Peclen  Lamallii  etant 
une  esp6ce  des  sables  diestiens,  ce  sera  plutdt  dans  ce 
dernier  d^pdt  que  le  nouveau  c^tac^  aura  et^  d^couvert. 
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Des  renseignemenis  k  cc  sujet  pourront  £tre  pris  auprts 
de  M.  le  capitaine  Cocheteux ,  qui  dirige  les  travaux  dn 
fort  n"*  4,  sur  I'emplacement  duquel  des  parties  du  cvkne 
de  ce  m6ine  animal  ont  iii  recueillies  par  les  soins  intelli- 
gents  de  cet  officier,  k  qui  la  pal^ntologie  est  d^^  rede* 
vable  de  la  d^couverte  d'un  graud  nombre  de  fossiles  qui 
tous  ont  6t6  d^pos^s  au  mus^e  de  r£tat. 

Ed  terminant,  Messieurs,  nous  pensons  que  TAcad^mie 
approuvera  les  efforts  faits  par  M.  le  capitaine  Dejardin 
pour  recueillir  tous  ces  renseignements  qui  ont  un  grand 
int^r^t  pour  la  science,  et  nous  concluons  en  proposant  k 
laclasse  d'adresser-des  remerctments  k  Tauteur  poursa 
communication,  et  d'imprimer  son  travail,  ainsi  que  les 
deqx  planches  qui  Faccompagnent ,  dans  le  Bulletin.  » 


€  On  conQoit  qu'apr^s  les  appreciations  d'un  liomme 
qui  a  aussi  fortement  contribu^  que  M.  Nyst  k  nous  faire 
connattre  les  d^pdts  sur  lesquels  s^^l^ve  la  ville  d'Anvers, 
il  ne  me  reste  qu'k  me  joindre  aux  conclusions  de  notre 
savant  confrere ,  tendantes  k  faire  imprimer  dans  notre 
Bulletin  la  notice  de  M.  Dejardin ,  ainsi  que  le  plan  et  les 
coupes  qui  Taccompagnent. 

Les  grands  travaux  qui  s'ex^cutent  en  ce  moment  k 
Anvers,  ayant  permis  de  mieux  connattre  Failure  des  di- 
vers depdts  dont  on  avait  A^]k  reconnu  Texistence  dans 
cette  contree,  il  etait  k  d6sirer  que  de  Ixms  dessins  missent 
la  science  k  meme  de  conserver  le  souvenir  des  coupes 
que  ces  travaux  ont  niises  au  jour  et  que  la  friability , 
rhorizontalit^ ,  ainsi  que  la  faible  altitude  du  sol  font, 
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en  quelque  mani^re ,  disparaltre  aussitdt  qu'elles  ont  et6 
faites.  Or  les  dessins  g^ognostiques  de  M.  Dejardin ,  ex6- 
cut6s  avec  la  precision  qui  caractirise  les  travaux  des  offi- 
ciers  du  g6nie,  salisferont  compl^lemenl  k  ce  besoin  dc 
la  science,  si  TAcadimie  en  ordonne  la  reproduction  dans 
ses  recueils.  » 

M.  De  Koninck,  troisi^me  commissaire,  ajoute  aux 
rapports  pr6c6dents : 

«  Je  me  joins  avec  plaisir  aux  conclusions  de  nos  sa- 
vants coll^ues,  et  je  d&ire  aussi  que  la  notice  et  les  cartes 
de  M.  Dejardin  soient  imprim^es  dans  le  Bulletin.  » 

La  classe  adopte  ces  conclusions  et  vote  des  remerct- 
ments  k  Tauteur  du  travail. 


—  MM.  Timmermans,  Lamarle  et  Schaar  font  un  rap- 
port verbal  sur  la  suite  du  memoire  relatif  au  Calcul  des 
varialiom,  pr^sent^,  dans  la  derniere  stance,  par  M.  Stei- 
chen ,  correspondant  de  TAcad^mie.  Conform^ment  k  la 
demande  de  MM.  les  commissaires,  le  memoire  de  M.  Stei- 
chen  sera  ins^r^  dans  le  recueil  des  publications  acad^ 
miques. 

—  La  classe  entend  ^alement  un  rapport  verbal  de 
MM.  Timmermans  et  Lamarle,  sur  deux  notes  concer- 
nant  la  th^orie  des  logarithmes  et  la  th^orie  des  surfaces 
du  second  degr^,  qui  lui  ont  ^t^  pr^sent^es  par  M.  Loxhay, 
r6p6titeur  k  I'ficole  mililaire.  L'auteur  sera  invito  k  faire 
disparaltre  de  son  travail  ce  qui  appartient  aux  calculs 
diflKrenliel  et  integral,  et  k  simplifler  autant  que  possible 
Texpos^  de  ses  recherches. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  nebuleuses. 

M.  Ad.  Quetelet  communique  Tex  trait  suivant  d'une 
lettre  qu'il  vient  de  recevoir  de  sir  John  Herschel ,  rela- 
tive k  un  grand  travail  que  prepare  Tiilustre  astronome 
anglais. 

ft  ....  Je  prepare  en  ce  moment  un  index  g^n^ral  ou  cata- 
logue de  toutes  les  n^buleuses  connues ,  rang^es  d'apris 
I'ordre  des  ascensions  droites,  et  r^duites  a  T^poque  de 
1860.  C'est,  je  crois,  un  sujet  bien  d^sir^  par  les  astro- 
nomes,  aujourd'hui  que  les  telescopes,  dou^s  d'un  pouvoir 
sufQsant  pour  observer  les  faibles  n^buleuses,  sont  deve- 
nus  beaucoup  plus  communs. 

9  La  disparition  de  la  n^buleuse  de  Hind  paralt  con- 
firmee, et  j*ai  trouve  un  autre  exemple  d'une  nature 
semblable  :  une  des  nebuleuses  observ^es  par  mon  p^re 
(Nebulae  H,  115,  et  Nebulae  II,  116)  a  disparu.  Une  seule 
a  ete  vue  par  M.  d'Arrest,  et  comme  mon  p^re  les  a  ob- 
servees  deux  fois,  dans  le  mdme  champ  de  la  lunette  tik 
nn  intervalle  de  trois  ans,  savoir  le  8  avril  1784  et  le  14 
Janvier  1787,  T^toile  qui  manque  ne  peut  dtre  consider^e 
comme  appartenant  aux  com^tes. 

»  Les  places  de  ces  nebuleuses,  pour  1850,  sont  les 
suivantes : 

Nebula  II.  H  5  AR  12»»22«14»,1  NPD  73- 32' 45" 
—   II.  116      12  22  20sl      73  33  43 
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»  Quoique  M*  d'Arrest  ii'eAt  qn'une  seuie  d^termiDatioo 
de  la  position  de  la  n^buleuse ,  savoir  : 

il  dit  qif il  Ta  souvent  aper^ue  dans  cette  position;  mais  il 
ne  fait  mention  d'aucun  satellite.  Des  faits  semblables,  et 
l*apparition  d'uno  ^toile  brillante  non  accompagn^e  par  une 
nelMiIense,  k  la  place  de  la  quatre-vingtieme  n6buleuse  de 
Messier  qui  a  et(5  observte  par  Pogson  et  Auwers,  attirera 
as9Ui*^ent  Tattention  sur  cette  classe  de  phenomenes.  > 


Stir  I'hygromefrie, 

En  mai  1847,  un  travail  assez  considerable  avait  ^t^  fait 
k  Tobservatoire  do  Bruxelles,  k  la  demande  de  M.  Regnault, 
membre  de  rinstitut  de  France,  sur  les  valeurs  compara- 
tives des  difterents  instruments  hygrom^triques.  M.  Ka^mtz, 
auteur  du  Traite  de  meteorologie  dont  M.  Ch.  Martins  a 
donn^  la  traduction,  adresse  ^  M.  Quetelet  quelques  re- 
marques  k  ce  sujet,  et  parliculierement  sur  les  discor- 
dances qu'on  pent  rencontrer  dans  ce  genre  d'observations. 

«  ....  Vous  verrez,  dit  ce  savant,  dans  le  quatri6me  ca- 
hier  de  mon  journal,  que  chaque  psychromelre  demande 
une  autre  formule.  A  pr(^sent  il  s*agit  de  la  question  de 
savoir  quelle  est  la  temperature  que  donne  un  thermo- 
m^tre  mouilie  iiifiniment  petit  {k  pen  pr^s  comme  pour  les 
arcs  infiniment  petits  dans  les  oscillations).  Mais  une  antre 
circonstance  exerce  une  grande  influence  dans  ces  obser- 
vations :  la  radiation  de  la  chaleur  n^influence  pas  les  deu\ 
thermometresd'une  maniiVe  semblable.  Cest  pour  cela  que. 
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depuis  peu ,  j'observe  un  troisi^me  thermometre  couvert 
de  mousseline,  mais  sftc.  Mes  pes6e$  ainsi  que  la  m6tbode 
de  condensation ,  avec  quelques  precautions,  donnent  prcs- 
que  les  rn^mes  nombres  que  la  formule  dc  Regnault  au- 
dessus  de  z^ro. 

>  Le  r^sultat  est  tout  different ,  si  vous  prenez  des  tern* 
p^ratures  au-dessous  de  z^ro.  Yous  n'avez  pas  de  grands 
froids  k  Bruxelles ,  mais  certainement  vous  avez  observe 
que  le  thermometre  mouille  est  parfois  plus  baut.  que  le 
thermometre  sec.  Dans  les  grands  froids,  c'est  un  pheno- 
mdne  qui  arrive  souveut :  on  a,  par  exemple,  thermometre 
sec=  —  16%5;  thermometre  mouille  —  15%88  centi- 
grades.  Chaque  quantity  est  la  moycnne  de  vingt  obser-* 
vations  faites  pendant  1  ^h  heure ;  vous  diricz  que  Fair  est 
sature.  Mais  en  meme  temps  Thygrometre  de  Saussuro 
donne  85**,  la  pes^e  de  la  vapeur  0™"*,842,  tandis  que  la 
saturation  serait  1"''",285.  En  comparant  les  observations 
de  Greenwich  ( psychrometre  de  Dauiell)  k  la  formule  de 
Regnault  (tables  de  Haeghens),la  derniere  donne  toujours 
une  quantity  trop  grande;  la  difference  augmente  k  Dorpat, 
dans  des  froids  plus  grands.  EnQn  aucune  formule  ne  s'ap- 
plique  k  ces  cas  oh  le  thermometre  mouille  est  plus  haut , 
si  nous  ne  determinons  pas  la  radiation  par  un  troisieme 
thermometre;  mais  si  nous  prenons  le  thermometre  ordi- 
naire, alors  la  formule,  en  se  servant  des  millimetres, 
devient 

(?  =  e,  -  0,71094  (/  ~  /,  -4-  0,i6)  -»-  0,02444  («  —  /,  -4-  0,46)% 

Les  deux  series  de  comparaison  (Greenwich  et  Dorpat) 
donnent  une  grande  concordance  k  cette  formule.  D'apres 
celle-ci,  la  radiation  eieve  la  temperature  du  thermometre 
mouille  de  0^,46;  cette  quantite  changera  avec  la  consti- 
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totion  du  ciel :  j'ai  trouv^  quelquefois  0^,9;  mais  je  crois 
qu*en  moyenne,  ma  formule  est  plus  exacte  qae  les  autres. 
Comme  preuve,  je  vous  donnela  moyeDoe  de  quelqaes  ob- 
servations k  la  temperature  dent  j'ai  parl6  auparavant : 

/  8  —  15»,56,   /,  =  —  15«,62,   e  =  0«»«,957 (pes6es  et  condensations), 

e  =  0«n«930(calcul). 

J'ajoute  que  les  diffiSrences  eutre  le  calcul  et  Tobserva- 
tion  lie  sont  pas  toujours  si  petites  que  dans  le  cas  actuel, 
mais  pourtant  elles  sont  toujours  telles  qu*on  pent  les  d^ 
sirer  des  circonstances  atmosph^riques.  > 


Sur  les  variations  periodiques  de  I'atmosphere,  d'apres  les 
observations  faites  en  Autriche  et  les'  pays  environ'- 
nants.  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet  par  M.  Kreil,  directeur 
de  r^tablissement  central  pour  la  m^t^orologie  et  le  ma- 
gn^tisme  terrestre  en  Autriche. 

Vienne,  le  6  mai  1862. 

<  La  lettre  int^ressante  que  M.  Lament  vous  a  fait 
parvenir  [Bulletins  de  rAcademie,  tome  VIII ,  n~  9  et  10) 
et  dans  laquelle  il  ^claircit  la  th^orie  des  changemenls 
diurnes  de  la  pression  atmosph^rique ,  de  mdme  qu*un 
abr^g^  d*un  ^crit  semblable  de  M.  Allan  Brown,  que  j*ai 
trouv^  dans  le  Rapport  de  la  vingt^neuvieme  reunion  de 
r Association  britannique,  page  43,  m*ont  rappel^  un  tra- 
vail que  j'ai  ^labor^  en  grande  partie  depuis  plusieurs 
ann^s  et  que  j^ai  regrett^  souvent  de  ne  pouvoir  terminer. 
Si  vous  aviez  le  projet  de  rechercber  jusqu^ou  s'^tendent 
les  changements  de  temperature  et  leurs  effels  sur  le  mou- 
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vemcnt  des  masses  d'air,  et  de  jeter  quclques  lumiires  sur 
ee  ph^nom^ne,  il^ine  semble  que,  dans  les  circonstanees 
actuelles,  i\  ne  serait  pas  inutile  de  terminer  ce  travail; 
je  me  permets  done  de  yous  en  communiquer  les  r^sultats 
principaux. 

»  II  m'a  paru  d'abord  n^cessaire  de  rechercher  si  les 

changements  de  Fair  qui  s'^ldve  peuvent  £tre  assimil^s 

an^  changements  de  Fair  ordinaire,  alors  qu*on  n*a  pas 

d'appareil  sous  la  main  pour  en  mesurer  les  changements; 

j*ai  cm  que  je  m'^loignais  pen  de  la  v^rit6  en  prenant  le 

changement  diume  de  la  force  du  vent  comme  ^tant  sa 

mesure,  car  on  n'op^re  pas  ici  sur  des  valeurs  absolues 

mais  seulement  sur  leurs  differences.  La  force  diume  du 

vent,  pour  les  difiKrentes  6poques  et  pour  Tann^e  enti^re,  a 

&i&  d^uite  des  observations  de  sept  ann^es  faites  k  Prague, 

au  moyen  de  Tan^mom^trographe.  Le  m^me  r^sultat  a  ^t^ 

obtenu ,  pour  la  pression  de  Tair,  d'apr^s  treize  ann^es 

d'observations  donn^es  par  le  barom^trographe  de  la  m^me 

ville.  Les  nombres  d^duits  des  premieres  Equations  don- 

naient,  d'heure  en  heure,  les  valeurs  les  plus  probables 

de  la  force  des  courants  d'air  naissarits ;  les  nombres  tir^s 

des  secondes  Equations  pr^sentaient  les  valeurs  les  plus 

probables  de  la  pression  de  I'air,  et  leurs  differences  mar- 

quaient  les  changements  horaires;  enfln  les  changements 

annuels  montraient  que  la  cessation  la  plus  prompte  de 

la  pression  atmosph^rique  commengait  k  une  heure  apres 

midi,  et  qn*k  la  m^me  heure  avait  ^galement  lieu  la  plus 

grande  intensity  du  vent  naissant. 

s>  Les  comparaisons  entre  les  diffi^rentes  ^poques  de 
Fannie  montrenl  que  les  deux  maxima  sMloignent  en  et6 
de  I'heure  de  midi ,  et  qu'aux  autres  ^poques  ils  s'en  rap- 
prochent.  L'amplitude  des  variations  pour  les  deux  ^16- 
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ments  diminue  de  T^t^  k  Thiver  pour  la  force  da  vent 
dans  le  rapport  de  1,61  :  1 ;  et  pour  la  pression  atmosphe- 
rique  de  1,69  :  1.  On  concoit  ainsi  que,  par  Tabaissement 
du  courant  d'air,  nos  girouettes  ue  sont  mises  en  mouve- 
ment  que  d'une  mani^re  pen  sensible,  et  qu'^  proximite 
de  la  terre,  elies  sont  k  peu  pr^s  immobiles,  except^  dans 
les  lieux  oil,  par  le  voisinage  de  la  mer,  il  se  fail  un  flux; 
car  le  courant  d*air  ne  pourrait  produirc  de  r^sultat  par 
lui-ni£me. 

jft  Le  courant  qui  8*6l6ve  est,  comme  on  le  sait,  egale- 
ment  dependant  de  la  puret^  deTair;  et,  par  suite,  les 
changementsde  la  pression  atmospb^rique,  aussi  bien  ceux 
qu*il  produitque  ceux  form^  par  le  courant  qui  Vabaisse, 
dotvent  *tre  en  rapport  avec  lui. 

»  Voici  ce  qu'out  fait  connaltre,  pour  ces  deux  Elements, 
les  observations  de  cinq  ann^es,  faites  k  Prague  de  18*18 
jusqu^en  1852.  On  frouve,  d*apres  la  moyenne  annuelle 
de  six  cent  quatre-vingl-deux  jours  couverts  et  de  cinq 
cent  cinquante-six  jours  clairs,  les  cbangements  de  la 
pression  atmosph^rique : 

ligne*. 

De  lO^dii  matin  a  4^  de  rapr^s-midi,  pour  les  jours  couverts  f=:  0,234 
»  »  >  sereins    s=  0,477 

De   4iidu  soir  ^  il  heures,ona  »  couverts  =  0,319 

»  >  »  sereins    =0,163 

Les  premiers  cbangements,  de  10^  du  matin  k  4^,  reposent 
sur  des  conrants  qui  s*616venl;  ceux  du  soir,  de  4^  k  11**, 
sur  des  courants  d'airs  qui  s*abaissent.  Les  premiers,  pen- 
dant les  jours  sereins,  sont  deux  fois  aussi  grands  que 
pendant  les  jours  couverts;  ce  qui  n'exige  pas  d'explica- 
tion;  mais  les  seconds  ne  sont,  pendant  les  jours  sereins, 
que  la  moiti6  de  ce  qu*ils  sont  pendant  les  jours  couverts. 
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Je  erois  que  ceci  doit  &ive  attribu^  en  grande  partie  a 
rechauflemeni  du  globe ,  lequel  est  beancoup  plus  fort  pen*- 
dant  les  jours  sereins  que  pendant  les  jours  cou verts  ^  et 
q^i,  dans  la  soiree,  apparalt  par  le  rayonnement  et  forme 
obstacle  au  couraut  qui  s'abaisse.  De  ces  recherches  je  n'at 
pu  d^duire  de  motifs  suflisants  pour  r^pondre  a  la  supposi* 
tion  que  les  changements  journaliers  de  la  pression  atmo* 
spb^rique  riisultent  uniquement  du  mouvement  vertical  des 
masses  d^air  par  suite  de  r^chauflement,  surtout  en  ayant 
egard  aux  autres  propri^tes  et  eflets ,  tels  que  I'^lasticite 
et  rinertie  de  Tair,  r^chauffement  de  la  teri^e,  etc. 

»  Je  me  represente  la  succession  des  faits  de  la  maniere 
suivante  :  au  lever  du  soleil,  la  couche  inft^rieure  de  Tat- 
mosphere  se  trouve  resserree  par  le  refroidissement  de 
la  terre  et  par  la  descente  des  couches  superieures  plus 
denses;  avant  le  jour,  ce  resserrement  augmente  encore, 
malgr^  r^chauii'ement  insensible  de  la  terre  et  de  Fair, 
c'est  pourquoi  la  pression  sur  le  barometre  devient  plus 
forte,  jusqu'^  ce  que  le  courant  d'air  qui  monte  sous  Tin- 
fluence  du  soleil  levant  devienne  assez  fort  pour  que  la 
diminution  de  pression  sur  Tair  fasse  sentir  son  action  et 
monti^e  raccroissement  de  la  cbaleur  naissante :  c'est  alors 
rinstant  du  maximum.  Bientdt  apr^s ,  la  pression  atmo- 
spherique  diminue ,  et  cela  d'autant  plus  rapidement ,  que 
le  courant  montant  devient  plus  fort.  Par  suite,  on  re- 
marque,  vers  midi  ou  aussitdt  apres,  en  memo  temps  que 
Tascension  plus  rapide  de  Tair,  une  diminution  plus  rapide 
de  sa  pression.  Puis  commence  une  pression  plus  forte, 
peu  sensible  d(^s  sa  naissance.  Elle  dure  plusieurs  beures, 
tandis  que  la  temperature  augmente,  el  aussi  tandis  que 
la  masse  d'air  une  fois  mise  en  mouvement  ascensionnel 
conserve  cette  marcbe  k  cause  de  sa  lenteur.  D*abord, 
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qnand  le  maximum  de  la  chaleur  est  atteiot,  se  troavent 
r^unies  toutes  les  conditions  qui  ont  pour  effet  de  pro* 
duire  le  minimum  de  pression.  Cela  r^sulte  du  repos  des 
masses  soulev^  vers  le  haut :  les  sup^rieures  s'arreteiit 
par  le  mouvement  des  couches  d*air  inf^rieures  qui  se 
pressent;  elles  cherchent  a  s'^lendre  vers  le  has,  et  il  se 
forme  alors  un  mouvement  inf^rieur  qui  a  pour  effet  de 
rapprocber  les  couches  du  has  et  d'augmenter  la  pression 
atmosph^rique;  ce  mouvement  devient  bientAt  d'autant 
plus  rapide  que  le  courant  qui  s'^^ve  se  relltche  davan-' 
tage  et  que  le  refroidissement  du  globe,  k  cause  du  man* 
que  d*air,  emprunte  plus  d'^l^ment  a  la  chaleur  solaire. 

»  Ce  courant  d'air  montant,  form^  par  les  causes  men- 
tionnees,  poursuit  son  mouvement  ascensionnel,  avecsa 
lenteur  acquise ,  tant  que  les  couches  infi6rieures  seuie- 
ment,  par  leur  pression  mutuelle  et  par  leur  force  d'eicpaB- 
sion  plusgrande,  suffisent  pour  le  soulever  :  c'est  Tinstant 
du  maximum  qui  se  formera  k  une  heure  plus  availed  de 
la  soiree,  et  qui,  d'apr^  cet  apergu,  n'eiige  pas  d'autres 
forces  pour  son  d^veloppement  que  celles  manifest^  par 
le  mouvement  nature!  des  masses. 

>  En  cet  ^tat  de  choses,  Tatmosphtee  n'est  pas  eoeore 
dans  son  etat  d'equilibre,  car,  par  la  cessation  du  mouve- 
ment du  haut  vers  le  has,  les  couches  infirieares,  presages 
ensemble ,  prennent  un  surplus  de  force  qui  se  maoifeste 
en  ce  qu'elles  repoussent  ce  qui  p^  sur  elles.  U  s^opere 
par  \k  un  nouveau  mouvement  vers  le  haut,  et  en  meme 
temps  il  se  forme  un  mouvement  beaucoup  moindre  que 
celui  du  courant  d'air  du  matin,  qui  doit  produire  une  dimi- 
nution d'air  et  conduit  vers  le  minimum  aprte  minoit. 
Ce  mouvement  n'est  cependant  pas  en  6tat  d*arr£ter  long- 
temps  le  courant  descendant  des  couches  sup^rieures,  sur- 
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tout  8'il  n'est  pas  soutenu  par  une  temperature  crois* 
saote :  le  jrefroidissement  progressif  du  globe  lui  porte 
obstacle.  N^nmoins,  si  sa  dur^  se  trouve  raccourciei 
il  devient,  dans  des  jours  plus  longs,  tout  i  fait  insigni'* 
fiant;car  le  matin,  lorsque  le  soleil  s'approcbe  de  Tho- 
rizon  et  bien  avant  qu'il  Fait  d^pass^ ,  la  tension  des 
couches  infi6rieares  d'air  se  forme  en  mSme  temps  que 
rimpression  au  d^veloppement,  et  alors  le  jeu  recommence 
de  nou\eau« 

>  Ainsi  se  dispose  le  mouvement  des  parties  inf6rieures 
de  Tatmospbdre  que  le  cbangement  journalier  de  la  pres-* 
sion  reproduit  comme  les  oscillations  d'une  masse  ^las* 
tique  entre  deux  murs  horizontaux,  dans  des  positions 
fixes ;  dont  Tune  est  la  terre  et  Tautre  se  compose  des 
couches  d'air  sup^rieures  oil  les  courants  verticaux  n'at- 
teignent  plus. 

»  Si  cette  exposition  est  fondle  dans  la  nature,  les 
deductions  qu'on  peut  en  tirer  doivent  aussi  s'accorder 
avec  Tobservation.  Les  changements  de  pression  atmo- 
sph^rique  doivent  etre  moindres  dans  les  stations  mari* 
times  qu*ji  Tint^rieur  des  terres,  car  le  voisinage  de  la 
mer  permet  un  libre  ecoulement  de  Fair  allant  et  venant, 
puisque  la  dilatation  et  la  contraction  de  Fair  produit  par 
les  courants  verticaux  est  moindre.  Ces  changements ,  au 
contraire,  seront  considerables  dans  des  lieux  peu  eiev^s 
et  born^s,  car  de  pareilles  valines  s'^cbaufient  fortement 
par  les  rayons  du  soleil  qui  descendent  directement  sur 
elles;  ils  d^cdlent  ainsi  nn  courant  d'air  puissant  qui  s'e* 
l^ve  et  qui  peut  ^tre  plus  difficilement  vaincu  que  dans 
la  plaine  par  Fair  qui  se  presse  sur  les  cdtes.  Les  pb^no^ 
m^nes  doivent  se  presenter  tout  autrement  dans  des  lieux 
qui  sont  bien  au^-dessus  de  la  valine,  sur  des  talus  ou  sur 
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des  sommets;  car  Ik  se  presente  une  autre  circonstanoe 
qui  est  d*une  graude  signification  pour  la  substance  et  la 
progression  du  phenom^ne.  En  effet,  dans  de  pareils  lieux, 
le  melange  d'air  qui  repose  sur  la  station  n'est  pas  con- 
stant, comme  cela  a  lieu  dans  la  profondeur  de  la  vall^; 
au  contraire,  il  s'angmente  par  I'ascension  du  courantei 
diminue  par  sa  descente.  Gette  cause  modifie  celle  qui 
produit  dans  les  profondeurs  les  ebangements  de  pression , 
et,  au  contraire,  agit  d*autant  plus  puissamment  que  le 
lieu  est  plus  ^lev^,  tandis  que  les  autres  diminuent  avee 
les  hauteurs.  Du  rapport  entre  ces  deux  forces  r6sulte 
pour  ces  stations  la  courbe  des  changements  journaliers 
de  la  pression  de  fair. 

»  Pour  comparer  ces  resultats  aux  observations,  j'ai 
pris  soin,  dans  la  plupart  des  stations  dont  les  valeurs 
observ^es  6taient  suffisamment  nombreuses,  de  caleuler 
les  variations  trouv^es  entre  les  trois  instants  d'observa- 
tion,  6^  du  matin,  2^  et  10^  du  soir;  quoique  ces  heures 
ne  s'accordassent  pas  suiBsamment,  cependant  il  s'en 
trouvait  toujours  deux  dans  les  environs  d'un  maximum, 
et  la  troisieme  tombait  dans  le  voisinage  d'un  minimum; 
de  sorte  que  les  nombres  pourrpnt  donner  assez  d'^clair- 
cissements  sur  les  valeui*s  mentionn^es. 

]>  Si  Ton  fait  la  somme  des  variations  qui  precedent 
midi  (de  6''  a  12^)  et  de  celles  qui  viennent  aprte  cette 
heure  (2**  k  10^'),  on  trouve  pour  les  stations  maritimcs, 
Trieste=0'",183;Raguse==0",144;Venisc=0"\122;et, 
pour  les  stations  terreslres  voisines,  Klagenlurt=0"',647; 
Milan  =0'",352;  Adelsberg  =  0 '\275.  Ces  variations 
comportent  des  valeurs  beaucoup  plus  grandes. 

»  Si  les  trente-huit  stations  que  j'ai  souinises  au  calcul 
sont  rang6es  selon  Tordre  de  grandeur  de  leurs  variations, 
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la  serie  commence  par  les  nombres  suivants  :  Meraii=> 
0'",853; Tr6polach=0'",745; Saint.Paul=0"',691 ;  Kla- 
genfiirt  =  0'",647;  Obervellach  =0/"466;  Salzburg  = 
0"',458;  Kremsmunster=0'",422 :  ce  sont  des  stations  qui 
se  trouvent  dans  des  valines,  entre  de  hautes  montagnes 
ou  de  leurs  prolongements.  Pour  ces  lieux ,  les  variations 
barom^triques  sont  notablement  augment6es. 

>  Les  lieux  ^loign6s  des  montagnes  et  qui  se  trouvent 
dans  des  plaines,  conservent  le  milieu ;  ainsi  Prague  = 
0'^299;  Vienne=0'",264;  Cracovie=0"\185;  Debrec- 
zin=0%180. 

>  Dans  les  stations  ele^'^es,  il  est  bon  de  s^parer  les 
observations  du  matin  de  celles  du  soir,  k  Sainte-Made- 
leine  (480  toises  au-dessus  de  la  mer),  les  observations  dii 
matin  donnent  0'",035;  k  Saint-Pierre  (hauteur  628  toises), 
0"',027;  i  Plan  (835  toises);  0'",0I0;  a  Sainte-Marie  sur 
le  Stilfserjoch  (1260  toises),  la  variation  devient  negative 
ou  bien — 0'",007.  La  variation  de  Tapris-midi,  il  est 
vrai,  est  plus  grande  dans  toutes  les  stations,  mais  elle 
diminue  ^galement  d'unc  mani6re  sensible  avec  les  hau- 
teurs; par  exemple,  elle  est  de  0'",229  k  0  ",160,  0'",159, 
jusqu'i  0"',027. 

»  Ces  nombres  doivent  inspirer  sans  doute  beaucoup 
d'int^r^t :  ils  permettent  de  deduire  quelques  conclusions 
fondees;  cependant  ils  ne  pr6sentent  pas  encore  un  aper^u 
bien  Evident  sur  les  phenom^nes  appartenant  aux  stations 
^lev^es;  car  les  heures  des  observations  ne  s'accordent  pas 
identiquement  avec  les  heures  des  vents.  Sousce  rapport, 
j'ai  calcule  les  nombres  qui  suivent,  d'apr^s  les  observa- 
tions des  six  ann^es  de  1851  k  1856,  donnas  par  M.  Plan- 
tamour,  dans  les  resumes  m6t^oroIogiques  de  Geneve  et 
du  Saint-Bernard. 

2'"''  si^RiE,  TOME  xni.  34 


(  456  ) 


POUR  GENEVE. 


k  ^\i^  matin,  i"  minimum  cs  —  0,053 
i  0  5  »  Iw  maximum  =:.  -^  0,193 
a  4  14  soir  2««  minimum  ss=  —  0,441 
^  10  17     •       3-M  maximums^  H-  0,108 


POUR  LE  S^-RERNARO. 

fff 


k  4*>25n  nwUD,  l«r  fntm'mttm  s  —  0,168 
kid  Zl  »  1«  fiiaartmtim=  +  0,052 
a  3  8  soir  ^b*  minimum  =  —  0,025 
4  9  29       »       2««f»aa?tmtim= -f- 0,139 

>  On  voit  par  ces  nombres  que  le  premief  minimnm, 
ii  Geneve,  est ,  abstraction  faite  des  signes,  la  plus  petite 
des  quatre  quantit^s  extremes  :  on  en  a  di}k  indiqu^  pre- 
c6denunent  les  causes.  Au  Saint-Bernard,  au  oontraire,  le 
premier  fninimum  est  la  plus  grande  des  quatre  valeurs 
extr^es ,  tandis  que  la  plus  petite  appartient  au  courant 
descendant. 

>  D'une  autre  part,  le  second  minifnuni  a  Geneve  est 
le  terme  extreme ,  parce  que,  en  vertu  de  la  cause  la  plus 
puissante,  il  devient  inivitablement  le courant  d'air  domi* 
nant.  Au  Saint-Bernard,  au  contraire,  ce  second  nitntrntim 
a  la  moindre  valeur,  parce  que  Teffet  de  ce  courant  est 
presque  enti^rement  arr^t^  par  la  masse  d'air  qu'il  ^^ve 
auHlessus  de  la  station. 

>  Dans  Ics  nuits  d%i& ,  oh  le  courant  a  sa  plus  grande 
hauteur  et  sa  plus  forte  intensity ,  s'effacent  par  cela  meme 
les  deux  termes  extremes  du  jour  ( premier  maximum  et 
deuxi^me  minimum ) ,  et  ils  se  r^dnisent  h  une  grandeur 
inappr^iable;  la  pression  se  manifesto  alors  seulemeni  siir 
le  Saint»Bernard ,  pour  le  maximum  y  ^  10**  du  soir  ot  pour 
le  minimum  vei*s  5^  dii  matin. 
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>  Pour  reconnattre  si  les  deux  stations,  egalemeut  ele- 
v^es,  de  Sainte-Marie  et  de  Saint*Bernard  ne  donnaient 
pas  des  valeurs  oppos^es,  il  fallait ,  d'apres  les  series  d'ob- 
servatioDS  faiies  k  la  derni^re  station ,  rechercher  les  valeurs 
des  changeiBents  de  pression  pour  les  instants  de  6^  du 
matin,  2^  et  IC ,  et  en  rapprocher  ceux  de  Sainte-Marie. 
Je  trouvai  sur  le  Saint-Bernard  que  le  changement  de 
&"  k  2>»  ^galait  (y",H5,  et  qu'il  ^ait  n^gatif  comme  k 
Sainte-Marie;  d'autre  part,  de  2»»  k  ^0^  il  6galait  0'",160, 
et  la  valeur  6tait  positive  dans  les  deux  stations;  mais, 
dans  les  deux  cas,  le  changement  sur  le  Saint-Bernard 
est  plus  grand  qn'k  Sainte -Marie ^  ce  qui  provient  du 
voisinage  plus  grand  des  plaines  de  la  Lombardie,  qui 
doit  oceasionner  un  courant  d'air  ascendant  tr^s^puissant. 

»  J'ai  pris  soin  de  calculer  aussi  les  ^nations  pour  les 
mofs  s^par^,  d'aprte  les  observations  du  Saints-Bernard, 
et  de  comparer  les  r^ultats  avec  les  valeurs  des  obser- 
vations de  Prague.  J'ai  choisi  Prague  pour  faire  cette 
comparaison ,  dans  la  pens^e  que  cette  station  est  moins 
iofluenc^e  que  Geneve  par  Taction  inevitable  des  montagnes 
^levees.  II  me  fut  facile  de  reconnattre  par  Ik  avec  exacti- 
tude la  narcbe  annuelle  des  changements  dans  chaque 
station,  et  en  mdme  temps  plusieurs  r^sultats  qui  pr6- 
sentent  une  image  fidele  des  courants  d'air  verticaux  de 
chaque  jour,  dont  il  serait  trop  long  d'analyser  ici  tons  les 
details.  Je  veux  cependant  en  faire  connattre  deux  points 
prineipaux. 

»  Les  nombres  donnas  plus  haut  pour  les  extremes 
indiquent  que  le  second  inuximum  sur  le  Saint-Bernard 
se  pr^nie  1  Vi^  plus  tM  qn'k  Gen^e.  La  comparaison 
avec  Prague  montre  que  le  terme  extreme,  dans  cette 
derniere  locality,  retarde  de  deux  heures  par  rapport 
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au  Saint-Beniaitl.  tt  peut  paraltre  surprenanl  que,  tians 
unc  station  6lev^e  au  moins  d'une  lieue  ti  ou  le  oouranc 
descendant  doit ,  d  cette  el6vatian,  avoir  :i  peine  commeiioe, 
on  puisse  encore  parler  d*an  maximufn,  iorsqae,  par  la 
chute  des  masses  d'air ,  la  pression  atmospli6rique  ^pronve 
une  diminution  progressive.  La  remarque  serait  juste,  si 
le  courant ,  dans  sa  marche  vers  tes  r^ions  iofigrieures, 
ne  rencontrait  pas  d*obstacle.  Seulement  r^haufiement 
de  la  terre  fait  que,  dans  les  regions  inSfirieures  Ja  pres^ 
sion  augmente  encore,  tandis  qu^elle  d^cvoft  d^jft  4an8 
la  partie  superieure.  Dans  de  certains  cas,  des  ocrarants 
d'air  doivent,  par  cela  mdme,  reneontrer  une  vitesse  op- 
pose et  les  flux  sup^rieors  se  confondre  avec  des  masses 
paisibies;  ensuite  arrive  une  compresnon  d'air  et  cons^ 
quemment  une  augmentation  de  pressroo  atmospb^ique. 
II  est  Evident  que  cette  pression  commence  dans  le  baul 
et  qu*elle  se  transmiet  ensuite  aux  parties  inf^rieures;  e^est 
pourquoi  le  maximum  se  produit  d*abord  dans  les  parlies 
^lev^. 

»  Un  second  point  merite  une  explication,  que  je  ne 
puis  donner  encore  actuellement,  parce  qu'il  appartient 
moins  aux  variations  diurnes  qu*aux  tariatioos  annueiles 
des  pb^nomenes. 

»  Lorsqu'on  comptc,  par  exemple,  pour  chaque  mois, 
d'apr^s  les  treize  annees  d^observations  faites  i  Prague , 
les  temps  et  les  grandeurs  des  maxima  et  minima^  et 
qu'on  en  diduit  les  grandes  variations,  c'est-iniire  les 
inter^alles  de  temps  enire  les  deux  termes  maacimum  et 
minimum^  on  trouve  un  maximum  pendant  les  ^poqoes 
de  nuit  ( le  maximum  avant  minuit  et  le  minimum  apres) 
pour  les  intervalles  aussi  bien  que  pour  les  grandeurs  des 
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tames  extrt^mes en  f^vrier  et  en  novembre;  puis,  pour  les 
^poques  du  jour  {le  f^oirimum  avant  et  le  minimum 
aprte  midi))  les  intervalles,  aussi  Uen  que  les  grandeurs 
exlr^e&,  atteignent.  un  minimum  daus  les  noois  d^si* 
fpnis.  Qupique'jces.niois  oe  jouent,Ji  ma  coqnaissance , 
aucun  rdle  jusqM'i^  pr^nt^ni  en  astronomie,  ni  en  m6- 
t^r^logi0,  on  pent  les  considerer  comme  mois  de  retour, 
et  ils  sont  d'autant  plus  remarquables  que,  par  eux,  I'an- 
n^rse  partage  en  deu^  parties  tout  k  fait  inhales,  que  Ton 
ne  pent  comparer  en.  aueune  £a^n  pour  les  cbangements 
de  teiAp^rature.  Bien  que  ces  ^alit^Sy  signaldes  aussi  par 
M.  Lamonty  laissent  eurtravoir  ees  faits  ^ous  quelques  rap- 
ports ^  lis  ne  me  sembkttt  cependant  pas  assez  sArs;  et  je 
^^ttle  eneore  une  s^rie  de  dix  ann^es  d'observations  faites 
k  KretosiBunstery  station  cemarquable  pour  Taccord  de  ses 
r^ltats.et  qui  ne  sa  distiague  pas  seulement  de  Prague 
par  une  diffi^neaeede;  locality,  mais  par  sa  position  dans' 
une  vall^  assez  ^tiroite  au  sortir  des  Alpes,  dont  les  ob- 
servations, au  lieu  d'etre  recueillies  par  des  instruments 
autographiques,  h  sont  par  des  observateurs  qui  consul- 
tent  les  instrumenta  et  constatent  des  r^ultats  cherch^  en 
grand  nombre ,  eomme  aussi  les  differentes  anomalies  qui 
peuvent  ^tre  en  opposition  avee  les  rechercbes.  Au  Saint- 
Bernard,  on  n'en  irouve  point  de  traces. 

»  €k)mme  je  Tai  dlt,  je  ne  suis  pas  encore  en  £tat  de 
donner  des  ^claircissements  k  cet  ^gard ;  ^pendant  je  ne 
puis  taire  les  pens^es  qui  me  prtoccupent  k  cet  ^ard  ni 
fixer  un  point  d'arr^t  On  se  persuade  facilement  que  les 
oourants  verticaux  diurnes  d^pc^ndent  de  la  chaleur  ainsi 
que  de  la  constitution  el  de  I'^tat  des.nuages,  et  que  tout 
changement  qui  $*y  produit  doit  aussi  exercer  une  in- 
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fluence  sur  les  mdiMs  eonrants.  Un  chftBgement  pareil 
a  liea ,  et  d'une  mani^re  trte-rapide ,  par  la  ebale  de  la 
neige  et  du  gr6sil,qui,  dans  nos  oonCi^es,  semoDtrent 
souvent  eo  novembre  et  en  f(6Yrier.  » 


Viemie,Ieil  ma!  1862. 

c  Je  suis  tout  k  fait  de  votre  avis  que  la  m^t^rologie 
exige  des  r^formes ,  mais  il  lui  faut  aussi  cm  plus  grand 
nombre  de  traTailleurs.  Dans  la  masse  des  observations 
qui  sont  k  notre  disposition  depuis  plus  d*un  si^le,  il  y  a 
des  tr6»ors  de  d^couvertes  k  faire.  Permettez-moi  de  vous 
parler  d'un  sujet  d'un  int^r^t  moins  grand  sur  lequel  mon 
attention  s'est  port6e,  il  y  a  quelques  semaines. 

»  En  discutant  les  observations  barom^triquesde  Prague, 
'qui  compl^tent  une  s^rie  de  soixante  ann^s,  je  ne  poo* 
vais  me  persuader  que  la  marche  de  la  pression,  de- 
puis le  minimum  du  printemps  jusqu'an  maximum  de 
Fautomne,  fAt  continuellement  croisaante.  II  meparaissait 
que,  de  juin  k  juillet,  elle  di^t  ^re  ou  constante  ou  deerois- 
sante  :  c'est  pourquoi  j*ai  pris  la  moyenne  de  dix  en  dix 
ans  de  ces  deux  mois,  et  voici  ce  que  j'ai  trouv6  : 

laillet-Juis. 

Moyenne  de  1800-1809  juin  530,51 ;  juillet  329,09  difference  —  0,62 


>          1810-1819    » 

329,54 

329,36 

-0,18 

»          1820-1829    » 

329,77 

329,69 

—  0,08 

>          1830-1859   » 

529,75 

550,16 

H-0,43 

»          1840-1849    » 

529,55 

529,81 

-4-0,18 

»          1850-1859    » 

529,42 

329,44 

H-0,02 

J*^tais  si  frapp^  des  resultats  de  ces  nombres,  que  je 
m'empressai  de  les  constater  par  d'autres  observations. 
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Le  premier  volume  des  Annales  de  notre  Institut  con* 
lient  les  observations  de  Milan  depuis  1765,  celles  de 
Vienne  depuis  1775  et  celles  de  Kremsmunster  depuis 
1822.  Ces  trois  lieux  donnent  les  difl%rences  juillet-juin. 

VIE.NNE.  MILAN.  KREMSMUNSTER. 

1770-1779  -4-  0,24  -h  0,41       — 

1780-1789  -♦-  0,25  ^.  0,07       - 

1790-1799  -  0,19  -  0,16       - 

1800-1809  —  0,48  —   0,43       — 

1810-1819  —  0,07  -  0,15       — 

1 82P-1 829  -♦-  0,1 5  -^  0,25  H-  0;"28 

1830-1839  -4-  3,34  *»-  0,13  +  0,  43 

1840-1849  -♦-  0,16  -f-  0,12  -+-  0,  28 

1850-1839  -+-  0,11  0,00  -  0,  04 

>  Voil^  une  oscillation  ou  onde  barom^trique  de  la 
dur^e  de  soixante  ans;  de  mani^re  que,  pendant  trente 
ann^s,  la  pression  de  juillet  d^passe  eelle  de  juin;  pour 
les  trente  autres  ann^es,  celle  de  juin  est  plus  grande  que 
oelle  de  juUlet. 

»  II  y  a  encore  une  autre  oscillation  au  mois  de  Janvier, 
mais  d^une  nature  difl(&rente.  Si  Ton  prend  les  moyennes  de 
ce  mois  de  dix  en  dix  anndes ,  pour  chacune  de  nos  quatre 
stations,  et  qu'on  r^unisse  les  quatre  nombres  r^uits  k  la 
m^me  hauteur  en  une  seule  moyenne ,  on  trouve  la  serie 
suivante : 

Moj.  de  j«nTl«r.     Difference, 


ff 


Vienne  el  Milan 1770  k  1779  324,10  —  0,97 

>           »      1780  k  1789  323,13  H-  1,09 

»            •      1790  k  1799  324,22  —  1,57 

Vienne,  Milan  et  Prague 1800  k  1809  322,65  -«-  1,06 

»            »            » •     1810  k  1819  325,71  —  0,41 

»  »           »      et  Kremsm.  1820  k  1829  323,30  +  0,52 

»  »            »              I)         .  1830  k  1839  3^23,82  —  0,89 

»  »            »              »         .  1840  k  1849  322,93  -h  0,50 

9  »            »              »          .  1850  k  1859  325/13  — 


qui  diminue^  k  ce  quil  semble,  parce  que  les  quatre  pre- 
ii^^f}s,^j)0f(6)re;i^q?  m^\  j^ipen  pro?  le.douMe  des.  quatre 
derf|j^res;,^ais..cpUe  ^in^jiutiptt  e^t  peuMlce  Yttkl  d  uoe 
p^r.icKlje^  qji^i  n'^p,2|^|eXja(;te^p4  la.duwe  su^iios^e  de  vingt 

ir  II  pa^^lt'qi^c;  la  (i^r^i^  mag^etiqii^  dedu4,onze  ans 
Glioses  a^ujUp,^sty  \^ $]ii^sjn^er  ai^  daips  la  m^i^rologie. 
Mai^  (^i  Dous  dpnuera.la  clef  de  ces  ^iugqie$?  > 

1,,  /..}  ,     «•    /ill  '•!       ,1        i.  I         •     •  • 

Sur  Ifis  ^Qi^Al'PDff^'.lf^Ur^  adre^e  par  Jtf*  Paul  Gervais  k 
,..,    ,  ..;    ...      M,  Va^  BeaH^u 


''•   '  •  •   '  '     -     '    *  MoiitHlier,  le  8  aviil  18G1 

c  Parmi  ies  marpmiieres  marjns  d^  geqres  ^teinls.que 
les  recherclies  des  pal^ontologtstp^  opt  fait  d^coavrirj'un 
des  plus  sin^uiiev3  estsaos  cqntredit  celip  qu^  feu  M.  Gra- 
telqup,  de  Bordeaux ^  a  npmra^  Sq^^la(f(\^y  et  sur  lequal 
tant  frauieiif*s ,  au  nombre  desquelai^u^  pourrioDSi  vous  et 
moi,  nous  citei\OQt,succes^ivemen]tdQDJ^  des  details.  Vous 
avez,  plus  qu'ai,i.cua  autre  natural  is  te^la  po^ibiliti6deiious 
doiiner  ma  in  tenant  la  jnoaogi*apIiie  de  C0  genre  curieux 
de  Tl^alassotheriens,  et  cela  gr^co  aux  pii^ces,  trouv^es  a 
An  vers,  que  vous  possedez  dans  les  musses  de  la  Belgique, 
ainsi  qu*aux  diflerentis  fragments  app^rteoant  aussi  k  des 
squalodoQS  q^e  voi^s  av^,z  vus  k  Bordeaux^  k  IJntz  et  ail- 
leurs.  C'estce  qui  m*engage  k  \om  ejiyoyer  le  dessin  d*ua 
fossile  de  ce  jgrojipe  que  yient  de  nie  coQUQUoiquer  Tuadc 
nos  g^ologues  les  plus  babiles,  M.  Matheron,  de  Marseille, 
auquel  on  doit  tanl  de  remarques  importantes  sur  les  fos- 
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sUes  de  la  Provenoe  et  sar  fdge  des  roch^s  c|ai  les  ont 
foanris. 

>  La  pidee  dont  ii  s'agit  est  le  bout  d*ttn  rostre  d'un 
squalodMf  tronv^  dahs  la  molasse  de  Barie,  pr^  Saint- 
Paul-'trois-ChAteaux  ( departement  de  la  DrAme);  et  ce  qui 
rend  particuli^rement  ce  morceau  int^ressant,  c'est  qu'iT 
provient ,  ainsi  que  me  Ta  assure  M.  Matberon ,  de  la  t^te 
mAme  qu'a  d^erite,  il  t  a  qnelques  mois,  M.  le  professeur 
Jourdan,  de  Lyon,  et  qui  sert  de  type  au  RhizopHon  6a- 
riensis  de  ce  savant  naturaliste  (1). 

9  Cette  extr^mit^  de  rostre,  que  M.  Jourdan  croyait 
d^truite,  a  pass^  successivement  dans  plusieurs  mains 
avant  de  m'dtre  remise.  Efle  permettra  de  completer  la 
description  donn^e  par  M;  le  directeur  dn  mus^e  de  Lyon. 
La  partie  osseuse  en  est  presque  enti^rement  d^truite, 
mais  la  masse  calcaire  dans  laquelle  Fensemble  du  crdne 
^tah  retenu  a  conserve  aux  dents  la  situation  respective 
qu*elies  avaient  du  vivant  de  Fanimal ,  et  la  piice  en  montre 
ainsi  neuf  dont  je  vais  snccessivement  parler  :  ce  sont  les 
deux  sup^rieures  et  les  deux  inf^rieures  terminales  du  c6t^ 
gauche,  ainsi  que  les  deux  sup^rieures  et  les  trois  infi^- 
rieures ,  egalement  terminales ,  du  c6t£  droit. 

>  Connne  vous  le  remarquerez  sur  le  dessin  que  je  joins 
i  cette  lettre,  la  premiere  paire  des  dents  sup^rieures  et, 
parmi  les  inf^rieures ,  la  terminale  du  cdUJ  droit,  ont  leur 
couronne  en  partie  us6e,  ce  qui  r^sulte  de  frottements 
actifs  et  frequents  op^r^s  par  ranimaljui-mdme  surses 
dents,  qui  avaient  plus  d^an  d^cimfttre  de  long  et  qu'on 
pourrait  presque  appeler  de  petites  defenses. 

>  ijQ  m£me  d^veloppement  se  retrouve  sans  doute ,  k 

(i)  Camples  rendusi  de  VAcad.  des  srienc.  de  Paris,  e.  LIU ,  p.  593;  1861 . 


peu  de  oboieg  prte ,  dans  oetlcs  qui  leiiF  raccMeet  kamb- 
diatenient  pour  Tune  et  pour  ]'autre  naftehoire;  maia  je 
suppose  que  les  deote  suivantes  ^taient  moms  graDd«9. 
Tootes  celles  que  je  possMe  ont  ienr  couromieirr^uliere, 
et  leur  racine  est  couverte  d^ne  ^paiaae  euveioppe  de 
cement  entootant  Tivoire  que  la  casaure  de  plnaieun 
d'entre  elles  permet  d'observer. 

»  La  premie  dent  sup^rieure  da  odt^  gaucbe,iiiaiq«fe 
a  et  •'  sur  nies  figures,  est  YiaiUe  des  deux  o6tte  de  la 
pi^ce,  ce  qui  a  permis  de  la  f^pr^Mato"  par  aa  face  exteme 
(a),  qui  est  la  plus  enlam^e  par  Tusure,  ainai  que  par  sa 
face  interne  {a').  Cette  dent  est  longue  de  0"40K,  dont 
0^,08  pour  la  racine  et  le  reste  pour  la  oouronae.  L'en* 
aemble  de  la  dent  est  irr^guU^rement  fuaifornie.  La  ae<- 
conde  du  m^e  chit  est  ^  peu  pnte  enti^;  une  caosure 
aeddeBtelle  en  a  cependant  enlev^  la  pointe.  EUe  eat  pkia 
longue  que  la  pr^c^dente  et  plus  arqufe.  Sa  longueur  tolale 
6tait  de  0^,1  ^  dont  0^,09  pour  la  partie  radioalaire. 

>  La  premMre  des  dents  inftrieurea  do  mtoiie  c6te  eat 
proclive  et  presque  droite,  i  bords  un  peu  •oar^nte.  La 
pointe  de  sa  conronne  est  un  peu  m6t;  sa  raohie  n'eat 
plus  entiSre.  I^a  dent  qui  suit,  on  la  deoxi^me  inffirieure 
gauehe ,  est  un  peu  arqu6e  et  asaec  aenbMle  seas  ce  rap- 
port k  sa  correspondante  d'en  haut  Sa  oeoronne)  k  peine 
us^  au  sommet ,  mesure  0'',044. 

»  La  premiere  dent  sup^ienre  du  c6t^Hlrott  6tait,  avec 
aa  correspondante  d'en  bas ,  celle  que  ranimal  frotuit  de 
pr^fi^nce  oontre  lea  corps  grangers;  auaai^t^elle  fort 
us^ ,  et  presque  toute  sa  couronne  a  (Uspam.  Sa  racine  eat 
longue  de  0^,085.  La  dent  suivante  a  perdu  une  petite 
partie  de  sa  couronne;  cequi  en  reste  ^ale  0"'^035,  et  la 
racine  a  k  pew  pris  0"»060. 
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>  Restei ft'Ognalel'  tes  -titHs  dante  infftrieureis  du  o6t£ 
droit  La  premie  est^  comine  nous  FaTOns  d^^idit^  nota* 
btement  entam^ipar  Vusureyet,  da  o6t4  ext^rieuryeette 
iiSQjre>se.prolMgeiii8q«'4  son  eoUet^  e'e8t*^<*d]re  jusqa'au 
point  e^eommeace  le* cement.  La  dettxi^me  a  eu  ausd 
une  partie  de  sa  «eiiroBne  d^troite  par  le  firottemeDl;  ce«* 
pendant  elle  a  encore  une  loBgueqr  de  0"^,35  aunlessus 
d«  collet.  Quant  jft  la*  troiaiteiiev  elle  eat  incomplete;  mais, 
par  suite  d'mie  mutQation^^  elle  a  perdu  sa  pointe^coronale 
et  Fextr^miti^  infi^rieure  de  sa  racine. 

»  Celte  dent  nitrite  uifc  mention  sp^ciale.  Elle  rappelle 
sensiblement  celle  tvonv^e  k  L^ognan,  c'e6t*ji*4ire  avec 
le  sijualodon  type  de  Grateloup  et  avec  les  deux  mAcAioires 
inf(6rieure8  d6jk  signal  to,  par  feu  M.  Pedroni  ,cottin)e  i^laiit 
de  ee  dernier  genre  <  que  j-ai  rapportdes,  de  mon  cdl^^  an 
geore  du  dauphin  k  Jongue  symphyse  (genre  CAatnpf ocM- 
pbis  P.  Gen.). 

a  MalheDreuaemenlle fragment  de«iaalodon;defiarie, 
que  je/dterift  dans  cette  note  et  que  je  vous  envpie,:  ne  va 
pas  au>  deli  de  rioseptioni  de  la  tvoisi^me  pajre  de  dents; 
et  conmeM.  Jottrdan>n!a. encore  public  ni  la  des<^ption 
d^taill^iy  ni  mteie  one  figure  de  la  tdte  qii'iLpossMe  a 
Lyon  4  el  dont  ce  fragment  a  ^  d4tacb^^:toute  oonciiision 
d^nitive  an  siijet  de-ces  fossiles  laisse  ^videmment  k 
d^irer. 

a  Je  pourrais  done  me  bonier  k  rteonce  destd^taiis  des* 
criptifs  qui  pricMlent  et  terminer  en  rappelaal,  oe  queTon 
sait  d'aiUears  mainlenant,  que  le  sqoalodon  avail  des  dents 
de  deux  sorte84  Jeganti^rieopess  simples  et  unirodicuito, 
lespost^ieures^  oompUqn^es,  k  racides*  plus  ou  itioins  net- 
tement  divis^es  et  k  couronne  d'une  forme  particuli^  et 
cr^nel^e  post^rieureroent.  Cest  k  cause  de  cette  disposi- 
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tion  bbsarre qneJes doDU  ptettMeores dessqaalodons ont 

M  leooqiar^  i^  des  roobires  ^^riti^bleSi    :     

'  i»< €e eaiaelfre iibud  permet'de  S^pwur^ netteneBt deg 
squsfknlona  aue|iaotie  d6s.f ragirteoAsiquej'ai  d«iiA^,  d*api«s 
Gwvier^eeiHne!  ^tmt  du>daupbiat4  loiigw  syoiphiyfie.  Tela 
SMitlesdem:  firagineDUide:ni&dioifds  iofiirieMre$  4u  masie 
defiax»(€uTicrvt.:¥,  i''  parWy  pi^^  XXUI^  fig^  4^)et  lefrag'* 
meiil  damMiwre'  siiperieiira>4ttlDuatem  de  Pari&(Cuvier, 
0gi:^-4i.;'P;  GeP¥.vP^  XUv  fig.  ^^auK/deuii.  tiers  de  la 
graodeun  naUirell6)t  (.es  derita  y  soBi  dlnm  seufe.aorle. 
-.  li'LcaidtolS'fiKinquantiattx.ailSfihQivea  infi&newesvd^ 
signal^es  par  M.  Pedrotti,  et  d6i>C|edoi)ne  wssi  dealigiirca 
{fii  XLIvig.- 7-^)4  il:ya  p^urdesdeuxpiiM^ea  pluade  diffi- 
eiiMe.'  ToHtefoia^M.  Ydeiieienne8f(i)aeii  raiaon/dedice 
qii*dl€8' n'appafftaetanertt  p9&- ivl^^xi  Chawf^MdelphiSf  et  il 
faudra^  peot-^tpe^  aecefit^r^  avec<ML  Padroni,  qu'alles  pro- 
vieiiiieDi  dea-sqiiaiodoDk  C-est  oe  qui:  me  parajt  plus  par* 
Ikaiiiipekneiit  aditaissible  pottr  teMe  deiBa> figure i7  (7  4  un 
tiers  et  7'>i/deux  tiers  de  b  grandeur  ttatlireUe)i  La  forane 
el  JadiredioH  des  alvMes  aB46ri6<iresr  iodiqa6»l,  poar 
cl^tle  fQrlie,de8  dents  qui  devaienC^Ue'fort  seaiUaUes  k 
celtes  du  aqoakMloh  de  Barie;  maisrespdoe^tait  saiisdoute 
difl%reDtev  car  le  oonbre  des  dents  n^^tait  pas  le  mdiBe, 
I'esp^  trauv^  h  Barie  ea  'ayant  ^os  que  celle  de  L^ 
9UHi.  II  est  regrettable  que,  cbez  celle  demi^re,  elies  pe 
soienLcomiies  quepaar  leiirsahr^les. 

»  Ainsi ,  nous  pouvons  affirmer  que  les  genres  nomiB^ 
Squalsdon,  Delphinouksy  CreMdelpltinuf^  Phocodon  et 
Rhi«ofnion;  nedoivent  pas  dire  s^par^  <etqtte,  probable- 
ioentfJl  faiitaitsairiuniran  squalodon  le  pr^iendu  phoque 

t  •  I  * 
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ftignalK)  ii  Ltognaf»s(»irhi  fiDdrheirp  inleitoofe  (^i.XLlv  ligf  7) 
du  nKime  terrain  qab^l'tn^h^WViTefMio-mmqke^iidmi 
de  Chumpiktdielplm^  Hatbns^nooq  d6>djre^te;ce8  forties 
n«  sont  pfts  tee  seut^ld^tt  la's^panicidiiig^neriqoeiedtau^ 
jotird^htti'  eokYtes«iMe>^  et'ji|k}aFimfllpart;'je(ibr«ttrai8  /pai 
tr^d'^urpTm'iqMfii^bn  dAi'^^alemont  vorrmie  pitee-appav-* 
tenant'  dtixsqualbdUii^/lMNit-^trQ  la  d(ifu}iiJiiieidHa>iii^ 
rieur^  de<d«  geiire^>danB  b  dcntqve'jffti-  sigiialie  aotrefoiflv 
aous  le>Mnir'pm»vi8eiv6>  doi  5ilul'foc#4»]/i£iM>^>n'ayaiit-'pU'd 
cette  iipo(tU^  InvitroMer  qiidlqde  -reisenlblMooiquiaiMee  le 
fossile  atti^kaiiti  ,au9Mrd'lvur»86itniliiiaD]iiKC<iglddMd  dont 
M.  Oi^be^  a  fa>ft'son'geiir6iA>y'ti(/m.  .   M  ./  :  t;  < .  ;,..i ... 

>  L^'fi^gknent>dero^reduf*BquaIodOu  d'eBarie  qti^  ili'ia 
remis  M:  Matheron,  fane  permet  aifssi  d'ontMvoik*  cenkne 
possible 'iiiicaiffCre'i*€fctiiieation.  J'aHdodD^i  ooinmei fxni* 
vant^ire'toiip^OMitik*  in  »aiiiinai'dugroupe<ie&'OtoN«'^ 
iiiiei  dmt'MnipiformQ  troiHrto  dan8"Jaii!iRoiai9se!'diUa68 
(Gard), et feo^i  veprbddltkufigqre'daiis'la pijiVUi deiMiii 
OQvragei  Cette* dont  a>bienfpidqtteana)ogieavec1aoaaine 
inCirieiifC'du' genre  deipboqiiesiqueije^itosdeeiter;!^^ 
en  en  cmnparailt  le  'di&ssin'Moc'  lessen t6*ant^»iires>dQ 
squalodonUe'Bapievje  9Ui«'povt6i>me  deinatedfr  sveil^lnt 
pmtient  pa9  auflidi  d'miadiiBalde  (Mteespeee  ou-du  mdiitt 
dHin  e^taci^  'pea  diffident  Dw»s  loud  les  casvod  netlevrit 
pkis  citerqu^avde  ukie  eitrOme '  i^^sdr^e  ^lea  otams  iconnne 
avant  ^t6  repr^$ent^9>paraii  les  amtqavxideF^fioquDimio- 
cene.  ••    ■       .  ^  ■'  ».  •  >•••■  .    .-•  m  *.  . :    .     y    . 

»  Si  left' *rapprooh^eiit$  que  far  indtqfii^s  dakis  ce^Ms 
lettre  se  v^iOeni^  >  )e  nombre-  ^es-gisements  ^da  genilB 
8qu(d0(h^v 4(jk^ cUsertito v  -^'f^  dtre'  rt gwti^  coitime  plus 
eonsid^ral)le  qu'on  ne  ie  pensait.  En  mime  temps,  plu- 
sieurs  des  esp6ees  mscrites  sur  la  liste  de  nos  tlialassotfi^- 
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riens  miocdnes  devraient  etre  ray^es  de  cette  liste.  Le  genre 
qui  nous  occupe  serait,  en  outre ,  une  nouvelle  preuve  des 
difficult^s  que  Ton  rencontre  dans  I'appr^ciation  exacte 
des  fossiles  isoles ,  lorsque  ces  fossiles  ont  ^t^  laiss^s  par 
des  animaux  ayant  r^uni  un  ensemble  de  caracl^res  diffe- 
rent de  ceux  que  nous  montrent  les  espies  actuelles  aux- 
quelles  nous  pouvons  les  comparer.  M.  de  Christoi  en  avail 
donn4  un  exemple  dans  ses  recbercbes  sur  le  genre  Halt-- 
therium^  et  j'en  ai  signal^  moi-meme  un  autre,  non  moins 
curieux ,  pour  les  reptiles  ,du  trias,  auxquels  on  donne 
maintenant  le  nom  de  Simosauriem.  Dans  ces  deux  cas, 
et  dans  d'autres  encore,  des  pieces  appartenant  k  la  m^me 
espece  ou  k  des  esp^ces  tr^voisines,  ont,  4  cause  de  la 
singularity  meme  des  animaux  auxquels  elles  avaienl  ap- 
partenu ,  ^t^  regarddes  comme  signalant  des  esp^ces  dil- 
fi^renles,  qu^ou  a  classees  dans  des  genres  tr^s-^loign^ 
les  uns  des  autres,  et  dont  il  a  €tA  ensuite  tr^-difficile 
d'etablir  le  rapprocbement.  Des  Sijuelettes  entiers  ou  des 
parties  considerables  de  squelettes  ont  seules  permis  d*ar- 
river  k  ce  resultat.  II  est  remarquable,  en  ce  qui  concerne 
les  squalodons,  que  les  debris  en  aient  ^t^  rapportes 
tantdt  k  Tordre  des  cetac^s,  tantdt  k  celui  des  pboques,et 
qu'aujourd'bui  encore  les  naturalistes  qui  possedent  les 
pieces  les  plus  completes  de  ce  genre  bizarre  discutent 
entre  eux  pour  savoir  si  les  tbalassoth^riens  de  ce  genre 
appartiennent  bien  a  Tordre  des  cetac^  ou,  au  contraire, 
k  celui  des  pboques. 

»  Cest  k  vous ,  mon  cber  Van  Beneden ,  que  doit  re- 
venir  Tbonneur  de  fixer  d^Anitivement  notre  opinion  au 
sujet  de  ces  singuliers  mamroif^res.  Aussi ,  quoique  j*aie 
autrefois et^ ,  avec  vous,  de  Tavis  que  ce  sont  des  c^tac^s 
et  que,  pour  vous  dire  toute  ma  pens63,  je  croie  cette  ma- 
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ni^re  de  voir  plus  conforme  que  Tautre  &  la  r^alit^,  je  ne 
discuterai  pas  en  ce  moment  ce  poiut  delicat,  voulant 
laisser  aux  fails  le  temps  de  se  produire;  et  personne  n'a , 
plus  que  Yous ,  quality  pour  parler  en  leur  nom. 

»  La  zoologie  pal^ontologique  est  entree ,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  thalassoth^riens ,  dans  une  phase  nouvelle.  Les 
d^monsUrations  positives  s'y  substituent  maintenant  aux 
inductions  incompletes  et  probl^matiques  qu'on  avait 
d'abord  enregistr^es.  Les  prteieux  mat^riaux  dont  vous 
disposez  vous  rendront  ces  rectifications  faciles ,  et  je 
serais  heureux ,  pour  ma  part ,  si  vous  r^ussissiez  ^  ^lucider 
quelques-uns  des  points  encore  probl^matiques  que  j'ai 
abord^s  dans  cette  lettre.  » 


EXPLICATION  DK  LA  FIGURE. 

Exutoii^du  rostre  d*ttn  squalodon  de  la  molasse  de  Bariei  pi^s  Saiot^ 
Paul-trois'CMleaax(Dr6ine),  dout  M.  Joardan  a  decrit  ie  resle  de  la  t^te 
dans  les  Comptes  rendus  hebd. ,  t.  LIII,  page  959.  II  y  a  |  dents  en  place, 
du  c6t^  gauche,  et  |  da  cdte  droit.  La  premiere  dent  sup^rieure  gauche, 
marqu^  a  et  a'  sur  la  figure  ci-»contre ,  est  Tlsible  k  droite  et  k  gauche  de 
la  pitee,  oe  qui  a  pennis  de  la  repr^nter  par  sa  face  extenie  a  et  par  sa 
face  interne  a\  Les  \  dents  ant^rieures  droites  sont  usees  k  leur  couronne, 
ce  qui  indlque  un  frottement  frequent  fait  par  Panimal  lui-mdme.  La  pre- 
miere superieure  gauche  est  aussi  noiablement  us^ ,  mais  moins  que  sa 
eorrespottdante  droite,  et  la  premiere  inf^rieure  gauche  Test  beaucoup  . 
moius  que  sa  con'espondante  de  droila.  La  pi^  est  Gguree  de  grandeur 
naturelle.  Une  particularity  des  dents  de  cet  animal  qui  se  retrouve  chez 
d*autres  cetaces  ziphioides  et  physet^roides  est  celle  de  la  pr^ence  d'une 
couche  ^paisse  de  cement  dans  la  partie  radiculaire.  La  cassure  de  la  pre«- 
mi^re  dent  (b)  infirieure  de  gauche  et  I'usure  de  la  premise  superieure 
de  droite  montrent  bien  cette  disposition ;  c  est  Timpressiou  iaissee  par  une 
troisi^me  dent  superieure  k  gauche;  c'  impression  de  la  troisieme  dent  de 
droite;  d,  racine  de  la  troisieme  dent  infeiieure  de  gauche,  vue  par  le 
cot^  interne.  On  voit  la  couronne  de  cette  m^me  dent  en  d'. 
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Description  de  detix  coupes  failes  a  travers  les  coucl^es 
des  systhnes  scaldisicn  et  diestien,  ainsi  que  les  couches 
superieureSy  pres  de  la  ville  d'Anvers;  par  A.  Dejardin, 
capitaine  en  premier  du  genie. 

A  la  vue  des  nombreux  fossiles  mis  i  nu  dans  la  fooille 
des  fosses  pour  les  nouvelles  fortifications  qui  s'execuient 
en  ce  moment  autour  de  la  ville  d'Anvers,  ainsi  que  des 
couches  de  terrain  couples  si  nettement  et  se  succ6dant 
quelquefois  d*une  manidre  si  reguli^re,  Fid^e  me  vini  de 
faire  des  coupes  geologiques  passant  par  ces  foss^.  J'avais 
commence  ce  travail,  lorsque  j'appris  que  M.  Dewalque 
etait  charge  de  la  mSme  ^tude  par  TAcad^mie.  Ce  savant 
m'ayant  honors  de  sa  visite,  je  lui  lis  Toffre  de  l!aider  dans 
sa  besogne,  en  tant  quil  etait  en  mon  pouvoir,  et  surtout 
a  cause  des  facilites  que  ma  presence  sur  les  lieux  pouvait 
me  donner.  II  m'eugagea  k  continuer  mon  travail  et  k  le 
presenter  en  mon  nom  k  TAcad^mie.  J^ai  done  fait ,  dans  la 
limite  de  mesconnaissances,  ce  que  j'ai  pu  pour  rendre  la 
plus  parfaite  possible  la  ikche  qui  m'etait  devolue  :  je  ne 
suis  pas  g^ologue  et  encore  moius  pal^ontologue.  Je  me 
suis  done  attach^  seulement  k  donner  failure  du  teiTain, 
ainsi  que  celle  des  couches  diverses  de  sable,  en  less^pa- 
rant  Tunc  de  Tautre  d*apres  mon  pen  d*experience  dans  ces 
sortes  de  travaux.  Je  n*ai  pas  fait  Tanalyse  des  terrains,  je 
me  suis  born^  a  les  examiner  k  la  loupe,  et  j'ai  pu  ains^i 
donner  la  description  des  sables.  Je  laisse  k  d'autres  k  d^ 
terminer  leur  composition  chimique,  qui,  au  reste,  doit 
ctre  assez  compliqu^e. 

Je  dois  a  Tobligeance  de  M.  H.  Nyst  la  determination 
des  coquilles  fossiles  recueilliesdans  les  ditTerentes  couches 


(in  ) 

et  aux  diff^rents  cndroits  de  mes  coupes,  chose  iiidis|)en- 
sable  pour  distinguer  ces  couches.  Je  ne  donne  pas  cepeor 
dant  de  listes  des  fossiles  que  j'y  ai  trouv^  ct  qui  m'ont 
scrvi  k  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Des  nomenclatures 
assez  nonikreuses  ont  He  publiees,  soil  dans  les  M^moires, 
soil  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  :  il  est  vrai  qu'il  y 
a  peu  d'analogie  dans  ces  tistes,  et  que  beaucoup  sont  de- 
venues,  incompletes  par  suite  des  nouvelles  decouvertcs. 
Je  dois  cependant  faire  exception  pour  celle  publi^e  en 
dernier  lieu  par  M.  Nyst,  qui  contient  les  coquiltes  du 
sable  noir  d*Edegbem(l).  II  est  k  d^sirer  que  ce  savant 
fasse  paraitre  bientot  les  listes  du  sable  gris,  du  sable 
jaune,  ainsi  que  de  Targtle  du  Rnpel.  Personne  mieux  que 
lui  ne  saurait  s'acquitter  de  ce  travail. 

On  a  Aijk  beaucoup  ^crit  sur  la  constitution  g6ologique 
des  environs  de  la  ville  d'Anvers.  On  s*est  principalement 
occup6  des  fossiles  que  Ton  rencontre  k  diverses  profon- 
deurs;  mais,  jusqu'a  present,  on  n*a  pas  fait  de  coupe 
geologique  dans  les  terrains  si  varies  de  ces  localit^s.  II 
est  vrai  de  dire  que  cela  eut  ^t^  impossible;  car  on  n*au- 
rait  pas  pu  recueillir  de  donnas  suffisantes  pour  rendre 
cette  coupe  d'une  assez  grande  ^tendue  ou  d'une  assez 
grande  exactitude.  On  ne  pent  citer  que  des  fails  Isolds, 
des  sondages  op^res  en  diff6rents  endroits,  souvent  tr^s- 
^loignes  les  uns  des  aulros  et  dans  des  directions  tout  k 
fait  diff^renles.  Le  premier  travail  paru  k  ma  connaissancc 
sur  Tobjet  qui  nous  occupe,  est  une  Ao/ice  geologique  svr 
les  environs  (VAnvers,  par  M.  de  la  Jonkairc,  datant  de 


(1)  Notice  sur  un  uouxrau  (jile  de  fossiles  se  rapporlant  aux  esp^ces 
falumennes  du  midide  V Europe,  d^couvert  a  Edeghem,  pres  dAnvers, 
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1832  (1).  Plus  lard,  en  1851,  parurent  les  renseigne- 
ments  recueillis  par  sir  Charles  Lyell  (2) ,  ceux  public  par 
M.  N.  Dewael ,  en  1853  (3),  ceux  consign^s  dans  les  Bulle^ 
tins  de  la  Societe  paleontologique  de  Belgique,  en  1858  et 
1859.  II  n'y  a  que  les  renseignements  qui  ontservi  k  A.  Du- 
mont  pour  etablir  sa  carte  g^ologique  de  la  Belgique  qui 
ne  soient  pas  connus,  et  qui  doivent  dtre  aussi  int^ressaots 
que  nombreux.  Le  creusement  des  foss6s  de  la  lunette 
d'Herentbals  et  les  fouilles  au  Stuivenberg  out  €ii  d'un 
grand  secours  k  M.  H.  Nyst  pour  la  determination  des  fos- 
siles  mentionn^s  dans  sa  Description  des  coquilles  et  des 
polf/piers  fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  Belgiqtie  (A). 
Le  mdme  savant  avail  eu  occasion,  avant  cela,  de  recueillir 
un  grand  nombre  d'especes ,  lors  de  la  restauration  de  la 
citadelle,  apr^s  le  siege  de  1832,  mais  elles  n*<itaient  plus 
en  place.  On  a  pu  ^galement  examiner  les  coupes  du  ter- 
rain et  recueillir  des  coquilles  et  des  ossements  en  1852, 
lors  de  la  construction  des  fortius  en  avant  de  Tenceinte. 
En  dernier  lieu ,  et  pendant  la  construction  des  nouveaux 
bassius  au  Kattendvck,  on  a  encore  recueilli  des  donnees 
trds-curieuses. 

Eniin,  mainteuant,  il  se  pr^sente  une  occasion  excep- 


(1)  M^moires  de  la  Soci^t^  d'hisloire  naturelle  de  Paris,  1. 1",  p.  liO. 

(2)  On  the  Tertiary  Strata  of  Belgium  and  French  Flanders  y  insure 
dans  le  huiti^e  Yolume  du  Quarterly  Jourtial  of  the  Geological  Society 
©/•London,  1852. 

Ce  m^moire  a  ete  traduil  en  fran^ais  par  MM.  Le  Hai*dy  de  tieaulieu  el 
Toilliez,  et  a  paru  dans  les  Annates  des  Travaux  publics  de  Belgique, 
I.  XIV,  p.  359(1855-1856). 

(3)  Observations  sur  les  formations  tertiaires  des  environs  d'Anvers. 

BCLLETIKS  DE  L*ACAD^MIE  ROYALE  DE  DeLGIQUE,  t.  XX ,  p.  30  (1883). 

(-1)  Inseie dans  lis Memoires couronnes  par  r Academic  royale  de  Bel^ 
giqucy  i.  XVU,  annce  1845. 
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tioiiDcllc  dont  il  faul  protiter.  Par  suite  du  creusemeiit  des 
foss^  de  la  Douvelle  enceinte  de  la  ville  et  de  la  ligue  des 
forts  detaches,  on  a  mis  k  d^couvert  tout  ce  qui  se  trouvail 
enfoui  sous  la  tcrre  sur  une  tr^-grande  zone  :  on  a  des 
coupes  du  terrain  qui  descendent  jusqu'a  S'^^OO  sous  le  sol , 
et,  par  quelques  sondages,  on  a  meme  ^t^  jusqu'a  9'",00. 
On  a  d^terr^  un  grand  nombre  de  fossiles  appartenant  k 
toutes  les  classes  d'animaux  et  qui  ont  et^^  recueillis  par 
le  gouvernement  et  par  quelques  amateurs.  J'ai  done  t&ch^ 
d'utiliser  les  divers  travaux  faits,  j'ai  pris  les  coupes  du 
terrain  en  un  grand  nombre  d'endroits;  j'ai  souvent  pu 
suivre  d'un  point  k  I'autre  les  difl<£rentes  couches.  J'ai  eu 
recours  k  Tobligeance  de  mes  camarades  du  g6nie,  attaches 
aux  travaux  en  cours  d'ex^cution  et  aux  ofBciers  de  la  bri- 
gade topographique,  pour  avoir  les  cotes  du  terrain  etdes 
diverses  couches.  J'espere  que  mon  travail  pourra  (itre  de 
quelque  utilite  k  ceux  qui  voudraient  reprendre  la  m^me 
^tude  apr6s  moi  et  qui  n'auraient  pas  les  memes  facilit^s 
pour  le  faire,  quoique  ayant  plus  de  connaissances. 

J'ai  fait  deux  coupes  :  Tune  passant  par  le  fosse  capital 
de  renceinte  et  formant  une  grande  courbe  continue  de 
pres  de  14,000  metres  de  developpement ,  et  I'autre  pas- 
sant par  le  fossil  de  la  face  principale  de  chacun  des  huit 
forts  d6tach^s  et  atteignant  une  longueur  de  17,000  me- 
tres. Ces  huit  faces  ^tant  k  peu  pr6s  dans  le  prolongement 
Tune  de  I'autre,  en  les  reliant  on  obtient  une  grande 
courbe  concentrique  k  celle  de  I'enceinte. 

La  premiere  coupe  (planche  I)  commence  k  I'ancienne 
citadelle  du  Sud;  elle  suit  le  foss^  capital,  et  j'ai  d6sign^ 
par  les  num^ros  des  saillants  les  points  oil  elle  passe  der- 
ri^re  ces  saillants,  en  commen^iit  par  le  n""  12,  qui  se 
trouve  k  I'extr^mit^  de  la  longue  branche  qui  relie  la  nou- 
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veile  euceiiile  a  la  ciladellc,  et  allanl  ainsi  jusqu  an  n"*  1 , 
qui  se  Irouve  pr^s  de  la  nouvelle  citadelle  du  Nord.  EUe 
coQlourne  alors  cctte  citadelle  en  commeD^ant  par  len''  6 
el  terminant  par  lesaillant  2,  pres  de  TEscaut. 

La  deuxieme  coupe  (plancbe  1)  commeuce  k  TEscaut ,  en 
amont  de  la  \ille  d'Anvers,  pr6$  de  Tendroit  nonim^  Den 
Bergy  dans  le  prolongement  de  la  face  principale  du  fort 
n""  8,  a  Hoboken  ;  puis  elle  suit  le  foss^  de  cette  face, 
ainsi  que  le  fosse  de  la  face  correspoodante  des  sept  au- 
tres  forts,  d'abord  n°  7,  cutrc  Hoboken  et  Wilryck,  n'*  6  a 
Wilryck ,  n**  5  i  Edeghem,  nM  i  Vieux-Dieu,  n**  3  a  Bors- 
beck,  n""  2  i  Wommelghem  et  n""  1  a  Wyneghem.  D'un  fort 
a  Tautre,  j'ai  reli<i  par  une  ligue  droite  en  raccordant  les 
couches  dans  cet  intervalle  Je  m'arrete  k  Textr^mit^  droite 
au  canal  de  la  Campine. 

Cette  coupe  est  done  concentrique  avec  la  premiere; 
mais  elle  n*embrasse  pas  la  meme  ^tendue  de  terrain;  son 
developpement  est  cependant  un  pen  plus  grand. 

II  a  aussi  et^  fait  une  grande  excavation  en  avant  de 
cette  ligne,  k  Edeghem,  pour  TetablisseiQeat  d'une  bri- 
queterie.  Cette  excavation,  assez  profonde,  pourra  gtre 
tr^s-ulile  pour  la  constatation  des  couches  en  cet  endroit ; 
je  n'ai  cependant  pas  pu  la  faire  tigurer  sur  ma  coupe. 

Le  plan  de  comparaison  du  nivellement  passe  k  la  hau- 
teur de  la  basse  mer  moyenue  des  vives  eaux  d'Ostende , 
formant  le  zero  du  port. 

J*ai  dd  faire  Techelle  des  hauteurs  cent  fois  plus  grande 
que  celle  des  longueurs,  pour  rendre  plus  sensibles  les  dif- 
ferences de  niveau  dans  un  terrain  qui  est  presque  plat, 
et  pour  pouvoir  mieux  indiquer  Tepaisseur  des  couches , 
qui  est  souvent  fort  faible. 

Avant  d*entamer  la  description  particuliere  de  chaque 
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couche,  jetons  un  coup  d^oeil  sur  la  disposition  g^n^rale 
du  terrain  et  de  chacune  des  conches  qui  le  composent,  en 
mdme  temps  que  sur  leur  horizon  g^ologique.  J'ai ,  pour 
cet  objet,  admis  les  denominations  de  Dumont. 

D'abord,  nous  voyons  la  tetre  vegetate;  au-dessous  de 
celle-ci ,  le  syst^me  moderne  est  repr^sent^  par  les  depots 
ferrugineux  et  la  tourhe.  Le  syst^me  dihnien  Test  ensuite 
par  le  sable  campinien,  Je  range  dans  le  syst^me  scaldisien 
les  sMes  jaunes,  rouges  et  gris,  et  dans  le  systeme  dies- 
tien  les  sables  verts  et  noirs.  A  la  partie  inf^rieure,  le  sys- 
teme rup^lien  est  repr^sent^  par  la  marne  argileuse.  Je 
pense  que  le  systeme  bold^rien  manque  totalement  ici. 

Passons  maintenant  k  la  description  particuliere  des 
couches,  en  commen^ant  par  la  partie  sup6rieure. 

Terre  vegetale. — Nous  trouvonsd'abord  la  terre  vegetate. 
Cette  terre  est  form^e  de  grains  de  quartz  et  d'humus.  A 
A'ustrnweel,  elle  est  remplac^e  par  Targile  des  polders, 
d^pos^e  par  TEscaut,  et  qui  contient  quelques  coquilles 
dont  Tesptee  est  encore  vivante,  entre  autres  le  Cardium 
edule  :  c'est  un  limon  fort  adherent  par  Thumidit^,  mais 
quj^e  contracte  et  se  crevasse  par  la  secheresse.  Au  Kiel, 
la  terre  v^g^tale  est  fort  sahlonneuse  :  le  sable  pur  y 
est  m6U  de  maticres  organiques  brandtres ,  en  petite 
quantity. 

Depots  ferrugineux.  —  Au-^essous  de  la  terre  v^g^tale 
vient  le  sable  campinien;  mais,  en  certains  endroits,  on 
rencontre  avant  cela ,  soil  du  sable  ferrugineux ,  soit  de  la 
tourbe. 

Le  sable  ferrugineux  est  form6  d*une  substance  dure , 
d*un  brun  noir&tre,  contenant  des  grains  de  quartz  et  dehy- 
drate de  fer  &  pen  pres  en  ^gale  quantity  :  on  y  trouve 
aussi  des  racines  de  v^g^taux. 
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Ce  sable  a  ii&  d^ign^  par  A.  Dumont  sur  ses  cartes 
g^ologiques,  sous  le  nom  de  depot  ferrugineux.  Je  ne  Tai 
trouY^  k  une  ^paisseur  assez  notable  que  sur  une  partie  du 
terrain  indiqu6  par  ce  g^ologue  pr^s  du  saillant  n"*  2  de 
I'enceinte  (coupe  n**  1  de  la  pi.  U)  et  pris  du  saillant  n*  3. 
D'apris  la  carte  de  Dumont,  il  se  trouverait  aussi  du  sail- 
lant n°  3  au  saillant  n""  5,  c'est-i-dire  le  long  du  grand 
Schyn ,  ainsi  qu'i  la  ci  tadelle  du  Nord ,  comme  je  Tai  indiqoe 
sur  la  planche  I.  II  s*y  rencontre  en  effet,  mais  F^paisseur 
en  est  fort  peu  considerable.  La  deuxi^me  coupe  doit  aussi 
rencontrer  les  depdts  ferrugineux  qui  longent  le  Schyn  et 
qui  passent  ici  entre  le  fort  n*"  1  et  le  fort  n""  2;  mais  cette 
partie  n*a  pas  ^t^  explor^e.  Au  fort  n**  5,  il  y  a  une  couche 
de  minerai  de  fcr  k  peu  pr^s  k  la  surface  du  sol  qui  em- 
p£che  toute  v^g^tation.  Enfin  au  fort  n"*  8,  on  rencontre 
par-ci  par-1^  des  amas  de  fer  imm^diatement  au^essous 
de  la  couche  v^g^tale :  ce  sont  probablement  des  lambeaux 
se  raccordant  aux  d^pdts  ferrugineux  qui  longent  les  bords 
de  TEscaut,  d'aprfes  la  carte  de  Dumont.  (PI.  F. ) 

Tour  be.  —  Au-dessous  des  d^pdts  ferrugineux,  on  trouve 
la  tourbe.  Cette  tourbe  n'est  pas  tr^s-ancienne;  elle  pent 
s'fetre  forni6e,  comme  le  pense  M.  N.  Dewael,  aprte  la 
construction  des  digues.  On  y  trouve  en  effet  des  debris 
d'animaux  dont  I'esp^ce  vit  encore  dans  le  pays, des  armes, 
des  poteries  d'une  ^poque  peu  recul^e;  on  y  distingue  aussi 
des  tiges  de  v^g^taux  non  encore  transform^s.  La  tourbe 
ne  se  trouve  que  dans  les  parties  les  plus  basses  du  ter- 
rain, c'est-&-dire  sur  tout  le  d^veloppement  du  fort  du 
Nord  (pi.  II)  jusqu*au  saillant  n**  2  de Tenceinte,  et  ensuite 
du  saillant  n*"  3  au  saillant  n°  4.  Elle  remplit  les  creux  qui 
se  trouvent  dans  le  sable  campinien. 

Sable  campinien,  —  Le  sable  campinien  vienl  ensuite  : 
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c'est  UD  sable  incoherent ,  form^  de  grains  de  quartz  blancs, 
reconverts  de  di verses  substances  trte- variables  :  c'est 
quelquefois  de  Thydrate  de  fer,  d*autres  fois  de  Targile; 
il  est  rouge  dans  le  premier  cas,  jaune  dans  le  second.  Les 
deux  esp^ces  peuvent  ^tre  m^lang^es,  et  alors  il  est  bi- 
garr^  de  jaune  et  de  rouge.  II  pent  £tre  aussi  tout  k  fait 
pur,  dans  cet  etat  il  est  blanc  :  cette  particularity  se  ren- 
contre pres  du  saillant  n""  2,  ^  Tenceinte. 

Parfois  ce  sable  contient  un  l^ger  melange  de  matieres 
calcaires;  alors  il  est  gris  et  les  ouvriers  le  nomment  sable 
boulant,  k  cause  de  la  fluidity  qu'il  acquiert  quand  il  est 
impr^e  d*eau. 

II  renferme  aussi  quelquefois  des  grains  de  glauconite, 
qui  lui  donnent  une  teinte  verte  qui  peut  le  faire  confondre 
avec  les  sables  verts  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Le  sable  campinien  est  tout  k  fait  d^pourvu  de  coquil- 
lages.Ce  sable  se  repand  sur  tons  les  environs  d'Anvers;  il 
n'y  a  que  la  ville  elle-m^me  avec  ses  faubourgs  qui  n'en 
soit  pas  couverte.  Cette  ville  a  dd  former  une  tie  dans  la 
mer  Campinienne,  dont  le  sol  ^tait  constitu^  par  le  sable 
coguiliierdu  syst&me  scaldisien.  La  coupe  n"*!  (pi.  II)  con* 
tourne  cette  ile  en  entier  :  il  n*y  a  que  Textr^mit^,  pr^s 
de  la  vieille  citadelle,  qui  en  rencontre  une  petite  partie. 

La  couche  de  sable  campinien  existe  done  sur  tout  le 
d^veloppemeot  de  la  coupe  n""  1. 

Cette  couche  regno  aussi  sur  toute  la  longueur  de  la 
coupe  n°  2. 

Cailloux.  —  A  la  base  du  sable  campinien  et  au-dessus 
du  sable  scaldisien,  on  trouve  presque  partout  un  lit  de  pe- 
tits  cailloux  roules  de  quartz  blanc  on  noir  mel^  k  de  petites 
dents  de  poisson  :  c*est  probablement  la  couche  de  cail- 
loux ardennais.  Au-dessus  de  cette  coui  he,  on  a  trouv^  des 
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dents  demammoutb,  et  unepartie  de  cr&ae  a\'ec  des  cornes 
gigautesques. 

Cette  coucbe  rorme-l-elle  la  partie  inC^rieure  des  sables 
campiiiieDB  ou  la  partie  sup^rieure  des  sables  scaldisiens? 
Je  serais  assez  tent^  d^admettre  la  premiere  hypoth^,  car 
ces  caiUoux  sc  trouvent  toujours  a  la  base  do  sable  cam- 
pioien ,  meme  quand  le  systeme  scaldisien  manque.  lis  se 
soot  uaturellement  d6pos&  k  la  partie  inCSrienre,  puis- 
qu'ils  elaieut  plus  pesants  que  le  sable. 

Sable  jaune  coquillier. — Le  systeme  scsJdisien  est  forme, 
k  la  partie  sup^rieure,  d'un  sable  argileux  jaune  dans  leqnel 
on  trouve  des  dents  de  Squale  (Requin^  Carcharodon^ 
Oxyvhina^  Trigonodon ,  etc.)  de  Lamna,  de  Phoque,  de  Zt- 
phius ;  des  vertebres  de  Baleine^  de  Ziphius ,  etc. ;  des  os 
d*oreille  de  Balaenoptera  (RorqiuU\etc,^  et  des  monies  de 
coquiiles  dans  une  argile  durcie  ou  un  gr6s  ferrugineux 
ayant  prcsque  loujours  la  forme  spherique. 

Les  sables  qui  viennent  eh  dessous  sont  ai^leux.  lis  se 
composcnt  de  grains  de  quartz  pur,  de  debris  de  coquiiles, 
de  quelques  grains  noirs  de  glauconite  et  d*argile  colore 
par  rhydrate  ferrique  entourant  Tun  et  Tautre  et  donnant 
au  sable  sa  coiileur  jaune.  Dans  quelques  parties,  ce  sable 
est  pliis  gris,  k  cause  de  la  couleur  diffSreote  de  Targile  ou 
d'un  pen  de  chaux  carbouatee.  Dans  d*autres,il  est  de  cou-> 
leur  ferrugineuse,  (onc&e  ou  ocrcuseet  reuni  en  masse  com- 
pacte  par  Thydrate  de  fer.  C'est  ce  qui  se  voit  au  fort  n^  1 . 

On  trouve  dans  ce  sable  une  quantity  considerable  de 
coquiiles  brisees.  Quoique  toutes  ces  coquiiles  d^terminent 
bien  la  conche,  Tabondance  des  esp^ces  varie  cependant 
d'un  endroit  k  Taulre,  ce  qui  est  cause  de  la  grande  dis- 
semblance qui  paralt  exister  dans  les  listes  de  coquiiles 
donnees  par  les  difTfirents  savants  qui  ont  explore  ccUe 
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coucbe  :  c*est  le  crag  rouge  ei  le  crag  corallin  de  Suffolk 
des  Anglais. 

Cette  couche  se  rencontre  imm^iaiement  au-Klessous 
de  la  terre  v^^lale,  k  la  gauche  de  la  coupe  n""  1,  prte  de 
la  citadelle  du  Sud ;  mats  elle  s'enfoace  de  suite  tr^fort 
et  puis  manque  jusqu'au  de\k  de  Berchem ,  qui  est  sur  une 
hauteur  :  c*e8t  un  versant  qui  probablemeut  aura  6x6  lav^. 

Au  del^  de  Berchem,  sur  Tautre  versant,  elle  reparatt, 
et  plus  loin  que  le  canal  d'Herentbals ,  elle  acqniert  une 
^paisseur  parfois  trte-consid^rable. 

Quoique,  selon  la  carle  de  Dumont,  le  syst^me  scaldi- 
sien  ne  doive  pas  s'^tendre  fort  loin  de  la  ville  et  n'aille 
pas  jusqu'aux  forts  diitaches,  on  voit  cependant,  d*apr^s  la 
coupe  n*  2,  qu'il  pousse  des  pointes  jusque-I^.  Mais,  k  la 
limite,  on  rencontre,  dans  les  couches  des  d6placements, 
des  melanges,  comme  il  s'en  rencontre  souvent  k  la  ligne 
oil  vient  finir  un  systeme.  Ainsi,  au  fort  n"*  8,  la  couche 
sup^rieure  est  form^e  d'argile  jaundtre  et  de  petits  cail- 
loux  roul^s.  En  dessous,  on  rencontre  par«-ci  par^l^  des 
parties  de  sable  vert.  (Cette  couche  ne  se  trouve  pas 
representee  autrement  en  cet  endroit,  oik  elle  n'est  pas 
d'ailleurs  k  sa  pkce.)  Apr^s  cela  viennent  des  rognons  de 
silex ,  ayant  fait  partie  des  couches  inferieures  rup^liennes , 
qui  se  trouvent  ici  immediatement  au-dessous  de  la  couche 
qui  nous  occupe.  A  la  partie  inferieure,  le  sable  jaune  re- 
paralt  avec  une  grande  quantity  de  coquilles  bris^es  et  de 
cailloux  roul^s.  Cette  derni^re  couche  doit  itve  la  veri- 
table, c'est-i-dire  celle  qui  n*a  pas  subi  de  remaniement. 
Rile  vient  s'^teindre  au  fort  n"*  7.  II  y  en  a  un  lambeau 
au  fort  n""  6  (1) ,  et  puis  elle  ne  reparatt  plus  qu'au  fort  n"*  4 , 


(I)  D'aprAs  !a  rarlo  do  Oiimont,  Ip  systems  rup^'llen  se  trouveniit  au- 
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oh  elle  est  d'abord  tr^s-peu  ^paisse;  de  \k  eUe  va  en  aug-« 
raentant  jusqu'i  la  limile  de  la  coupe  (1). 

Les  fossiies  renfermi^s  dans  cette  couche  soot  ceux  des 
listes  n"*'  33  et  34  donnas  par  M.  d'Omalius,  dans  sa  Geo- 
logie  de  la  Belgiquep  pages  392  et  384,  trouv^s  k  Deurne, 
au  Stuy venberg  et  k  Ca]]oo. 

Sable  gris,  —  Au-dessous  de  cette  couche  s'en  trouve 
une  autre,  qui  renferme  les  mdmes  fossiies,  mais  dont  la 
couieur  est  grise.  Le  sable  de  cette  couche  contient  beau- 
coup  plus  de  d6bris  de  coquilles  r^duites  en  poudre  fine 
que  celui  de  la  couche  sup^rieure ,  et  beaucoup  moins  d*ar- 
gile  (2).  Ce  sable  a  ordinairement  une  odeur  particuli^re , 
due  a  une  poudre  tr&s-t^nue  qui  paratt  ^tre  du  carbone, 
provenant  probablement  des  plantes  qui  croissaient  k  la 
surface  du  sol  reconvert  ensuite  par  ce  sable. 

Le  sable  gris  contient  beaucoup  de  coquillages.  Mais  je 
dois  ici  faire  la  m^me  observation  que  celle  que  j'ai  faite 
pour  Tautre  couche  de  sable  scaldisien :  c'est  que  ces  co- 
quilles varient  en  nombre  et  en  esp&ce  d'un  endroit  k 
]*autre.  Ce  sont,  au  reste,  les  coquilles  du  sable  jaune  qui 
se  trouvent  dans  cette  couche ;  mais  elles  sont  color^s  en 
gris  au  lieu  de  T^tre  en  jaune.  Cette  couche  contient  dgale- 


dpssous  du  sable  campfnien  aiix  forts  n»*  7  et  6;  nous  voyons  cependanl 
<|U'il  nVn  psl  rien 

(1)  D'apr^  la  carte  <Ie  Duraont,  les  forts  n^*  4,  3  et  3  seraient  en  plein 
diestien.  ('.e  sysleme  y  est  cependanl  recouvert  par  le  sysleme  scaldisien. 
De  meme  c«»  serait  le  sysleme  lx)lderien  que  Ton  devrait  trouver  au  fort 
n"  i ,  au-dessous  du  sable  campinien :  il  n'en  est  rien ,  car  le  systeme  scaldi- 
sien y  est  bien  oiarqu^.  II  faut  done  reculer  la  llmite  da  systeme  bolderien 
l>lus  au  nord. 

(2)  Nous  verrons  plus  loin  que  cVst  la  m^me  chose  pour  le  sable  vert  et 
le  sable  iioir  du  sysleme  diestien.  Le  limon  hesbayen  est  egalement  supe- 
riour  an  sable  campinien. 
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ment  beaucoup  d'ossements ,  les  m^mes  que  ceux  que  Ton 
trouve  daus  ia  couche  sup^rieure  :  des  vert^bres,  des  mor* 
ceaux  de  t^te  de  baleine,  etc. 

A  la  base  de  cette  couche ,  on  rencontre  des  Uocs  formes 
de  grains  de  quartz  et  de  quelques  grains  de  glauconite 
agglutin^s  par  un  ciment  calcaire  form^  probaUement  par 
la  dissolution  des  coquilles.  Ce  melange  s*est  souvent  d^ 
pos^  sur  des  corps  solides  qui  se  trouvaient  dans  leur  mi- 
lieu, soit  coquilles,  soit  ossements,  soit  m^me  branches 
d*arhre  :  c'est  ce  dernier  cas  qui  a  donn^  naissance  k  ces 
pierres  troupes  que  Ton  rencontre  souvent,  et  oii  la  branche, 
s'^tant  d^compos^e ,  est  enti^rement  disparue  et  a  Iaiss6  un 
vide  k  sa  place. 

Ce  sable  ne  se  rencontre  k  I'enceinte  qu'en  tr^-petite 
quantity.  Au  Kiel,  d'abord,  on  le  trouve,  soit  k  I'etat  fria- 
ble, soit  k  r^tat  agglutin6  et  contenant  un  grand  nombre 
de  Pecten  Lamallii  en  tiers.  II  en  est  de  meme  entre  la 
caponniere  7-8  (canal  d'Herentbals)  et  la  caponni^re  6-7 
( fortin  n""  3).  Ce  doit  Hre  \k  qu*on  a  trouv^  les  morceaux 
de  m^cfaoires  avec  dents  d'une  esp^ce  de  vert^br^  in- 
connue  jusqu'i  present,  et  k  laquelle  M.  Van  Beneden  a 
donn^  le  nom  de  Squalodon  Antverpiensis  (1).  En  cet  en- 
droit,  au-dessous  des  blocs  dont  il  a  ^t^  question  plus  haut , 
M.  Nyst  a  trouv^  la  Terebrdtula  perforans  (variabilis ^  So- 
tverbyana)  (2)  en  tres-grande  abondance  et  presque  tou- 
jours  avec  les  deux  valves  r^unies,  ce  qui  prouve  qu'elles 
vivaient  en  cet  endroit.  Ces  t^rebratules  sont  presque 


(i)  Sur  un  mammifere  nouvenu  flu  crag  d'Anvers.  Billetins  de  i/Aca- 

D^MtE  ROYALR  DE  BSLGIOl'E,   1S61,  t    XII,  p   22. 

(2)  Notice  sur  quelquea  recherches  paleontohgiques  faites  atur  envi- 
rons d'Anvers.  Rilletitis  de  L*AcADitHiE  rot  ale  de  BBLGiorE,  1K6I,  t.  XI , 
p.  625. 
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toutes  remplies  du  m^me  ciment  calcaire  que  celui  qui 
constitue  les  blocs ,  quelqueroisr  le  eiment  est  argileux  et 
jaune,  d'autres  fois  elles  sont  remplies  du  sable  vert  qui 
se  tfOuve  imm^diatement  en  dessous.  Enfin,  des  blocs  de 
sable  gris  se  trouvent  au  saillant  n*"  5,  It  Deurne,  encroA- 
lant  sotnent  des  \ertebres.  On  a  trouvi  en  cet  endroit  un 
squelette  presque  en  tier  de  citac^  tout  couvert  de  ter^bra- 
tules  plus  petites  que  celles  trouvees  plus  loin,  line  autre 
espece  recueillie  en  cet  endroit  avait  plus  d'analogie  avec 
eelle-ci;  mais  elle  est  aussi  plus  petite.  J*y  ai  trouv^  encore 
des  morceaux  de  bois  enti&rement  noirs,  impr^gn^s  de 
suirure  de  fer  (pyrite). 

La  couche  de  sable  gris  commence  sur  la  coupe  n"*  2,  an 
fort  n**  5.  II  parait  cependant  qu'il  y  en  a  qoelques  laiii<- 
l>eaux  au  fort  n"  4,  oii  on  a  trouv^  aussi  quelques  mor- 
ceaux de  m&chotre  du  squalodon  cite  plus  haut,  ainsi  que 
des  blocs  calcaires.  L'^paisseur  de  ce  sable  devient  assez 
forte  aux  forts  n**  2  et  1.  Au  premier  de  ces  forts,  on  a 
(rouv^  unegrande  quantity  d'un  Spatangus,  qui  n*est  pas 
encore  bien  d^termin^ ,  et  de  Ditrupa  subulata,  ainsi  que 
des  bryozoaires,  des  Lingula  Dumorderi  et  des  Terebra- 
tula  Sowerbyana  [i ). 

Sable  v&rt. — Les  sables  formant  le  systeme  diestien  qui 
viennent  ensnite,  sont  form^  de  grains  de  quartz  blanc 
arrondis  et  de  grains  de  glauconite  ou  de  silicate  de  fer 
noirs  ou  d'un  vert  fonc^,  de  la  m^me  grosseur  que  les 
grains  de  quartz,  et  en  plus  grande  quantite.  Les  sables  de 


(1)  Notice  8ur  une  nouveih  esp^e  de  ooquille  fos»He  du  genre  Pecien, 
trouvee  dans  le  crag  twir  d^Anvers,  ainsi  que  sur  un  gisementd  ^chino^ 
dermeSy  bryozoaires  et  foraminiferes,  Rcllrtixs  re  i/Acadi£mie  rovale 
DE  Belgioi'E  ,  1861 ,  t.  Xll ,  p.  SOI . 
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la  parlie  superieure  de  ce  syst^me  soul  iuipregoes  .d'ai'gile 
Jaune,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  vert;  les  autres  paraisr 
sent  tout  k  fait  noirs,  vus  en  masse.  Les  grains  noir^  de  ces 
sables  sont  assez  peu  consistants  ets'^crasent  faciiement; 
ils  Ibrment  alors  une  poudre  d  un  vert  assez  p^Ie  qui  se 
remarque  sur  les  planches  dc  roulage  oil  le  sablie  a  £te 
ecrase  sous  les  roues  des  brouettes,  ou  mdme  lorsqu'on  fait 
avec  un  b^tou  un  trait  dans  la  couche  en  place*  C'est  sur- 
tout  dans  la  couche  superieure  de  sable  vert  que  ce  fait  se. 
remarque ,  probablement  k  cause  de  la  presence  de  Tarj^ile. 

Ou  trouve  encore  dans  la  couche  de  sable  vertde  petits 
noyaux  de  sable  blanc  incoherent,  qui  auront  probable- 
ment ^1^  amends  1^  par  des  moUusques  sans  test  calcaire, 
ou  des  vers  qui,  s'etant  remplis  de  ce  sable,  soit.de  leur 
vivant,  soil  apres  leur  mort,  ;iuront  el^  reconverts  par  le 
sable  vert,  et  auront  ensuite  perdu  leur  mati^re  organique 
par  la  decomposition. 

Le  sable  vert  est  presque  toujours  sans  coquillagcs  ui 
ossements,  et  ceux  que  Ton  y  rencontre  sont  des.especes 
particuli^res ,  dout  le  gisement  est  limits  dans  un  espace 
peu  etendu  de  la  couche,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Cette  couche  r^gne  d'une  maniere  continue. sur  toute 
retendue  de  la  coupe  n*"  1.  ie  n*y  ai  trouv^  des  coquilles 
que  pres  du  canal  d*Herenlhals  :  1&,  on  voit  une  gra»de 
quantity  d'Ostrea  non  encore  determinees ,  dont  une  valvo 
est  arqu^e  et  Tautre  beaucoup  plus  pelite  et  interieure. 
VIsocardia  lunulata  y  est  aussi  tr6s-a))ondante,  ainsi  que 
d'autres  especes  du  sable  noir. 

Entre  le  sable  vert  et  le  sable  noir,  on  rencontre,  an 
Kiel,  k  la  caponnidre  iO-li  ,  une  couche  d*argile  ferrugi- 
ncuse  d*environ  0,10  d^^paisseur ,  dont  on  ne  peut  pas  bien 
expliquer  la  presence. 
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Dans  la  coupe  u""  2,  le  sable  vert  commence  au  fort  n"  8 
et  vientflnir  au  fort  n"*  5.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu*il  y 
en  avail  une  seconde  couche ,  sup^rieure  k  celle-ci,  au  pre- 
mier de  ces  forts. 

U  s'en  presente  encore  quelques  lambeaux  au  fort  n*"  i . 

Sable  noir.  —  La  C/Ouche  de  sable  noir  est  tres-impor- 
tante,  tant  parson  ^paisseur  que  par  le  grand  nombrc 
de  fossiles  qu*on  y  rencontre;  mais  les  especes  varient  en 
nombre  d*un  endroit  a  Tautre,  comme  dans  les  autres 
couches  coquilli^res. 

C'est  le  crag  noir  ou  crag  glauconifere  des  Anglais. 

Cette  couche  forme  la  base  de  mes  coupes  et  regne  sur 
tout  leur  d^veloppement.  JNulle  part  elle  n'a  ^t6  iravei^e 
enti^rement,  de  sorte  qu*on  n'en  connait  pas  T^paisseur. 
Ce  n'est  qu*au  fort  n"*  8  qu'ou  a  6te  au  del^;  mais  elle  cesse 
en  cet  endroit  et  est  tres-mince. 

L'espece  de  coquillages  qui  domiue  dans  ce  sable  est  le 
Pecltinculus  variabilis.  II  paratt  k  la  premiere  vue  que  cette 
esp^ce  compose  k  elle  seule  tout  le  contingent,  tant  elle 
est  nombreuse;  mais,  en  r^alit^,^  il  y  a  une  quantite  d*au- 
ires  especes  beaucoup  plus  petites  que  le  Pectunculusy  ci 
souvent  renform^es  dans  Tint^rieur  de  ce  dernier.  Ces  co- 
quillages se  trouvent  par  couches  entre  le  saillant  n""  8 
et  le  saillant  n""  6  (ou  entre  le  chemin  de  for  et  le  canal 
d*HerenthaIs ) ,  k  Tenceinte.  II  y  a  ordinairement  deux 
couche$  ou  les  coquilles  sont  solides,  et  quelquefois  au- 
dessus  deux  couches  ou  elles  sont  pour  ainsi  dire  pourries. 
Les  deux  valves  sont  d'ailleurs  toujours  rassembl^es,  de 
sorte  qu'elles  sont  en  place. 

Les  autres  fossiles  que  Ton  rencontre  dans  cette  couche 
se  rapportent  k  h  liste  n""  32  donn^e  par  M.  d'Omalius, 
dans  sa  Geologic  de  la  Belgique,  p.  591,  du  fort  Heren- 
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Ihals,  et  a  cello  donnee  r^cemment  par  M.  Kyst,  du  sable 
noir  d'Edeghem  (1). 

On  a  aussi  trouv6  a  la  partie  sup^rieure  de  cette  couche , 
au  fort  n**  6,  i  Wilrjck,  de  petits  amas  dehydrate  ferrique 
diss^min^s  de  part  et  d*autre. 

Marne  argileuse.  —  Le  systfeme  rupdiien  est  seulement 
repr^sente  au  fort  n**  8  et  aux  briqueterics  en  avant  d'Ede- 
ghem. 

Ce  terrain  a  M  d6sign6  sous  les  noms  d'argile  marine 
du  Rupely  de  marne  argileuse  de  Doom  :  c'est  une  argile 
tout  k  fait  noire  ou  de  couleur  bronz^e;  le  grain  en  est 
tr6s-fin,  et  on  peut  la  couper  en  lames  tres-minces  :  elle  a 
alors  un  aspect  luisant. 

Elle  contient  des  pyrites  (sulfure  de  fer)  en  concretions 
allong^es,  des  blocs  de  calcaire  argileux  appel^s  Septaria 
ou  Ludus  Helmontii  encroiitant  souvent  le  Nautilus  Aturi; 
des  rognons  de  silex,  des  dents  de  Carcharodon  heterodon 
ou  angustidensj  'et  seize  esp^ces  de  coquilles,  cities  par 
M.  Nyst  (2)  parmi  les  quarante-trois  des  argiles  rup^liennes 
donn^es  par  M.  De  Koninck  (3). 

On  fait  des  briques  avec  cette  argile,  a  Edeghem  et  en 
beaucoup  d'autres  endroits,  od  elle  est  plus  rapproch^e  de 
la  surface  du  sol. 


(1)  NoUce  sur  un  nouveaugite  de  fossiles  se  rapportanl  aitx  especes 
faluniennes  du  midi  de  V Europe,  d^couvert  a  Edeghem,  pres  d'Anvers. 
Bulletins  de  l'Acao^mie  royale  oe  Belgique,  1H61 ,  t.  Xll ,  p.  31 . 

(2)  Notice  8ur  un  nouveau  gite  de  fossiles,  etc., p.  30. 

(3)  Description  des  coquillet  fossiles  de  Vargile  de  Basele^  Boom, 
Schelle ,  etc.  Nouveaux  mi^hoirbs  de  l^Agad^mib  rotale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Bruielles,  t.  XI,  1837. 
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CLASSE  DES  LET 


Seance  du  45  mai  1862. 

M.  P.  De  Decker,  directeur. 

M.  A.  QuETELET ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Gachard, 
Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  David,  Paul  Devaux  , 
Snellaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Polain,  Baguet,  De 
Witle,  Faider,  Arendt,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
Chalon,  membres;  Nolet  deBrauwere  Van  Steeland,  o^^octe. 

MM.  Sauveur,  meinbre  de  la  classe  des  sciences^  et  Alvin , 
membre  de  la  classe  des  letlres^  assisleni  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


S.  A.  R.  le  Conitc  de  Flandre  exprime  ses  regrets  de  ne 
pouvoir,  par  suite  de  circonsfances  f^cheuses,  assister  a 
la  stance  publique  de  la  classe  des  lettres  et  des  sciences 
morales  et  politiques. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connattre  <  qu'aux 
termes  du  programme  du  concx)urs  ouvert  par  la  viiJe 
dTpres,  pour  la  publication  d'unc  histoire  de  cette  ville, 
pendant  la  p^riode  des  comtes  de  Flandre,  depuis  Bau- 
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douiu  Bras  de  Fer  jusqira  Philippe  11  exclusivement,  le 
travail  des  concurrents  devail  etre  adrcsse  a  Fadininistra- 
tion  locale  avanl  le  1"  mars  de  cetle  anu^e. 

»  A  Tepoque  determine,  la  \ille  n'ayanl  encore  reiiu 
aucun  ouvrage,  le  conseil  communal  a  decide,  en  stance 
du  29  mars  dernier,  d'accorder  un  nouveau  delai  pour  la 
prdsentalion  de  Tceuvrc  liistorique<lonl  il  s'agit ,  et  de  fixer 
le  terme  fatal  pour  la  remise  des  ouvrages  au  l*"'  mars 
1864. 

»  Conformement  a  la  demande  qui  m'a  ete  laite  par 
Tadministration  communale  de  la  ville  d*Ypres,  ajoute 
M.  le  Ministre,  je  viens  vous  prier,  Monsieur  le  secretaire 
perpetuel,  de  vouloir  bien  faire  insurer  cette  decision ,  sous 
forme  d*avis,  dans  le  procliain  num^ro  des  Bulletins  de 
rAcademie  royale  des  sciences  ^  des  letfres  etdes  beaux-arts 
de  Belgique.  » 

—  Le  Gouvernement  fait  don,  pour  la  bibliotb^que  de 
FAcademie,  d'un  exemplaire  du  tome  premier  du  Bulletin 
du  conseil  superieur  de  Tindustrie  et  du  commerce,  ainsi 
que  du  quatri^me  volume  des  proc^s-verbaux  des  stances 
de  la  Commission  des  aneiennes  lois  et  ordonnauces  de 
Belgique. 

—  Le  ministire  des  affaires  etrangeres  transmet,  pour 
etre  remis  k  la  Commission  cbargee  de  publier  unc  collec- 
tion des  anciens  monuments  de  la  litterature  fran(;aise  en 
Belgique,  trois  manuscrils  de  Georges Chaslclain,  apparte- 
nant  a  la  biblioUi6que  royale  de  la  Have  et  dont  Temprunt 
a  ete  fait  par  sou  intermediaire  k  cette  m£me  bibliotheque. 

—  La  legation  impi^rialc  du  Bresil  et  la  legation  espa- 
gnole  a  Bruxelles,  MM.  les  consuls  de  Bussie,  de  Por- 
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tugal  et  de  Danemark  font  connaitre  qu'ils  IransmeUront 
av^c  plaisir,  dans  leurs  pays,  les  derniires  publications 
de  TAcad^mie. 

—  La  Society  des  antiquaires  de  Londres  et  la  Societe 
historique  d'Utrecht  remercient  I'Academie  pour  les  envois 
de  livres  rteemmeni  re^us. 

M.  Bogaers,  associ^de  rAcad^mie,  adresse,  de  Rotter- 
dam, des  remerctments  semblables. 

—  M.  Chalon,  membra  de  la  classe,  fait  hommage  de 
diiF^rents  opuscules  qu'il  a  publics  dans  la  Revtie  numis* 
matique  beige.  —  Remerciments. 

—  M.  Kervyn  de  Lettenhove  annonce  qu'il  vient  de  re- 
irouycr  les  Commentaires  de  Charles-QuinL  Ilss'etendent, 
comme  i'indiquaient  les  lettres  de  Guillaume  Van  Male, 
de  1515  au  mois  de  mai  1550.  Commences  pendant  unc 
navigation  sur  le  Rhin  au  mois  de  juin  1550,  ils  ont  ^te 
(ainsi  se  trouve  confirmee  Thypothfese  de  M.  Arendt)  con- 
tinue et  achev^  k  Augsbourg ,  oi!i  Charles-Quint  passa  plus 
d*une  ann^e;  mais  ce  fut  seulement  au  commencement  de 
1552  qu*il  les  envoya  dlnspruck  k  son  fils.  Ces  commen- 
taires ,  oh  Charles-Quint  a  pris  soin  d'exposer  les  conside- 
rations qui  Tout  guid^  dans  sa  politique,  r^pandront  sans 
doute  une  vive  lumi^re  sur  Thistoire  de  la  premiere  moiti^ 
du  seizi^me  si^cle. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  fait  connaitre  aussi  que  la 
commission  x^hargee  de  publier  les  monuments  de  la  lit- 
t^rature  fran^aise  en  Belgique  est  pr£te  k  mettre  sous 
presse  le  premier  volume  des  m^moires  de  Georges  Chas- 
telain. 
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CONCOURS  DE  1862, 


La  classe  des  lettres  avait  mis  au  concours  six  questions 
snr  differents  sujets;  il  a  £l^  r^pondu  k  (rois  de  ces  qaes* 
tions. 

PREMIERE   QUESTION. 

Faire  ttn  memoire  historique  et  critique  sur  la  vie  el  les 
ouvrarjes  (fAubeiH  Le  Mire  (Aubertus  Mir/EUs). 


MU^pgHHi^i  dm  M.  iltf  ill 

c  En  proposant,  pour  Ic  concours  de  1862,  un  memoire 
8ur  la  vie  et  les  Merits  d*Aubert  Le  Mire ,  on  a  voulu  rendre 
un  hommage ,  trop  tardif  peut-6tre,  k  la  ni^moire  de  cet 
HifatigaUe  scrutaleur  dont  le  nom  a  obtenu,  par  de  vastes 
et  iniportantes  recherches  diplomatiques,  une  juste  popu<- 
larit^. 

Deux  concurrents  out  r^pondu  i  I'appel  de  TAcad^mie, 
et  les  in^moires  quails  ont  prfoent^s  sont  dignes  d'une 
serieuse  attention. 

L*un  des  m^oioires  que  nous  d^ignons  sous  le  nu- 
ni6ro  I,  a  pour  <^pigraphe  les  mots  suivants  :  Mirwus  cm- 
sidtie  laboranSf  feliciter  operans,  perennare  dignissimus; 
Tautre,  qui  devient  pour  nous  le  num^ro  II,  porte  pour 
^pigraphe  la  devise  de  Mirasus  :  Instar  speculi,  Chaque 
memoire  est  divis^  en  deux  parties,  la  partie  biographic 
que  et  la  partie  bibliographiqucy  division  indiqu^  d*ail« 
leurs  par  les  termes  memes  de  la  question  mise  au  con- 
cours. 
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L'auteur  du  uiimero  I  a  pu\s&  dans  les  sources  les  plus 
abondautes;  il  a  oompiils^  uo  grand  nombre  de  documents, 
tanl  imprim6s  que  manuscrits,  et  il  a  recueilli  avec  une 
miuulieuse  exactitude  tout  ce  qui  concerneMirseas;  aussi 
Tune  el  Tautre  partie  de  son  m^moire  se  distinguent-elles 
par  une  grande  richesse  de  details.  Comnoie  oenvre  d'6rudi- 
tion,  coiiime  travail  d'investigation  et  de  laborieuses  recher^ 
ches,  le  num^ro  I  Temporte  incontestablement  sur  le  nu- 
m^ro  II,  qui ,  par  contre ,  se  distingue  par  une  plus  grande 
correction  de  style,  mais  qui  me  sembfe  avoir  pri6sent6  un 
travail  beaucoup  moins  complet  que  celui  de  son  concur- 
rent. 

Pour  ce  qui  conccrne  la  biographic,  le  num^ro  I  entre 
dans  des  details  qui  sont  passi^s  sous  silence  par  le  nu- 
mero  II  ou  qui  lui  sont  rest^s  inconnus.  II  me  semble 
aussi  que  pour  Tappri^ciation  des  nombreuses  publication^ 
de  Miraeus,  pour  la  partie  critique  du  m^moire,  il  y  a  plus 
d'exactitude,  plus  de  reserve  dans  le  num^ro  I  que  dans 
le  num^ro  II. 

Les  notes  que  j'ai  extraites  des  deux  m^moires-pour  la 
redaction  d'un  rapport,  pourroiit  conilrmer  mes  asser- 
tions. Mais,  comme  il  m'est  impossible  dans  ce  moment 
de  m*occuper  de  cette  r&laction ,  et  qu'il  importe  que  les 
memoires  du  concours  ne  restent  pas  trop  longiemps  entre 
les  mains  d'un  seul  commissaire,  je  demande  k  mes  hono- 
rables  et  savants  confreres,  MM.  De  Smet  et  de  Saint- 
Geuois,  la  permission  de  formuler  ici  sommairement  et 
comfi7tonD^//emeHMnes  conclusions,  a  savoir  :  <  Leprix 
»  (avec  impression)  au  m^moire  num^ro  I;  une  mention 
»  tr^-honorable  au  numero  II.  » 
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€,  Ea  mettant  au  coqcours  un  m^moire  sur  la  vie  et  les 
ecriu  d'Aqbert  Le  Mire » la  classe  n'a  fait  qu'acquitter  une 
deUe  trop  longte^nps  4iff^f^6  ^t  que ,  peuMtre,  elle  aurail 
dd  payer  avant  de  proposer  I'^loge  de  \i\is.  Le  Mire  avail 
le  double  avantage  d'etre  n&  beige  et  d'avoir  d^vou^  sa 
vie  k  des  travaux  d'un  iut^r^t  bien  plus  direct  pour  le 
pays  que  ceux  du  savant  espagnol,  dont  nous  ne  voulons 
d*ailleurs  aucuoement  rabaisser  le  m^rite.  Sans  compter 
Baillet,  dont  les  jugements  n'ont  qu'une  mediocre  impor- 
tance, plusieurs  critiques,  tant  Strangers  que  regnicoles, 
out  jug^  noljce ,  infatigabje  historien  avec  trop  de  rigueur 
et  quelquefois  m^me  avec  peu  d'equite.  N'6tait-ce  pas  une 
raison  de  plus  pour  d^sirep  vivement  un  travail  ou  toute 
justice  fut  rendtie  au  pplygraphe  k  qui  nos  Etudes  histo- 
riques  ont  eu  tant  et  de  si  grandes  obligations? 

Nous  pouvions  done  esp^rer  que  plus  d'un  studieux 
eoacurrent  aurait  r^pondu  a  Tappel  de  I'Acad^mie,  et  cette 
esp^rance  n'a  pa^  ^t^  U'omp^e.  La  classe  a  regu  deux  m£- 
molres  importants,  dont  Tun,  d^sign^  par  le  num^ro  I, 
porte  pour  ^pigraphe :  Aubertus  Mirceus  assidue  laboram, 
feliciter  operam,  perennare  dignissimus;  I'autre,  le  nu- 
m^ro  II,  porte  le  motto :  Instar  speculiy  qui  est  la  devise 
de  MirsBus  lui-m^me  (1).  Tons  deux  suivent  une  marche 
semblable,  indiquee,  k  la  verity,  par  le  programme.  Apr^s 
avoir  rappel^  les  sources  ou  ils  ont  puis^  et  d^crit  assez 
longuement  la  g^nealogie  du  laborieux  chanoine,  ils  nous 


{\)  Le  Mire ,  comme  chacun  sait ,  designait  au  moyen  Age  le  m^decin- 
cbinirglen;  nous  ne.  savons  comment  ce  nom  a  fait  songer  ^'son  miroir. 


(  492  ) 

pr^sentent  tous  les  details  biographiques  qu'ils  ont  pu 
recueillir :  c'est  \k  la  premiere  partie ;  la  seconde  eomprend 
Texamen  critique  des  ouvrages  et  des  opuscules  de  T^ 
Mire. 

Ce  plan  n*a  rieu  que  de  rationnel,  mais  il  aurait  beau- 
coup  gagD^,  nous  paratt-il ,  si,  dans  une  introduction  sue- 
cincte,  on  avait  expos6  T^tat  des  sciences  et  des  lettres  k 
r^poque  des  travaux  de  notre  auteur.  Ce  simple  aper^u, 
bien  fait,  ^tait  de  nature  k  faire  tomber  les  principaux 
reproches  qu'on  s'est  permis  de  lui  adresser.  On  Taccuse , 
par  exemple ,  d'etre  souvent  superficiel ,  parce  qu'on  ou- 
blie  qu*une  masse  immense  de  documents,  qui  ontenricht 
le  domaine  public  aujourd'hui ,  ^taient  encore  ensoTelis , 
au  commencement  du  dix-septi^me  si6cle,  dans  les  biblio- 
th^ques  des  monast^res  ou  dans  les  archives  des  villes  et 
des  corporations. 

Nos  deux  concurrents  ont  consciencieusement  rempli 
la  t&che  qu'ils  se  sont  impost;  mais,  pour Tetendne  et 
Inexactitude  des  recberches,  comme  pour  la  rectitude  des 
jugements,  le  num^ro  I  Temporte  snr  le  num^ro  II.  Quant 
au  style,  celui  du  num^ro  II,  bien  qu*un  peu  d^cotor^,  est 
en  g^n^ral  correct  et  facile; celui  de  son  comp^iteur  moins 
pur  et  quelquefois  n6glig6,  ce  que  nous  regrettons  vive- 
ment.  II  faut ,  nous  semble-t-il ,  dans  eette  sorte  de  com- 
positions un  style  simple,  sans  pretention  ni  recberehe, 
mais  qui  se  distingue  par  la  concision,  la  clart^  et  la  jus-^ 
tesse  d'expression.  Les  corrections  et  les  ratures  sans 
nombre  du  num^ro  I  nous  portent  k  croire  que,  press^ 
par  le  temps,  r^crivain  n*a  pu  remettre  son  ouvrage  sur 
le  metier  et  a  du  laisser  k  un  autre  temps  le  travail  de 
revision ,  dont  il  a  senti  sans  doute  le  besoin. 

Nous  sommes  d'avis  qu'il  n\v  a  pas  lieu  d*accorder  de 
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m^daille  d'or,  mais  oous  d^cernons  volootiers  la  m^ailie 
d'argent  k  ehacun  des  concurrents,  en  exprimant  le  d^sir 
de  voir  la  question  remise  au  concours.  » 


€  Deus  m^moires  vous  onl  6te  envoy^s  en  r^ponse  k 
la  question  :  Faire  un  memoire  historique  el  critique  sur 
la  vie  et  les  ouvragei  de  Mir  cms  ou  Auberl  Le  Mire.  Le 
num^ro  1  a  240  pages  in*quarto,  le  num^ro  II  a  520  pages 
in*folio. 

Ces  deux  monograpbies  biographiques  se  distinguent  par 
d'abondanles  rechercbes ,  puisnes  aux  meiUeures  sources, 
imprim^es  et  manuscrites,  sur  la  longue  carriere  d'Aubert 
Le  Mire  et  ses  nombreux  Merits,  ainsi  que  gfur  d'ing^nieux 
aper^^us  historiques  et  par  une  saine  et  judicieuse  critique. 
Elies  renferment  sur  cet  ^rudit  des  details  minutieux, 
pen  connus  etdont  rimportance ,  ^  et  ii  assez  mince,  est 
beureusement  relev6e  par  des  excursions  dans  Thistoire 
du  temps  et  des  allusions  k  des  hommes  considerables  de 
c^tte  ^poque,  tels  que  Juste  Lipse,  le  president  Jeannin, 
Grotius,  Rubens,  le  cardinal  Du  Perron,  Andr6  Scbott, 
J.-B.  Cbifllet,  rarcbiduc  Albert,  etc.  Nous  ne  saurions 
cependaot  approuver  I'^tendue  qui  a  et^  donnee  k  ces  dis- 
sertations, surtout  en  ce  qui  conceme  Tanalyse  des  ou- 
vrages  laiss^s  par  Mirseus. 

Lorsqu*on  traite  h  biographic  d*un  ^rudit,  polygraphe 
laborieux  plut6t  que  savant  hors  ligne,  il  faudrait  pou-^ 
voir  justitier  tant  de  prolixity,  en  esquissant  d'abord,  avoc 
quelque  developpement ,  le  milieu  sciontifique  et  litt^rairc 
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d^Q^laqfip^/lA  R^psoiinage  a.v6^,,e4(eQ.offraot  ainsi  uo 
ta))l^au  ,si;jQ(^inc{  cle  sou  i^poque^^ii  poiiU  de.yue  iotellec- 
luqt  JL;es.j^j|43s  .p^i:Upn)ari^s.  (joaoeat  da  piquant  k  la 
biograp)))^  4!vi^  8P?aBd<i;^pHaii)e».d'uii  artiste  cdl^re^d'un 
say^t.  ^.q}f\  le  inonde.  doit  d'imporUotes  d^uvertes, 
d  ^^  hQippf^eiPQljlJique,d'ui|^crivajp  qui  a  fait  6cale;  mais 
nou^  esl^niqn&  Aii,*i;]le$  m  sont,pa^  k  leur  place,  qoand  11 
s'agijt  dim, 9iuteur.de  second  ofdre,.dont  nous  nous  plai« 
sQi)s,4u<  ir^&te,  k  K^coumiUe  l^iscience,  les  nobles  qmalit^s, 
lea  .sery ice^  .i^ndu§  k . la;  cl)ose  puliiliqiUie. 

Tontefoj^^  nous  imputerons.  moins  oe  delaut  k  la  lo^ 
thode  9do|MH3e,par  les  concurrents  qu*^  ca  genre  de  ques- 
liofis0ie^e,.qui  in^iqqe  a$sex  naturellement  la  marched 
suivre.et  qui,  cliaque  fois  qu'iise  repr^seatera,  am^era 
des  r^sultats  identiques,  si  le  personnage  appel^  anx  hon- 
neiirsi  d'unA.seuiblablc  dissertation  n*a  pas  jou^  un  grand 
r6l6  ^ans.  Tbis^irc  ou  exerc^  uue  inSuenee  considerable 
sur  ses  cointeinporaJQS. 

A  proposUe  Le  Mire  (oomme  cela  aurait  lieu  d*ailleurs 
pour  toutes  les  notabilit^s  locales.ouprofessionnellesd'ua 
nitrite  secondaire^  quoique  r^el),  les  concurrents  oat  tout 
fouilie,  tout  d^nicli^,  tout  dit;  afin  de  donner  plus  d*am« 
pleur  ^  leur  cadre,  Jls  ont  aUong^  ainsi  sa  biographie  et 
grossi  la  valeur  de  ses  multiples  publications. 

Cette  prolixity  est  assex  excusabledansun  travail  prtW; 
elle  Test  inoins,,  quand  il  s*agit  d'mi  concours  acad^mique, 
ou  Ifi  concjjsioi^  et  la  sobriety  sont  des  qaalit^s  essentielles. 

Ainsi,  pourcitcr  des  excmples  k  Tappui  de  notre  cri- 
tique, noiis /v'oudrions  voir  consid^ablement  abreger  les 
details  concernant  Tetablissement  des  I)ibliotb^ques  pu* 
bliques  k  ce.tle  ^poque,  ceux  relatifs  aux  d^ni^ies  de  Mirseus 
avec  le  diapiUe  de  la  cath^rale  d'Anvers,  ceux  eofinqui 
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one  rappdrt  k  la  construction  de  T^glise  Saint-Willebrord. 

La  revision  des  oeuvres  de  ee  savant  chanoine,  qui 
constitue  la  seconds  partie  du  M^moire,  forme  un  ap'^ 
paratus  criticils  qui  d^g^ndre  en  veritable  eomnientaire 
bibliographiqne  dont  une  bonne  partie  eAt  pu  etre  snp- 
prim^e,  malgr^  les  patientes  investigations  qa^il  atteste. 

Nous  signalerons  encore  les  notes  interminabies  qui, 
dans  les  deux  m^moires ,  accompagnent  les  divers  titres 
de  Touvrage,  connti  sous  la  denomination  g^n^rale  de 
Opera  diplomaiica,  un  des  plus  importants,  il  est  vrai,  de 
Mirseus.  L'auteur  du  num^ro  I  y  a  eonsacr6  vingt  pages 
in-qaarto,  celui  dti  num<^ro  II;  dix-sept  pages  in-fotio. 

La  Bibliolheca  ectlesiastiea  du  m6me  auteur  fait,  dans 
le  nnrn^ro  I,  Fobjet  de  onze  pages  d'examen;  dans  le 
num^ro  II,  de  dix  pages. 

Quelque  int^ressantes  que  soient  ces  remarques  au  point 
de  vue  de  Thistoire  litt^raire,  c*est  ]k  une  abondance  hors 
de  propos.  Pourquoi ,  k  Toccasion  des  Opera  diplomatica  y 
donner  in  extenso  ces  tongues  citations  empromt^s  k  des 
auteurs  qui  out  critique  cette  oeuvre  de  Miraeus? 

Les  deux  concurrents,  dans  tout  lewr  travail,  font  abus 
de  ce  genre  de  preuves. 

Une  autre  publication  de  I'^rudit  chanoine  a  ^t^  forte- 
ment  attaqu^e  par  les  bibliographes  et  les  historiens :  nous 
voulons  parler  de  Tidilion  de  la  Chroniqne  de  SigebetH  de 
Gembloux.  Cette  circonstance  a  engage  Tauteur  du  nu- 
mero  I  k  ecrire  quatorae  pages,  et  celui  du  num^ro  II, 
neuf  pages  sur  ce  sujet  de  poleraique  litt^raire.  On  recon- 
naftra  que  ce  sont  \k  des  intemperances  de  details  qn'il 
faut  savoir  reprimer. 

Les  deux  memoires  sont  done  departs  par  les  mdmes 
defauts.  J'avoue,  avec  mes  deux  honorables  confreres ,  que 
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le  iium^ro  I  contient  plusieurs  particularity  biographiques 
que  Tauteur  du  num^ro  11  a  ignor^es,  surtout  pour  la  der- 
nidre  partie  de  la  vie  de  Miraeus.  Mais,  d'autre  part,  ce 
dernier  se  distingue  par  un  style  plus  sdr,  plus  eoulant, 
roieux  agenc^,  plus  litt^raire  en  un  mot,  qualite  qui 
manque  g^n^ralement  k  Tautre  m^moire.  Le  r^sum^  qui 
termine  la  partie  biographique  du  numero  II  est  une  page 
^l^gante  qui  point  parfaitement  Miraeus  dans  son  caract&re, 
ses  habitudes,  ses  sentiments  intimes;  la  fin  de  la  m6me 
partie  du  nam^ro  I  est  flasqiie  eC  manqoe  de  couleur. 

A  notre  avis,  ces  deux  memoires  ne  seraieut  dignes 
reellement  des  honneurs  de  riotipression  que  si  les  con- 
curients  supprimaient  les  details  trop  longs  ou  trop  futiles 
de  la  biographic  y  et  s'ils  remaniaient,  pour  rabr6ger,la 
partie  bibliographique  de  leur  travati. 

En  presence  de  ces  m^rites  et  de  oes  d^uts,  qui  se 
balancent  quand  on  vent  etablir  la  vateur  comparative  de 
deux  auteurs,  il  nous  semble  qu'il  serait  Equitable  de  placer 
les  concurrents  sur  la  mime  ligne  et  de  leur  d^cerner  k 
tons  les  deux  la  m^me  distiticti on ,  k  savoir,  la  m^daille 
d'argent.  Nous  Amotions  en  mdihe  temps  le  voen  que  la 
question  soit  remise  au  programme  du  prochain  concours. » 

Apr^s  avoir  entendu  ses  commissair^s ,  la  classe  decide 
que  la  m^daille  dV  ne  sera  pasd^cern^e,qu'une  m^daille 
d'argent  sera  accord^e  k  chacun  des  concurrents  et  que 
la  question  sera  maintenue  au  programme  du  prochain 
concours. 
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QUATRlilME  QUESTION. 

Faire  un  expose  historique  de  rancienne  Constitution  bra-- 
ban^onne  connve  sous  le  nom  de  Joyecse-Entr^.e,  en 
indiquer  les  origines  et  en  apprecier  les  principes. 

c  La  classe  a  re<;u  deux  m^moires  en  r^ponse  k  sa  ques- 
tion sar  la  Joyeuse-Eoir^e  brabanQonne.  L'un  cles  deux 
porte  pour  ^pigraphe :  Labor  omnia  vincit  improbus,  ie 
commencerai  mon  rapport  par  celui-*ci,qooique  je  Taie 
ref  u  el  exainin<i  en  dernier  lieu. 

Dans  une  introduction  un  peu  vague,  Tauteur  pr6sent« 
quelques  considerations  sur  nos  institutions  nationales 
d'aujourd*bui  compar^es  a  eeUes  des  sidles  passes.  U  par^ 
tageensuite  son  travail  en  trois  parties,  dont  la  premiere 
est  consacr^e  k  YOtigine  4es  liberies  mscriles  dans  les 
Joyeuses-'Entrees.  Cette  premiere  partie  n'est  pas  longue  : 
eile  n*occupe  qu*une  quaraataine  de  pages  du  mtooire^qui 
en  compte  plus  de  cinq  cents.  Du  reste,  elle  est  ^crite 
faiblement;  ie  style  en  est  flasque,  souvent  peu  correct,  fet 
Tauteur  s'y  livre  k  dcs  raisonnements  qui  ne  se  ratfachent 
pas  toujours  au  sujet  qu*il  se  propose  de  traiter.  En  somme, 
la  premiere  partie  du  travail  a  tres-peu  de  nitrite. 

La  deuxi^me  partie  porle  rinscription  suivantc  :  Ana^ 
lyse  historique  des  principes  inscrits  dans  la  Joyeuse* 
Entree.  Etude  des  chartes,  diplomes,  lettres  des  soure^ 
rains ,  et  autres  documents  qui  ont  foumi  des  elements  a 
la  Constitution  braban^onne.  Cette  partie,  k  laquelle  Tau^ 
teur  a  consarr6  cent  soixantr  et  dix  pages  de  son  m^moire, 
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est  miettx  trait6e:qiiid.la  pr6Qiiier^;.inais  il  y  aaussi  du 
d^usp  ,^(le6'  hdJ's*KL*(Buvrev  d6$>  FedUes  /6t ^  parn^i  par44, 
des  iippnk»aiioii8  inexaotesL  Oriivok'que raiiteur.n'e^t  pas 
eoi^fiMemeni  oiaitfrodJe  -soiii^qi^.yiqu-U  est  plus  oumoiBS 
^traogei'au.ialigsiige  dndfoUv  6i  que  advent,  les  leripes 
propresiuinlancfHea^:  Un.auUie  d^faut,  c'est  que  tropde 
mati&pes.disparates  sontr^aiesdao^o^Ua  pajrtie.  L!aiit0iir 
auraU'du  la  dSviser  en  lehapitresi^  cemine  il  Fa  fail;  poor  ia 
iroisi^me  partie.  De  cetie  maniere  il }  auj^ail  eu  plus  d*or- 
dvo,  et  *i&  leoltireen  eiH^e:pluSfiaeil6i  -  : 

ib  nk  {fih:fiis<pas/UQ  reprocbe  d'avoir  cil^«.  dans  les 
notes,  beaucoup  de  teste8>.s<Ht  latios^^soiCiilamaods;  niai8« 
awtre  qu^il  :y  en  a  d*iiuiiiie6v . bw  iionQihi*o..soDl  plusou 
moins  faiitifset  titiliissetnt..Mn<^>ittdin«pii^ex«r^  Quant 
auxieirte&o^mpli^ts^dek'ob^ffie  dieGoriteiiibprg  etd*autres, 
r)Mig6BSMeii>  IflDgiie  flamandie,4l<aurait4ii  to  oontenter  d'm 
Iraduirelil^s  disposition8<raiiuiFc|uahles.y:el.r^nir  lea  lextes 
oh*igitiauK  •,  ceust  ■. du>  moins  'qnn  n'ont  jamais  ^  puMi^ 
exaeti^fnenty  dans  un  apfnettdje^,  oMune  pieces Mjustifica- 

Cetle'observaCionregarde aussi  la- (poisi^ine partie inti- 
tule :  Les  Ioyeu9es*<Entree$  4u^ iBvnbdiiL  L'aiiteup  insure, 
flans  soutpitemier'cbapitro^  le  te^teflamand  tout  entier  de 
la  Joyeuae-^EntreedeJjeannieQt  iAe  Wanceslas.  Par  Ik^  il 
donne  une  forme  hybride  k  son  travail ,  et  il  rallonge  inulile- 
ment,  puisqu*il  estoblig^  de  traduire  lacharte  en  fran^ais, 
traduetion :  :qu'il  fait  suivre  de .  remarques  sur  quelques 
articles  partieuliers.  Tout  cela  eat  peu  ra^thodique. 

Vient  easuiie  lun  assez  long  cbapitr e  qui  ne  se  rattache 
qu'impapfaitement  au  sujet  du  m^moire  et  4ont  cedrtaines 
parlies  auraienC  &t&  mieux  trait^es  aiUeiirs;  L'auteur  y  a  de 
nouveau  ins^r^,  en  note^  le  tex'ie.flamand  d*une  eharte 
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tres-^iaidue,  doutfl  tr»«iiiittts<di8|M)8if)ioiisvtamiisiqa'ii 
aurdit  dit  eft pu ^viteii»ce> double  empli>t.  Je- erois  (pouvoir 
en  dire  autant  de  plt^ieurdcbapitves^quti  se  Buivept,  el 
daits  lesquels  il  eet  quclstrnides  Joyeii869-fintff^eBdi'An<t 
toitie  de  Boui^ogne ,' dc  Jean  IV>  etdo  Pbiii^pe  deSainl'* 
PoK  L'aQtenr  examine  et  oompard  les  slipulatioiis deees 
dffliSrentes  chartes ;  vasm  il  €n tremdte  sort  (raivftilide  parties 
absolament  historiqnesqttiii'ysjoiiti  pas  ileun  plaoe,  H 
qui  en  d^truisenl  Tiifiite.  Gssicteipitrei  .sont- egaleinefil 
surcharges  de  textesoriginafixidonndstdansilesinotes^  povl? 
lesqnels  il  Sufflsait  de  r^mroyer  aux  plaearda.de  Brabanl 
ou  i  d*auti^es <x^lle6ii(m8 ide  oe  genre.  *'  ^  ...  > 

Le  m^me  d^fatit  se  faitremarqaer  dans>  tons  les  cfaa^ 
tres  suivantS'de  iaCroisitoepartre^^  idescliairtes'flanKindQS 
soiil  pi^sk|ue  eiKiel*6n]eiitrep#odiiite&dilii8<le&^  notes  ou 
ins^ri^es  int^gralemcnc  dans  ie* ) oorfid  dn ;  m^moifef .  \mh 
traduites  et  queftquefois  longitement  GOH^aientiesy  Jiiai$ 
toujonrs  de  inani^r^i  romipre  .l>ens6inble<  et  h  rendrfi  la 
lecture  pins  que  ^iffieite.  Jcire«o»naisiquei  parmi  le»exp}ir 
cations  et  les  remarques  de  Fauteur,  il  y  a  beaucoup.4le 
bonnes  chosen,  mm&  Fdrdre  ^  Fiicooomiev  la  mi^hode  wan- 
quent  a  ce  travail,  ien^ipnis  done  qUe  me  rr<tNiaF. aux  con^ 
elusions  de  mon  hoiiortrf)le  eonfr^re  M;  4iaokird<^^l.ddr 
clarer  sfset  lui  que^,  td  qu'il  esty  ce  lohnoitB  ne  isaorait 
6trc  couronn^.       •    '      »    ;<  - 

<  •  * 

Le  travail  du  second  concnvFent  a  un(^  tout. autre  >var 
leur :  c^est  Foeuvre  d^uo  bonntieqoitt^est  nuliennqjit  toaor 
gier  an  iangage  du  droit'el  qui  ,!a;aatprofoiid^flMntetildie 
son  snjet  IVirait^  a<?eo  ton  tela  rdgulariti6deapable;    i 

Dans  une  iiitrodiiction' do  cinq  pages^  )eD<  general. bien 
^crites,  Tauteur  du  mdmofre  expose  brievement  les  e^r^^ 
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monies  de  rinauguralion  des  anciens  dues  dc  Braliant ,  et 
Ics  fait  suivrc  de  quelqiies  considerations  sur  les  causes 
do  la  grandeur  i  laquelle  parvint  ce  duch(^. 

L*auteur  a  divis^  son  travail  en  douze  chapitres  et  par- 
tag^  ceux-ci  en  dilKrents  paragraphes.  Le  premier  chapitre 
traile  des  origines  ^loign^es  de  h  Joyeuse-Entr^e  braban- 
^onne.  Dans  ua  premier  paragraphe  de  ce  chapitre,  Tau- 
teur  paric  de  I'^tat  de  nos  provinces,  et  en  particulier  du 
Brabant,  avant  la  concession  des  chartes  communales, 
ainsi  que  des  premieres  faveurs  accordtes  aux  villes  nais- 
santes  ou  renaissantes  du  duch^.  Le  deuxi^me  paragraphe 
traite  des  premiers  privileges  g^niraux  octroy^s  aux  Bra- 
ban^ns;  le  troisieme  des  origines  immMiates  de  la 
JOyeuse-Entrie;  et  le  quatri^me  coraprend  un  aper^u  sur 
les  etats  de  Brabant.  Ce  premier  chapitre  et  les  quatre 
paragraphes  dont  il  se  compose  r^pondent  parfaitement  k 
leur  titre  Aborigines  de  laJoyeuse-Entree,  et,  quoiqu'il  soil 
assez  6tendu,  formant  le  huitiime  du  memoire,  on  n'y 
rencontre  point  de  longueurs  :  la  marche  de  Tauteur  est 
rapide  et  ses  appreciations  me  semblent  gen^ralement 
exactes. 

Le  deuxieme  chapitre,  le  plus  long  des  douze,  estcon- 
sacre  tout  entier  i  la  premiere  Joyeuse-Entr6e  proprement 
dite,  celle  de  Jeanne  et  de  Wenceslas.  II  est  divisc  en 
quinzc  paragraphes,  dont  voici  les  titres  :  1.  fndivisibilite 
de  r£tat,  union  du  Limbourg,  etc.  —  2.  De  la  garde  des 
chartes.  —  5.  Du  droit  de  guerr^f  et  d'alliance  et  de  la 
conservation  des  frontieres.  —  4.  Du  commerce.  -^  5.  Des 
offices.  —  6.  Des  garanties  de  juridiction.  —  7.  Des  vio- 
lences commises  sur  les  femmes.  —  8.  Du  droit  de  grSce. 
—  9.  Des  vengeances  privies.  —  10.  Du  droit  de  chasse. 
— 11.  De  la  monnaie.  — 12.  Des  hommesde  Saint-Pierre. 
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— 13.  De&  boQi^eois  de  la  Hulpe,  Mercbtem,  etc. — 14.  De 
la  conrirmatton  des  privileges  ecd^siastiques.  —  15.  Ap- 
pendice  de  la  charte  de  Cortemberg,  renouvel^e  en  1572. 
Ce$  quinze  rubriques  sont  consciencieusement  remplies. 
L'auteur  expose  et  commente  toutes  les  dispositions  de  la 
premiere  Joyeuse-Entj^e  avec  ordre  et  metbode.  II  s'ap- 
puie  presque  toujours  sur  les  traits,  public  ou  in^dits, 
des  Wynants,  de  Loovens,  de  De  Pape,  d'Anselme,  de 
Raepsaet  et  d'autres;  et  quoique  ce  deuxi^me  chapitue 
remplisse  quatre-vingt^ix  pages  du  manuscrit^  on  nepcut 
pas  dire  que  Tauteur  se  sqit  6cart^  de  son  sujet  ou  lui  ait 
donn6  des  proportions  exag^r^es. 

Le  troist^me  chapitre,  divis^  en  quatre  paragraphes, 
n'occupe  que  ueuf  p^es.  II  est,  consacr^  k  la  Jo)eu$€K 
Entree  d'Antoine  de  Bourgogne,  dont  Tauteur  examine  les 
dispositions  nouvelles  que  ce  prince  introduisit  dans  Tan^ 
cien  droit  braban^on.  Dans  le  quatri^me  chapitre,  il  expose 
les  faits  qui  donn^rent  lieu  k  deux  actes  importants  connus 
sous  les  noms  de  Privilege  du  Ruiv^rt  et  de  Nieuw  Regi-- 
tnent,  dont  le  contepu  est  expliqu^  d'une  mani^re  claire 
et  exacte. 

Vient  ensuite  le  cinquieme  chapitre,  divis^  en  neuf  para- 
graphes  et  traitaat  de  la  Joyeuse-Entree  du  comte  Phi- 
lippe de  Saint-Pol ;,  devenu  due  de  Brabant  k  la  mort  de 
son  fr^re  Jean  IV,  qui  ne  laissa  point  d'enfants.  Pendant 
la  minorite  de  Jean  IV,  et  plus  tard  encore  sous  son  faible 
gouvern^ent,  les  ^tats  du  pays  acquirent  une  grande 
infiuence  sur  les  affaires  pubtiques.  Aussi,  k  rav^nement 
de  son  frere ,  celui-ci  fut-il  oblige  de  laire  de  larges  conces- 
sions dans  sa  Joyeuse-Entr^e.  Uauteur  les  fait  connaitre 
les  unes  apr^s  les  autres.  II  montre  les  attributions  du  con- 
soil  ducal  mieux  determiu^ss ,  le  pouvoir  du  prince  forte- 
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ineiit  restreiiU,  surtout  pour  la  nominatiou  des  officiers 
publics,  les  pr^utions  prises  pour  assurer  rautheoticite 
du  sceau  ducal,  ainsi  que  pour  la  desservitude  persoooelle 
des  six  grands  justiciers  du  Brabaut. 

Le  sixi^me  chapitre ,  divis^  comme  le  prc^c^deot  en  neuf 
paragraphes,  traite  du  pacte  inaugural  de  Philippe  le  Bon. 
L'auteur  remarque  justement  que  les  droits  de  ce  prince 
ii  la  souverainele  de  Brabant  ^taient  contestables,  et  que 
son  titre  principal  6tait  le  voeu  des  etats  du  pays,  qui  loi 
donnerent  la  pr^fiirence  sur  ses  competiteurs  en  consid^ 
ration  de  sa  grande  puissance  comme  chef  de  la  maison 
de  Bourgogne.  II  suit  de  Ik  que  Philippe,  pour  s'assurer 
un  si  riche  heritage,  dut  passer,  k  son  tour,  par  les  con- 
cessions raisonnablcs  qu'on  exigeait  de  lui,  et  c'est  ce  qu*il 
lit.  Mais  cela  ne  Tempecha  point,  dans  la  suite,  de  rendre 
au  pouvoir  ducal  toute  la  force  et  toute  Tautorite  que  ses 
deux  faibles  pr6d^cesseurs  avaient  perdues :  aussi  Tav^ne- 
ment  du  bon-duc  marque-t-il  Tepoque  oil  le  r61e  des  6taU 
braban^ons,  preponderant  depuis  Textinction  de  la  maison 
de  Louvain,  deviut  bientot  secondaire,  comme  il  Fa  vail 
ete  auparavaQt.  Dans  les  deux  premiei*s  paragraphes,  Tau- 
teur  explique  Tengagement  pris  par  le  uouveau  prince,  de 
lenir  pour  valable  tout  ce  qui  avait  ^t^  fait  par  les  etats 
du  pays  apres  la  mort  du  comte  de  Saint*Pol ,  et  sa  pro- 
messe  de  n'employer  que  le  sceau  ducal  de  Brabant  pour 
les  affaires  qui  regardaient  ce  pays,  comme  aussi  de 
prendre  tons  les  titres  qu'avaient  port6s  ses  pred^cesseurs, 
et  de  sauvegarder  ainsi  la  nationality  brabangonne. 

Le  troisi^me  paragraphe  comprend  une  histoire  abr^gee 
du  Conseil  souverain  de  Brabant.  L'auteur  remonte  aux 
origines  du  conseil  ducal,  dont  il  indique  ensuite  les  d^ve- 
loppements  successifs,  les  attributions  et  la  transforma- 
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tion  en  conseil  souverairf.  Cctte  partie  dii  nieiDoirc  est 
particulilnrement  int^ressdnte. 

Dans  les  paragraphes  suivants,  on  trouve  des  details 
sur  les  devoirs  et  les  fonctiOns  du  Lieiiteiiant  des  fiefs  et 
d'autres  offlciers  braban^'ons,  des  mesures  prists  cohtre 
les  exc^  des  gens  de  guerre,  des  concessions  importanles 
faites  au  commerce,  des  dispositions  fmancieres'r^clam^es 
par  les  besoins  de  Ti^poqire,  des  garanties  contre  les  eni- 
pietements  de  la  jnridiction  eccl^siastique ,  des  niodifica- 
tions  apport^es  aux  droits  de  tonlieu ,  et  plusieurs  autres 
r^lements  devenus  n^^cessaires  sous  un  prince  qui  reu- 
nissait  d^j^  dans  ses  mains  diverses  principaut^s  beiges 
et  qui  devait,  plus  tard,  les  r^unir  presque  tOutes. 

Lechapitre  sept  comprend  la  Joyeuse-Entr^e  de  Charles 
le  T^m^raire,  on  sont  rcproduites  les  dispositions  de  celle 
de  Philippe  le  Bon ,  sauf  quelques  points  ayant  trait  k  des 
int^r^ts  temporaires,  mats  qui,  devenus  sans  ohjet,  dis- 
parurent  de  la  charte  brabanconne.  Ce  prince  n*accorda  i 
ses  sujets  aucune  faveur  nouvfelle  :  d'abord,  le  pouvoir 
dnc^l  avait,  sous  le  r^gne  de  Philippe  le  Bon,  repris  lout 
son  ascendant,  et  puis  le  caractere  altier  et  violent  de 
Charles  ne  sc  prCtait  en  aucune  mani^rc  i  faire  des  con- 
cessions an  peuple,  qui  dut  se  croire  heureux  de  conserver 
intactes  ses  ancienncs  libertfe.  Ces  remarques  appartien- 
nenl  k  Tanteur  da  m(^moire,  qui  ajoute  encore  d'aulres 
considerations  non  moins  exacles  et  judicietises.  II  parle 
ensuite  de  Tarlicle  8  du  pactc  inaugural ,  qui  se  rapporfe 
^  rindivisibilil^  de  TEtat  et  k  Tunion  plus  intime  du  Lim- 
bourg  ainsi  ^ue  des  pays  d'outre-Meuse  au  Brabant,  et  il 
entre  dans  quelques  d<^tai1s  pour  expliquer  la  situation 
politique  el  administrative  d6  ces  annexes. 

Le  chapitre  suivani,  s'etend  sur  le  regne  de  Marie  de 
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Bourgogne,  dont  la  Joyeuse-Entr^  porte,  dans  bon  nom- 
hre  de  ses  articles,  un  earact^re  evident  de  ruction.  Les 
^tats  de  Brabant,  comme  ceux  de  toutes  les  provinces, 
profltent  de  raffaiblissement  de  la  puissance  boa^ai- 
gnonne,  arrachent  k  la  jeune  princesse  de  nouveaux  privi- 
leges et  apportent  de  nombreuses  restrictions  k  raftitoril^ 
souveraine.  Dans  son  premier  paragraphe ,  Tauteur  signale 
les  dispositions  de  la  liouvelle  charte  tendant  k  retourner 
vers  r^tat  de  choses  qui  avait  pr^c^^  Tav^nement  de  Phi- 
lippe le  Bon.  Au  deuxi^me  paragraphe,  il  montre  la  reac- 
tion contre  les  empi^tements  des  autorit^  centrales.  Dans 
les  paragraphes  suivants,  il  indique  les  modifications  ap- 
port^es  a  Texercice  des  charges  publiques,  les  nouvelles 
garanlies  donnees  k  la  propriety  priv^,  ainsi  qu*i  d'au- 
tres  int^rSts  majeurs. 

Le  neuvi^me  chapitre  est  consacr^  k  la  Joyeuse- En- 
tree de  Philippe  le  Beau.  Ce  prince  ayant  ^t^  ^mancip^en 
1494,  cassa  Facte  inaugural  de  sa  m^re  et  ne  voulut  point 
reconnaitrc  les  concessions  faites  par  elle.  II  prit  pour 
base  de  sa  Joyeuse-Entr^e  celle  de  ses  deux  ancdtres 
Charjes  le  Tem^raire  et  Philippe  le  Bon.  L'auteur  n'a  done 
pas  ici  k  s'occuper  des  dispositions  d6}k  connues  et  expli- 
quees;  mais  il  s'^tend,  en  quatre  paragraphes,  sur  toutce 
que  le  pacte  de  Philippe  le  Beau  pr^sente  de  particulier, 
et  sur  le  developpement  d'anciens  droits  ou  lenr  modifica- 
tion amende  par  les  besoins  du  temps. 

L'auteur  n'agit  pas  autrement  k  regard  de  la  Joyeuse- 
Entree  de  Charles^uint,  dont  il  s'occupe  dans  son  dixiime 
chapitre.  Ici  encore  le  fond  reste  le  m^me.'Lors  de  son 
inauguration,  en  Janvier  1515,  le  jeune  arehiduc,  n^  et 
eiev6  en  Belgique  et  fort  attach^  k  ses  compatrioles,  ne 
se  contente  pas  de  ralilier  tons  les  privil^es  accord^s  par 
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ses  pred^esseurs  aux  sujets  brabani^ons;  mais,  la  m^me 
ann^e,  il  augmenle  coQsid<^rableiuent  leurs  liberty  par 
deux  additions  ^manees,  Tuoe  le  12,  Tautre  le  26  avriL 
L'auteur  passe  en  revue  ces  deux  pieces  importantes;  il  en 
explique  les  difierents  articles,  surtout  ceux  de  la  seconde 
addition,  qui  regardent  les  tonlieux,  la  juridiction  eccl£- 
siasUque,  les  lettres  de  sanvegarde  ou  de  r^pit ,  le  droit  de 
cbasse,  la  liberie  du  domicile,  les  devoirs des  oificiers  pu- 
blics, la  l^islation  des  mainmortes,  etc.  Tout  cela  est  ex- 
pos^ avec  ordre  et  m^thode,et  pr^ente  beaucoup  d*int^r£t. 
Enlin  Tauteur  consacre  son  onzi^me  chapitre  k  la  der- 
niere  Joyeuse-Entr^e,  celle  de  Philippe  II.  Dans  des  con* 
sid^rations  pr^Iiminaires,  il  signale  le  grand  changement 
qui  s'^tait  op^^  dans  les  relations  du  souverain  avec  ses 
sujets.  Non-seulement  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas 
^taient  alors  r^unies  sous  un  m^me  prince,  mais  celui-ci 
poss^dait  encore  des  provinces  et  des  royaumes  etrangers 
qui  remp^chaient ,  la  plupart  du  temps,  d'habiter  notre 
pays.  De  1^  naquit  pour  lui  le  besoin  de  se  faire  rem- 
placer  par  un  gouverneur  general ,  et  de  donner  k  celui«ci 
des  moyens  d'administration  applicables  au  pays  toqt  en- 
tier.  Dej^  en  1507,  Marguerite  d'Autriche,  en  acceptant 
la  tutolle'de  son  neveu  Tarchiduc  Cliarles  et  Tadministra- 
tion  de  ses  £tats  h^r^ditaires,  s'entoura  de  nombreux  con- 
seillers  cboisis  dans  les  diff^rentes  provinces.  Plus  tard, 
lorsque  Charles  lui-m^me  confia  le  gouvernement  k  sa 
propre  soeur,  en  1531 ,  il  lui  adjoignit  trois  conseils  colla- 
teraux ,  dont  les  attributions  furent  prises  en  grande  partie 
sur  celles  du  Conseil  de  Brabant.  Dans  la  suite,  TEmpereur 
forma  le  projet  de  faire  retrancher  de  la  Joyeuse -Entree 
les  articles  surann^  ou  devenus  inu tiles,  et  de  modifier 
ceux  qui  entravaient  Taction  du  gouvernement  g^n^ral.  A 
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celle  till,  ii  uegocia  avec  les  ^tats  du  duche,  et,  en  1549, 
il  dressa ,  de  concert  avec  eux ,  Facte  d'inauguralion  de  son 
tils  Philippe,  qu'il  voulait  laire  reconnaitre  comme  due  de 
Brabant,  avant  que  lui-meme  abdiquJlt  en  sa  faveur. 

Dans  son  premier  paragraphe ,  Tauteur  du  m^moire  in- 
dique  les  principes  qui  disparurent  d^finitivemenf  de  la 
Joyeuse-Entr^e.  Dans  le  deuxi^me  paragraphe,  il  donne  le 
texte  fran^ais  des  articles,  points  et  privil^es  que,  en 
1549,  jur(^rent  conjointement  Charles-Quint  et  son  tils. 
Puis,  dans  un  troisi^me  paragraphe,  il  enumire,  en  les 
expliquant,  les  changements  et  les  moderations  apportes 
par  la  charte  de  Philippe  a  celle  de  Charles-Quint ,  et  qui 
i'urent  maintenus  sous  les  r^nes  suivants. 

L'auteur  a  consacr^  un  douzidme  et  dernier  chapitre  s^ 
des  considerations  judicieuses  et  m^me  savantes  sur  la 
contirmation  des  privileges  exigee  de  chaque  prince  k  son 
avenement,  et  en  particulier  sur  le  rei'us  de  service  en 
cas  de  non-observance. 

Le  memoire  se  termine  par  une  conclusion,  oiirauteur 
porte  un  jugement  d'ensemble  sur*  les  origines  et  les  de- 
veloppements  de  la  Joyeuse -Entree.  Ici  encore  il  fait 
preuve  d*un  esprit  eclair^  et  impartial,  rendant  pleine 
justice  au  passe  et  au  present,  comparant  les  libertes  mo- 
dernes  k  celles  d*autrefoi$,  et  prouvant  tres-bien  que  la 
Joyeuse-Entree  braban^onne  consacrait,  au  fond,  les  droits 
civiques  assures  desormais  au  peuple  beige  tout  entier  par 
TcBUvre  immortelle  de  notre  Congres  national. 

Telle  est  Tanalyse,  aussi  exacte  que  possible,  du  me- 
moire  soumis  k  notre  examen.  Ce  travail  presente  incon- 
testablement  de  grands  merites  :  c*est  une  veritable  his- 
toire  de  la  Joyeuse-Entree  brabanconne,  ecrite  dans  un 
style  simple  9  mais  generalement  pur.  II  est  vrai  que  I'au- 
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teur  a  lieaacoup  consult^  les  manuscrits  de  Wynants  sur 
Touvrage  du  conseiller  De  Pape  ,et  qu'il  a  pris  Ik  la  mati^re 
principale  de  ses  commentaires.  Mais  en  agissant  ainsi ,  il 
puisait  pr^cis^ment  ^ux  meillenres  sources,  et  d'ailleurs, 
il  n'en  a  neglige  aucune  autre,  car  son  travail  pr^nte, 
du  commencement  a  la  fin ,  les  preuves  d'une  ^tude  con- 
sciencieuse  et  approfondie.  Le  seul  reproche  qu'on  pourratt 
etre  tent^  de  faire  i  Tautenr,  c'est  que  son  m^moire  est 
tr6s-long,  trop  long  peut-dtre.  En  effet,  si  je  ne  roe  suis 
pas  tromp^  dans  mon  calcnl ,  il  formera ,  avec  les  notes , 
environ  quatre  cents  pages  d'impression  in-quarto;  et  ce^ 
pendant  je  n'y  ai  pas  remarqu^  des  longueurs  ou  des 
redites  inutiles  et  susceptibles  d'etre  supprim^es.  Mais 
comme  il  s'y  rencontre  k  chaque  page  des  texles  ou  des 
parties  de  textes  ins^r^s  litt^ralement,  je  pense  qu'on  r^ 
dnirait  consid^rablement  le  volume  en  employant  pour 
ces  citations  un  caract^re  plus  petit.  Ce  mode  de  publi- 
cation, loin  de  nuire  au  m^moire,  en  faciliterait  au  con- 
traire  la  lecture. 

En  somme,  et  pour  ma  part,  je  n'h^site  pas  k  d^cerner 
la  m^aille  d'or  au  travail  portant  pour  ^pigraphe  le  pas- 
sage de  Tacite  :  Non  tamen  pigehit,  etc.  > 


c  Je  me  range  k  Tavis  de  mon  honorable  confrere, 
M.  David,  premier  rapporteur,  qui,  dans  une  analyse  pr^ 
cise  et  complete,  vous  fait  parfaitement  connattre  le  m^ 
moire  sur  la  JoyeuMe^Entree  ayant  pour  ^pigraphe  :  Non 
tamen  pigebit.  Le  snjet  y  est  traits  dans  toutes  ses  parties, 
et  Touvrage  est  g^n^ralement  blen  ^crit  :  ordre  et  clart^ 
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font  un  de  ses  m^rites.  Ce  n'est  pas  que,  dans  on  travail 
aussi  considerable  et  dont  le  fond  a  exig^  de  laborienscs 
recherches,  il  ne  puisse  y  avoir  parfois  quelqne  imperfec- 
tion dans  la  forme;  mais  s'il  s'y  est  gliss6  ^  et  \k  certaines 
expressions  ou  incorrectes  ou  impropres,  on  peut-etre 
encore  quelque  peu  pr^tentieuses,  il  sufBra,  pour  les  faire 
disparattre,  d*une  simple  revision  lors  de  Timpression  de 
Touvrage.  II  me  semble  qu*uo  d6faut  plus  grave  s'y  ren- 
contre, c'est  une  longueur  excessive,  prfes  de  quatre  cents 
pages  in-quarto.  A  ce  propos,  je  ne  puis  que  r^p^ter  ce 
que  je  n'ai  eu  que  trop  souvent  Toccasion  de  dire  en  cette 
enceinte,  qu*on  devrait  s'appliquer  un  peu  plus  ao  grand 
art  de  concentrer  son  style.  Nous  devons  toutefois  nous 
f^liciter  de  ne  pas  trouver  dans  ce  m^moire,  comme  il 
nous  arrive  quelquefois,  un  recueil  de  documents  pr^ 
sent^s  s^chement :  Tauteur  rattache  son  sujet  i  Tensemble 
de  nos  anciennes  institutions  et  T^claire  par  des  vues  g^- 
n^rales  qui  ne  manquent  pas  de  port6e.  II  y  a  plus  que  de 
r^rudition  dans  son  oeuvre,  il  y  a  des  idtes.  Aussi  j*es- 
time,  avec  le  premier  rapporteur,  que  la  m^daille  d*or  doit 
lui  £tre  d^cern^e.  Je  ne  connais  pas  encore  Topinion  du 
troisiime  rapporteur. 

Quant  au  m^moire  sur  la  m^me  question  ayant  pour 
ipigraphe  :  Labor  improbus  omnia  vincil,  il  ne  pent,  sous 
aucun  rapport,  entrer  en  concurrence  avecTautre.  Cepen- 
dant,  comme  c^est  un  travail  qui  n'a  pu  ^tre  fait  qu^apr^s 
de  longues  recherches  et  dont  quelques  parties  m*ont  paru 
assez  bien  trait^es,  je  demanderai  k  mes  honorables  con* 
fr^res^  MM.  David  et  Gachard,  si  Ton  ne  pourrait  lui  ac-* 
Qorder  une  mention  honorable  k  titre  d'encouragement.  » 
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Sur  le  Memoire  ayant  pour  devise  :  Labor  improbus 

omnia  vincit. 

Ce  memoire  a  cinq  cent  trente  et  une  pages,  d'un  pelil 
format  &  la  v^rit^,  mais  enfin  il  a  cinq  cent  trente  et 
une  pages,  et  Tauteur,  dans  une  note,  annonce  que,  si 
son  travail  est  favorablement  accueilli,  il  y  ajoutera,au 
moyen  d*un  supplement,  certains  documents  qui  n'y  ont 
pu  trouver  place  ou  qui  ont  et<i  oubli^s! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  renouvcler  Tobservalion  qui, 
plus  d*une  fois  d^ji ,  a  k{&  faite  dans  le  sein  de  la  compa- 
gnie,  sur  la  propension  des  concurrents  k  donner  aux  ou*- 
vragesqu*ils  nous  pr^sentent  des  proportions  d^mesur^es, 
au  lieu  de  les  renfermer  dans  les  liroites  raisonnables  d'un 
memoire  acad^mique? 

Elle  est  ici  d'autant  plus  k  propos  que,  sur  les  cinq  cent 
trente  et  une  pages  du  memoire,  il  y  en  a  un  tiers  au 
moins  qui  est  consacre  k  la  reproduction  de  textes  depuis 
longtemps  publics,  tels  que  la  charte  de  Cortenberg,  la 
charte  wallonne,  la  ivalsch  Charter^  la  Joyeuse* Entree 
de  Jeanne  et  Wenceslas,  celle  de  Philippe  11,  les  additions 
de  Philippe  le  Bon  et  de  Charles-Quint ,  etc. 

Vainement  objecterait-on  que  les  publications  faites  de 
ces  documents  sont  d^fectueuses  :  cette  raison  aurait  peu 
devaleur,car  TAcad^mie  n'a  pas  demand^  un  recueil  diplo-* 
matique,  c'est  un  ouvrage  hisjorique  qu'elle  a  eu  en  \ue. 

Sans  m*appesantir  davantage  sur  ce  point,  j'aborde 
Tex  amen  du  memoire. 

L'auleur,  apr^s  ime  introduction  d'une  dizaine  de  pages. 
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en  consacre  deux  cents  environ  k  TexpositioD  des  origines 
de  la  Joyeuse-Entr^e,  prescrite  par  le  programme;  exposi* 
tion  qu'il  divise  en  deux  parties  y  la  premiere  intitule  : 
€  Origine  des  liberies  ioscrites  dans  la  Joyeuse^Entree ;  > 
la  seconde  :  <  Analyse  historique  des  principes  inscrits 

>  dans  la  Joyeuse-Entr^e.  £tude  des  chartes,  dipldmes, 
»  lettres  des  souverains  et  autre^  documents  qui  ont  fourni 
»  des  Elements  k  la  constitution  brabanQonne.  » 

Dans  la  premiere  partie,  qui  remplit  une  quarantaine 
de  pages,  il  s'ctrorce  d*etablir  que  les  peuples  de  nos  pro- 
vinces ont  6i&  re4evables  surtout  k  Tindustrie,  k  Tagricul- 
tnre,  au  commerce,  au  travail  en  un  mot,  des  liberies 
qu'ils  ont  acquises.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  me 
r^ferer,  k  cet  egard,  k  ce  que  disait  Tun  des  commissaires 
du  precedent  concours,  M.  le  baron  de  Gerlache,  k  propos 
d'un  m^moire  oii  la  meme  th^  etait  soutenue :  «  L'auteur 
»  regarde  commo  une  des  causes  premieres  des  libert^s 

>  civiles,  le  travail  qui  produit  la  richesse.  Je  pense  que 
j»  cette  th^se,  presentee  en  termes  generaux,  est  (rop 
9  absolue  (1).  »  Et  M.  de  Gerlache,  comme  M.  David, aussi 
Tun  des  commissaires  pour  cette  <]uestion ,  faisait  remar- 
quer  que  les  privileges,  les  franchises^  accordesaux  sujets 
par  les  princes,  le  furent,  le  plus  souvent,^  prix  d^argent 
ou  pour  services  rendus.  Je  partage  enti^rement  la  mani^ro 
de  voir  de  mes  honorables  et  savants  confreres.  J^ajouterai 
que,  scion  moi,  Tauteur  aurait  pu,  sans  inconvenient, 
abr^ger  de  beaucoup  cette  premiere  partie,  sinon  la  re* 
trancher  tout  k  fait. 

U  y  a  de  grandes  recherches  dans  la  seconde  partie.  Les 
chartes  octroy^es  aux  villes,  franchises' et  pays  de  Bra- 


(l)  Bulieliiis,  2««  serio,  t.  XI ,  p.  S4i. 
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bant,  depuis  la  fin  du  donzi^me  si^cle  jtisqiie  vers  le  mi- 
lieu du  quatorzi^me,  y  sont  cities  et  analys^es,  aiosi  que 
d'aatres  actes  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct  aux 
constitutions  du  pays.  Un  peu  plus  de  precision  dans  les 
analyses  et  la  suppression  de  certains  details  qui  ne  se 
1ient  pas  n^essairement  au  sujet,  ajouteraient  k  Tint^rdt 
qu'offre  ce  chapitre  du  m^moire. 

Arrive  k  la  Joyeuse- Entree  de  Jeanne  et  Wenceslas 
(1555), .qui  ouvre  la  s^rie  de  ces  monuments  si  fameux 
de  notre  ancien  droit  public,  I'auteur  en  donne,  comme  je 
Tai  dit,  le  texte original;  il  le  fait  suivre  d*une  traduction 
fran^ise;  puis  il  entre  dans  quelques  explications  sur  cer- 
taines  clauses  de  la  m^me  Joyeuse- Entree  qui^  n*ayant 
qu'un  caract^re  d'inl^r^t  momentan^,  disparurent  dans 
cellos  des  successeurs  de  la  duchesse  Jeanne. 

Apres  cela,  \ient  un  chapitre  d'une  trentaine  de  pages, 
oi!i  Tauteur  traite  de  quelques  ^v^nements  qui  se  passerent 
dans  rintervalle  des  ann^es  1356  k  1406.  Je  ne  sais  si  ce 
n'est  pas  1^,  en  partie  du  moins,  un  hors-d'oeuvre. 

Des  modifications  furent  apport^es  k  la  Joyeuse-Entr^e 
que  jnr(^rent,  en  1406,  Antoine  de  Bourgogne;  en  1427, 
le  comte  Philippe  de  Saint-Pol;  en  1450,  Philippe  le 
Bon;  I'auteur  les  fait  connattre.  Dans  cette  derniere  occa- 
sion, les  ^tats  profiterent  habilemeni  de  leurs  avantages. 
La  mort  de  Philippe  de  Saint-Pol  laissait  vacante  la  suc- 
cession au  ducb^  de  Brabant;  plusieurs  comp^titeurs  se 
^pr^sentaient  pour  la  recueillir  :  les  ^tats  ne  se  prononce- 
rent  en  favour  du  due  de  Bourgogne,  qu'apres  avoir  obtenu 
de  lui  non-seulement  le  maintian  mais  encore  une  exten- 
sion de  leurs  franchises.  II  est  iregretter  que  Thistoire 
nous  ait  transmis  si  peu  de  details  sur  les  n^gociations  qui 
eurent  lieu  entre  les  ^tals  el  les  envoves  du  due. 
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A  la  reserve  dc  certaines  dispositions  transiloires,  la 
Joyeuse-Entr^e  que  signa  et  jura  Charles  le  Hard!  ne  dif- 
f^rait  point  de  celle  de  son  p^re.  II  en  fut  aatrement  i  sa 
mort.  On  sail  dans  quels  embarras  se  trouva  Marie  de 
Bourgogne  aprds  le  d^sastre  de  Nancy.  Ses  sujets,  abusant 
de  sa  faiblesse,  s*efforc6rent  k  I'envi  de  lui  arracher  des* 
concessions.  Dans  cette  reaction  contre  un  despotisme 
dont  la  jeune  princesse  ne  pou vait  ^tre  rendue  responsable , 
les  ^tals  de  Brabant  ne  forent  pas  ceux  qui  montrerent  le 
moins  d'ardeur;  ils  remani^rent  enti^rement  la  Joyeuse- 
Entree,  y  ajoutant  une  foule  d*articies  nouveaux,  et  modi- 
fiant  la  plupart  de  ceux  qu'ils  y  laissaient  subsister :  le  tout 
au  detriment  de  Tautorit^  souveraine  (1). 

II  n'eAt  pas  &ti  hojs  de  propos  de  donner  un  pr^is  des 
changements  que  snbit  alors  la  constitution  brabanconne. 
L'auteor  du  m^moire  que  nous  examinons  a'crupouvoir 
s'en  dispenser  f  par  la  raison  qu'ils  n'eurent  qu'une  exis- 
tence ^ph^m6re;  il  se  borne  k  signaler  ceux  des  articles 
de  la  Joyeuse-Entr^e  de  la  duchesse  Marie  qui  peuvent 
servir  k  rintelligence  des  Joyeuses-Entrtes  post^rieures. 

Philippe  le  Beau,  lorsqu'il  fut  ^mancip^,  ne  voulutcon-* 
tracter^comme  due  de  Brabant,  d*autres  engagements  que 
ceux  anxquels  son  aieul  et  son  bisa'ieul  avaient  souscrit; 
mais,  quelque  temps-apr^,  au  mois  de  mars  i 496,  il  signa 
des  lettres  additionnelles  renfermant  plusieurs  clauses 
auxquelies  les  ^tats  attachaient  une  certaine  importance, 


(1)  On  pput  conflultcr  U*<le.ssUB,  aux  Archives  du  roiyaanie«  le  re^stfe 
numero  20  ife  la  chanibre  des  comptcs.  II  contient  une  ^numeratioD  detail- 
lee  de  ces  changenients,  faile  par  la  chambre  des  coinpies  de  Brabant, 
en  re|)onse  a  une  leilre  que  Maximilien  dWutriehe  lui  ecrivii  le  22  no- 
venibre  1477. 
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et  qui  n*^taienl  do  nature  k  pr^judicier  en  rien  k  ses 
droits  (1). 

De  la  Joyeu8e-Entr6e  de  Philippe  le  Beau,  Tauteur  du 
m^moire  passe, sans  transition,  ft  celle  de  Philippe  II.  II  y 
a  \k ,  dans  son  travail,  nne  lacune  manifesle :  car  le  r^ne 
de  Charles-Quint,  donl  il  ne  dit  pas  un  seul  mot,  fut  mar* 
qu£  par  des  faits  qui  ne  peuvent  etre  omis  dans  Thistoire 
de  la  constitution  brabanc^onne.  Ce  fut  d'abord,  sous  la 
r^gence  de  Tarchiduchesse  Marguerite ,  sa  querelle  avec 
les  abb^s,  querelle  d'un  caract^re  assez  grave  pour  qu'elle 
fit  saisir  le  tempore!  de  ces  pr^lats  (S)  et  sollicitftt  I'Em- 
pereur,  son  neveu,  de  se  faire  d^lier,  par  le  pape,  du  ser* 
ment  quMI  avait  pr^te  k  son  inauguration  :  les  abb^s ,  en 
eflet,  s*^taient  pourvus  contre  facte  de  rarchiduchesse 
devant  le  conseil  de  Brabant,  en  se  pr^valant  de  la  Joyeuse^ 
Entree.  Dani  les  premieres  ann^es  de  la  regence  de  la  reine 
Marie,  les  contestations  entre  le  gouvernement  et  les  ^tats^ 
sur  la  port^e  et  Tapplication  du  pacte  fondamental ,  furent 
incessantes ;  un  des  points  qui  y  donna  lieu  surtout  coo- 
cernait  le  conseil  de  Brabant.  Les  ^tats  soutenaient  avec 
raison  que  le  chancelier  et  les  conseillers  dont  ^tait  form^ 
cette  cour  souveraine  devaient  preter  le  serment  d*observer 
la  Joyeuse- Entree;  le  gouvernement  s*y  opposail,  pr6ten« 
dant  quil  y  avait,  dans  la  Joyeuse-^Entn^e,  des  disposi- 
tions qui  n'^taient  plus  en  usage.  Sur  ce  point  et  sur  les 
autres  questions  en  litige,  il  y  eut  une  sorte  de  transaction 
dont  les  termes  sont  enonc^s  dans  un  acte  de  la  reine,  du 
20  juin  i536  (5) :  c^t  arte  statue,  quant  au  serment  dU 


(1)  Placards  de  Brabant,  f.  f ,  p.  189. 

{%)  D^ret  du  S3  mat  1587. 

(3)  Reff.  n«  672  do  la  chainhro  drs  complos ,  fol.  9. 
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chancelier  et des cooaeillers  de  Brabant,  qa^ils  le  pr^teront 
en  conformite  de  la  Jovensc-Entree,  sauf  pour  one  dizaine 
d^articles  de  celte  charte,  a  F^rd  desquels  chacune  des 
deax  parlies  demeurera  en  son  enlier.  CbarleM)uint,  von- 
lant  faire  receyoir  et  inaugurer  le  prince  son  fils  comnie 
son  futur  beritier,  convoqua  les  etats  de  Brabant :  il  ^CaiC 
pr^nt,  ainsi  que  la  reine  Marie,  k  cette  assembl^e,  on, 
par  son  ordre,  le  chancelier  du  ducb^  proposa, avec  la  r^ 
ception  du  prince  et  la  pragmatique  que  TEropereur  voa- 
lait  etablir  pour  la  succession  des  Pays-Bas,  la  revision  de 
la  Joveuse-Entr^.  I^s  etats  consentirent  k  tout;  en  con- 
sequence,  des  conferences  s'ouvrirent  oik  furent  discut^, 
k  Tamiable,  les  modilications  dont  la  loi  fondanientale  pa- 
raissait  susceptible.  La  Joyeuse-Entr^  que  Philippe  con-> 
sacra  par  son  serment,  le  o  juillet  1549,  fut  le  r^sultat 
de  cette  entente  entre  le  souverain  et  les  repr^ntants  do 
pays;  les  ^tats,  par  une  resolution  du  28  juin  pr^cMent, 
avaient  acquiesce  a  la  plupart  des  changements  qui  leur 
^taient  demand^s  (i).  El,  comme  une  erreur  s'^tait gliss^e 
dans  Farticle  38  de  la  nouvelle  charte,  un  acte  de  TEmpe- 
reur,  du  8  mars  1555  (1554,  n.  st.)  la  redressa,  en  r^ta- 
blissant  le  texte  de  eel  article  tel  qu*il  avail  ^l^  adopts 
dans  les  communications  tenues  entre  les  coromissaires 
du  gouvernement  et  ceux  des  etats  (2). 

Apr6savoir  reproduit  tout  au  long  la  Joyeuse-Entr^  de 
Philippe  II ,  Tauteur  donne  de  mdme  les  deux  lettres  addi* 
tionnelles  k  celle  de  Charles-Quint,  du  12  et  du  16  avril 
1515,  lesquelles,  a  ce  qu*il  semble,  selon  les  r^les  de  la 
logique  et  de  la  chronologic,  auraient  dA  la  pr^cMer.  II 


(1)  Registre  n«  672  de  la  ohamhre  dos  C4>m|>les ,  fol.  219. 

(2)  Ihift. ,  fol.  231  V". 
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revieui  eusMiile  a  la  cliarte  du  o  juillet  1549;  il  la  traduit 
en  francais,  article  par  article,  et  il  en  accompagne  d'un 
comnientaire  les  priocipales  dispositions.  Quelques  wots 
sur  les  serments  que  le  due  et  les  ^tats  pr^taient  lors  de 
rinauguratioo ,  et  sur  ce  que  cetle  cer^monie  avait  de  so- 
leunel  y  terminent  le  ni^moire. 

La  Joyeuse-Entr^e  de  Philippe  11  servit  de  type  k  celle 
de  tous  ses  successeurs  :  c*est  sans  doute  la  raisou  pour 
laquelle  Tauteur  a  juge  inutile  de  pousser  son  travail  plus 
loin.  Cepeudant  il  n*edt  pas  et^  sans  int^ret  de  recliercher 
les  faits  principaux  qui,  sous  les  regnes  suivants,  se  lieut 
an  renouvellement  du  code  des  libert^s  braban^nnes.  Par 
exemple,  je  trouve  que,  en  1666,  avant  de  consentir  a 
rinauguratioB  de  Charles  III,  les  etats  pr^seuterent  au  mar- 
quis de  Castel-Rodrigo  des  remontrances  oil  ils  se  plai- 
gnaient  des  atteintes  qui  avaient  ele  port^es  k  la  Joyeuse- 
Entree  sous  le  regnc  de  Philippe  IV,  et  en  r^claroaient  la 
reparation  (1).  Je  vois  encore  qu'en  1717,  ayant  et^  appeles 
k  d^lib^rer  sur  Tinauguration  de  Fempereur  Charles  \  I , 
ils  commenc^rent  par  demander  que  les  stipulations  du 
traits  de  la  Barriere  coutraires  a  la  Joyeuse- Entree  fus- 
sent  regard^es  comme  non  avenues  (2).  Si  je  ne  me  trompe, 
ces  faits  m^ritaient  d'etre  rapport^s;  et  sans  doute,  eu 
cherchant  bien,  on  en  trouverait  d'autres  egalemeut  dignes 
d'etre  tir^s  de  Toiibli. 

N'edt-il  pas  et^  conveuable  aussi  de  rappeler  la  cassa- 
tion de  la  Joyeuse-Entri^e  par  Joseph  II,  et  la  revolution 
qui  en  fut  la  consequence  ? 

Je  ne  sais  si  )e  commentaire  que  Tauteur  a  plac4  k  ci>tA 


(1)  Archives  des  eiats  de  Brabant. 

{i)  Reg.  D«  335  des  elais  de  Brabanl,  foL  52  v*. 
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du  dernier  texte  de  ia  Joyeuse-Entree  repond  a  ce  qne 
rAcad^mie  a  entendu  par  <  rappr^ciadon  des  principes  j» 
de  cette  charte;  en  fait  de  commentaire,  nous  avions  deji 
celui  du  chef  et  pr^ident  de  Pape,  qui  en  vaut  bien  nn 
autre.  J'aurais  voulu,  pour  ma  part,  que,  sans  s'asservir  a 
Tordre  des  articles  de  la  constitution  liraban^nne,  Tau- 
teur  mit  en  relief  les  grauds  principes  de  liberty  qu'elle 
renfermait;  qu'il  montrftt  comment  iis  furent  pratiques; 
qu'il  racontjit,  au  moins  sommairement,  les  contestations 
auxquelles  ils  donn^rent  lieu  entre  les  reprdsentaDts  du 
peuple  et  les  d^positaires  de  TauloriU^  souveraine.  Que  de 
d^bats,  par  exemple,  n*eurent-*ils  [las  leur  source  dans  les 
articles  de  la  Joyeuse-Entr^e  qui  concernaient  la  compo- 
sition du  conseil  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Brabant, 
Tapposition  du  paraphe  du  chancelier  du  sceau  de  Bra- 
bant, outre  la  signature  d'un  secretaire  brabaagon,  &  toutes 
les  ordonnances,  r^glements,  d^isions,  octrois,  qui  de- 
vaient  etre  executes  dans  cette  province ,  enfin  le  privi** 
l^e,  si  cher  aux  Braban^ons,  de  twn  extradendo!  Sur 
toutes  ces  choses,  les  Archives  du  royaume,  et  en  par- 
ticulier  la  collection  des  actes  des  etats  de  Brabant,  lui 
auraient  fourni  des  documents  aussi  nombreux  qu'autbcn- 
tiques  (1). 

J'ai  signale  pksieurs  lacunes  dans  le  memoire  qui  lu'oc- 
cupe  :  il  en  est  d'autres  encore  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence. 


(i)  L'aatear  aurait  pa  consulter  aussi  la  Notice  historiqae  sur  la  cham- 
bre des  comptes,  iiis^ree  daus  Vlnwniaire  dei  twchives  de  la  chambre 
des  comptes  f  1. 1 ;  les  documents  pul)lies  dans  les  Proces-verbaiuc  de  la 
Ck>aiinissiou  royale  des  ordonnances,  t.  1 ,  pp.  75-134,  et  t.  11 ,  pp.  167- 
107;  le  Memoire  sur  la  coni|)osillon  et  les  attributions  des  ^atsde  Bra- 
ban,  dans  les  Memoires  de  VAoatUmie,  t.  XV] ;  VHisioire  des  Beiges  a  la 
fin  du  diX'huitUme  siecle,  par  M.  Borgnet. 
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Sous  les  premiers  dues,  la  Joyeus^Entree  6(ait  juree 
par  ces  princes  daos  Ics  quatre  chefs*villes  de  Brabant. 
Plus  tard,  ils  la  jur^rent  seulewent  ^  Louvain,  comme 
capilale  du  duehe.  Au  commencement  du  dix-sepU^mc 
si^cle,  Bruxelles  enleva  cette  prerogative  k  Louvain,  et^ 
malgr^  les  protestations  r^it^r^s  des  Louvanistes,  elle  la 
conserva  toujours  depuis.  Le.  m^moire  ne  dit  rien  de  tout 
cela.  II  ne  parle  pas  non  plus  de  la  part  que  prenaient  a 
rinauguration  du  due  de  Brabant  les  6tats  de  Limbourg, 
auxquels  les  privities  de  la  Joyeuse-Entr^e  ^taient  com- 
muBs,  mais  qui  avaient,  de  plus,  leurs  privileges  propres, 
dont  le  prince  jurait  aussi  Tobservation.  II  n'entre  enfin 
dans  aucun  detail  sur  cette  imposante  c6remonie.  11  y 
aurail  pourtant  plus  d*une  particularity  curieuse  k  extraire 
des  actes  qui  s'en  sont  conserves.  Ainsi,  quand  Philippe  11 
jura  la  Joyeuse-Eotr^e  k  Louvain,  le  5  juillet  1549,  il  fal- 
lut  qu*on  la  lui  traduisit  en  espagnol,  car  il  ne  connaissait 
pas  le  flamand ,  et  il  preta  serment  en  latin ,  au  lieu  que 
ses  pred^ccsseurs  favaient  pr^t^  dans  la  langue  du  pays. 
II  y  eut  encore  cette  circonslance  k  noter,  que  I'audiencier 
lut  seulement  les  douze  premiers  et  les  derniers  articles 
de  la  Joyeuse-Entr^e,  «  pour  la  prolixity  d'icelle,  >  est-il 
dit  dans  une  relation  que  firent  r^diger  les  ^tats  de  Bra- 
bant (1). 

En  r^ume ,  il  y  a  de  bonnes  clioses  dans  le  m^moire 
qui  nous  a  ^t^  envoy^ ;  plusieurs  des  parties  dont  il  se  com- 
pose attestent  de  T^tude  et  un  esprit  investigateur :  mais 
la  partie  historique  a  besoin  d'en  Hre  compl^t^e.  D'autre 
part,  il  faudrait  que  Tauteur  en  ^lagu^t  les  details  ^tran- 


(1 )  Ai*ohi V4SS  des  elaU  de  Brabaal ,  reg.  n**  335 ,  fol.  7  el  suiv. 
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gers  au  sujet,  mais  surtout  — j'msiste  parliculieremem 
sur  ce  point  —  qu'il  en  fit  disparaltre  tons  ces  textes  qui 
Ic  grossissent  inutilcment,  puisqu'on  les  ti*ou\e  partout. 
Qu^il  se  persuade  que ,  en  resserrant  son  travail ,  il  ne  lui 
dtera  rien  de  sa  solidite :  bien  au  contraire. 

Je  n*ai  point  jusqu'ici  parl^  du  style;  sous  ce  rapporl 
egalement,  le  memoire  doit  ^trc  revu  :  Tauteur  ne  se 
garde  pas  assez  de  Tenflure ,  et  il  n'est  pas  toujours  cor* 
rect. 

La  conclusion  de  ce  qui  precede  se  d^uit  de  soi-meme : 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  decerner  le  prii  au  memoire 
dont  je  viens  de  rendre  compte. 

Sur  le  memoire  portant  pour  devise  un  extrait  de  Tacite. 

€  J'avais  termine  mon  examen  de  Tautre  memoire,  lors* 
que  celui-ci  m'est  parvenu,  accompagn^  du  rapport  du 
premier  commissaire,  M.  le  cbanoine  David.  C'est  pour- 
quoi  j*en  parlerai  s^par^ment. 

M.  David  a  donne,  avec  la  precision,  la  clarte  qui  lui  est 
habituelle ,  Tanalyse  de  ce  memoire;  je  ne  saurais  rien  y 
ajouter. 

Je  m'associe  volootiers  aux  eloges  que  mou  honorable 
et  savant  confrere  accorde  a  ce  travail.  Avec  lui,  je  recon- 
nais  que  Tauteur  s'est  iivre  a  de  s(3rieuses  (Etudes;  qu*il 
fait  preuve  d^^rudition  et  de  connaissances  juridiques; 
que,  dans  ses  appreciations  de  Tancien  droit  public  du 
Brabant,  dans  le  parallele  quMI  etablit  entre  la  Joyeuse- 
Entr^  et  les  libert^s  modernes,  il  montre  en  g^miral  un 
esprit  judicieux  et  sage. 

Mais  j*ai  pourtant  k  faire  quelques  reserves. 

L*auteur,  comme  son  concurrent,  a  n^glig^  de  consulter 
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les  archives;  il  ne  tieiit  pas  comple  des  ecrils  et  dcs  do- 
cuments qui  out  ^te  publics  sur  la  niati^re  depuis  une 
vingtaine  d*ann^es  (i);  il  a  ainsi  laiss^  dans  Tombre  la 
partie  la  plus  int6ressante  de  son  sujet,  je  veux  dire  le 
tableau  des  luttes  auxquelles  donna  lieu,  dans  les  trois  der- 
niers  siecles,  entre  les  £tats  et  les  souverains,  entre  le 
conseil  priv4  et  le  conseil  de  Brabant,  Tinterpretation  de 
la  Joyeuse-Entr6e. 

Une  autre  observation,  c*est  que  Tauteur  s'abandonne 
trop  au  penchant  de  tout  commenter,  de  tout  expliquer  : 
il  tonibe  par  \k  dans  des  longueurs  que  M.  David  a  signa- 
l^es  lui-m^me. 

Je  me  h&te  d'ajouter  que  ces  critiques  tiennent  a  la  ma- 
ni^re  dont  j'euvisage  la  question  qui  a  6i&  mise  au  con- 
cours.  II  me  sembie  que  le  programme  demandait  moins 
de  discussions  et  plus  de  fails.  Selon  moi ,  Tappr^ciation 
dcs  principes  de  la  Joyeuse-Entree  aurait  du  ressortir  sur- 
tout  des  d^bats  dont  ce  contrat  entre  les  peuples  du  Bra- 
bant et  leurs  souverains  fut  si  fr^quemment  la  cause.  En 
nn  mot,  j*aurais  voulu  que  Thistoire  occup&t  plus  de  place 
dans  la  r6ponse  a  la  question  propos<^e. 

Peul-dtre  cette  maniere  de  voir  n'est-elle  pas  celle  de  la 
classe. 

Aussi  j'attendrai ,  pour  conclure,  que  la  discussion  m'ait 
eclaire  k  cet  ^ard. 

Je  ne  connais  pas  encore,  d'ailleurs,  Topiuion  du 
deuxi^me  rapporteur,  mon  honorable  confrere  M.  Grand- 
gagnage.»   .' 

La  classe,  apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  d^cerne 


(I)  Je  les  cile  dans  le  rap(H)rt  qui  precede. 

2"*  s£rie,  tome  xih.  38 
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la  m^daille  d'or  au  m^moire  portant  pour  devise  :  Pion 
tamen  pigebit,  et  accorde  une  mention  honorable  k  Tau* 
teur  du  m^moire  portant  pour  devise  :  Labor  improbus 
omnia  vincit. 

Uouverture  du  billet  cachet6  joint  au  premier  m^moire 
a  fait  connaitre  qu'il  a  pour  auteur  M.  Edmond  Poullet , 
docteur  en  droit  k  Louvain. 


SIXlilME   QUESTION. 

CompareVy  particulierement  en  Belgique,  la  condition  phy- 
sique,  morale  et  intellectuelte  des  classes  laborieuses, 
sous  le  regime  des  corporations  et  a  I'epoque  actuelle. 

c  J'exprimerai  Qn  peu  de  mots  mon  appreciation  du 
memoire  envoy^  en  r^ponse  a  la  question  relative  k  la  con- 
dition des  classes  laborieuses.  S'il  s'agissait  d^un  article 
de  revue  J  r^sumant  les  doctrines  et  les  opinions  des  bons 
^conomistes,  et  offrant  quelques  aperQus  ing^nieux  ou 
spirituels,  je  pourrais  accorder  un  suffrage  favorable  «^ 
Tauteur  du  travail  pr^sent^ ;  mais  c'est  un  memoire  acade^ 
miqtie  qu'on  lui  a  demand^  :  or  il  sui&t  de  lire  le  r6sam6 
qui  nous  est  soumis  pour  se  convaincre  que,  sous  aucun 
rapport,  il  n'offre  les  qualit^s  voulues  pour  remporter 
un  prix  :  Tauteur  a  puis^  dans  Turgot,  dans  Say,  dans 
Rossi,  les  elements  de  son  travail;  nous  n*y  avons  rien 
trouv^  de  neuf,  ni  vues  pratiques,  ni  recherches  statisti- 
ques,  ni  larges  appreciations.  Le  style,  en  g^n^ral  facile 
et  coulant,  n'a  rien  de  relev6,  quoique,  en  de  certains  en- 
droits,  il  soit  un  peu  d^clamatoire ;  en  un  mot,  I'oeuvre 
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n'a  pas  assez  d'importaDce  et  de  mirite  pour  obteair  le  suf- 
frage de  l'Acad6mie.  » 

<  J*adh6re  aux  conclusions  ci-dessus,  ajoute  M.  Paul 
Devaux,  second  commissaire,  le  m^moire  pr^sent^  man-* 
quant  de  valeur  scientiGque,  soil  comme  th^orie,  soit 
comme  ^tude  de  faits  dans  le  present  ou  dans  le  pass^.  i 

Le  troisi^me  commissaire,  M.  De  Decker,  partage  Tavis 
de  ses  deux  confreres,  MM.  Faider  et  Paul  Devaux.  D'apris 
cette  unanimite,  la  classe  n'a  pas  cru  devoir  darner  le 
prix  propose. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


c  La  question  pr^ent^e,  sous  les  auspices  de  la  classe, 
dans  un  concours  extraordinaire,  est  ainsi  con^ue :  Exposer 
Vorigine  beige  des  Carlovingiens,  Discuter  lea  faits  de  leur 
histoire  qui  se  rattachent  a  la  Belgique. 

Peut-^tre,  dans  la  pens^e  de  la  classe,  eAt-il  suffi  de  se 
bomer  aux  faits  historiques  qui  se  rapportent  k  I'origine 
et  it  r^l^vation  des  Caroiingiens,  et  dans  ce  syst^e,  il  eAt 
^t^  pennis  de  s'arrSter  k  Charlemagne ,  qui ,  du  jour  oil 
Tempire  d*Occident  se  reconstitue ,  cl6t  lui-m^me  de  ses 
mains  glorienses,  Thisloire  des  luttes  et  des  ^preuves  au 
milieu  desquelles  les  Pepin  out  grandi  en  associant  k  leurs 
triomphes  les  noms  de  la  patrie  beige ,  les  noms  de  Lan- 
den  et  d*H^ristal. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  reaction  de  la  question  proposte 
lui  assignait  plus  d'^tendue :  elle  semblait  r^clamer  Tbis- 
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toire  complete  des  Carolingiens  dans  ses  rapports  avec  la 
Belgique,'jusqu'au  jour  ou  ils  revireol,  malbeureux  el 
proscrits,  ces  rives  de  la  Meuse  qui  avaient  salue  jadis  la 
puissance  de  leur  race  et  qui  cette  (bis  ne  leur  r^servaieot 
qu'un  tombeau.  A  ce  point  de  vue,  il  fallait  diviser  les  au- 
nales  des  Carol iugiens  en  deux  periodes  k  peu  pres  egales, 
deux  si^cles  de  victoires  et  de  succ^,  deux  siecles  de 
d^dence  et  d'humiliation ,  et  montrer  pendant  ces  phases 
diverses  de  leur  fortune,  la  civilisation  et  les  institutions 
se  d^veioppant  et  s'abaissant  tour  4  tour  en  Belgique  avec 
la  dynastie  carol  ingienne.  C'est  en  ces  termes  et  dans  ces 
vastes  limites  que  la  question  a  it&  comprise  par  Tauteur 
du  ni^moire  qui  porle  pour  devise  :  Viribus  tmilis. 

Le  cadre  du  travail  se  trouvant  ainsi  trac4 ,  Fauteur  du 
m^moire  a  abord6  sans  h^siter  la  solution  des  difficultes 
les  plus  graves  et  les  plus  s^rieuses  qui  s*offraient  k  lui. 
(  On  remarquera  peut-^tre,  dit-il,  que  nous  n'avons  pas 
1  donn6  les  memes  developpements  a  toutes  les  parties 
»  de  notre  sujet.  En  effet,  nous  nous  sommes  born^  a 

>  exposer,  d'apres  les  meilleurs  auteurs  et  en  les  citaut 
»  avec  soin,  les  questions  qui  out  d^ja  eii  trait^es  d*une 

>  maniere  sup^rieure,  tandis  que  nous  nous  sommes  livre 

>  k  des  Etudes  critiques,  meme  minutieuses ,  sur  les  points 

>  ou  nous  n'avons  pas  rencontr<^  d^  travaux  approibndis.  j» 
(Preface,  p.  vn.)  Le  livre  1"%  intitule  Introduction  a  VliU' 
toire  des  Carolingiens  offre  une  suite  de  dissertations  sur 
la  conAid^ratiou  des  Francs,  sur  leurs  ^tablissements  sous 
les  M^rovingiens  et  sur  leur  organisation  politique.  Bien 
que  nous  ne  puissions  partager  Topinion  de  Tauteur  sur 
Torigine  et  le  caractere  de  la  mairie  du  palais,  nous  recon- 
naissons  qu'il  I'a  soutenue  par  des  arguments  puis^s  aux 
meilleures  sources. 
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D^s  les  premieres  pages  du  livre  11 ,  nous  abordons  la 
question  si  importante  de  Torigine  beige  des  Carolingiens. 
Le  premier  chapitre  est  consacr^  k  Pepin  de  Landen.  Dans 
le  second,  Tauteur  s*attache  i  d^montrer  que  saint  Arnulf, 
aieul  paternel  de  Pepin  d'H^ristal ,  ^tait  de  race  franke.  II 
se  livre  k  une  discussion  tris-d^velopp^e  des  textes  an- 
ciens  et  des  travaux  des  ^radits  modernes.  Mais,  d'une 
part,  Tauteur  nous  parait  n^giiger  trop  absolument  les 
traces,  vagues  et  ind^cises,  il  est  vrai,  de  la  famille  ca- 
rolingienne  avant  Pepin  de  Landen;  d'autre  part,  quel 
que  soit  notre  d^sir  de  multiplier  les  liens  qui  unissent  k 
la  Belgique  la  race  de  Charlemagne ,  il  nous  est  bieA  diffi- 
cile de  nous  rallier,  comme  le  propose  Fanteur  et  comme 
Font  fait  d'ailleurs  les  ben^dictins  et  les  plus  savants  hagio- 
^raphes ,  k  Torigine  franke  de  T^vftque  de  Metz. 

Ces  deux  questions  pr^senlent  le  plus  grand  int^r^t. 
Qu*^taient  les  Carolingiens  avant  que  Pepin  r^sid&t  k  Lan- 
den? Ne  peut-on  pas  remonler  plus  haut  pour  d^couvrir 
leur  origine  et  pour  determiner  ^galement  quelle  fut,  dans 
les  temps  les  plus  recul^s,  leur  influence  politique?  Com- 
ment devinrent-ils  les  puissants  instruments  du  d^veloppe- 
ment  de  la  religion  et  de  la  civilisation?  Comment  T^l^ment 
frank,  rest6  si  longtemps  inculte  et  barbare  dans  nos  pro- 
vinces, s'y  ^claira-t-il  tout  k  coup  des  vives  lumi6res  que 
lui  apportait  T^lement  gallo-romain ,  rest^  d^positaire  des 
traditions  d*un  autre  &ge?  Comment,  en  un  mot,  cette 
generation  d*hommes  illustres,  s'elevant  de  degre  en  degre , 
arriva-t-elle  k  produire  le  fondateor  de  la  society  nouvelle, 
Charlemagne? 

Nous  ne  pouvons  que  louer  Tauteur  de  sa  prudence, 
lorsqu*il  se  borne  k  enregistrer  des  faits  incontestes;  mais 
au  deli  des  horizons  qui  appartiennent  k  Thistoire,  il  y  a 
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une  p^Qombre  qui  n*est  pas  encore  la  nuit ,  et  oA  la  science 
pent  porter  son  flambeau.  II  est  dans  la  mission  de  la 
science  de  chereher  sans  cesse  k  reculer  le  cercle  des  y^ 
rit^s  historiques.  Nous  eussions  souhait^  que  Tauteur  do 
m^moire,  apr^s  nous  avoir  sou  vent  donn^  la  preuve  de  sa 
critique  consciencieuse,  eAt  courageusement  entrepris  cettc 
t4che,  et  plus  nous  sommes  convaincu  des  difficuUes 
qu'elle  pr^sente,  plus  nous  aurions  &t&  dispose  k  lui  tenir 
compte  de  ses  efforts  pour  les  faire  disparaitre. 

Un  anonyme  racontant  les  exploits  de  Charles  Martel 
en  727,  Tappelle  :  Karlus  Saxo  (1).  La  chronique  de  Mar- 
chiennes,  r^dig^e  d'apr^s  les  documents  les  plus  pr^ieux 
et  les  plus  dignes  de  foi,  d^signe  aussi  Pepin  de  Landen 
par  le  nom  de  Pepinus  Saxo.  Enfin ,  le  texte  des  annales 
primitives  de  Saint-Yaast,  retrouv^  k  Douay,  que  Dom 
Pitra  et  M.  Betbmann  ont  successivement  signal<i  k  Tatten- 
tion  des  ^rudits,  lui  donne  le  m^me  surnom.  Quelle  esr 
la  valeur  de  cette  designation  commune  k  Pepin  de  Lan- 
den et  k  Charles  Martel,  et  jn^obablement  k  toute  leur 
race  (2)?  Les  plus  anciens  t^moignages  ne  nous  appren- 


(i)  Manuscrit  de  la  biblioth^ae  de  Bourgogne,  n"  7503. 

(S)  II  flaut  anss!  signaler  an  passage  fort  remarquable  de  la  Tie  d'Aldric, 
dr^e du  Hans,  ^rite  au  neuyi^me  aieele.  L'auteur ,  raoontant  qu*Aldric 
appartenait  k  la  ftmille  de  Charlemagne,  non  pas  par  sa  m^,  qui  ^UH 
boioware,  mais  par  son  p^re,  se  sert  de  ces  termes :  Natione  pcUris  [ran- 
cus  sive  saxo.  (Baluze,  Miscell.,  t.  I«',.  Adalard  et  Wala,  petits-flls  de 
Charles  Martel ,  exprimaient  leurs  sympathies  pour  la  race  saxonne.  {Ada 
ord  S,  Bened.t  t  V,  pp.  445, 451  et  4Ki),  et ,  aprto  la  mort  d'Adhalard , 
Paschase  Radbert  rappelait  les  larmes  et  les  regrets  du  Saxon  : 

Rostiea  eonc#lehr*t,  ronaoii ,  I«tin«qti6  lingua, 
Saxo  qui ,  pariter  ptaqgens ,  per  carmina  dicat : 
Vertite  hue  cuncti ,  eecidit  quum  maximus  ille ! 
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nent-ils  pas  que  leur  puissance  s'^tendait  jusqu'aux  liiuites 
du  pays  des  Prisons,  c'est-^-dire  k  I'ouest  de  TEscaut?  Ne 
savons-nous  pas  que  le  nom  de  Saxons  £tait  fr^quemment 
donn^  k  ces  populations  du  IMtus  Saxonicumy  ^tablies  k 
c6t^  des  Franks  et  tour  k  tour  leurs  alli^es  et  leurs  rivales , 
qui  se  pressaient  sur  les  bords  de  la  mer,  depuis  Hulst,  le 
Saociportw ,  jusqu'aux  bouches  de  la  Loire ,  t^moin  ces 
vers  que  Venantins  Fortunatus  adressait  k  F^lix,  <^v6que 
de  Nantes : 

Aspera  gens,  Saxo  viveus  quasi  more  ferino, 
Te  medicanle  sacer,  bellua  reddit  ovem. 

N'est-ce  pas  vers  le  Fleanderland ,  assez  pris  du  IMttu 
Saxonicnm  quMl  faut  chercher  les  premieres  possessions 
b^r^ditaires  des  Pepin  ?  Nous  trouvons  k  Gand  la  retraite 
du  karling  saint  Bavon,  k  Bruges,  Talleu  du  karling  saint 
Trond,  ^  Douay,  le  ch&teau  du  karling  Erkembald,  k  Mer- 
viile,  la  rfeidence  du  karling  saint  Maurontus.  Aire  re- 
vendique  le  karling  Leudesius  et  m^me  Pepin  de  Landen, 
qui  anrait  ^t^ ,  seJon  Taffiripation ,  toujours  quelque  pen 
absolue,  du  P.  Malbrancq,  gouverneur  de  la  Morinie.  Le 
nom  de  Karl  n*est-il  pas  saxon?  Les  noms  de  Pepin  et  de 
Begge  n'appartiennent-ils  pas  k  ces  rivages  od  le  christia- 
nisme  rapprochait  rapidement  dans  une  m^me  ardeur  de 
conversion  et  de  pros^lytisme,  Trlandais,  Scots  et  Anglo- 
Saxons?  Ceci  n*explique>t^il  pas  comment  saint  Columban 
trouve  Tun  de  ses  plus  z^l^s  disciples  dans  le  karling  Wan- 
dregisil,  et  comment  tons  ces  apdtres  anglo-saxons  et 
iriandais,  les  saint  Willebrod,  les  saint  Folian,  les  saint 
Li^vin,  les  saint  Boniface,  les  saint  Yirgile,  sont  re^us 
comme  des  fr^res  dans  le  palais  des  Pepin?  Ceci  n*ex- 
plique-t-il  pas  aussi  comment  Grimoald,  tils  de  Pepin  de 
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Landen^  choisii  an  deli  de  la  mer  la  retraile  qu'il  assigna 
k  Dagobert  IT,  et  comment  Charlemagne  loi-m^me  seplnt 
k  cheroher  dans  la  patrie  de  saint  Boniface  et  de  saint 
Folian  ^  les  Alcuin  et  les  Jean  Erigine ,  appel^  ji  le  se* 
conder  dans  sa  mission  civilisatrioe?  Peut-etre  objecte- 
rait-* on  que  c'est  en  Austrasie  que  la  famille  de  Pepin 
grandit  et  s'^l^ve ,  mais  cet  argument  serait*il  p6remptoire  ? 
De  Raganher  k  Clother,  sousCbilp^rie  comme  sousClother, 
nous  voyons  sans  eesse  la  Nenstrie  di  vis6e  en  deux  factions 
ennemies  :  la  premiere,  implacable  et  fi^roce,  qui  i>Mii  k 
Efaro'in ;  la  seconde,  plus  civilis^  et  d6]k  chr^tienne,  qui 
s'appuie  sur  Talliance  du  jeune  Pepin  d*H^ristal.  Le  lien 
qui  unit  la  race  des  Pepin  k  la  Keustrie  est  encore  si 
puissant  au  commencement  du  septidme  siede,  que  le 
premier  fait  historique  dans  lequel  ils  interviennent  est 
un  complot  pour  livrer  TAustrasie  au  roi  de  Neustrie, 
Ghilp^ric. 

Ces  revolutions  m6mes  de  la  Neustrie,  au  milieu  des- 
quelles  on  retrouve  sans  c>esse  des  hommes  qui ,  comme 
Ebi^oin,  se  souviennent  de  Fr^degunde  (1),  ne  nous  ap- 
prennent-elles  pas  comment  les  Pepin  se  sont  trouvfe 
conduits,  des  bords  de  FEscaut  et  de  la  Lys,  dans  le  Bra- 
bant et  dans  la  Hesbaye?  C'^it,  il  faut  le  remarquer,  la 
position  qui  convenait  le  mieux  k  leur  puissance,  k  lair 
courage,  k  leur  habilete.  De  Landen,  de  Jupille  ou  d*Her- 
stal,  ils  dominaient  en  Austrasie,  sans  que  la  Neustrie, 
dont  les  fronti^res^itaient  voisines,  piU  se  d^rober  k  leur 
influence.  U  faliait  de  plus ,  en  presence  de  la  d^dence 
de  la  race  m^rovingienne,  suppl6er  k  sa  faiblesseen  mon- 
trant  dans  \e  maire  du  palais  le  dux  ex  virtute  de  Tacite. 

(1)  De  Freiegnnde  trhi  ^uhveniatm  memoriam.  Oesta  regitm  ,45. 


II  ^lAit  nteessaire  de  nc  pas  trop  s^^loignar  du  Rhin  pour 
6tre  toujoars  ph3t  k  repousser  de  nouvelles  iDvastons  qui 
86  pr^paraient,  et  peut-^tre  aussi,  si  les  Carolingiens  eu- 
rent  de  bonne  heure,  comme  toot  Tannonce,  le  pressen* 
timent  de  leur  haote  fortune,  se  souvenaient-ils  que  c'^tait 
de  ce  m^me  pays  des  T/ioringi  ou  des  Tongrois  que  les 
anc^tres  des  rois  m^rovingiens  s'^taient  ^lancfe,  intr^pides 
et  redout6s,  k  la  conqu^te  de  la  Ganle. 

Tout  portait,  d*ailleurs,  lesCarolingiens^  si  zel^  pour  la 
propagation  du  christianisme^  k  se  rapprocber  des  sieges 
episcopaux  de  Maestricht,  de  Treves  et  de  Metz.  C^tait 
de  ce  c6t^  qu'ils  devaieut  rencontrer  un  pr^ieux  appui 
dans  une  autre  ^coie  de  missionnaires,  aecourus  du  midi 
de  la  Gaule,  qui  compi^teront  i'oeuvre  abord^e  par  ies  pr^- 
dicateurs  anglo-saxons  et  irlandais.  Pepin  de  Landen 
Spouse  Tduberge,  issue  d*une  famille  aqnitaine,  et  bientdt 
saint  Amand  arrive  d^Aquitaine  pour  porter  la  foi  dans  les 
regions  les  plus  barbares  des  bords  de  I'Escaut.  Pepin , 
comme  maire  du  palais,  prot^e  les  efforts  de  saint  Amand , 
et  aprte  la  mort  de  Pepin ,  c*est  de  sa  main  qu'Idubergc 
prendra  le  voile.  Le  Gallo^Romain  saint  Eloi  suit  de  prte 
TAquitain  saint  Amand.  Tout  ceci  n'explique-l-il  pas  com- 
ment Pepin  de  Ijanden,  honor^  lui-m^me  comme  saint, 
put  ^tre  amen^  k  donner  sa  fille  k  Th^ritier  d'une  famille 
gailo-romaine,  aussi  distingu^e  par  sa  pi^t^  et  son  zele 
i*eligieux  que  par  sa  puissance? 

Rst*il  certain,  comme  Taffirme  Tauteur  du  m^moire, 
que  la  g^uealogie  gallo*romaine  de  saint  Arnulf  n*a  ete 
composes  que  sous  Cliarles  le  Chanve?  NVst-elle  pas  di\k 
menlionn^e  dans  des  documents  qui  remontent  k  Charle- 
magne et  m^me  k  Pepin  ?  N*y  est-il  pas  m^me  fait  allusion 
dans  ces  nnHquixsima  carmina  quibfis  vetef^um  regvm 
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actus  canebantuTy  recueillis  par  Charlemagne,  selon  le  t^ 
moignage  d*£ginhard ,  et  cit^  par  le  poete  saxon?  Est-ii 
permis  d*inyoquer  le  silence  de  Paul  Diacre,  qui  se  borne  k 
dire  que  les  descendants  d*Ansgise  furent  ^lev^s  ^  la 
royaut^  par  la  b^Miction  de  saint  Arnulf ,  lorsqu'en  re- 
marque  que  ce  passage  relatif  k  la  benediction  de  T^v^ue 
de  Metz  est  tir^  d'une  vie  de  saint  Clodulf ,  bien  plus  an- 
cienne  que  ne  I'ont  cru  les  Bollandistes,  oil  Ton  attribue 
k  la  famille  d'Ansbert  une  origine  sinatoriale,  c'est-A-dire 
gallo-romaine  ( ex  antique  senatorum  genere )  ?  La  vie  de 
saint  Gondulf,  la  vague  indication  de  ses  relations  avec 
saint  Arnulf  relev^  par  Tauteur  du  m^moire ,  ne  condui* 
raient*elles  pas  k  quelque  conclusion  oppos^  k  celle  qu*il 
adopte?  A  Texemple  de  saint  Gondulf ,  qui  quitte  la  Bour- 
gogne  pour  devenir  6v£qtte  aux  bords  de  la  Meuse ,  sous 
la  protection  d'une  famille  qui  ne  lui  ^tait  peut*£tre  pas 
^trang^re,  ne  faut'^l  pas  joindre  un  autre  exemple  qui  ex- 
pliquerait  la  migration  mdme  des  Carolingiens  de  Neustrie 
en  Austrasie,  celui  de  saint  Hubert,  un  moment  maire  da 
palais  de  Th^oric  III,  aquitain  par  sa  famille  et  sa  naia- 
sanee ,  qui  fuit  la  vengeance  d'fibrom ,  et  trouve  un  asiie 
en  Austrasie,  prte  de  Pepin  d'H^ristal  ? 

Si  nous  nous  repr^sentons  la  faouUe  carolingienne 
comme  issue ,  d*une  part ,  de  la  race  saxonne ,  qui  fut  ^mi- 
nemment  civilisatrice ,  et  de  Tautre,  de  la  race  gailo* 
romaine,  qui  ne  trouvait  plus  que  Dieu  pour  la  consoler 
de  tant  de  grandeuss  ^teintes,  c'e^t  que  nous  ne  pouvons 
s^parer  la  mission  qu*elle  remplit  de  ce  double  enseigne- 
ment  de  Tapostolat  cbr^tien ,  confix  tour  k  tour  aux  saint 
Li^vin  et  aux  saint  Boniface,  aux  saint  Amand  et  aux 
saint  £loi ,  et  la  puissance  meme  de  la  famille  carotin- 
gienne,  quelque  ^clat  qu*aient  pu  lui  donner  tons  ses  sue- 
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cte  et  toutes  ses  Yictoires,  fut  surtout  Tond^e  sur  cette 
protection  assur^e  aux  progres  de  la  religion  et  de  la  civi* 
lisation,  pendant  les  deux  si^cles  qoi  apparent  saint  Pepin 
de  Landen  de  Charlemagne.  L*aateur  du  m^moire  nous 
parall  n'avoir  pas  assez  insist^  sar  ce  point. 

Quelque  opinion  que  Ton  adopte,  du  reste,  sur  Forigine 
des  Carolingiens,  il  soffit  d'^tudier  leur  histoire  pour  re* 
marquer  combien  ils  furent  intimement  li^s  h  la  Belgique, 
oik  ils  trouv^i*ent  un  apput  et  des  sympathies  pers^v^rantes 
qui  ,•  m^me  k  Theure  passag^re  des  revers ,  leur  permet- 
taient  encore  dV  reconnattre  une  patrie. 

Le  m^moire  d^f6r^  k  notre  eiamen  passe  assez  rapide- 
ment  sur  la  biographie  d'Ansgise,  de  Pepin  d*H^ristal ,  de 
Charles  Martel ,  de  Pepin  le  Bref.  Le  lieu  de  la  naissanee 
de  Charlemagne  v  est  Tobjet  d'une  discussion  approfondie, 
dont  les  conclusions  sont  favorables  ft  la  Belgique.  Cepen* 
dant  Tauteur  se  b4te  de  reprendre  Tbistoire  politique  des 
Carolingiens ,  depuis  la  mort  de  Brunehaut,  et  expose  les 
luttes  de  la  Neustrie  et  de  TAustrasie ,  en  attribuant  aux 
cruaut^s  d*£broin  un  caract^re  que  nous  ne  pouTons 
accepter.  Tous  les  ^v^ements  qui  s'accomplirent  sous 
Charles  Martel  et  sous  Pepin  le  Bref  sont  retract  avee 
soin,  et  Tauteur  n*en  s^pare  pas  le  tableau  de  T^tat  des 
mcsors ,  du  d^veloppement  des  lumiires.  La  presence  de 
saint  Boniface  au  concile  de  Leptines  et  Vlndieulta  super- 
stitionum  lui  permettent  de  se  livrer  ft  des  rechercbes 
remarquables  par  la  science  et  la  critique  qui  y  ont  pr^ 
sid^.  Ainsi  s^achive  le  second  livre. 

Nous  abordoBs  I'^oque  de  Pepin  le  Bref,  et  nous  ^tu« 
dions  tour  ft  tour,  avec  Tauteur,  la  revolution  de  752  et  le 
gouvernement  de  Pepin.  Ceci  nous  conduit  ft  un  travail 
plus  considerable ,  ft  Texamen  de  la  situation  aociale  sous 
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Chfirlemagne.  Cctte  appreciation ,  qoi  ne  renfertne  pas 
moins  de  cent  pages,  nouS  presente  tour  ^  tour  llllustre 
Empereur  dans  ses  guerres  et  dans  ses  conqudtes,  dans 
ses  efforts  pour  reconstituer  Tcmpire  d'Occident ,  et  sur- 
tout  dans  ses  travaux  dVganisation  adnriinistrattre,  oA, 
trop  sou  vent,  selon  nous,  on  est  dispose  ^  voir  des  ora- 
tions, lorsqu*il  ne  faudrait  y  chercher  que  des  traosfor- 
mations  justiK6es  par  les  temps  et  les  moeurs.  L*ordre 
politique,  I'ordre  judiciaire,  tels  qu*on  les  d^ouvre  an 
neuviime  sitele,  sont  exposes  d'apr^  les  Capitulaires-avec 
beanconp  de  penetration  et  de  sagacite,  et  nous  ne  crai- 
gnons  pas  d'ajouter  que  plusienrs  de  ces  chapitres  r^su- 
ment  beureusement  les  ineilleurs  travaux  de  remdition 
moderne.  C'est  avec  la  meme  attention  que  I'auteur  s'oc- 
eu|>e  de  la  civilisation  carolingienne  et  des  progr^s  ma- 
teriels  et  intellectuels  qui  en  furent  la  suite,  et  rien  ne 
manque  au  tableau  qu*il  a  trace  des  monuments  de  cette 
grande  epoque,  oil,  pour  emprunter  Texpression  d'un  ha- 
giographe,  une  edatante  lumiere  s'eieva  au-dessus  des 
tendbres  de  la  barbaric. 

La  classe  me  permettra  de  ne  pas  m'arrdter  sur  le  cha- 
pitre  III,  qui  reproduit  Thistoire  de  Louis  le  Debonnaire 
et  de  ses  flls ,  jusqu'au  traite  de  Verdun ,  ni  m^me  sur  le 
livrc  IV,  qui  presente  les  annales  de  la  decadence  caro- 
lingienne ,  de  843  jusqu'^  la  fm  du  dixieme  siede.  Nous 
signalerons  le  chapitrelV  du  livre  III,  intitule  :  La  Bel- 
gique  sous  les  premiers  rots  carolingiens ,  qui  comprend 
ki  description  des  pagiy  renumeration  des  etablissements 
ecciesiastiques,  et  une  dissertation  speciale  fort  interes- 
sante  sur  le  sejour  de  Pepin  le  Bref,  de  Charlemagne  et 
de  Louis  le  Debonnaire  en  Belgique.  La  topographic  eccle- 
siastique  offre  toutefois  heaucoup  de  lacunes ,  et  c*est  Tune 
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Ues  parlies  les  moiuK  satisfai^antes  de  ce  lueiiioire  (1 ).  ^ous 
nous  borneroQS  aussi  a  iodiquer,  dans  le  livre  IV\ud  pa- 
ragraphe  du  cbapitre  I"  consacre  aux  moditicaliQas  que 
subirent  les  iiij»titutions  politiques  et  judiciaires  api*e$ 
Charlemagae;  un  paragraplie  du  chapitrc  II  qui  rdsuine 
i'liistoire  de  la  Belgique  au  dixieme  siecle,  et  enlin  un 
autre  paragraphe  du  meme  cbapitre  qui  offre  le  resume 
cbronologique  de  tons  les  dipldmes  relatii's  a  la  Belgique, 
post^rieurs  k  la  moxt  de  diaries  le  Chauve. 

Nous  soinmes  heureux  de  proclamer  la  valeur  inconles- 
lable  du  m^moire  que  nous  avons  eu  a  examiner.  Nous 
croyotts^  il  est  vrai,  q^equelques  sources  dispers^es  dans 
de  vastes  collections  ou.  mises  au  jour  k  une  epoque  deji 
eloignee  de  nous,  auraieul  pu  Hre  ulilenient  consult^es; 
mais  Tauteur  a  suivi  fort  atteutivement  loutes  celles  quW* 
frent  les  importants  recueils  de  Dom  Bouquet,  de  Brequi- 
guy,  de  Baluze,  de  Gbesquiere  et  de  M.  Pertz,  et  il  eu  est 
beaucoup  d'aulres  qu'il  a  ^galenienl  cilees,  en  s*en  servant 
avec  succte.  II  a  surtout  ^tudie  avec  une  ini'atigable  per- 
severance les  travaux  des  ^rudits  moderues ,  et  la  plupart 
des  dissertations  publiees  en  Allemagne  ont  subi  une  ana- 
lyse ou  une  discussion  qui  attestent  une  fois  de  plus  com- 
bien  Tauteur  s'est  appliqu^  avec  soin  k  de  longues  et  p^ni- 


(i)  J'ai  note ,  sur  queJques  points  particuliers,  corlaines  iuexacliludes 
(|u*il  sera  aise  de  corriger.  Les  missionnaires  anglais  et  irlandais(|)age75) 
fonderent  des  monastdres  selon  la  regie  de  Saint-Cotumban  plutol  (|uc 
selon  la  r^le  de  Sahit-Benoit;  page  87,  Fautear  omet  Talibft^re  de  Trour 
ctiiennes;  page  lioO,  Tauteur  rcpi'oduiti  sur  rcuiigraliou  des  Saxons  en 
Klandre,  sous  Charlemagne,  une  allegation'qui  nc  re|)ose  sur  aucune  source 
aucieune ;  page  ^26 ,  Vabbatia  WercUnensis ,  est-elle  bien  celle  de  Verdun  1 
Ne  faut-il  pas  fii-e  Weitlai ,  en  Allemagne  ?  Je  ne  veux  pas  mutliplier  ces 
observaUons  U'op  mimitieiises. 
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Ues  iuvestigatioufi.  Ce  m^moire,  qui  embrasse  plus  de  siik 
cents  pages,  sans  les  pieces  justificatives  que  Tauteur  se 
propose  d'y  joindre,  r^poDd,  par  son  importance,  k  tout 
ce  que  pouvait  esp^rer  rAcad^mie,  et  la  forme,  qui  est 
correcte ,  simple  et  ^l^ante,  y  releve  da  vantage  ie  m^rite 
d*une  science  laborieuse  et  d'une  critique  ^iair6e. 

Nous  proposons  k  la  classe  des  lettres  de  couronner  le 
m^moire  qui  porte  pour  devise  :  Viribus  unUU.  II  importe, 
croyons-nous,  k  Thonneur  de  la  Belgique  et  de  TAcad^mie 
de  ne  pas  ajourner  plus  longtemps  la  proclamation  des  r^ 
sultals  d'un  concours  qui  doit  r^pandre  une  lumi^re  plus 
Vive  sur  la  patrie  de  la  grande  dynastie  carolingienne ;  il 
faut  aussi  ne  pas  diffi^rer  plus  longtemps  le  public  horn- 
mage  qui  est  dA  au  fondateur  anonyme  de  ce  pri&  extra- 
ordinaire. II  y  a  li ,  ^  la  fois ,  un  noble  exemple  dont  les 
lettres  seront  reconnaissantes,  et  une  pens^  patriotique 
qui  trouvera  un  ^ho  dans  le  ps^s ,  car  la  Belgique  ne  peut 
oublier  que  c'est  en  restant  fiddle  k  toutes  ses  gloires  qu'elie 
afiermira  de  plus  en  plus  sa  nationality  et  sa  liberte.  » 


c  C'esl  une  inspiration  toute  patriotique  qui  a  dicte  la 
question  qui  vous  est  aujourd^hui  soumise  sur  Vorigine 
beige  des  Carlovingiens  (1).  I^  Belgique,  ou  plutdt  les  an- 


(1)  La  question  ^t  ainsi  poi^ee  daus  le  programme  de  l^Academie; 
•  Expo9er  Forigme  beige  des  Carlovingiens  Discuter  lee  fails  de  lew 
hietoire  qui  se  ratlachenl  a  la  Belgique* 

«  Le  prix  pour  cette  question  se  compose  d*un  capital  de  six  mille  six 
cents  francs  iiiscrit  au  grand-livre  de  la  dettt^  puMique  ^  3  '/t  p.  <^/«,  avec 
la  jouissance  des  iuter^ls  a  partir  du  l<'*"juillei  1856.  » 
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cieD8  Pays-Bas,  ^talent  le  pays  des  Francs  et  le  8i^e  de 
leur  domiDation.  Les  grands  noms  de  Pepin  de  Landen , 
de  Pepin  d'Herstal,  de  Charles  Martel,  de  Charlemagne 
sont  inserits  sur  le  sol  beige;  notre  g6ographie  nationale 
les  r^lame  ainsi  que  notre  histoire  :  ce  sont  en  quelque 
sorte  pour  nous  des  noffls  de  famille  (1).  Quand  on  pour- 
rait  Clever  des  doutes  sur  certaines  circonstances  de  leur 
vie,  par  exemple,  sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne, 
toujours  est-il  vrai  quails  appartiennent  k  la  Belgique  et 
quails  rhabitaient  de  pr^fi^rence  k  tons  les  autres  pays  de 
leur  vaste  dominalion.  Mais,  chose  Strange  et  qui  a  amen6 
les  plus  incroyables  ^utpro^uo historiques !  Ces  descendants 
des  Gallo-Romains,  plusieurs  fois  envahis  et  vaincus  par 
les  Francs,  h^rit^rent  et  se  par^ent  dn  nom  de  leurs  vain- 
queurs;  ils  8*appeI6rent  Frangais,  c*est-^-dire,  descen- 
dants des  Francs,  quoiqu'ils  n*en  descendissent  que  pour 
onepartie  si  minlme  qu'elle  est  aujourd'hui  inapprtoiable, 
puisque  Tel^ment  germanique  a  presque  enti^rement  dis- 
paru  dechez  eux,  et  que  leur  langage  m^me  les  dement. 
En  efifet,  les  peuples  de  la  Gaule  proprement  dite  ne  par- 
l^rent  jamais  le  franc  ou  Ic  teuton ,  comme  on  le  parlait  k 
la  cour  de  Charlemagne ,  mais  un  idiome  d^ri v^  du  gaulois 
et  du  latin,  Devenus  puissants  k  leur  tour,  ces  Gaulois- 
Romains,  se  disant  Francs  ou  Frangais,  compt^rent  ceux 
qui  les  avaient  conquis  et  subjugues ,  au  nombre  de  leurs 
glorieux  ancetres!  Hs  dirent,  notre  Pepin,  notre  Charles 


(1)  Qaoique  les  surnoms  de  Pepin  de  Landen  et  de  Pepiu  dHerstal 
ne  se  trouvent  pas  mentionn^  dans  les  auteurs  ooiitemporaiii8»  Us  n'en 
sont  pas  moins  aujourd'hui  g^n^ralement  admis  pour  les  distinguer 
et  comme  sp^cifiant  les  lieox  qu'occupaient  ordinairemeot  oes  grands 
hommes. 
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Marlel,  notre  Chaiiemagae,  qui  devinr^ntaiiisi  des  princes 
purement  frangais.  Et  par  uue  induction  toute  naturelle, 
conduisant^  da  gi^andes  consequences^  iU  ajlinnei^eat  q«ie 
les  provinces  beiges,  et  bien  d'autres^  ii'^taient  qu^iuie 
iVactiott  du  grand  empire  de  Charlemagae « doiit  ils  ^taient 
les  repr^seutants.  Cesl  ainsi  que  raisonnait^  vous  lesa* 
vez ,  le  plus  iameux  annexioniste  des  tamps  oiedenies.  Et 
Tamour-propre  national  aidant,  ee  syst^me  finit  parde- 
venii\  cliez  nos  voisins,  une  sorte  de  cv^  historique  pro- 
fess^ par  les  hommes  de  tous  le$  partis.  9bis  Tliisloire  les 
d^menl  (1), 

Messieurs,  ne  soyons  pas  exclusi£$  ui  4troils  a  foree 
de  palriotisme.  Soyons  justes.  £n  iTtiatil^,  TiUustre  race 
des  Pepins  n'appartient  ni  aux  Francis,  ni  aux  Alle- 
mauds,  ni  aux  Beiges;  nul  ^'a  le  dr<Mt  de  la  revendiquer 


» » ■  T I  *  *  I 


(1)  c  Les  Francs  (dil  SismoiidiX  sous  lacoiicimledu  qpere  et  &&  T^iTeal  de 
Pepin  le  Bref ,  semblent ,  [xmr  ia  seconde  fois,, avoii'  conquis la  Gaule:c*e^ 
une  invasion  nouvelle  do  la  langue,  de  Tesprit  mililaire  ot  des  mocui-s  de 
la  GeiTOanie...  Dans  denx  si^cles  et  dcmi,  los  premiers  conquerants  s'elaient 
dej^  naturalises  panni  les  Romains  ou  Gaulois...  Mais  cettc  nice  s'ctait  ra- 
pidement  eteinte  iiarmi  les  debauches  de  la  paLx  et  les  /iireurs  de  la 
i^uerit?...  Loi'squo  Charles  Marlel  ou  Pepin  couduisirent  de  noaveau  leiirs 
arhiees  austrasiennes  dans  la  Neustrie,  loul  le  peuple  de  la  contrec  consi- 
dera  ces  soldats  germaniques  comnie  ctrangers  et  comnie  euuemis...  [His- 
toire  des  Frcuigaia.) 

tt  Les  Carlo viugiens  n'avaient  point  pour  Paris  la  predilection  qa*avaienl 
inontree  les  Merovingicns ;  cede  ville ,  abandonnee  par  leii  rois*  cessa 
d^^trc  consideree  coninic  une  capilale.  Charlemagne  nionlrait  surlout  une 
IM'efi^rcnce  marquee  pour  les  pays  oil  Ton  pariait  la  languo  allemande. 
Paris,  qui  avail  coifterve  Tusage  du  laiiu,  ou  platot  du  dialeclc (|ai  sVtail 
forme  |ku*  corruption  des  debris  de  ceUe  ])eHe  Jaiigiie,  et  que  Tod  oonmeii- 
gait  a  nommer  roman,  paraissait  monhrr  aux  Fi-ancs,  dans  ce  dialecte 
m^me,  des  preuves  dc  sa  servitude  :  ils  ne  so  croyaient  chez  eu\  quVn 
Alsaoe,  en  Auslnnie,  sur  tous  les  boi-ds  du  Dbhi  et  dans  les  provinces 
d'oii  sorUueni  leurs  soldals. » (/dt'dem.) 
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en  part iculier,et Charlemagne  notaniment.d'etait  rhounne 
des  nalions,  Tempercur  d'Occident,  le  grand  prince  Chre- 
tien qui  avail  relev^  Fenipire  romain  en  le  christianisant 
ct  en  posant  les  bases  k  jamais  durables  de  la  civilisation 
nioderne.  Autre  chose  est  Thistoirc  d*une  nation,  autre 
chose  est  Thistoire  d*un  pays  et  des  populations  qui  Font 
successivement  envahi  ou  domine ;  autre  chose  avssi  est 
rhistoire  des  races  royales  ou  des  dynasties  qui  onl  suc- 
cessivement gonvern^  ce  pays  au  milieu  des  conflits  et 
des  bouleversements  de  la  conquete.  L'historien  impartial 
se  garde  bieu  de  confondre  des  objets  si  diff^rents,  au 
risque  m^me  ded^plaire,  en  heurtant  de  front  des  pri^jug^s 
nationaux  g^n^ralenient  et  profond^ment  enracin^s. 

Je  n'ai  rien  k  ajouter  au  rapport  de  notre  savant  con- 
frere, M.  Kervyn,  sur  le  m^moire  qui  vous  est  soumis.  II 
Fa  examine  dans  toutes  ses  parties  et  il  Fa  jug^  digne  du 
prix.  Telle  est  aussi  mon  opinion.  Je  pense  que  ce  travail , 
comme  oeuvre  d'6rudition,  est  un  des  plus  remarquables 
que  vous  ayez  re^us  depuis  longlemps.  Evidemment  (ce  qui 
ne  nous  arrive  pas  toujours)  Tauteur  ^tait  pr^par6  par  de 
serieuses  etudes;  il  a  puise  aux  sources  originales,  il  a  mis 
k  contribution  les  travaux  de  I'erudition  beige  et  alle- 
mande,de  sorte  quMI  semble  resumer  assez  exactement 
Tetat  actuel  de  la  science  sur  cette  importante  question  de 
notre  liistoire  nationale.  Je  dois  faire  cependant  quelques 
reserves  sur  un  point  capital :  a  mon  avis  il  a  mal  com* 
pris  la  politique  de  Charlemagne,  qu'il  n*a  peut-etre  pas 
jug^e  sans  prevention.  «  Apr^s  avoir  6ift  cburonn6  empe- 
»  reur(dit-il,  pp.  2(>0-261  de  son  m^moire),  Charles  de- 


» 


vint  tin  idealisfe  politique  y  sa  puissance  lui  parut  plus 
»  forte  et  plus  ^tendue;  il  la  consid^ra  comme  theocratic 
»  que.,.  »  Et  plus  loin  :  c  Charles,  comme  tons  ses  con- 
2"*''  sI:rie,  tome  xiii.  39 
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»  temporains,  attacbait  une  haute  importance  aax  affaires 
»  religieuses;  il  se  croyait  le  droit  de  les  r^ler  et  admi- 
»  nistrer  aussi  librement  que  les  affaires  profanes.  L'Eglise 
»  etait  dans  I'Empire,  et  non  VEmpire  dans  I'Eglise...  » 
Puis  y  il  r^p^te  encore  :  c  Charlemagne  ^tait  dvidemmeot 
»  un  idealiste  politique;  sa  doctrine  ^tait  politico^  Iheo^ 
9  cratigue...  »  Tout  cela  est  k  mes  yeux  bien  confus,  bien 
n^buleux  et  bien  inexact.  D'abord,  qu*entend-il  par  I'idia- 
lisme  politique  de  Charlemagne?  II  aurait  bien  dik  nous 
Texpliquer.  Si  Videalisme  politique  voulait  dire  ici  un 
perfectionnement  nou veau ,  inoui ,  de  la  soci^t^ ,  comme 
Videalisme  dans  les  arts  signifie  la  perfection  ^lev6e  et  en 
quelque  sorte  surnaturelle  de  la  forme  ou  de  Texpres- 
sion,  je  croirais  comprendre  la  tb^orie  de  Tauteur;  luais 
telle  n'est  point  ^videmment  son  intention.  Pour  moi ,  je 
pense  que  Charles,  bomme  de  g^nie  et  de  gouvernement, 
si  jamais  il  en  fut,  se  montra  toujours  positif,  tr^s-sage, 
tres -habile  dans  sa  conduite.  <  L'£glisedit  Cauteur^etaii 
»  dans  TEmpire ,  et  non  I'Empire  dans  r£glise.  »  Si  cette 
assertion  ^tait  juste,  Charles,  qui  se  proclamait  le  protec- 
teur  et  le  defenseur  de  Eglise  et  le  devot  fils  du  saint-p^, 
n'eAt  et^  qu'un  despote;  il  eiU  opprim^  la  conscience  de  ses 
sujets  au  lieu  de  la  prot^er.  II  est  bien  vrai  que  Charles, 
qui  s'occupait  de  beaucoup  de  choses,  se  melait  aussi  de 
celles  de  la  religion;  et  il  le  fallait  bien ,  car  k  cette  epoque 
d'ignorance  et  de  barbarie,  le  clerg^  lui-meme  avait  be- 
soin  d'etre  surveill^,  ^clair^  et  contcnu.  Mais  en  cela  le 
prince  ^tait  d'accord  avec  r%lise;  il  est  faux  qu'il  se 
soit  arrog^  le  droit  de  r6gler  les  affaires  religieuses  ainsi 
que  les  affaires  profanes.  Dans  un  m^moire  lu  k  I'Aca- 
d^mie  en  18oS,  ou  je  suis  entr^  dans  d'assez  longs  details 
sur  le  caractere  et  la  politique  de  Charlemagne ,  j*ai  rap- 
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pele  sur  cc  point  l*opiuioa  de  Bossuel ,  juge  tr^s^-coinp^- 
tent  el  tres-peu  suspect  en  ce  qui  louche  les  rapports  des 
deux  puissances  (1).  L'Eglise  6tail  alors  rinslilutrice  ne- 
cessaire,  la  directrice  intellectuelle  de  la  soci^te,  parce 
qu'il  n'y  avail  de  science ,  de  lumi^re  el  d*exp^rience  que 
chez  eilc.  Seule,  au  milieu  des  l^n^bres  gen^rales,  elle 
avail  conserve  des  traditions,  des  principes  de  ^roit,  de 
raison  el  de  justice.  Mais  pour  pouvoir  s'appuyer  sur  un  tel 
auxiliaire^  il  faJlail  fortifier  el  respecter  son  autorit^  et  la 
reudre  respectable  aux  yeux  des  peuples :  c'est  ce  que  fit 
Charlemagne.  Loin  de  craindre  d^affaiblir  sa  puissance  en 
la  partageant,  il  y  vil  un  moyen  de  T^lablir  sur  une  base 
solide.  Charlemagne  parait  avoir  &t&  md  par  deux  grandes 
pensees  :  il  voulait,  comme  on  dit  aujourd'hui,  unifier 
les  peuples  difl%rents  de  langues,  de  moeurs  et  d'origine, 
soumis  k  sa  vaste  domination,  par  les  liens  d'une  m^me 
foi  religieuse.  Et  comme  Texp^rience  lui  avail  d^montr6 
que  c'^tail  dans  ses  provinces  germaniques  que  se  Irou- 
vaient  le  centre ,  le  coeur  et  les  forces  vives  de  FEmpire , 
aux  prises  avec  tanl  d'ennemis,  c'est  en  Germanic,  sur 
les  bords  du  Rhin,  et  non  pas  dans  les  Gaules,  qu*il 
voulail  ^tablir  el  consolider  le  si^ge  de  sa  puissance. 

Charlemagne  est  un  prince  qui,  k  mon  avis,  n'a  pas 
eu  son  pareil  dans  toule  Thistoire.  Le  puissant.  Tin  vin- 
cible guerrier  s'efface  pourlant  devanl  le  l^gislateur  et  le 
civilisateur.  Les  aulres  princes,  ceux  m^me  qui  sont  r^- 
put^s  les  plus  magnanimes,  ont  fait  la  guerre  par  ambi- 
tion, par  int6r<^t,  par  vaine  gloire,  pour  augmenter  leurs 
possessions,  le  plus  souvent  contre  toute  justice  et  toule 
raison;  et  leur  politique,  en  temps  de  paix,  n'a  pas  ^l^ 

(1)  Voir  mes  OEuvrei  compiles,  I.  VI,  p.  7i. 
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moiiis  perfidc  et  iDoins  cruelle  que  Ie»rs  gaerres.  Or 
toutes  les  guerres  de  Charlemagne  furcnC  des  giierres  de- 
fensives, au  pro(it  de  la  civilisation  contre  la  barticirje.  II 
protega  TlL^ise  k  double  titre  :  paroe  qu'il  Toyait  la  le 
centre  de  (oule  autorite  morale,  ct  parce  q«-elle  eonserTait 
les  debris  de  cette  vieille  civilisation  romaine  qu*il  recueil- 
lait  soigneusement  pour  les  rallumer  et  les  epurer  au  feu 
de  rEvangile. 

La  force  sans  le  droit  ne  peut  rien  fonder;  le  droit  sans 
la  force  ne  peut  rien  non  plus ;  mais  la  force  au  service 
du  droit  peut  beaucoup.  C'est  1^  le  veritable  ideal  d'un  bon 
gouvernement :  c'est  celui  ques'^tait  propose  Charlemagne. 
II  ne  pouvait  etre  question  alors  de  constituer  la  liberte 
des  peuples  telle  que  nous  Tentendons  k  notre  ^poque. 
II  fallait  d*abord  constituer  la  society  eiie^^meiae,  lui  don- 
ner  des  mceurs  et  des  lois  civiles  appropri^es  k  ses  beaoins. 
Voila  ce  qu'on  peut  r^pondre,  ce  me  semble,  aux  idia* 
iisiesy  qui  ne  voient  dans  le  systeme  de  Cb^lemagne 
qu'une  iheocratie  politique  et  font  un  crime  k  ce  graad 
homme  de  n'avoir  pas  devine  leurs  modei*Bes  theories. 

Je  pense  done  en  rf^sume^  qu'il  y  a  erreui*  d'appre- 
ciation,  au  point  de  vue  de  la  politique  et  de  Thistoire, 
dans  certaines  parties  du  m^moire  ^^ui  vous  est  soumis. 
Toutefois,  comme  oeuvi*e  de  recherches  et*  d'eruditiou,  ii 
me  semble  conserver  uue  a'ssez  grande  valeur  poui'me  ral- 
Her  k  I'avis  de  notre  honorable  collegue,  M.  Kervyn,  qui 
conclut  k  lui  decerner  le  prix.  » 

M.  Polain,  troisiemc  commissaire,  fait  un  rapport  ver- 
bal, et  declare  se  rallier  aux  conclusions  de  MM.  Kervyn 
de  Lettenhove  et  de  Gerlache. 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  la  eiasse  d^cerae  le 
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prix  instilu^  k  MM.  Gerard ,  substitiu  de  rauditeiir  g^n^ral 
k  Bruxelies,  et  WarnkoKDig^  professeur  k  Tuniversit^  de 
Stu(tgard;  elle  dt^idei,  en  outre  ^  k  runanimite,  que  des 
remerctmeots  seroni  adress^s  au  fondateur  anonyme  de  oe 
eoneours  extraordinaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  Croisade  pagifique:.  —  Vie  et  Iravaux  de  Nicolas  Cley'- 
naerts;  par  M.  Thonissen,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

On  sail  arec  quelle  ardeur  les  g^n^tions  chr^iiennes 
dti  dou7J6me  et  du  treiKi^me  siMe  se  pr^cipit^rent,  k  huit 
reprises,  sur  leg  contr^es  de  TOrienl  envahies  par  les  sec- 
tateurs  de  Fistamisme.  Partout  oii  la  parole  du  moine 
pr^chant  la  guerre  sainte  se  faisait  entendre ,  des  mllliers 
de  soldats,  pleins  de  conflance  et  d'enthousiasme ,  venaient 
se  ranger  sous  la  bannifere  v^n^r^e  de  la  croix.  Les  tradi- 
tions politiques  des  Etats,  les  rivalit^s  s^culaires  des  peu- 
ples,  les  habitudes  contract^es  dte  Penfance,  les  liens  du 
sang,  les  affections  et  les  int^r^ts  des  families,  tous  les 
motife  qui  guident  les  hommes^taient  oubli^s,  m^nnus, 
Ibules  aux  pieds  avee  un  d^sinteressement  dont  on  ne 
Irouve  pas  un  second  exemple  dans  les  annates  de  I'Eu- 
rope.  C'^tait  en  vain  que  la  trahison,  Tineptie,  la  famine, 
les  maladies  et  1e  glaive  faisaient  disparattre  des  armies 
entifcres  dans  les  plaines  et  les  d^fil^s  de  I'Asie  :  bravant 
la  mort  sous  toutes  ses  formes,  d^innombrables  p^lerins 
arm^s  accouraient  sur  les  ehemins  blanchis  par  les  osse- 
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ments  de  leurs  fr^res.  Les  femmcs  m^mes  saisissaient  ie 
bouclier  et  endossaient  la  cotte  de  mailles,  pour  alier 
combattre  et  moiirir  sur  les  champs  d'outre-mer  (i).  Un 
mouvement  identique  entratnait  toutes  les  populations 
europ^ennes  avec  une  force  irresistible.  Des  Danois  pro* 
l^gerent  les  cdtes  de  la  Syrie ,  et  des  Norw^ens  assist^ 
rent  au  si^e  de  Sidon.  Anne  Gomnene  n'a  point  exag^re, 
quand  elle  s'^criait  qu'une  impulsion  toute-puissante  sem- 
blait  avoir  arrach^  TEurope  de  sa  base,  pour  la  pr^piter 
sur  I'Asie. 

II  y  avait  autre  chose  qu'une  pens^e  religieuse  au  fond 
de  ces  redoutables  migrations.  II  ne  s'agissait  pas  seu- 
lement  de  reconqu^rir  le  tombeau  du  RMempteur*et  de 
proteger  le  tr6ne  qu'un  prince  beige  allait  eriger  dans  la 
cite  de  David.  Au  moment  ojk  les  premiers  crois^s  pre- 
naient  le  cbemin  de  TOrient,  I'Europe  ^tait  attaqu^e  k  ses 
deux  extr^mit^s,  &  Touest  dans  la  P^ninsule  ib^rique,  k 
Test  dans  les  provinces  dependant  de  Tempire  de  Byzance. 
Elle  se  trouvait  pour  ainsi  dire  entre  deux  fleuves  de  sang 
et  de  barbarie ,  dont  Tun  mena^ait  de  franchir  les  Pyre- 
nees et  Tautre  le  Danube.  Les  guerriers  qui  tombaient 
dans  les  valiees  de  TEuphratef,  de  TOronte  et  du  Nil, 
mouraient  en  realite  pour  la  defense  de  la  civilisation  et 
de  rindependance  de  TOccident.  Groupees  sous  une  ban- 
ni^re  commune,  les  nations  chretiennes  attaquaient  les 
forces  de  Tislamisme  a  leur  source.  Qui  sait  oh  retendard 
du  prophete  se  serai t  arrete,  si  les  peuples  occidentaux, 
troubles  par  la  discorde  et  epuises  par  la  licence,  avaient 
dA  lutter  sur  leur  propre  sol ,  avant  d'avoir  acquis  la  re«> 


{{)  Pour  les  exploits  des  femmes  aux  croisades ,  voyez  le  chapilre  VII 
du  livre  XXI  de  VHiMoire  des  croisades  de  Michaud. 
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doutable  unite  d'action  et  de  but  qu'ils  Irouv^rent  daus 
les  craisades?  Pius  de  deux  slides  avant  la  conqudte  de 
Constantinople,  le  sultan  du  Caire,  le  redoutable  Saladin, 
^crivait  i  FrM^ric  fiarberousse :  a  Ce  n'est  pas  assez  pour 
»  nous  d'avoir  conquis  cette  terre  maritime  oil  nous 
»  sommes;  nous  passerons  les  mers,  s'il  plait  a  Dieu;  et, 
»  prot^g^s  par  la  justice  divine ,  nous  subjuguerons  \os 
>  royaumesd'Occident  (1).  » 

Cependant  le  jour  vint  oii  TEurope  catholique,  affaiblie 
de  nouveau  par  des  guerres  intestines,  perdit  cette  in- 
domptable  ardeur  et  n'adressa  plus  aux  Chretiens  d'Orient 
que  des  vceux  st^riles  ou  des  promesses  fallacieuses.  De- 
puis  la  fin  du  treizi^me  si^cle,  toute  une  s^rie  de  papes, 
iNicolas  IV,  C^lestin  V,  Boniface  YIII,  Benolt  IX,  Cle- 
ment V,  Jean  XXII,  prodigu^rent  vainement  les  exhor- 
tations et  les  pri^res  pour  r^unir  de  nouvelles  armies 
chr^tiennes.  Les  princes,  qui  prenaient  encore  la  croix, 
cherchaient  et  trouvaient  mille  pr^textes  pour  se  dispenser 
d'entreprendre  le  p^rilleux  voyage  d*outre-mer.  La  no- 
blesse, toujours  avide  de  combats  et  d'aventures,  courait 
prodiguer  sa  valeur  sur  des  th^&tres  moins  ^loign^s.  Le 
penple  lui-m6roe  ne  pretait  plus  qu*une  attention  distraite 
aux  discours  des  missionnaires  qui  lui  retra^aient,  sous  de 
sombres  couleurs,  les  outrages  prodigu^s  au  s^pulcre  du 
divin  fondateur  du  christianisme. 

Cest  avec  bonheur  qu'on  d^couvre  que  cette  beure  de 


(1)  Michaud,  Histoire  des  croisadeg,  t.  IX ,  p.  206 » ^it.  beige  de  i841. 
II  importe  peu  que  la  foule  des  crois^s  n'ei^t  pas  rintelllgence  des  pro- 
portions majestueuses  de  TcBuvre  &  laquelle  elle  pigtail  le  concours  de  son 
bras.  Ainsi  que  Ta  tres-bicn  dit  M.  Micfaaud ,  •  ce  que  chaque  generation 
connalL  le  moins,  c'est  Tesprit  et  le  caract^re  des  ev^nements  auxquels 
olle  a  pris  part.  >»  {Ibid  ,  t.X,  p.  11.) 
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d^ddUhig€!iheM  et  d^  fiilblesse  avail  6te  pr^vue  d^  tmig- 
tetiip^  p^r  tth  petit  nombre  dlioiiftnied'fivif^rieurs  ileur 
si£eli^.'XIbi^itft  ii^si  piHk  An  moine,  iiu  genie  mMJtalif 
dQ ^Y^htV^^Ue  ittteHigence  ^upiri^ttre  des  efifeis  et  des 
cafuse^  tfffJimadJefise'rhowitne  d'filat,  lis  s'^taient  pr^oc- 
ctfp^  du  jtiu^'dfr  la  parole  et  la  doeirine  detraient  prMidre 
la  pWcfe  de  Ifer  Ifemc^  et  dti  gfcirve.        • 

De^7(^  trilHcn'  da  AowAeme  si^ole ,  nti  b^n^ietin ,  Pierre 
Ie~Vi4h*a1tfe;*6^WVit»ime  r^ftitalWii  dn€oran,apr^ravoir 
fait  tradiili'e  en  latrh  par  deux  prt^lres  que  ramoiir  de 
I'astrbloglb  aSliit  attfres  chez  les  Mores  d'Espagne  {\).  Aa 
eommetteerfient  du  si&de  saivant,  Huraliort  de  Romans, 
devenrr  ^up^ri<»trr  general  des  dotnitiicains,  engagea  ses 
religicut  4  apprendt'e,  outre  1e  grec  et  Th^breu,  la  laugiie 
ara-be  et  tes  autres  idiomes  que  partaieut  les  barbares 
armies  conlre  la  civilisation  et  contre  Tfigllse  (2).  Cent  ans 
plus  ta^d,  tlaymond  Lulfe  inToqera  et  obiint  I'assistance 
de  Philippe  le'Bel,  de  Clement  V  et  du  eoncrle  gin^ral  de 
Vienne,  pour  faire  etaMir  des  chaires  de  tangues  orientales 
dans  les universities  de  Rome,  de  Bologne^de  Paris,  d'Ox- 
ford  et  del  Salamanque  (5).  Une  fowle  de  savants,  parmi 


(1)  Voyez  Mabilion  el  Mart^ne,  Ann.  ord.  S,  lienedicti,  ad  an.  Hi! , 
I.  VI,  p.  345.  Les  deux  traites  que  Pierre  le  Venerable  avail  Perils  coiKre 
les  Sarrasins  se  Irouvonl  dans  VAmpJissima  CoUectio  de  Martene  el  Du- 
rand,l.  IX, pi>^  120-11. to. 

(i)  Thesaurus  novus  anecrhlorum,  par  Mahillon  el  Marlem?,  l.  IV, 
p.  i 706.  Queli f  el  I^chard ,  Scriptores  ordinis  pracdicatorum ,  1. 1 ,  pp.  1 41  - 
140.  Uistoire  Jitt^raire  de  la  France,  i.  XVI,  Discours  pit'liminaire,  p.  159. 

(5)  Le  Thesdurns  no^ms  dejik  cHe  renferme  Irois  lelti*es  que  Rnvmond 
ecrivil  dans  ce  (tesseiii ,  la  premiere  an  roi ,  la  seconde  a  un  |)ersonnaj^e 
influent  donlle  nom  esl  incoinui,  la  troisieine  a  Tunivei'site  de  Paris  (I.I, 
pp.  1316  el  suiv.).  Pour  Tereclion  des  cliaires  deslinees  h  renseijoiemenl 
des  langues orienUiles ,  Voyex  Cap.  Inter  soii.,  Clem.,  V,  1. 
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lesquds brille le  Qonod'un  Beige, Guiilaume  de  Meerl)eke, 
siii  viren  t  (^  ^xjeinpk^s ,.  ^t  kw^  efforte  r^upis  organis^rent 
enfinimi)x^roisade.j)aci(iqp€i4\Ei, elle  aussi,  san^ atteindrc 
coippletemeut  sou  but^ . ne  resita  pas  sai^s. profit  et  sans 
gloire  poqr  Je^  nations  i^urQp^eooes*  No.u^  lui  devoos  deux 
resiiUats  Uamejoses^  I'ua  acienmique  et  liu^raire^  Fautre 
religieux  et  politique.  Elle  a  piiissamment  con^riboe  k  faire 
renaitre  T^ude  des  lapgui^s  et  des  inistitutioas  de  TOrient; 
elle  a  conserve  les  cjroyances  de  ces  populations  vigou- 
reuses  qui  nous  tend^nt  aujourd'Jbui  lea  bras,  depuis  les 
plateaux  du  Libap  jusqu'aux  rives  du  Tigre,  et  qui,  bien- 
t6t  peut-dtre,  seron(.  le  canal  par  lequel  TEurope  r^pandra 
les  merveilles  de  sa  civUisation  aux  Heux  qu'un  despotismc 
douze  Tois  s^culaire  a  couverts  de  sang  et  de  mines  (1). 

Cest  dans  celte  eroisade  pacifique,  qui  atteiKl  encore 
son  historien ,  que  doit  iigurer,  k  Tune  des  places  les  plus 
eminentes,  le  nom  d'un  compatriote^  d'un  Brabani^on, 
Nicolas  Cleynaert3.  Nous  ae  nous  proposons  pas  d*envi« 
sager  ai\jourd*hui  sous  toutes  leurs  faces  la  vie  et  les  tra- 
vaux  de  cet  homme  d'^lile.  Nous  g^rderons  le  silence  sur 
ses  etudes  puremeot  littt^raires,  quoiqu'elles  aient  eu  pour 
resultat  de  le  placer  au  premier  rang  des  philologues  de 


(1)  Le  savant  oru^iiUilisU^ ,  Guillaume  deMeerbeke,  dont  nous  venous 
de  ciler  le  nom ,  devint  archeveqiie  de  Corinthe  el  moui'ut  dans  ceUe 
ville  au  commencement  du  qualor/J^me  siecle.  (Voyez  l!!chard  et  Quetif , 
Scriptorcft  onUais  prapdicatorum ^  I.  I,  p.  588.)  Daunou  a  publie  la  vie 
du  celebw  Kiamand,  dans  VHi^ioire  litteraire  de  la  France,  I.  XXI, 
pp.  1  i5-15t.  Paquot,  dans  sos  Me  moires  {I.  Ill,  p.  '25,  edit,  in-folio), 
est  loin  de  se  conformer  au\  temoignages  des  contemporains ,  lorscjuMI 
dit  que  GuiUaume  de  Meorheke  «  savoit  probablement  Pai'abe.  »  Quanl 
ii  Valere  Andre ,  il  a  confoudu  Guillaume  de  Meerbeke  avec  Thomas  de 
Canlimpi-e  [Dibl.  befg. ,  p.  550  ,  edit  de  1645). 
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son  sitele  (1).  Nous  prendrons  le  m^ine  parti  k  regard  des 
services  qu'il  a  rendus  k  Thistoire  et  k  la  science ,  par  son 
intr^pide  voyage  sur  la  c6te  septentrionale  de  rAfrique  (2). 
Nous  ne  dirons  rien  de  son  rare  talent  ^pistolaire ,  que  le 
marquis  du  Roure  a  fait  ressortir  avec  autant  d'esprii  que 
de  verve,  dans  un  livre  trop  peu  connu (5).  Noti«  tAche  se 
bomera  au  r^cit  soromaire  des  efforts  auxquels  il  8*est 
livr^  et  des  sacritiees  qu*il  s*est  impost,  pour  arriirer  i 
la  r^g^n^ration  de  TOrient  par  des  moyens  plus  nobles  et 
plus  sArs  que  Teffusion  du  sang  des  intid^les. 

N^  k  Diest  le  5  d^cembre  1 495 ,  Cleynaerts  termina  ses 
Etudes  et  embrassa  T^tat  eccl^siastique ,  au  moment  ou  la 
double  impulsion  de  la  renaissance  et  de  la  r^forme  pro- 
duisit  cette  incroyable  activity  des  esprits  qui  distingue  le 
seizi^me  sidcle.  Aprte  avoir  fr^quent^*  avec  un  rare  succ^ 
les  cours  du  collie  des  Trois-Langues  {Collegium  Tri^ 
lingue)^  que  J^rdme  Busleiden  venait  de  fonder  k  Lou- 
vaia ,  il  obtint  de  Tatttoriti  acad^mique,  en  15&0,  la  per- 
mission d*enseigoer,  soit  en  public^  soit  en  particulier,  les 
langues  la  tine,  h^bra'ique  et  grecque.  Install^  au  coll^ 


(1)  M.  F6lhL  Nere  $>8t  acquitt^  de  cette  tAcbe,  dans  une  Notice  9ur 
renseignemenl ,  les  cnivrea  et  les  voyages  de  Nicoteu  Cleynaerts,  pu- 
blic dans  VAnnaaire  de  runiversil^  calhollque  de  Louvain  poar  1844. 

( j)  Sous  le  tiire  de  Belation  aun  voyageur  chr^ien  sur  la  vitte  de  Fez 
el  ses  4eoles  dans  la  premise  moiU4  du  seialdtne  siMs ;  M.  F^lli  N^ve  a 
publie,  dans  le  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique  de  1 845 
(pp. 352 et  suit.),  toot  ce  que  les  lettres  de  Gleynaerts  renferment  de  plos 
interrsmint  sur  Tetat  politique  et  ItU^ire  du  Maroe  ^  la  date  de  son 
Yoyafte.  M.  le  baron  de  Saint-Genois  a  oonsacr^  un  chapltre  k  Cleynaerta, 
(Inns  son  int^res«ant  ouvrage  Les  veyngeurs  beiges  du  ireizihns  au  rfir- 
septieme  siecle  ,  1. 1 ,  pp.  21 0  et  sui v.  ( Bruxelies ,  Jamar ,  1 846 ). 

(3)  Analectahiblion ,  ou  extraits  critiques  de  divers  litres  rares,  ou- 
hlivH  ou  peu  ronnus,  t.  I  ^Paris,Techener,  483ft-!857,  2  vol.  in-8"). 
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d'Houterl^,  il  y  eomposd  success] vemont  ses  Tabulae  tn 
grammaticam  hebraeam  et  ses  Institutioneis  linguae  grae-' 
caCj  qu'on  a  taot  de  fois  r^imprim^es  et  qui,  pendant  phis 
d'un  Steele,  ne  cess^rent  pas  d*etre  en  usage  dafts  les 
decries  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  II  cultivait  en  mdme 
temps  les  sciences  tbtologiques ,  sous  la  direction  de  Til- 
lustre  Latomus ,  qui  sera  phis  tard  le  confident  de  ses  joies 
et  de  ses  douleurs,  quand  la  passion  du  savoir  et  Tardeur 
du  pros^lytisme  Tentraineront  sur  les  plages  lointaines  de 
rAfrique(l). 

Ce  fut  r^tude  approfondie  de  Th^breu  qui  conduisit  le 
jeune  professeur  k  la  culture  de  la  langue  arabe. 

Ayant  remarqu^  que  plusieurs  rabbins,  entre  autres  le 
C^16bre  Aben*Ezr&,  I'auteur  de  VJeio4  Mora  ou  Ba^e  de 
t'euffeignement,  invoqnaient  sans  cesse  des  locutions  arabes 
pour  se  tirer  d*enibarras  dans  les  passages  dliflciles,  il 
con^ut  de  bonne  heure  le  projet  de  s'approprier  ce  riche 
et  antique  idiome.  Mais  comment  r^aliser  ce  dessein?  Les 
maitres,  les  Hvres,  les  manuscrits,  tout  faisait  d^faut,  et, 
pendant  plusieurs' ann^es,  Cleynaerts  s'^puisa  en  vains 


(1)  La  premiere  ^tion  de  ses  Tabulae  in  linguam  hebralicam  fut  impri- 
ni^  il  Loavain,  en  15i9,  par  Martin  d'Alost.  D'autres  editions  pamreni  k 
Paris  en  i^%  el  en  1564;  a  Cologne,  en  1561  et  en  idST-^LesYrw/i/tf^'omv 
linguae  graecae  vii'ent  le  Jour  en  12(30  et  furent  plusieurs  fois  reimprim^. 
On  remarque  surtout  les  Mitioos  que  R.  £tienne  en  a  donn^  ft  Paris, 
en  1540,  en  1551  et  en  1578;  celle  de  Paul  Manuce,  imprim^  ft  Venise, 
en  1570 ;  celles  des  Elsevir  d'Amsterdam,  de  1650, 1660  et  1672 ,  corri^ 
gees  et  completes  par  Gerard  Vosaius.  -^  En  1551 ,  Cleynaerts  publla  en 
outre  un  liTre  intitule  Meditaliones  graeconicas  in  artem  grammaticam , 
qui  a  ete  aussi  reimpnme  plusieurs  fois,  soit  s^par^ment,  soil  ft  la  suite  de 
la  gramma  Ire  gpeeqoe. 

Pour  le  merite  de  ces  ouvrages  et  la  m^tbode  que  leur  aateur  suirlt 
dans  son  ensetgnement,  on  trouve  d*interessantes  rochefcbes  dans  la 
notice  deja  citee  de  M.  F6lix  N6ve. 
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effbrte'poiir'se  proeffrerau  moitis^qimlqaes' page$  d6  cette 
<> lafi^ie>  dfrBtiifil^;"»  qui  tbirrnisi^Mt'tlinl'  de  res$ou4tss 
am  cominenmieurfij  dtt'Tatiritid:  Untiii^nt  il  se  crut  a  b 
T^We^de  •if'oir'Wirfiser'ses  v(ftimV'lo«»sque  Ic  ridie  impri- 
fti^ttt  Daniels  Bbmb6i*gvpcn*tat^t'poyfi'Yedise;  prh  TengaH 
g^it)evit'i(}e<liii  envcrferun  exetni^lai^e  des  ceuvres  d*Avi- 
cenne.  "M»r$  iSttmberg'c^ubUa  Boir umi  ^u^  milieu   d^ 
spien^w^  d<(  laf  ireine'  de  I' Adrifltiqiie ;  et  f  ardeitr  du  Im* 
gnist^  tiattismd  *  tdojoufs  fimise  d'tfHment,  ne*  faisui t  que 
s^ecroftre^en  fa«e  des  otistavJe^/ La»peosi^  qu'un  petit 
iTohibre  de'  nibl>iiis  i>ass^dav6ni!'*)e  tncmopote  de  Tairabe, 
611  'd(1(:A  dki -Bo^phore,  hii  deteiidic  ohaque  jolir  plus  tn- 
sftpiMmMe.'  H>a((M^  a  hii-mi^^  T^6l^*ses  regrets  ^  ses 
angoisses;  it  nous  dit  naivement  qu'il  avail  la  pasBiOD,  fai 
86li(de  rava4)ie^'>au'poinl]  depr61^^rce«tQ  langw^au  phis 
c  rielie  d^b  eanonicats;  9  (^nd'tiiut-i'iMup  ttTi^      ses  ele- 
ves;'«  qntconnafssait  samaiadfe^'B^hii^ remits  en  sautant 
de  joie ,  le  'Psdlterium-  n^ieme >'  reBf^rmant  les  psaumes 
en  fatin,  GU'grec,  en  h^breu,  «n  diald^  et  en  arabe(l). 

Le  toilihf  4of>c  enflti'  devant  un  li'vre'arabei  Ce  qu'il  fttait 
sf  iainemeut  ciierch^,  ce  qu'il  avait  si  ardemment  desir^ 
pendant  plus^eur^  ann^es,  un  heureux  iiasard  le  pla^it 
sous  ses  yetix.  Son  dme  d'^rudit  en  fut  iuoudee  de  joie. 
Umtns'eram  y  s'^crie*t-il,  et  pmeter  arabinmum  frigebani 
fymnia! 

Mm  toutes  les  difficult^  ne  sont  pas  vaincues :  loin  de 
li,  eiles  se  pr^ntent  et  s'accumulent  avec  une  intensity 
qui  aurait  infaillibtemeiit  d^eonrag^  nile  intelligence  yqI- 


(1 )  Le  PaaUerium  nebiense  eiait  Po^u  ¥1*6  (VAlplionse  Giustiniani ,  ev^ue 
d«  Nebbio  en  ^rsft.  Son ifviv,  dilidi*  a  Lettn  X,  arait  le  Hire  sutvant  t  Pml- 
terium  hebratcunif  graecum,  arabicum,  chalfiakmmoum  irUmif  tatim^ 
mterpretationibiis  et  glossis.  II  Tul  imprimd  a  Genes,  en  1516. 
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gaire.  Clejiiiattru  ut3i{ia&set|&.jDi  gi'aiu«ttatt*ti>iHJQKiqpe::  k» 
Gairaclere$.inf}nie$Jui;fiOQt  iikeonouB.  CooiilQ^iUiparvic^wb'a^ 
t-ila  lire  Taoabe?  E|xquaiK|..il.  sanralii^ji)  l(!i$i,iiiote«,  aomr, 
luent  reussirant-il  a.  iiiievmiueA'  .leuE-3ig(i}ficaiion,t  Cmv? 
loeDl  saisica-t'U  I0  mppoiUicks^igne^aveo  ip  pens^  qii'itei 
repi)esea(«iit^  Uit.  oii,.idl,'autres,  am*aiei)('  comineiifi^  lpsu^ 
s'avouer  vaincuSvl^^ isavant  elinfatigable B»iahaut^n , .pi*<^ 
cedant  avec.eette  peraev^mnte  Tigueur  <]iiii  ilistiiQgiW^  Ije^ 
vocations-  reelles^  se  iinit  iinpi^diaiei^eiiU  k  V,mk\x^,  C^^i 
ave€  autant  d*elonqemeiil4ued>adinirali4iiii),.  qu«ii)<(>u6>te 
voyons  appliqaef^tii'ait  pouvtarait^.a  Tictudc  de  Karabevltv^i 
proeed6$  a  I'aide  desquels^  (rois  sii^cles  plus^taiMi.,  •Chani'*. 
poUiw  neussira-i'troaverbeki'de  la  iaiigue  in>$(i^'iejujie 
de  TEgypte*  1      .    •         •.    .       ■       .  .; 

II  coouaeu^a  pair  $e  fa4ie,uii  alphabet ^au  moyen  4e  la- 
conipavaisoii  dea  .nonftS' propj^es-  d*bonimeB<el  de  lieux  qui  4. 
dans  toutes  le&  laogues  s^itiquesy  ontd«$iieoQ»(Hiiiances^ 
et  par  consequeut  des  .lieUi'es  coinmune^.  A  idrce  do.  parf 
lience^  d'adresse  et  de  tenftatinies  sans  cesee  ronouivelete«(,. 
11  iiait  par  d^couivrirlaplaQequ'iuiiceiii^Q  Aombre  do.ocs 
D01Q6  ocGupatent  dans  l^  tex.te  arabe ,  piac^oii  i^atrdideii. 
lextes  Jif^braique  tetclialdeeQi.Lot  e4  [smaiil  Ituii^urjftirii^iUi 
les  letireB  L  et  T;  Salwauai,  le$.  k4(r^«  ;S  et  M;  Moab.el 
Gebal,  la  leUre.B,;  debt  A&$iu%  Sisacai^.la  leiUiic  Ji,.ulc»\ 
II  (ll  si  bien  que  quelques  inois  d'un  travail  opiniilitre  Jui 
suflifeiil  pour  ae  prociir,eiNuii.alpbabot  oompiek:  AiU9si  ^lafiil- 
il  voir  renlhouma&me  qui;  regac  dana  aai  curi^uae  Epilre, 
aux  chritiemf  0(1  il  s&n^  0Qd»ple,du.re$ullat;do  ce^.Iabpri 
rieuses  et  palientes  recherclies.  II  compare  le  bonheur  que 
lui  faisait  ^prouver  la  d^couverle  d'une  letlre  a  eelui  du 
inineur  qui  Uouve  uu  uouveau  lilon  daji^s  les  r^ipes  d*or 
de  TArabie  lieureuse* 
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Un  graikd  pas  etait  fait :  Cleyoaerts  savait  lire  Tarabe. 

Ce  premier  succes  eut  pour  coiisequeDce  iiatarelle  de 
siiiuuler  son  ardeur  et  de  doubler  son  zdle.  Sans  prendre 
un  sauI  jour  de  repos,  il  se  remit  a  T^tude  pourd^couvrv 
le  sens  des  mots  et  la  structure  des  phrases.  Snivant  lou« 
jours  la  miime  methode  de  comparaison  entre  les  diners 
textest  il  se  lit  un  glossaire ,  en  se  servant  sartout  des 
psaumes  oil  certains  termes  se  repr^sentent  ik  diverses 
reprises.  II  s'attacha  ensuite  k  saisir  les  inflexions  indi- 
quant  les  cas  et  les  nombres  des  nems;  il  d^uvrit  sue- 
cessivement  les  pronoms,  a  I'aide  d'une  ing^niense  el  pe- 
iiible  analyse;  il  proc^a  de  la  meme  maniire  pour  se 
procurer  la  connaissance  des  temps  des  verbes,  et  enfin, 
apr^s  un  an  d'incroyables  efforts ,  il  savait  lire  assez  coo- 
ramment  le  psauder  arabe.  Un  fragment  de  la  Bible  avait 
suffi  pour  lui  fouroir  rintelligence  d'nne  langue  ^traogere. 
Alphabet^  glossaire,  grammaire,  syntaxe,  il  devait  toot  a 
lui-m£me(l)! 

Cest  ici  le  lieu  de  dire  que,  cbe2  Cleynaerts,  une 
pens^e  de  pros^ytisme  pr^sidait,  autant  que  Tamour  de 
la  science  f  au  d^vouement  qn^il  manifestait  dans  son  en- 
seignement  et  dans  ses  Etudes,  c  11  faut,  disait*il,  qu*oo 
>  encourage  I'^tude  de  la  litt^rature  b^braique,  non-sen* 


(1)  Noas  empniDtons  ces  details  et  la  plupait  de  ceux  qui  suivenl  aus 
lettres  que  Cleynaeris  ecrivit  k  ses  aims  ()endaDf  ses  longues  et  lointaiiifs 
l»er6griDatioiis ,  el  daus  lesquelles  il  se  plait  k  rappeler  souvent  ies  inci- 
dents  qui  marquerent  son  sejour  a  Louvain.  ( Xic.  Clenardi  epistofarum 
Kbri  duo.  Anlv.,  Plant.,  1666,  2  vol.  in-I2.)  Ces  lettres ,  de  meme  que  toub 
les  Merits  de  Cieynaerts ,  furent  plusieurs  fois  reimprimees.  L'ediliou  la  plus 
oompl<^te  est  celle  que  nous  venous  de  citer.  On  y  trouve  un  deuxiene 
Uvre  compost  de  letti'es  queie  cel&bi*e botaniste  Lecluse,  de  Bruges,  avail 
rapportees  d'Espagne ,  et  dont  il  raconte  la  decouverte  dans  une  dedicace  a 
Thomas  Redlgerus. 
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»  lement  pour  que  Tan  oomprenoe  mieux  le  texte  de  i'An- 
»  cieu  Teslamentf  mats  aussi  afin  que,  parmi  les  Chretiens, 
»  on  trottve  au  moins  un  certain  nombre  d'hommes  con- 

>  naissant  assez^  bien  I'h^breu,  pour  combaUre,  par  la 

>  parole  et  par  la  plunae,  les  siqierstitions  du  Talmud  et  les 
»  leQons  de  la  synagogue*  »  Mais  ce  prosily tismeg^nereux 
n'avait  rien  de  Fintol^rance  brutale  et  sanguinaire  qui 
r^nait  alors  dans  quelques  parties  de  TEurope.  Le  jeune 
professeur  blkmait  et  raillait  les  tnquisiteurs  espagnols, 
qui  for^ient  les  Juifs  k  se  faire  cbrtitiens,  et  qui  ensuite 
les  briUaient  parce  qu'ils  n'aimaient  pas  le  christianisme. 
U  leur  disaii  :  €  flclairez  Tintelligenee  de  vps  adversaires. 

>  Ne  briliez  ni  les  Juifs  ni  leurs  livres.  Rendez  les  Juil^ 

>  cliretiens  k  I'aide  de  reosetgnement ,  et,  si  leurs  livres 

>  sont  dangereuX;  iis  sauront  bien  les  brdler  eux-mdmes. 
»  Les  apdtres  ne  faisaient  violence  a  personne  (i ).  » 

Cette  meme  pens^e  de  prosily tisme  g^n^reux  et  pur 
surgitdans  Vkme  de  Cleynaerts,  avee  une  force  nouvelle, 
au  moment  oi^  il  eut  acquis  une  connaissance  superficielle 
de  Tarabe.  Effray^,  de  mi^me  que  tons  ses  contemporains, 
des  progr^  incessanls  de  Tislamisme,  il  se  deroanda,  oomme 
Raymond  Lulle  et  Guillaume  deMeerbeke,  s'il  n'^taitpas 
possible  de  vaincre  les  Sarrasins  avec  des  armes  plus 
nobles  et  plus  ei&caces  que  le  glaive.  Ses  hesitations  ne 
furent  pas  longues.  Avec  cetle  promptitude  d*ex^ution 
qui  fut  un  des  traits  distinctifs  de  son  caract^re ,  il  prit 
imm^diatement  son  parli.  Apprendre  I'arabe,  de  maniere 
k  le  parler  et  k  Tecrire  avec  autaul  de  facility  que  sa  lan- 


(1)  Pour  les  seulimenU  de  Cleyaaeils  a  regard  des  Juifs,  voyez  aa  letlre 
a  reveque  du  cap  Vert,  <^tee  du  i  decembre  Ic^O.  ( Lib.  il ,  pp.  i9Si 
el  s<|(|. ) 
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gue  mMernelte ;  iHudier  a  londies  dogmes,  )e$  usages,  les 
inceursel  les  iSopcrstUions  d^  l*Orient;  profiler  de  ces 
Etudes  potir  joindre  aux  cours  de  tfa^dlogie  de  Lonvain  Fen- 
sefgnemeRt  de  la  langde  et  de^  instittytionQ^  des  sectateurs 
do  propbete;  feire  de  VAhfm  Mater  une  p^piilidre  de  mis- 
sionnsrires  aseez  coutageus  poirfdesceDdk*e  snr  la  edie  arri- 
caine,  assez  savants  pour  s*entrefenir,  dans  )a  latigne  meme 
du  €oran ,  atec  les  pr^tree  et  les  sajges  de  rrslami^me ; 
repandre,  sur  tons  les  rivages  de  laitffiditerran^e,  des  r6fu- 
talioDS  mises  k  la  port^  des  petiples  musulroans;  Aire  de 
la  Belgicfoe  It  ^ieiilre  de  cette  propaganda  de  religion ,  de 
paix  et  de  science :  tel  etait  le  vaste  plan  qu'il  osa  corree- 
voir  el  auquel  il  voua  sa  vie  tout  entierc.  <  II  existe,  disaic- 
»  il,  pios  d'uue  refutation  du  Cmnn  en  hingue  latine.Que 
»  font  aux  Mores,  aux  Pereans,  aiix  Arabes,  ces  Kvres 
>  dont  ils  ne  comprenn^t  pas  une  syilabe?  Qu*ou  se 
»  serve  du  latin  contre  le§  her^tiques;  parce  qu'ils  le  com- 
»  prennent;  mais,  si  Ton  veut  4tre  utile  aux  mahom^tans, 
»  il  faut  flpprendre  ^  parler  et  i  6crfre  eomme  eux.  Que 
:»  penseraient  les  th^ologiens  du  soldat  qui  se  servirait 
j»  d'uu  glaive  fait  de  telle  mani^  qM  ses  coups  ne  puis- 
»  sent  jamais  atteind re  Tennemi  (1)?  » 


(I)  Leltres  k  Utomus,  da  12  juilJet  1:^59,  (lu  7  avril  1540  el  du  » 
avril  MM ;  lellres  k  Streyter,  ab))^  de  Ton^rkio ,  diu  li  avrii  lo41 ;  leltre 
a  l'ein|joreur  Charles  V,  du  17  Janvier  ioit.  {lUpist.,  Id).  I,  pp..  35,  5-i ,  5o , 
ii,  43,  4-i,  oi ,  62 ,  63 ;  lib.  11 .  pp.  213  el  seq.)  —  Cleyiiaerls  rrelait  pas 
ariiv^  imniedialemenl  k  I'idee  de  celle  croisade  pacifi(]ue.  Au  debu! ,  il 
iravikit  d'auU'c  desscin  que  de  resoodre,  ^  Taide  de  Farabe,  les  difiicaUes 
qu*il  reucontrail  dans  le  (exle  liebraique  de  la  Bible  (Principio  cum  dig- 
cendi  laborem  imtUuissem ,  nUiil  aliud  proposifum  habebam ,  qiutm  ut 
affinUcUe  linguae  penUiun  iutelUgerem  hebraica,  nee  auperstitionetn 
fiuUiomelicam  somniabam.  (Epist.,  lib.  I ,  pp.  28  et  33. )  / 
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Sa  uiani^e  devivre,  jufiqiie*-!^  si  .{JMisiUe  ei  bi.MKMiu- 
tonc,  suJ)it  aussk^t  un  <;laDgemant  coiuplel/Disaat  adiqu 
a  se8  amis.,  r^i^ant  ses  faibles  j^esB^urf^^s;,  iaisaai'deax 
ballots  des  exempbiri^.  nop  vendusid^tsestgiiawiiau'es 
hebraique  e\  grecqjue,  U  9e  out  en  route  <pQMir  l^ht  aliu 
de  se  pro<;ur«r  sur  uu  plus.  vaslerth^jiiUre  J«8i4P9ssowra€^qiii 
iui  juanquaiexit  4  Louv^Ui.  :  ,  •  i;  ^  .    .^x;   m   . 

Au  seizi^me  sieicle ,  kivoyage  de  Paris^  svirtoutrpourjlBs 
laborieux  etmodesle^  savants' flaiiiands,.ii'^tait  pa^iqe^Q'il 
est  aujourd*hui.:  jc'^taitum^  longye  etTatigantd'Oxcuraion 
qui  faisait  ^poque  daus  la  yie  d*un  .booaHie  ^  d^iui  les 
souvenirs  de  sa  famille.  Malgr^  la  fennet^  de  sou  cai^aeteve 
et  la  vigueur  de  son  courage  ^  Clejuaerts  futemu  au  mo- 
ment oA  les  tours  de  sa  cb^re  cit^  uuiversitaine  di^parureat 
^I'borizon.  €  J^avais:,  dit^i),  des  habitiids$^  etdes  goAts 

>  tenement  s^deutaires  que,quaj»d  je  passaisuneaeule 

>  nuit  bors  de.moa  CQlI<^^e,  U  me  semblait  que  le  ciel 

>  allait  tomber  sur  ma  tele.. Je  me  inis  eu  route 

»  pour  Paris,  comme  si  je  m'etais  acbemin^  vers  les 
»  lodes  (l).i^ 

II  v  arriva  u^nmoius  sans  encombre  en  1530^  et.ses 
premieres  demarches  daus  la  graude  ville  se  iirent  sous 
d'heureux  auspices.  Peu  de  temps  apr^s  son  arrivee,  il 
ecrivit  au  professeur  Hoverius  :  «  Tout  me  r^ussit  ici  au 

>  dela  de  mes  voeux.  Lc  ciel  et  les  nMeurs  des  hommes 

>  me  platsent  beaucoup J'y  sais  nourri  k  raison  de 

»  cinquante  covronne^  (290  fr.)  par  an,  et  j'ai  pHs  un 

9  eleve  qui  m'en  doune  Irenle Je  ne  mourrai  done  pas 

»  de  faim  cet  biver J'ai  vendu  cinq  cents  exemplaircs 


(1)  LeUre  aux  chretieus.  {Epi^t.,  lib.  U ,  p.  iiS.) 

2*"'  s£ri£,  tome  xin.  40 
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»  de  ma  grammaire  grecque  et  trois  cents  de  ma  gram- 

>  maire  h^braique J'ai  fait  la  connaissance  d'une  fouie 

>  de  savants^  et  leur  commerce  me  sera  trte-avanta- 
»  geux  (1).  >  11  y  rencontra  notamment  un  moine  portu- 
gais,  Roch  d' Almeida,  qui  ne  cessait  de  vanter  en  termes 
pompeux  le  m^rite  et  la  gloire  de  Kuniversit^  de  Sala* 
manque,  c  Tous  les  savants,  disait-il,  y  vivent  dans 
»  Tabondance,  et  toutes  les  branches  des  connaissances 

>  humaines  y  sont  tenues  en  honneur  insigne.  II  y  a  im 
9  professeur  de  grec,  un  professeur  d'h^breu,  un  pro- 

>  fesseur  de  chald^en  et  m^me  un  professeur  d*arabe.  » 
Un  professeur  d'arabe !  Ces  derniers  mots  p^n^trerent  jus- 
qu*au  fond  du  coeur  de  Cleynaerts  (postremum  verbum 
altius  in  pectus  tneum  descendit)  et  lui  inspir^rent  le 
d^ir  ardent  de  franchir  les  Pyr^n^es,  aussitdt  qu'il  aurait 
amas$6  assez  de  couronnes  pour  sojourner,  pendant  quel- 
ques  mois,  dans  la  vieille  cit^  universitaire  du  royaume  de 
L^on.  Ce  projet  lui  souriait  d*autant  plus  qu*il  n*avait  pas 
trouv^  k  Paris  les  manuscrits  et  les  livres  qu'il  y  ^tait  veou 
chercher  (2). 

Rappel6  en  Belgique  au  prin temps  de  155i,  par  un 
proems  dans  lequel  il  ^tait  depuis  longtemps  impliqu^ ,  — 
proems  qui  dura  dix  ans  et  qu*il  compare  flnement  aux  in- 
terminates  combats  des  compagnons  de  Men^las  acharn^ 
k  la  conqu^te  de  la  belle  H^l^ne ,  —  Cleynaerts  consentit  k 
reprendre  son  cours  de  grec  au  college  d'Houterli.  II  6lait 
loin  cependant  d'avoir  renonc^  au  dessein  quMI  avait  con^u 


{{)  EpisL,  lib.  I,  p.  56.  La  leUre  n'est  pas  datee.  —  L'eieve  pa^aul 
trente  couronnes  ^  Cleynaerts  ^tait  un  neveu  de  Latomus. 

(i)  Nee  aliud  deinceps  somniabam ,  quam  profectionem  hUpaniefisem. 
(Lellre  aux  chrelions.  EpisL,  lib.  II ,  p.  2i9. ) 


(  555  ) 

a  Paris.  Les  paroles  pompeuses  de  Roch  d'AImeida  reten- 
tissaient  sans  cesse  it  ses  oreilles.  Les  splendeurs  litl^raires 
de  Salamanque,  et  surtout  le  professeur  d'arabe,  troii- 
blaient  son  repos  cl  surexcitaient  son  imagination.  Le  jour, 
la  nuit,  dans  sa  chaire^  au  milieu  de  ses  livres,  il  ne  son- 
geait  qu'aux  moyens  d'effectuer  un  voyage  en  Espagne  (1). 
.  Cette  fois  encore,  une  circonstance  forluite  et  compl6- 
tement  inesp6r6e  vint  k  son  aide. 

En  1551 ,  Fernand  Colomb,  fils  de  Fillustre  navigateur 
a  qui  nous  devons  la  d^couverte  d'un  nouveau  monde, 
arriva  5  Lou  vain  en  compagnie  d'un  poete  latin  irte- dis- 
tingue, le  Portugais  Resendius,qui  avait  connu  Cleynaerts 
pendant  son  s6jour  k  Paris.  Don  Fernand ,  Tun  des  biblio- 
philes les  plus  passionn^s  du  seizi^me  si^cle ,  avait  par- 
couru  I'Europe  entiftre  pour  acheter  des  livres  rares  des- 
tines h  sa  riche  biblioth^que  de  Seville.  Cherchant  un 
horn  me  capable  qui,  tmoyennant  un  salaire  honn6te,» 
consentit  k  Taider  dans  le  cboix  de  ses  livres  et  dans  le 
ddveloppement  de  ses  etudes,  il  offrit  k  Cleynaerts  de  Tat- 
tacher  k  sa  personne  et  de  Femmener  en  Espagne.  II  n'est 
pas  n^cessaire  de  dire  que  notre  savant  linguiste  accepta 


(1)  Le  proces  ((ui  rappcia  Cleynaerls  en  Brabant  concernait  la  cure  du 
b^guinage  de  Diest,  k  laquelle  il  avail  ete  destine  par  ses  parents  et  appel6 
par  les  voeux  unanimes  des  b^gulucs  elles-m^es.  Malbeureusement  un 
concurrent  s'elail  present^  pour  lul  disputer  la  possession  de  ce  benefice, 
el  de  la  surgit  une  longue  procedure  devant  la  juridiction  ecclesiastique. 
Cleynaerts  finit  par  quitter  ddlinitivement  le  pays,  en  abandonnant  les 
beguines  ti  son  adversaire  ( traditis  beguinis  adversario ) ;  mais  il  ne 
pai'donna  jamais  aux  bommes  de  lot  les  tracasseries  ct  les  ennuis  quMIs 
lui  avaieut  suscites.  II  est  peu  de  ses  lettres  qui  ne  renferment  quelque 
trait  caustique  k  T^dresse  des  fabricants  de  proems,  des  sangsues  du 
pauvre  peuple,  etc.  (Voy.  Epist.,  lib.  II ,  p    fSO  et  seq.) 
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eette  offre  avec  bonbair.  RauMiblMit  de  aon 
modesCe  bagage,  il  prit,  ^nelques  jours  plus  tmi, 
son  patron  et  sod  ami,  le  diemhi  des  Pyimeesel  de  Stit 
manque,  c  Mes  concttoyens,  dU41  ^  ^taieot  toot  efaaUB  ^ 
»  cc  que,  jouissaot  des  mdmes  a  vantages  pecsBoirba 
»  Louvaiu ,  j'entreptTSse  ce  lointain  voyage,  lis  ne  omib» 

>  saieut  pas  les  aignflkms  qui  me  pressaient  ies  flanGs.  Jt 

>  voulais  echapp^r  aux  homines  de  loi  ei  j  avais  mi 

>  d'arabe  (i).  > 

Nous  garderons  le  silenc<^  sur  les  incUents  dectha^ 
\oyage,  fait  a  dos  d^  mule,  k  petites  jemn^es,  eipendat 
leqnel  rrnexp^rience  de  Clejuaerls  daris  Tari  de  Viqi- 
tation  amena  plus  d'une  ai'enlure  comique.  Nous  tnm- 
porterons  immediatement  les  Irois  voiageors  dans  Tm- 
tiquc  auberge  de  la  Croix  4  Salamanqoe,  ou  ils  arriWrai 
i  la  fin  d'aTril  15S2. 

Avec  cette  impatience  iiteonde  qui  cMstilue  te  feu  saw 
de  la  science,  Cleynaerts,  sans  m&me  changer  de  ^ele- 
ments, se  mit  a  parcourir  les  mes  et  arriva  sur  uue  vasie 
place  oil  quelqaes  centaines  d'^tndiantsse  pranieBaieat  <n 
attendant  Touverture  des  cours.  t)  reniarrqua  avec  benkv 
que  son  humble  costume  braban^on  ne  provoquait  m  soi- 


(I)  Lettre «ai  cliretleus.  {Epist»^  lib.  |1 ,  p.  )t^) rr*  Le  iiian|ui<^ ila  povr 
lie  dil  PSI3  assez  eji  dQimaul  k  Fernaud  Coloaib  li;  litre  do  «  parent  dr 
»  riminorteJ  Chrislo[)lie.  »  Fernaud  etail  lo  fils  de  Clirislopbe  et  de  Bc'alm 
Enrique/,  issue  d'uiie  faiiiille  uoble  de  TAndalousie.  !l  arait  n^  en 
sant  le  iiom  tout  espagnol  de  Pemando  Colon.  II  <st  awfleur  d^ane 
pbie  de  .son  illastre  pete  et  de  plusieori}  autrra  ouvmgei^  (  Vay.  ia  aiAkt 
que  M.  FerdJuand  Denis  lui  a  cuu$aci-ee  dans  la  Biographic  genrrafe ,  pn- 
bliee  par  MM.  Didot  freres.) —  Foitpeiis,  |>arlaut  de  Keruand  Colonib,  dao 
la  Biographie  de  Jean  Veisee,  Tappelle  Chrhtophori  magnl  nofi  ofUs 
incentoris  fillus,  { BiH.  beig.,  t.  II ,  p.  743.)  •♦ 
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^Btmkt  rire  ni  raiUerie;  aus(»i<i  aboirdant  imm^iateoient  Tun  des 
^;«i  pnmieneurs,  il  lei  ipU  au  coiurant  de  ses  projets  et  lui 
nktm  demandai  le  iMm  dt  -pifeCesseur  de  laogue  arabe. 
M, cm  -  H^s  1  leoapuoinRocSkdi Almeida  8'^ait lai/ss^ enlrainer 
I  MMpi  par  les  ^laDs  de  son  ^  imag^ination  m^ridiOQale.  I^ .  profes- 
^nqij  seur  d'arabet.  de.m^me  que  le  professeur  de  chald^en, 
tfom  ^aituEV  niythe!  A  ^l^manque  cwme  aiUeurs,  les  sages 
ikh-    prescriptions  duiconciie  .g6ii6ral  de  Vienna  avaient  ^t^ 

perdues  de  vue. 
eiui  ^^  devine  saiifr  peine  quelle  devait^tre  la  stupefaction 
^  M  du  voyageup  flanutwl^  i  la  r^ceptioja  de  cette  ^tourdissante 
,  ^'^f  iiouvelle.  CependaiU  lout  espoir  de  se.pi^rfectionn^  daqs 
P~.t  la  connais^noe  de  la  c  laag^e  d'temael »  n'^tait  pas  perdu 
ifTM  P^^^"*  CleiynaertSi.  Son  jeune  iaterlocutear  lui  apprit  que  le 
i^^i  professeup de  langue  grecque » Fernand  Nune?.,  ayait  jadis 
cultiv^  I'arabe;  il  ajouta  que  cet  homme,;apssi  savant  que 
Ixm,  raceueillerail  avec  uue  girande  bienveillance. 

Cleynaerts  oourut  ausait6t  che2  Nunez ,  et  celui-K^i  ]e 
re^ut  kht9»  auvei;ts>;  nuua,^  loin  de  Tencourager  k  pers^ 
v^rer  dans  isas  praj<)ts»  A  ticha  de  le  dj^gouter  de  la  langijte 
^       des  Sarrafiias.  c  Que  vonis  importe^ dit-il,  c^t  icfiom^  bar- 
\^        »  l)are?  C'est  d^j^  beau^oiip  de  bien  connaitre  le  grec  eC 
»  le  latin.  Dans  ma  jeunesse ,  j'ai  ^t^  travaill^  par  la  mdme 

>  folie;  je  voulais  aussi  joindre  Farabe  k  Tb^breu.  A  pr^- 

>  sent,  je  me  contente  du  grec  seul.  Faites  de  mime.  > 
Toutefois,  comme  il  s'apercut  que  notre  compatriote  n'etait 

i*'  pas  d*humeur  k  se  conformer  k  ces  conseils,  il  flnit  par  lui 
^*  donner  un  exemplaire  des  quatre  ^vangiles  imprim^  en 
^^  magnifiques  earaet^res  arabes.  II  eui  m^me  la  bont^  de 
1,1  lui  expliquer  Fusage  des  points-voyelles ,  dont  Pabsence 
^*  dans  le  Psalterium  nebiense  avait  beaucoup  tourihent^ 

Cleynaerts,   en  Templchant  de  saisir  la  prononciation 


liWf 


sf 


f' 
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exacte  des  syllabes  (1).  ile  n'est  pas  lout :  queiques  jours 
apr^,  le  linguiste  beige  eut  le  bonheur  de  se  procurei;b 
grammaire  de  Mohammed-ben-Daoud,  puis  celle  d'Albo- 
casim ,  ensuite  le  texte  d'A vicenne  et  eoGn  la  tradiietion 
arabe  du  livre  de  Galien  sur  les  aphorismes.  Alors^  livre 
tout  en  tier  k  ses  Etudes  favorites ,  pouvant  arabiquer  (ara- 
bicari)  k  son  aise,  il  b^nit  mille  fois  le  ciel  de  fa  voir 
conduit  en  Espagne.  Malgr6  Tabsence  du  professeor  qu*il 
^tait  venu  chercher  k  trois  cents  lieues  de  sa  patrie,  il 
finit  pv  partager  renthousiasme  de  Roch  d' Almeida.  D 
ne  voyait  plus  rien  au  de\k  de  Salamanque. 

Cette  ville  £tait ,  k  cette  ^poque ,  dans  toute  la  spleu- 
deur  de  sa  gloire  litt^raire.  Rivale  glorieuse  de  Louvaio, 
elle  avail  regu  des  Espagnols  le  litre  pompeux  de  Miredes 
vertus  f  des  lettres  et  des  arts.  Quatre-vingts  professeurs 
richement  r^tribues,  et  dont  la  plupart  fureot  bieot6tles 
amis  de  Cleynaerts,  y  enseignaient  toules  les  sciences  te- 
ligieuses  et  profanes  en  honneur  au  seizi^me  siede.  De^ 
bdtiments  somptueux,  des  i^glises  magnifiques,  des  mojias- 
l^res  peupl^s  de  moines  savants,  une  ville  que  les  bruiis 
et  le  tracas  du  commerce  n'avaientpasenvahie,  cinqnu'lle 
etudianls  portant  un  vetement  uniforme  et  gardant  eo 
toute  occasion  la  gravity  du  caracl^re  espagnol :  tel  ^Uil 
le  spectacle  que  Geynaerts  avail  sous  les  yeux.  Get  im- 
mense atelier  intellectuel  lui  semblait  si  beau,  si  majes- 
tueux,  que,  perdant  momentan^menl  de  vue  son  proj^t 
de  conversion  des  musulmans ,  il  se  mil  k  cbercber  le 


(1)  On  salt  que  les  Arabes,  de  ni§me  que  les  Juifs,  n'ecrivenl  que  ^ 
tsonsonnes  dans  le  corps  de  la  ligne ,  el  indiquent  les  voyelles  k  I'aide  de 
signes  parliculiers  nomm^s  points- voyelles. 
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moyen  de  s^affilier  h  cette  vaste  et  splendide  corporation 
imiversitaire  (i). 

De  Illume  qa*4  Paris,  tout  lui  r^ussit  k  souhait.  Le  5 
novembre,  il  vit  arriver  a  Pauberge  de  la  Croix  deux  doc-* 
teurs  en  th^ologie,  professeurs  k  I'universit^,  qui  venaient, 
au  nom  du  s6nat  acad^mique,  lui  offrir  un  traitement  an- 
nuel de  cent  ducats,  k  condition  de  donner  chaque  semaioe 
deux  lecons,  soit  de  grec,  soit  de  latin,  avec  liberty  absolue 
dans  le  choix  des  auteurs  et  de  la  m^tbode.  Cleynaerts 
accepta  cette  offre,  qui  n'^tait  qu'un  moyen  imaging  pour 
le  retenir  k  Salamanque  ,  et  bientdt  un  nouvel  emploi 
am^liora  consid^rablement  sa  position  financiere.  Ayant 
H(i  infoim^  de  son  m^rite,  le  cardinal  Jean  de  Tolide, 
ev^ue  de  Cordoue,  lui  remit  la  direction  plutdt  nomrnale 
que  r^lle  des  Etudes  de  son  neveu  Louis  de  Tolede,  fils 
du  due  d'Albe,  vice-roi  de  Naples  et  proche  parent  du 
terrible  Alvarez  qui  fit  couler  tant  de  sang  dans  nos  pro- 
vinces. Le  m^me  cardinal  usa  de  son  credit  pour  .faire 
resiiier  les  engagements  que  notre  compatriote  avait  con- 
tractus en  vers  Fernand  Colomb,  qui  I'avait  amen^  en 
Espagne.  \o\\k  done  que,  par  un  Strange  enchatnement 
de  circonstances  heureuses,  un  modeste  pr^tre  de  Diest, 
parti  de  Louvain  pour  devenir  biblioth^cairc  k  Seville, 
devient  gouverneur  d'un  fils  de  vice-roi  et  enseigne  le  grec 
k  Salamanque!  II  s*acquitte  mdme  si  bien  de  cette derni^re 
t^che  que,  suivant  ses  propres  expressions,  il  attire  au 
pied  de  sa  chaire  un  concours  d'auditeurs  comme  on  n'en 


{i)  Go  trouve  des  details  tr^s-iDteressants  sur  l^aniversit^  de  Sala- 
manque dans  un  ouvrage  hoDandais,  public  k  Lcyde  en  1707  :  Beschry^ 
ring  van  Spanjtn  en  Portugal ,  etc.,  pp.  30  et  suiv. 
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Birait  fapenettrem'^nEsf^agRei  Anssi^  aufCommeiMjeiiient 
^iBiiSSSsimV^li  nomine  iprofefiseuc  en.  litne  et  d^nitive- 
mbnt  agT6g64<rnn  des  eorpssBa^^njtSr-les  phis  cielebres  de 

>>  >Oira>:dift.>.itou/v)ent  <que  Ik  fixitd  dansksgodls  4i*est  pas 
pnsoid^nieftl'lb  quaiite^qiii^Ustingueiles  savMls  H  les  soli* 
tliipesi 'Gle^odoilB  tmnn  4mimit!iioe»n«iuveUe  preuve  de  ia 
Ai6rife6>d6:celaikigei«Apiw6  avoir  paiss^'trais  antn^es  4  <i^irer 
tlneitduiire'»puUk|iieHi'  SaianuHMpie^  il  se  i&gcfdte  de  sft 
poaitioivaineitdt  qub-^esvcBQM.soDtrBiiipKs.  A  la  fin  de  sa 

(i!bu2i6me:'leQOfiv'i'  ^i^  ^^  adieus  ^  la  jeiHiesae  muYersH 
Iair0)  donne- ^:  d^nii8sk>n  etse  jetiedMB  ime  nauvelle 
Bi^rie  d*>av6ii(ures<^   •  .  ,        . 

;<llest'^rai  qufi  6el(e  fots  il  j^pondaitft  rappel  d'lui  roi. 

(i.Apr^s 'aj^'ou'a^eottpagne  Gotomb  jiisqfi^it  Seville,  le 
pdete  ppfltugais  Resendikis^  oon^Mtgnon  de  voyage  de 
flUejrnaeitSvB'etaitretire^laimsaipitrie.  Unprinoe  ami  des 
leltres^  Jeafn-^lilvdigilc  snecesseerd^fimtnanaelie  Grand, 
l*att iira  &  ( sa  owpv  JWlni t  liaiis  -sa  >  faoiiliarii^  lei  le  oonsolte 
siiF>lc|  choixxlaiyrecepteurqu'il  iroolaitdonner  i  son  jeiine 
fr^,.loa^l6brotardJila;I  Henri  v  arefaaveque  de  Braga^  doiU 
liMttealidn  s'achevait^ivce  moBienti  Sans  tin  seul. instant 
dliesitatba^Aesdndhift  designa  le  profeBSeiir  flamaiidde 
SalainlJU|(le..Kon»cQnpctl  fnli  agre^s-e^'^  P^t^t  portenr 
d!une  Jettnetdii  .ix»i  et  d'utte  aniredu  prince,  m  miten 
remtepouiNirEispagniew    .     .     i  ^  .       ;' 

..Surpris!  eili  ^bioui>  ik  Khonaeihrt^'on:  Ini  faisait^Cley- 
iiabr-ia  dprouva.qiBQlqiieB  scrupukrs.  «  GammeDl ,  dtBait^l , 


■.  ■'■■'. 


'  (1)  Pour  le  s^Joar  de  Cfeynaerts  ^  Salamanqne,  H  ftiui  snrtoat  consulier 
ses  leltres  a  Jean  Vasee  et  son  ept^re  aux  ebretiens..  {Epist.,  lib.  II ,  p|).  I H , 
129, 130^iU,  ^6,  240  k  245,) 
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»  voiileiz**voQS  que  je-m^  fasse  eoiirtisan  ?  Je  ne  par? ien* 
»  drai  jamais  i  echangerdoes  inanidres  rustiques  conUe 
»  cedes  des  grands  personnages  qui  ritefit  antour  des 
»  trdnes.  J'ai  pr^s'de  quarante  ans,  et  je  suis  n^  sons  le 
»  ciel  de  ia  CaniiHae'(l)l  »  11  e^a  eepeBdant  avec  une 
faeilit6  qui  ^omie  an  premier  aspect,  mais  dont  on  irouve 
roxplication  dans  le  rapprodieraenl  de  qaelques-uneft  de 
ses  ieitres.  Homme  paisible  et  vou^  tout  eatier  k  ses  tra«- 
vaux  litt^raires,  il  comviei^ait  ft  oonnaltre  )es  ennuis  de 
la  c^l^brit^.  c  A  Sahmanque  ^  ^criMI  ft  Lateanis,  il  faut 
»  en  qnelque  sorte  \ivre  en  public  et  consacrer  tout  son 

>  temps  ft  cetle  amiti6  vulgaire  qui  eoosiste  ft  faire  et 

>  ft  recevoir  des  visites.  Ayant  toujours  ^t^  maladroit  et 

>  ami  de  la  solitude,  je  ne  savais  pas  me  faire  ft  c^tte 
»  politesse  raffin^e.  A  mon  ftge,  on  ne  ehange  pas,  siurtout 

>  quand  on  est  n6  sous  le  ciel  epais  de  ia  Campsne.  Ub 
»  autre  usage  requ  en  Espagne  me  fatiguait  lieauooup.  H 
»  ne  sufiit  pas  de  faire  son  cours :  le  professenry  est  une 
»  esp6ce  d'oraete  que  tous  peuvent  €ons«iiter  et  qui  doit 
»  repondre  s6neusement  ft  toutes  les  cpiestions  que  le 
B  caprice  de  ses  inleriocutenrs  se  platt  ft  lui  adresser  (3).  > 
Au  lieu  de  ces  fatigues  et  de  ces  distractions,  Roseodius 
lui  promettait  le  silence,  le  repos  et  la  paix  ft  la  oour 
lettr^e  d'£vora.  Ajoutons  que  la  passion  de  l^rabe,  un 
instant  assoupie,  s*^tait  reveillde  avec  une  force  nouvelle, 
et  que  le  poete  portugais  faisait  valoir,  outre  les  connais<k 
sauces  sp^ciales  d'uu  m^decin  de  la  cour  qui  lisait  cou- 
ramment  Avicenne ,  le  voisinage  de  I'Afrique  et  ia  facility 
des  rapports  entre  le  Portugal  et  le  royaume  de  Fez. 


(I)  T^ttre  aiix  chnHiens.  {Epist.,  \\b.  II ,  p.  24^ ) 

(^)  Leltre  a  Lalomiis,  du  -26  mars  1555.  {Epist ,  lib.  1 ,  p.  S.) 
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Disons  enfin  que  les  appointements  ^taient  magoifiques 
pour  r^poqae.  II  avail  cent  philippes  par  an  it  Sala* 
manque :  on  lui  offrait  cent  doubles  ducats  k  Cvora,  outre 
le  logement,  la  nourriture  et  la  promesse  d'une  rente  via- 
g^re  pour  subsister  honorablement  dans  sa  Tieillesse.  Les 
offres  ^taient  d'autant  plus  s^duisantes  qu*il  ne  devaii 
s'engager  que  pour  le  terme  de  quatre  annees  (1). 

Cleynaerts  accepta  et  se  mit  en  route  pour  £vora ,  ou 
residait  alors  la  cour  de  I^ortugal.  Le  roi  et  la  reioe,  qui 
raccueiliirent  avec  autant  de  distinction  que  de  bienveil- 
lance,  commencerent  par  lui  accorder  cinquante  ducats  de 
gratification.  Son  royal  ^^ve,  le  cardinal  Henri,  se  montra 
heureux  d*£tre  conti6  k  ses  soins  et  ne  tarda  pas  k  lui 
temoigner  une  sincere  affection.  On  ne  lui  imposa  d*autre 
obligation  qu'une  heure  de  le^on  par  jour.  La  position  iui 
semblait  tellement  magnifique  qa*il  s'empressa  d*6crire  i 
Jean  de  Yoorck  :  c  J*ai  plus  d^appointements  qu'un  cha* 

>  noine  d'Anvers,  et  je  n'ai  presque  rien  k  faire.  Je  passe 

>  une  heure  k  donner  une  leQon  au  prince  ou  k  causer 
9  agr^ablement  avee  lui ;  et  eela  m^me  R'arrive  pas  tou* 

>  jours.  J'ai  de  nombreuses  vacances;  je  suis  libre  le  di- 
»  mancbe  et  les  jours  de  Cftte ,  et  rarement  la  semaine  se 
»  passe  sans  qu  une  journfe  soit  absorb^e  par  un  incident 
»  quelconque ,  surtout  par  la  chasse,  Quand  mes  mattres 
»  se  livrent  k  ce  plaisir,  je  reste  k  la  maison  et  je  chante 
»  pour  moi  et  pour  les  Muses ;  car,  quoique  devenu  th^ 


(1)  Leltre  k  Latomus,  dn  26  mars  1839.  [Epist,  lib  .1,  p.  9.)  Lettre  aux 
Chretiens.  (£/)/<(.,  lib.  II ,  pp.  246, 247.)  La  presence  ^  la  cour  d'^vora  d'an 
medeciD  connaissant  1'arabe  avait  ^t^  pour  beaucoup  dans  le  depart  de 
Cleynaerts  de  Salamanque.  {Non  leve  momentum  fuerat  ad  accipiendam 
conditionem  lusitanicam.) 
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9  logica  de  cour,  je  ne  cba9^  pa&  mdme  leg  b^neGceft  (1).  i 
Aussi  proftta-*t-il  de  sea  nombreux  loisirs  pour  reprendre 
ses  ^tude^  favorites  avec  iin  z^Ie  extraordinaire.  Quoique 
le  m^ecio  dont  Resendius  lui  avait  parl^  fAt  presque  com- 
pl^tement  sourd^  il  le  vit  tris-souvent  jusqu'i  ee  qu*il  eAt 
tir^  profit  des  conaaissances  que  ce  triste  et  desagr^able 
personnage  avait  acquises  dansles  lettres  arabes.  Ne  recu- 
lant  dev^Dt  aucuu  labeur,  il  se  remit  k  ^tudier  la  gram- 
maire,  et  acquit  bientdt  la  conqpissance  parfaite  des  verbes. 
A  Taide  du  texte  d'Avicenne  et  de  la  version  des  apho- 
rismes  de  Galien,  il  arrangea,  ^pura  et  compl^ta  le  dic- 
tionoaire  qu'il  avait  compost  k  Louvain  et  corrig^  k  Sala- 
manque.  11  linit  m^me  par  etablir  entre  son  m^decin  et 
lui  un  commerce  ^pistolaire  en  langue  arabe.  Enfin,  aprte 
sept  mois  d*un  travaii  opini^tre,  sa  modestie  exemplaire 
ne  rempScha  pas  de  se  croire  en  ^tat  d'introduire  k  Lou- 
vain une  nouvelle  branebe  d*enseignement,  k  son  retour 
en  Belgique  (2). 

Les  trois  ann^es  (1^K*-1537)  que  Cleynaerts  passa  k 
la  cour  d*£vora  furent  incontestablemeni  les  plus  belles 
et  les  plus  calmes  de  sa  vie.  Entour6  de  personnage^  in- 
struits,  log^  avec  Resendius,  il  dioait  k  la  table  d'un 
savant  docteur  parisien,  Jean  Petit,  que  la  munitieence 
du  roi  avait  attire  en  Portugal,  oil  il  ^tait  devenu  ^v^que 
de  Saint-Jacques  du  cap  Yert.  Gbaque  jour  elait  marqu6 
par  un  exercice  litt^raire,  et  les  repas  m^mes  ^taient  mis  k 
profit.  On  y  lisait  des  fragments  de  TAncien  Testament  en 
Ii6breu  et  du  Nouveau  Testament  en  grec ,  et  on  se  livrait 
ensuite  k  d'utiles  et  paisibles  entretienssur  le  sens  des  pas- 


(1)  LeUre  datee  des  calendes  de  mai  15S4.  {Epist.,  lib.  I,  p.  93.) 

(2)  Leltre  aux  Chretiens.  (Ept.it.,  lib.  H ,  pp.  247  el  sqq.) 
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diitte»(l'£imra^v6sp«rwttlel)Qnh^ur  Qt^la  ji>i€u  SaUifajt  du 
pi^ntt,  asiAs  inqujf^u^e.poqr  ll^v(^ir„uQ/e.^iJllf;  choae  lui 

gal  i  ili^entaUi^  is^  ajfftis;:.  c  Qu^j^e  je^pj^.avide  de  repo^ 
»-.ot<^(qe  jei)Mi$He  ioi  .d'aYant)age^,qupLN,ii>i  jafpai^  .po^r 
»:siid^.^:<}uo  je.n^4TOai&fps^s  m^6  o^,e$[M^r,,Rair'^  les 
n  mianav j€ ne 6ai^,pourqiiQi jei^dY^tftiUoursd^ moa pays 
»'iafttaK  >U[>isf(9iavait.Jbiieu.iSM9€in  fi|e,n^  ps^  yquloir j^b^a- 

Bi'ig«i80Bj.ilcid'ltaqiie,coiUre  rirnipoi:ia!Jt^!....  Q^!>:  a-t-ii 
» '  do) pljU8idoui!ik  quer Xi#u>9i ip,?  ,(Qa/<];, (f .^/cAiis ,/^ 

II  etait  dans  ces  sentimeptsrlor^quf,  vec^^Ja^  Qq  del'^<^ 
de.  io33ytj|  .so  .mU  eu  route,  popr  3faga,,J^Ye?  son  royal 
«l<^V0 vqui. allail  .^^fm  ,pvendrQ.posis^ssioix  r^C; cc  riche  dio^ 
cft«j.  Ici.6PQai*D  fii^ \iQ,|l*Mt>|[{oiic()^  p^iisil^lA^t  tojit  enfi^r^ 
€l(Mitocr6eAJ!6MQ!«t  ati.pirftgr/^^  dps  jettf;cs.  Upfi  fpule  de 
9rtipd8.pers«nig0$Hffop^tionnair^^,  ,qiagUtrat^,  ^veqaes^ 
OMrdioauxvadmes,  )i:a<:puraiejit  san^.ce^  pour  se  pro- 
ouner.la: protection  duipnMiqe.,  s\  ^ri^s^opveot  ils  aurent 
iirer.pr#6(.deJ^  complaisance  et  di^.  Tiqeip^iisable  bpnt^  de 
Cleynaerts.  Le  credit  de  celui-ci  ^tait  si  bien  connu  que  le 
bruit  de  son  ^I^vation  k  la  dignity  ^piscopale  et  m^me  an 
cardinalat  se  ri^pandit  un  instant  parmi  se^  anciens  cel- 
l^ues  de  Louvain^et  quil  vU  arriver  k  Braga  uu  pauvre 
pr^tre  de  Diest  venant  lui  demander  quelques  bribes  des 
innombrables  b^n^flces  dont  oh  le  disaic  surchar^  (2). 
Cetaitmal  connaitre.  TAme  candide  et  d^sint^ress^e,  les 

•     '     '  •«       '         •     I      '      .       •'      .,1  .  ,  ,■••.<''.  ... 

(1)  Letlre  ^  Jean  Vas^,  non  datee  (Eplat,,  lib,  H«  p.  13o);  lettre  ^ 
Hoveriiu,  du  9  aepleiabre  i^S^ffipUL,  lib.  1,  p.  60.) 
(3)  Lelire  aux  chr^lkna ,  piJoS.     ,^ .  .  .  i 
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(|u*oii  1^  eVo^it  *laht(S^  Si  >lli  >9^r8»ii|€i  desiiboiHiteBfm^'de 
ri^gTi^c',  il  tior^sMiiEiif'ld  ita^ni^tire  i>dHk/de  mn  t^tiips>(i| 
rby^^'iiisatiK^n  d'thif^  ie6\ei^t^  ^tr^t^Vd  veVNritidei  liOfMler 
pout  l^etj^eifthlefbe^ie  de^l6trres'blM«i»:^  Api^si^  donni 
d*C!xeelfen(tsp  coni^^ih  p^  %  choir  d«  >>professear$  ><ei 
radoptibii  dte  tndthttAe$V^il^^ffdeigtia  tmWnic  pfndant 
plusieut^' niors';  pd iV; eh< noitiomtue  i SS6 v ii ise ' i^parisl  d^li* 
nitiv^toi^ht'dif  b^Mlhar  fl^hri.  G^'d^mier  tm  r^i^mpeosa 
avec  ihagnJfl^ene^,  Itli  rfemittiAe^MAfibie^ampiehierit^svfG'^ 
sanle  poitf  ses  rrai$-di^'Vd}iage,«i'piYt'reniigtigefnen4  it^lvi 
faire  scrvir  stW  l6  tf^sbr1'i>}afF  de^'Mrtugal  utaej^ndioii 
viag^re  de  trofe  cfen!»  dtrcaiw  (I):'*'  ■•  ^  -"' '  "-  '  '  • '     i 

Dfes  cfet  Fustarit;  (ileyiiatirts'  ^otigea  i6rieufieiiieiit  a*  rc^ 
lourneif  en  Bi^abariti'  Ce 'ftil 'en  'vaiiv  '^0=  Fudivcrsit*  de 
Salamiirique,  d^^it-i^tra^  d^  ^^attadi^r'  uti  bomme''  dont-ia 
riSputation  i^ei!)pil$sliit fo PiSnitfSlite,  -lai-UV'd^solfrea'iirit^ 
lanfes.  i  S^fl  iri'^^t  p6^iUIc<,  i-<pOnditrit^<<de^rjiFeMp||i$ 

»  lonjgtetiipb  I611I  d^'iita']^i2ittf^;'jef  lie  qtiUtetamiii'bioii 
>  prfnci^,  111  li'tmt  d^  VoHnQiA{S)li  RteVoii^fa^Belgtque^ 
vivre'  an  milfeti  ^di^  silin^;  iMtt)diiiM  r(eiibelgMHi0nt  d^ 

■         '  •      '  '       '  ?   •  1  > '    '  '■     •  I . ;  !   •   <       i    1 1   '  »       ] »      .  I  •  »  .  '    •  i   I    .  <  i  1 '  ♦ . ; .     /   /    * 

-  -    -^  . ^  ^  ,  -        -        ,  I       J    ■         Mil —  .     .   .  -      — ^ ^^^ 

41)  ^el.Mc^>  LalpiBus,  du  ^i.ayul  i537  el,  (Ju  12  juillcl  1539;  a  Uove- 
rius,  du  i7  fevrier  1338;  a  Peveque  ie  |^aml-Jacqutedu  cap" Vert,  dd  li 
septem*i^'^34l.t'^r>/.;ito.'f',  Sty,  i'i;J3tl,i©0'i5r'^c/)  'LettV*'aili 

Availt  .^  /4«|iail,,tlp.Hragp,.(;iey5Vf^rJs/vajl  ^lijHj)lacef:ii^  j^.l^lc,.de 
Tecole  fondec  v^.r  j^  i)rifice  HoiM'i  uu  de  ses^niis  iiiliiues ,  Jean  Vaiiee,.de 
Bruges,  qui  avail  quiUe  la  nefgiquo'le  metne  jour  r|hd  luf .  eit  cotAp^gntt; 
de  FerDand  Goloml).  Vas^  ceda  plus  lard  cet  emploi  a  sod  fils,  et  alia  eu- 
seigiier  les  Icltres  laUnes  k  Salanianque)  oil  11  mourul  en  1562.  ( Foppeus , 
mLbelg..ullyp:*!4'^.)''      *•*       ••     •    •'     •  •»  ■      ■•   i    * 

(2)  Si  liberel  diuliun  aulkari  et  tatefi^  pktrfn ,- nuHatii  aulam^pra^ 
/errem /{i«i7anicae.  (Lettre  a  41ci(eriu»ckee  ci-apres.) 
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Tarabc  i  Louvain ,  former  une  phalatige  dc  missioDnaires 
intr^pides,  organiser  contre  !e  Coran  h  redoutable  pro- 
pagande  de  la  science,  tels  ^taient  les  projets  qui  le  prtoc- 
cupaient  sans  cesse.  Le  9  septembr^  1858,  H  ferit  h  Hove- 
rius,  directenr  de  F^cole  la  tine  de  Malines  :  «  Rien  ne 
»  pourra  me  decider  h  pmlonger  mon  etil.  Jour  et  nuit 
»  je  ne  songe  qu'i  ma  palrie.  J)i]k  je  toe  vois  k  Malines, 
»  je  me  vois  k  Lonvain,  je  m'entretlens  avec  vous,  je 

»  badine  avec  mon  cher  Latomus Mes  cheveot  com- 

»  mencent  k  grisonner  et  je  venx  etre  enseveli  au  milieu 
3  des  miens  (1).  »  Son  coeur  candide  et  pur  battait  d*en- 
thousiasme  k  la  pens^e  du  lustre  qull  allait  ajouter  k  la 
gloire  de  YAlma  Mater,  de  la  t'  mftre  cb^rie  des  (Etudes  » 
qui  avait  guide  ses  premiers  pas  dans  la  carri^re  des  let- 
tres.  €  Je  r^ve,  disaitnl,  un  rftve  royal  (regittm  soniitio 
»  somnium ).  Les  livres  h6braiques  que  Bomberg  imprimc 
»  k  Venise  vont  partout  trouver  les  Juifis,  en  figypte,  en 
»  Afrique,  aux  Indes,  dans  tons  les  lieux  de  la  terre.  II 

>  en  sera  de  nicime  des  livres  arabes  que  nous  feronis  imt 
»  primer  k  Louvain.  Nous  publierons  le  Coran  avec  des 
»  notes  et  des  refutations  que  me  fotimiront  nos  thiolo- 
»  giens Nous  ferons  crouler  le  Sunna Nous  lan- 

>  cerons  le  holier  de  la  science  contre  ia  forteresse  de 
»  rislamisme  (2).  » 


(1)  Lettre  ik  Hovenus,  du  9  septembre  1538.  {EpisL,  lib.  1,  pp.  59  et  60.) 

(2)  Lellre  k  Lalomus,  du  12  juillet  1539.  {Epist.,  lib.  I ,  pp.  33  et  34.) 
—  Get  amour  ardent  de  la  patrie  se  mon  ire  dans  toutes  les  leltres  de 
Cleynaerts.  Le  9  avril  1541,  il  ^crivalt  de  Fez  a  Latomus  :  t  Plaise  &  Dieu 
»  que  je  puisse  vous  revoir  au  mois  de  septembre !  Voilk  neuf  ans  que  j*ai 

»  quitte  Louvain,  ma  ville  cherie Je  croyais  m'abseoter  seulemenl 

»  pour  trois  ans Oil  done  m^a  entrafnd  Tamourdes  lettres?  J'ai  resolu 

»  de  ne  plus  agreer  d^rmais  une  pro|)osltion  quelconque  qui  puisse 


(  965  ) 

C'^lait,  en  effet,  un  r^ve  royal  digne  du  noble  coeur  et 
du  g^nie  ardent  de  Cleynaerts;  mais,  h^las!  ce  n*^tait 
qu'un  rfive. 

Jusqu'ici  notre  Ulustre  compatriote  n'a  connu  que  la 
paix ,  le  bonheur,  le  succ^  et  la  gloire.  D^sormais  il  ren- 
contrera  les  deceptions,  la  souffrance ,  la  trahison ,  la  mi- 
s^re.  II  ne  reverra  jamais  sa  patrie ,  et  les  derniires  ann^es 
de  sa  vie  ne  seront  qu'un  long  chapitre  k  ajouter  'k  This- 
toire  des  infortunes  imm^rit^es  des  hommes  de  lettres* 

Avant  de  reprendre  le  chemin  du  Brabant,  Cleynacrts 
crut  devoir  faire  un  voyage  dans  le  midi  de  TEspagne. 
D'un  c6t£ ,  il  cherchait  k  se  procurer  une  riche  collection 
de  manuscrits  et  de  livres  arabes,  en  se  faisant  remettre 
ceux  que  le  z^le  brutal  de  Tinquisition  destinait  aux 
flammes  comme  entacb^  d'h^r^sie  et  dlmpi^t^;  de  Tautre, 
il  voulait  acheter  un  esclave  ou  s'attacher  un  musulman 
libre,  qui  pilit,  h  Taide  d'une  conversation  journaliere,  le 
familiariser  avec  les  idiotismes  de  la  langue  arabe,  que 
jusque-l&  il  n'avait  ^tudife  que  dans  les  livres.  A  Seville, 
il  d^couvrit  un  neophyte,  vieux  potier  aux  mains  calleuses , 
qui  passait  pour  un  grammairien  habile;  mais  ce  vieillard , 
soupQonnant  quelque  myst^re  du  saint  office,  refusa  bru- 
talement  de  le  suivre,  en  donnant  pour  pr^texte  qu'il 
n*ai'mait  pas  k  s*occuper  d'un  enseignement  od  les  su- 
perstitions de  sa  jeunesse  se  pr^senteraient  sans  cesse 


»  me  retenir  loin  de  ma  patrie.  «  ( Lib.  I,  pp.  42  et  55.)  II  adressait  des 
reproGhes  k  Jean  Vas^  qui ,  disait-il ,  applaudissant  a  la  sentence  d*Aris- 
tophane,  semblait  placer  sa  patrie  la  oil  il  se  trouvait  bien : 

Uarpi^  j^p  itfTi  nsuf  iv  iv  irpar^f  TI4  eu, 

(Lotli-c  k  \3isee ,  EpisL,  lib.  Il  ,-p.  155.) 
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dans  s^  meiQoire  et  sur  sies  levre^;  il  oe  voulut  pas  mdme 
que  notre  ccwpalriote  vint  se  placer  a  cot^  de  sa  roue,  au 
milieu  de  Tatelier,  pour  lui  soumeltre  un  petit  n<Miibre  de 
difBcull^s  grammaticale^..  Le  liqguiste  flaoiand  fut  piss 
heureu\  aupr^  d*un  Tuoisieii  lettr^  qui«  jnoyeaoafit  vingt 
oboles  par  jour,  cousentit  a  lui  s^vir  de  pr6cepteiir  el 
ineaie  a  rs^ccompagDer  ea  Belgiqiie;  mais,  malbeureuse- 
DQient,  au  mome/it  ou  il  allait  acbeter  cet  esclave,  celiii-ci 
re(ut  $a  raagon  et  js'eiupressa.de  retouroer  daos  sa  pabrie. 
Le  c  Despautere  afrieaiu  »  $e  coutentade  dire  4  Cleynaerts 
qu'un  prisoonii^r  mpre,  qui  pas^^it  pour  tr^s-savant,  sc 
irouvait  k  Alip^riat  ^  treate  lieuesau  deli  de  Grenada.  II 
i^'en  fallqt  pas  plus  pour  lui  lake,  eutreprendre  nn  nou- 
veau  voyage,  MaJgr6  les  rigueur^  d'un  biverexceptionnel, 
il  franchit  les  montagnes  couvertes  de  neige^  arriva  dans 
Fancienne  capjtale  des  Mores  et  serendit  directement  cfaez 
le  vide-roi ,  marquis  de  MondeKar,  .pour  r^^clamer  une  pro- 
tection qui  lui  tut  accord^e  aveq  une  courtoisie  extraor- 
dinaire. On  decouvrit  sans  peine  lecaptii'd'Almeria;  mais 
son  proprjetaire  reclame  d*al)ord  deux  cents,  puis  trois 
cents  ducats.  Deji  Cleynaerts  se  d^sesp^rait,  lorsque  le 
vice-roi  lui  dit :  <  Apprcnez  le  grec  a  mon  fils  et  k  moi; 
»  je  lerai  venir  Fesclave  k  Grenade,  et  je  le  mettrai  a 
>  votre  disposition.  »  II  accepte,  s*iustaUe  a  rAlbambra, 
y  est  bientdt  suivi  du  prisonnier,  et  passe  six  mois  k  parler 
urabc  et  k  ^tudier  k  fond  les  dogmes  et  les  traditions  de 
rislainisme. 

Ce  genre  de  vie  etait  si  agreable,  si  calme,  si  confonne 
ajses  goAts  que,  malgr^  Final t^rable  candeur  de  son  carac- 
t^re ,  il  eut  recours  k  la  ruse  pour  faire  durer  son  bon- 
heur.  Arriv^  a  la  fin  de  juin ,  il  appela  k  son  aide  une 
fraiid^.innocente  qu'il  raconte  lui-meiiie  en  ces  termes. 
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dans  ufie  leUre  a<!fre8see  i  Latomus':  4' Jc  lis  setiihlaiit  do 

>  vouioir  partif,  qu^iqii<e  je  n'^en  eusse  niiTle  eti'ut;  car 

>  j'^tais  r^sola  i^  toiit  soitA^ir  pIutM  que  lib'  ni^etoigiicr 
»  sans  reserve  pr^cepteur,  tloftt  j^avais  ]sti'ap|)recier  les 

>  connajssanees  iittifiraires.  Lc  rnarqais  et  son  iil^,'  Voulaiit 
»  me  ret^nii*  4  Grenade,  all^gujlrent  que  Ics  'chaleurs 
»  etaient  trop  foites  pour  s*  mcltre  eri  rouffe  j  ^t  m*cn- 
»  gag^rent  vivemenl  k  re^er  encore  deUx  khois....'.  Je  Ifeur 
»  dis  :  A<^tez-m6V  ee  More ,  et  je  resterai  jusqu^au  mors 
»  de  Janvier,  lis  me  r^pondlrent:  Nous  vous  le  doiirie- 
»  roDS,qiiand  tn^e  nou^  devrions  fe  payek*  mille  ecus 

>  d'or.  >  Cleynaerts  resla,  mais  ne  tatda  pafe  4  s'aperce- 
voir  qtt'il  avait  affaire  a  des  Castillajis  plus  fins  que  lui.  II 
n'obtint  pas  son  Arabe  et  dul  iinir  par  I'ac^hetier  poiir  cenl 
quatre-vingts  ducats. 

11  ne  r^ttssit  pas  mienx  &  arracher  aux  bikhers  (le  Tin- 
quisition  les  maniiscrits  et  les  livres  quVll^  avait  entass^s 
dans  sa  succursale  <fe  Grenade.  Ce  fut  en  vain  que  Cley- 
naerls,  faisant  valoir  le  but  ^minemrhent  cbretien  qu^it 
voulait  alleindre,  prodigua  les  d-marches  et  les  prieres 
pour  se  faire  remettre  <  ces  papiers  plus  necesss^res  a  lui 
»  qu'ili  Yulcain.  i»  Le^  recommandations  du  marquis  de 
Mondexar,  qui  secondait  chaleureusement  fes  eflbfts  de  Son 
h6te,  furent  tout  aussi  infructueuses.  Celles  du  cardinal 
Jean  de  Tolede,  devenu  archeveque  de  Burgos,  eurent  lc 
meme  sort  :  Finexorable  inquisition  refusa  de  lacher  sq 
proie.  Un  savant  theologien,  Jean-Martin  Silica^us,  pre- 
cepteur  de  Philippe  II,  lit  cependanl  entendre  4  uotre 
compatrlote  que  ses  vo^ux  pourraient  elre  cxauc(5s,  s'il 
consentait  i  fonder  son  ^cole ,  lion  h  touvain ,  'mais  a 
Grenade,  oti  une  multitude  de  neoi)IiY(!es  I'aisaient  sem- 
2"'s£rie,  ToittE  xin.  41 
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blant  de  professerle  christianisme,  tout  en  conservant  les 
prc^ceptes  de  Mahomet  au  fond  du  coeur.  Mais  le  linguiste 
beige  iui  (it  cette  r<^ponse,  doublement  remarquable  ^ 
cause  du  pays  ct  de  Tt^poque  oil  clle  fut  6ttiise :  «  Cest  en 
»  Brabant  et  nullenient  en  Espagne  que  je  poserai  les 
»  fondements  de  mon  oeuvre.  Je  cherche  des  compagnons 
»  d'armes  pour  lutter  1^  ou  la  lutte  pent  dtre  lovale  et 
»  franche.  Les  habitants  du  royaunie  de  Grenade  n'ose- 
»  raient  pas  me  repondre,  puisque  la  terreur  de  Tin- 
i  quisition  les  force  k  se  dire  Chretiens.  Le  combat  est 

>  impossible  \k  od  personne  n*osc  assumer  le  rdle  de  Ten-^ 

>  nemi  (1).  » 

R^duit  encore  une  fois  &  ses  propres  forces,  Qeynaerts 
cbnQut  ct  ex^cuta  un  projet  audacieux,  qui  devinl  la 
source  des  malheurs  et  des  deceptions  qui  empoisonn^rent 
la  derniere  piriode  de  sa  vie.  Gomme  il  ne  pouvait  se  pro- 
curer en  Espagne  les  livres  dont  il  voulait  enrichir  sa  fu^ 
ture  bibliotheque  de  Louvain,  il  prit  le  parti  dialler  les 
chercher  en  Afrique,  dans  la  ville  de  Fez,  au  centre  mcimo 
de  la  civilisation  arabe.  Gapitale  d*un  royaume  iudepen- 
dant,  Fez  ^tait  a  cette  4poque  une  cit^  florissante,  qui 
avait  servi  d'asile  k  un  grand  nombre  d'Arabes  lettrte, 
apres  leur  expulsion  de  TEspagne,  k  la  suite  de  la  prise 
de  Grenade  par  Ferdinand  et  Isabelle.  Avec  son  infati-* 
gable  ardeur,  Cleynaerts  se  disait :  c  Mon  retour  en  Bel- 


(1)  Pour  le  8^jour  de  Cleynaerts  k  Grenade,  voyez  ses  lettres  k  Latomas 
du  H  juillet  1539,  du  7  avril  1540  et  du  9  avril  1541 ;  a  Tabb^  de  Ton- 
gerloo,  du  12  avril  1541 ;  in  T^veque  de  Saint-Jacques  du  cap  Vert,  du  o 
juillet  et  du  18  seplem])re  1541 ;  k  Charles  V,  du  17  jauvier  1543;  £pist,^ 
lib.  I,  pp.  25,  55,  61 ,  200,  215  et  sqq. 
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»  gique  ne  sera  retard^  que  de  quelques  mois.  La  paix  est 
»  conclue  entre  TEspagne  et  le  chef  du  royaume  africaiii. 
9  Pourquoi  ne  me  rendrais-je  pas  dans  une  capitale  po- 
]»  piileuse,  ou  les  iettres  musulmanes  sont  brillammcnt 

>  cultiv^es?  »  Laissant  done  k  TAlhambra  son  esclavc 
aral^e,  en  se  contentant  de  lui  demander  une  lettre  de 
recommandation  destin^e  au  roi  de  Fez,  il  se  mit  en  route 
pour  Gibraltar  avec  son  vieux  et  fiddle  domestique  Guil- 
laume,  qui  Tavait  constamment  suivi  depuis  Salamanque. 
II  y  passa  les  fStes  de  Pftques,  «  afin  d'entendre  chanter 

>  Y Alleluia  en  Europe,  peut-fitre  pour  la  dernlere  fois;  * 
puis ,  s'embarquant  avec  resolution ,  il  se  fit  jeter  sur  la 
cdte  africaine ,  h  une  lieue  de  Ceuta.  Le  modesle  et  pieux 
savant  de  Diest ,  pour  qui  une  journ^e  pass^e  hors  du  col- 
lege d'Houterie  6tait  jadis  une  avenlure,  avait  franchi  les 
colonnes  d'Hercule.  L'amour  des  Iettres  a  aussi  son  h^- 
roisme ! 

A  Ceuta ,  puis  k  T^touan ,  Cleynaerts ,  proc^dant  comnie 
il  Pavait  fait  k  son  arriv^e  k  Salamanque,  jtborda  sans 
fti(;on  les  Juifs  et  les  Mores  qu'il  rencontrait  sur  son  pas- 
sage et  qui  lui  semblaient  appartenir  aux  classes  intelli*- 
gentes.  Cachant  soigneusemenl  son  caract^re  sacerdotal , 
il  se  pr^senta  comme  un  grammairien  voyageur,  venu  en 
Afrique  pour  se  procurer  des  livres  et  se  perfectionner 
dans  la  connaissance  de  Tarabe,  afin  de  ponvoir  enseigner 
cette  langue  dans  les  colleges  des  Chretiens,  06  Ton  ensei- 
gnait  d6jk  toutes  les  autres.  <  Grand  »,  ^crit-il  k  Latomus, 
<  grand  fut  T^tonnement  de  ces  hommes  lorsqu'ils  enten- 
»  dirent  un  Flamand  citer  des  fragments  du  Goran  et  par- 
»  ler  leur  langue  plus  correctement  qu'eux-m^mes,  parce 
p  que  je  Tavais  apprise  dans  les  livres.  Le  fait  merveilleux 
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>  d'lin  llahiahd  n'sanil  ^critditt'lBt  pariant  r&rffbe^  nie 
»  valul  un  tel  coiicours  de  visSteorsv  (jue'j'en  ftis  impor- 
»  tiine  outre  iiiesfir^.  On  mVmeil^  liv^hiie  ttii  jeiine  honbnie 
9  qui  avail  obteiiti  de  grinds  stict^^'  ddm  les  4eoies  de 
'»  Fez.  J^'enlirepris  avec  ihl  unte  dlSptali  sur  cei^tAined  diffi- 
9  cultis  gramniaticales,  i6t  Ji  rehip6rtdi'ta  victoir^  (1).  » 

A  Fez ,  tout  marcTia  d'abdrd  aii*  gt^  de  ^r  d^ra.  Ottte- 
nant  imm^diatemeDt  une  audience  <du  roi;  il  'haiMgna 
celui-ci  en  arabe  et  Idi  remit  la  Mtt^  d^  reeclavei  Mttre 
qull  avait  laissc'  Si  Greniade;  I^tti^^  dads  focjudl^  ce  capUf 
faisait  un  pompeii^  ^loge  de  la^ddiiceikr  >e(  de  la  bi«ft^eii- 
lanee  de  son  maftre.'  Le  roi  le'  combh  d^  oareeees,  I&i 
proniit  de  faid^r dans Ta  realisation  dt^tDttb^es projeCs,  et 
s*ei)gagea  m^tne  k  sdbvenir  ^&u&teti^meni  b  6es  dispenses 
pendant  son  sSjour  en  Aflrique^niais  tout€fs  ces  marques 
de  bienveillarice  ^taient  sabofdonni^efi  ji  tnie  emidilion  iJa 
veute  et  par  suite  la  mtse  en  Ilbetti^  de  I'e^lave  qu'il  avait 
laissi^  en  Espaghe,  personnag^  tn^'Sti^teux^  dbn% -on  D*a 
jamais  blen  couhu  le  nom  et  lie  iranlg:  CleynaertB,  malgre 
le  prix  ^norme  de  cinq  cents  ducats,  cofffseuttt  ^regret, 
parce  qu'fl  voulait  <  coiidnir^  cettore  k  Louvain.  ^  Aussi 
crut-il  qud,  moyennant  ce  saeritii^es  toates  lesdMfieuIles 
etaient  d^sormais  aplanies.  Runiinal!rt  toujours  Jesi  plans 
de  la  croisade  paciiique  qull  TOuiaiC'iiffigier  colnbre  Tisla- 
misme ,  H  ecrivi t  d6  Fez  h  son  VieH  anri  Jean  Petit,  l^^^'equc 


^— r 


(i )  JmmMUu^inefit  apres ,  IT  ^uie  avec  sa  Bfiodestieordiaaire>  c « Je  tie 
»  YQus  dis  pas  cela,  moD  niailre,  pour  me  vaDter,  mais  pour  que  vous  sa- 
>  chiez  que ,  quoique  Campiuaire  au  plus  haul  degre ,  j'espere  noe  faire 
»  l>eai]toup  d*amis  *^  Fez ,  avec  lit  grace  de  Weu*  a  4LeUre&  a  Latomus  du 
21  avriletda8mail540.) 
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de  SaiAt-^Jacques  du  cap  Yert  «  Je  vai^  entreprendre  une 

>  grande  oeuvre  .^  4  laqueUeje  spnge  i^.  jour  et  la  nuit 

»  Je  m'adreBsaraif.au^  princes,  chrj6tieD3,  et  s'ils  ne  favo- 
»  risent  pas  w/^  jdefts/ej^is ,. j'durai  recours  aux  academies 
9  chr6tieQQe$.4^4»  Oomme  je  n'agis  ni  par  le  d^sir  d'ac- 
»  qu^rir  des  rijpties^es.,  ai.  pour  me  procurer  une  vaine 
»  gloirei,  yesp^eique  Dieu  couponnera  cette  oeuvr^  d'un 

>  heur6ux  succ^s,  (.1  )*  >    ; .  • 

.  H^last  Cleynaerto.ne  j^vait.pas  que  la  bienveillance 
affect^  duroi  jdke  Foi^  ^t^itjune  de  ces  ruses  propres  aux 
barbares^quand  :iJ3  n^qs^pt.pas  recourirj^  Ja  violence. 
I/esclave  de  Qreoaidbe,  31  prodigu^  d*eloges  dans  sa  lettre 
'  de  recommandationit  ^it^mn  trattre  qui  avail  trouv^  Je 
iHoyenide  fairo.cannaltreji  Fe2;.lapen3^e  d^  prosily tisme 
qui  dirJgeait  les.pp^jde  soj^i,  mat^  $ur  le  sol  de  I'Afrique. 
Tons  lesprojetoide  notre.compatriote  6taient  connus  avant 
son  acriv^e,  et  .si  te  aouyqrain  luusulman  n'avait  pas  su 
que  soa  hdte  ppisa^^it  des  protecteurs  guissants  en  Fjs- 
pflgne  et  ea  Portugal,  il  e^t  pi^obable  qu'il  n*aurait  jamais 
repass^  Ia>fro^ti6re.,0n  device. ais^ment  ce  qui  suivit.  Au 
lien  de  remf^Iiir  sesnppomes^es,  )e  roi  entoura  Cleynaerts 
d'espioDs  babilegf  qui  d^jou^rent  tqutes  ^s  d^marcbes  et 
rendirent  impossible  •  Kaicpomplissenient  du  bqt  de  son 
voyage*  LMmprimeHe:  n'avait  pas  encore  franchi  le  d^troit, 
rindustrie  des  .copiAtes  avait  d^g^q^^,  pas  une  boutique 
de  libraire  n'existait  dans  ia  capitale,  et,  pour  comble 
de  malheur,  les  manuscrits  se  vendaient,  te  vendredi  de 
chaqne  semaine,  apr^  la  priere,  dans  la  partie  la  plus 


(f  y  l^ttre  k  LaUmius^  4«  9mai  1^;  leUre  2i  V^v^up  de  Saint-Jacques 
c)ii  cap  Vert,  du  5  juillet  i;viO. 
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recul^  de8 moBqu^es  (adsummum  iemplum)^  oil oe  pou« 
vait  p^^Lrer  ni  Juif  ni  chr^tien.  Le  gouyernement  ami 
le  jeu  d'autant  plus  beau  que  le  peuple ,  babilement  pr^ 
par6,  croyait  que  cet  Stranger,  si  avide  de  livres  musuU 
mans,  6tait  un  ^missaire  des  prioces  Chretiens,  envoy^  od 
Afrique  pour  ^tudier  le  cdt^  vulnerable  du  pays,  Malgr£ 
des  peines  infinies  et  des  sacrifices  considerables,  le  savant 
voyageur  ne  pacvint  k  se  procurer  qu'un  trea-petit  nombre 
de  volumes,  II  se  serait  peut^tre  console  de  cet  ecbec ,  si 
retat  florissant  des  ecoles  avail  pu  lui  foumir  un  dedonn'- 
magement.  Mais  les  Mores  de  Fez  n'etaient  plus  cette  race 
poetique  qui  faisait  fleurir  les  lettres ,  les  sciences  et  les 
arts  dans  la  valine  parfum^e  du  X^nil,  pendant  que  h 
majeure  partie  de  TEurope  etait  encore  plong^e  dans  les 
tenebres.  Les  maitres  se  contentaient  de  faire  apprendre 
par  coeur,  d'abord  le  Coran,  puis  une  aorte  de  resume 
grammatical  en  vers,  subdivise  en  mille  distiques.  L'eieve 
qui  voulait  aller  plus  loin  devait  voler  de  ses  propres 
ailes  (1).  Ce  n'est  pas  tout :  gr4ce  a  des  calomnies  repan^- 
dues  par  un  renegat  portugais,  le  fanatisme  des  docteurs 
musulmans  s'exalta  au  point  qu'ils  ourdirent  un  complot 
centre  la  vie  de  Cleynaerts,  et  que ,  sans  les  avertissements 
d'un  esclave  chretien ,  il  n'eilkt  pas  echappe  k  leurs  coups. 
Apres  ptusieurs  mois  de  sejour  k  Fez,  il  dut  enQn  songer 
k  retourner  promptement  en  Espagne;  mais  ce  parti  m^me 
off  rait  des  obstacles  insurmontables  pour  le  pauvre  Ijn- 
guiste.  Les  Juifs  chez  lesquels  il  etait  loge  ayaient  fait 
cherement  payer  leurs  services ;  les  quelques  manuscrits 


(1 )  Le  r^ume  grammatical  etail  VAlfiyyaj  de  Dy^mal-eddin-Afohaininod, 
dit  EbrX'Maleky  que  M.  Silveslrede  Sacy  a  edUe  k  Parts,  en  1833. 
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qu'il  posa^dait  avaient  coAt^  un  prix  6norme;  il  avait 
raehet^  cinq  eselaves  qui  g^issaient  dans  les  moulins  de 
Fez;  il  avait  d^bours^  cent  ducats  pour  la  ran^on  d'un 
parent  du  comte  de  Linares,  et  celui<-ci  avait  eu  Tind^li- 
catesse  de  ne  pas  lui  restituer  cette  somme;  son  cher 
el^ve,  Tarchev^que  de  Braga  lui^m^me  oobliait  la  pension 
qu'il  avait  promise  au  guide  de  sa  jeunesse.  R^dnit  ^  la 
mis^re,  au  point  de  devoir  subsister  du  p^cule  p^niblement 
amass^  par  quelques  captifs  chreliens,  il  envoya  son  iid^ie 
Guillamne  en  Portugal  pour  recueillir  Targent  qui  lui  ^tait 
dd;  mais Guillaume  revint  les  mains  vides  etatteint  d'une 
maladie  qui  le  conduisit  jusqu'au  bord  de  la  tombe.  Enfm , 
son  vieil  ami,  Tev^que  de  Saint-Jacques  du  cap  Vert,  lui 
fit  parvenir  quelques  secours  k  Taide  desquels  il  paya  ses 
dettes  et  r^ussit  k  regagner  TEspagne,  Arrive  en  Afrique 
au  mois  d'avril  i540,  il  en  sortit  au  mois  d'aoAt  de  Tann^e 
suivante ,  suns  avoir  mdme  la  consolation  d'emporter  ses 
pr^cieux  mannscrits,  si  p^niblement  acquis  et  si  ch^re-^ 
ment  pay^s  :  ils  lui  furent  vol^s  en  route  (1) ! 

Retire  k  I'Alhambra  de  Grenade,  ou  le  marquis  de  Mon- 
dexar'lui  donnait  pour  la  seeonde  fois  rhospitalitfi ,  Cley- 
naerts  y  rcgut  la  triste  nouvelle  de  la  suppression  de  la 
rente  viagcre  que  le  cardinal  Henri  lui  avait  promise  k 
Braga.  Dedaignant  de  prof^rer  une  plainte  ou  de  faire  une 


0 

(4)  Pour  le  s^jour  de  Cleynaerts  en  Afrique,  on  trouve  des  rensejgne- 
menls  complets  dans  les  lettres  suhantes  :  A  Latomus,  du  7»  du  13  et  du 
'21  avril  1540 ;  au  m^me,  du  15  mai  1540  et  du  9  avril  1541 ;  ^  Pabbd  de 
Tongerloo,  du  12  avril  1541;  a  P^r^que  du  cap  Vert,  du  5  juillet  et  du4 
d^embfe  1540;  au  meme,  du  18  septembre  1541;  ^  Charles  V,  du  17  jap- 
vier  ir>42.  {Epist.,  Ijb.  1 ,  pp.  36-65;  lib.  II ,  pp.  195, 207, 212  et  sqq.) 
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stole  dKnnffqheihi]niHuipit6fil>terivit  ^rKhr^uede  Saim* 
Jatigneil  oes^'siiiipks  •ftJlloii(dKinte&' paroles :  c  M  ne  ¥enx 
»- ni|sii^pii^tle'|nriBC4vde<re8ter.  fiddle  Jii'ses  engage 
»  mluiifoura^  ioipr^texte  deileS'iroiDpre;  Qae  la  Tolonte 
»»idei&i6iiiiaoii^fail^Iui  j€JD6meiirrai<<pa9ide  fiaonb  peur 
»-  iiri§fii^plfis  »(iNnri;:par<l&  Poitii^l.v.  Germalfaeup  ne  me 
»  pii6Qoedperaii  eQ>^iictine»tai^relv!B'iI  ne  m'eftlevait  pas 
»^'li»iii]ia)^]eiii>de:rdvioip'iiial  pliiHe^  (f){  •»  :I1  'tie.Toliliil  pas 
iiioapius  drnplorofiiPassistaooe'  des  Mmbmix  dmis  qn^l 
a iwk<:  laiisi^g  >  cd  Belgique  '6t  •  qui  v '  bieii  deitakiMient ,  se 
seraimjft  leaaqprdss^  defiventr  d'  ftonaiide  el4e  lui  procurer 
iin;  pbsteft/^Tiorliblei'H^uisi  ^arl^s  ialiguiss  de  ses  Etudes  e( 
deises - voj^gcst,  udeabtetd'infiranit^  pt^M)eesv ii  se  resigna 
^Bdojsoh  «Kiii>6utplii6<qu'ufVGr  deole  ci^aiite>  cellede  T<nr 
moiM'HDbTee  luiilaigrande  oepwe^deppopagando  paoifiq«e 
^iJifa^HeHl'  airoiit"YOU6<$a  Tie.  Lc  i^ijaqvier  i542,  il* 
adressaift  Keiiip(5reiur<GbQMte  Y  nne  longue  lettre, ^  ta  feis 
respMtutasp  et' iiopraie^,  dans  h^qudle  ilexposaii  ses  plans 
et  drdelamakti  de 'nouveaii;  a4i  nom  de  la-  refigio|i  et  des 
lettres,  les  nombreux  maniiscrits  arabes  que  TinqilisKion 

■*;!      »■'•■;»'.>   •«! »''*'*    'til.''  "        >''      ''      '^  \>  •     " ,    ■ ;^j 

{i)  Voyez  la  letlre  k  fYveque  de  Sainl-Jac(|ues  au  cap  Wrt,  dii  18  s^p- 
leffib*iVibit>t  «Ae  Auffe'lotfr^,  n6irdd^^e,  Jidr<»*serau  ni^me.  (Epht.. 

CHeynacrts  qui,  dans  toas  ses  nialheurs,  manifeste  la  fermet^  el  la 
(lignite  de  son  caracl«>ro ,  ne  s'exprinie  iws  clairement  sur  les  causes  de  la 
suppression  de  la  renlc  via{<^ri^  qu'on  lui  aTait  pcomi^e  k  Bra^.  Quelqiies 
phrases  plusou  moins  values  |)ermeltent  de  supppser  que  le  prince  Henri 
emit  l)less^:ilc  qe  jtiue^  deveim  (iensionnaire  da  Portugal ,  Cleyiiaeptfi  s'etait 
d^rg^ijJei'/ediK^tion  du.fils  d.'un  gouyerneur  de  Grenade.  Le  marquis  dn 
Roure  ^1ilrii>ue  Tekv^enoent  k  cctte  peiuwie  biH^nte  et  depensi^re  qui , 
a  Celtic  epoqu^,  danft  la  plufMUt  des  oours » faisait  evaniouir  les  reoettes  en 
pnxJigaliles  fri voles  el  les  dettesien  nuageuses  hanqneroutes. 
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destinait auxflaimnes (i)a  Seiltai>ti^^i8a.fin<ilp|irochaitv«i 
entareprit  Id  redaction  4i*ttiie  laiftre  leltre  <to9tin^e^aa  penple: 
Chretien  ^  sorte  d*autobiograpfaie  na5ve.ent|*eit)iMfe4d'pr6- 
cieux.^onseils  6or  les  mesiires  ji  pren|dr6  pour  arviter, 
sans  effusion  deisang^les^J^^^g®^  toujoufs  mena^iktsde 
risiamisme  (2).  La  diort  ae  iui  petmitpaa  td'^rirfiiles  der- 
nitres  pages  de  ce  neble  teslament  ffeligieuxei.litt^raiire. 
II  moorutaii  commencemeDt.de  1545^^1  r^gedequarante- 
sept  ana 4  iomde  sapatpie^  de^s patents,' die; aes  aiHis^el- 
avec  la  douieurde  lajs^er: linachevee  la  t^ctae qui  Ini; avaU* 
coAU  taat  de  labeurs  et  tant  de  souffrances^  Le  marquis  da 
Mondcxar  ie  fit  inhumer  dans  ia  iiios({u^eide  rAAambra^ 
que  Ferdinand  et  Isabelle  avaienC  contevtie  en  ^ise  <;hr64 
tieone.  Bien  des  Belgiesont  visits  cetie.merveiHe  do  palais 
des  rois  mores,  sans  songer  qu'ils  marehaient  sur  les  een^* 
dres  d'un  compatriote  Ulustre,  que  le  sasi^me  sidelepla- 
^ait  aa  premier  rang  de  ses  pbiloiogues,  et  qoi  mourut  en 
dirigeant  ses  deniiers  regsurds  vers  le  pays  qo'il  Tovlait. 
illttstrer  par  Tenseignement  des  languesetde  la'litt^rature* 
de  rOrient  (3).  - 

Qiioique  nous  n*ayons  ^tudi6  qu^une  seule  feee  de  la 
carri^re  litt^raire  de  Gleynaerts,  les  lignes  qui  pr^cMent 
sufTisent  pour  prouver  que  son  nom  est  aujourd'hui  beau- 
coup  trop  oubli<^  parmi  ses  compatriotes.  Sans  doute,  il  n'a 


(1)  Epist.,  lib.  II ,  pp.  212-217. 

(2)  Ibid.,  pp.  218  et  sqq. 

(3)  Outre  line  |i^rarairKiii*e  laUne ,  on  irouva  dans  les  inanuscrit<{  de  €lpy- 
naerts  la  grammaire  et  le  lexltfue  arabes  dont  il  parle  si  sonvent  dans  Sf« 
lettres  et  qifil  voulait  faire  hnprimer  a  Lou  vain.  Cesecrits,  confies  h  son 
ami  Jean  Pere/ ,  de  Valence,  sont  probablement  a  jamais  perdns  potir  la 
posteril^  (Foppens,  Hibl.  helf/.,  t.  II,  p!  905.) 
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pas  atteint  le  but  de  ses  longs  et  pers^v^rants  efforU*  II 
n*a  pas  reussi  k  organiser  eootm  rislamisme  cette  croisade 
pacitique  dont  U  se  plaisait  k  calculer  les  resiiltats  dans  aes 
doubles  aspirations  de  Chretien  el  d'hommede  lettres.  Iln*a 
pas  fond6  une  ^le  de  savants  orientalistes  au  sein  de  sa 
patrie.  Mais  est^il  juste,  esi*-il  digne  de  la  science  d*appi^ 
cier  r^l^vation  de  la  pens^e  et  ta  grandeur  des  efforts  sui- 
vant  la  seule  mesure  des  r^sultats  obtenus?  Ne  serait-ce 
pas  introduire,  dans  la  region  ^ley^e  des  lettres,  les  pro* 
c^d^s  ^oistes  et  purement  mat^riels  du  bilan  conimercial? 
Ne.  serait-^e  pas  justifier  les  tendances  d^plorables  qui, 
inalgre  les  progrte  splendides  realises  depuis  un  demj- 
sioele ,  font  d6]k  vaciller  le  flambeau  de  la  science  dans  uoe 
grande  partie  de  TEurope?  Quand  un  bomme,  done  d'uQ 
esprit  sup^rieur,  con^oit  une  id^e  noble,  g^n^reuse  et  £§- 
conde;  quand  il  consacre  k  la  r^lisation  de  cette  id^e  toute 
r^nergie  de  son  ftme,  ton t^ les  forces  de  son  intelligence, 
tons  les  travaux  et  toutes  les  joies  de  sa  vie^  cet  bomme  est 
grand;  et  pour  quiconque  sait  penser,  son  oBuvre  est  grande 
comme  lui ,  alors  m^me  que  le  succ^s  n'a  pas  couronn^  ses 
infatigables  efforts.  Lorsque  les  bistoriens  futurs,  apr^s  la 
r^g^n^ration  de  TOrient,  glorifieront  les  bommes  et  les 
institutions  qui  conserv^rent  les  germcs  du  cbristianisme 
dans  cette  belle  partie  du  monde,  ils  n'oublieront  pas  les 
etudes  opiniitres,  les  longues  p^r^rinations  et  les  mal- 
heurs  imm^rit^s  de  Cleynaerts.  Mais  c'est  surtout  en  Bel" 
gique  que  sa  m^moire  doit  £tre  entour^e  du  souvenir 
reconnaissant  de  la  post^rit^.  Une  gloire  nouyelle  eAt 
illu8tr6  notre  patrie  si,  d^s  le  seizieme  si6cle,  elle  fiU  de- 
venue  le  centre  d'une  propagande  g^n^reuse  ct  le-  berceau 
des  orientalistes  modemes. 


(377) 


ifeLEGTfONS. 

line  place  d'anme  ^UnC  dev^nue  vficante  par  suite 
du  d^ces  de  M.  Wiadiscbioano »  la  ciasse  des  lettres  a 
pourvu  au  remplaeemeot  du  titulaire  d^unt,  et  la  ma- 
jority des  suffrages  a  d^igo^  h  eet  ^ffet  M«  Lober,  membre 
de  TAcad^mie  de  Munich  et  professeur  k  runiversit6  de 
cette  ville. 
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M.  Db  Decker  ,  direcleur  de  la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tiiel. 

Sont  presents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Gachard, 
Borgnet,  le  baron  de  Saint-l-Genois ,  Haus,  Bormans,  le 


1 


pomtdnts. 

•  ««1  '.    .»'!;      '••I'l.' .'.•I*''-    ''!   :   1   •» '.1'   'tj     .|ij»    .nn.;';''     .,'■         •   .  ..     •      - 

»^  -Gia^e  deS'9ciai^ce^.7^}Xiilli  De^K6i^Hick'4  dtrectew;  Wes- 
imaei^iTvice^iil'eeieQr;  !d*On^iais  idflMioy.iSftnireur^-  Mar- 
IcmvCantitifievi  Kiekx-4  VaaiBeneden^/le  ibai^A.de^Selysh 
-Loi)gohaiq(is>,-N.tBl  ,*  tiluge  ^  -QiereAlMunger^  iSobaan,  Liagre , 
Duprez ,  Brassepr^  4^1fnan  ,*  Dewaiqiie  v d^iembres ;  Lacor- 

.Clq^se  ,dfisMaux-(^rl^,  —  ^Jj(..  y^p  Ra^U ,,  prfeident 
;,de  J'jAqMj^mie ;. fiii .  JF^i^.,  vjce-dicefit^^irj; , i!^ jyip ,  Braent , 
.(J,,;Ge(ef9»,  Naye»,„HoplaM<)t,  J.  ,Ge,^,jfii;Jn  Cwr,  Fraikin, 
l^artoes,  J)€| ^n^h^r,  Por^aej^rlje.fiiev^l^er  L^n  dje  Bur- 

ikim «  W W* W  ; .  D^V^igl|e-;M^ jllJ .  il?{J^|C>p, ;  .  j  j      . .     . 

MM.  De  Decker,  Van  Hasselt,  Ad.  Quetelet ,  De  KonincJi 
et£d.Fitis.pr«nneni  place  au  biiirei8^u^,.La  a^aoce  est  ou- 
verte  k  une  heure  et  tia  (fUart.  La  parole  est  actordfe  i 
M.  Gachard,  qui  donne  lecture  di?  la  nolifce  sttivani^  : 
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PARTlGtLAKITKS   £T   L£TTRE8   1»^DIT£&. 

■   ;< '  .  :  »/]    -I. .-Mi    •)!   .  SiM'i'/     .  ;  .i)M,  i   .    M  xjl   -ij.    i'«      .| 

l^s  bio^r^phfs  Q.oift  jias  jnanijue.  an  j>i*]nce  (^harleii- 
Joseph  tie.  Li?9^'.  ^^^i^ifl^iis^'c^  dp'cel^bni^ 

qui  r^pand  tant  d'eclat  sur  Ic  dix-liuitieme  si^cle^  truuvc- 
rait-on  difficilement  one  figure  plus  s^duisanle/plus  sym- 
pathique.  Grand  seigneur,  guerriinr<^..bomkiieidiiidaAeiide, 
ee/iVain;'Boas:ceia8peo(9'd  dN^rs,  le  ^prineo de  Ligi^e  se 
priteDte  Ji^nous/aiiedlUn  ^l.>«tlibtagev;el>rito<ooni^end 
ie' prestige  qu'il  '^xer;^'«ui^Ile8:Hom*ieii  Ies:^faiftiekiiincBls 
qii  Ait*entBfe»^conle0ij)mpiiiCs,  eomme  len/s^eiqpliqbe  riu- 
t^retquie'^Uaohe  ii'SdiYie<(;t  ji'SCQMKragesi    .1         ;  <<! 

Nous  aimons  ^  le  constater,  —  car  la  maJsonde  Ligike 
est  une  des  illustrations  de  la  Belgique,  et  ce  noni,  auquel 
se  raitachebt  taht  dfeVM  sooVeriifsV'est  eficditfktiJdur- 
dTiui  '  digttett/erit  'ji^lg','  ^—  'rS^'  parml ^ sd  dotttpatrld Ws 
que  1^  'princd  de  Lignfe'li  kurlfolit'  tiiiuvg  d^  historierfs 
et  dei^ajipr^ciitefat^ill  iiodfe'Sbffii»a  Hfe'  (Trter  id  ^crt«  iKi 
baron  de  Reiffenbcfrg(f)'ferde'Pefet'crtnins(2);  la  nt)tice  de 

(1)  /le  feM-irtdrfxhaVptifik^'Ck^BLHtA^Jtiifeph  U^^Li^iiur,'  duns  lei»iA>»- 

(i)  jU  i^rificd  d<  /ftof<f ,  ofi  1^1  &(riyaimfrand^eignfur  i  ka  /in  ilij  djf- 
huUieme  Steele ;  Li^e ,  1S57. 


.  (  b80  ) 

M.  Charles  Hen  (1);  les  considerations  de  M.  Albert  La- 
croix  plac^es  en  Wte  de  la  plus  r^cente  Mition  des  cBUvres 
du  prince  (2). 

Uftc  chose  pent  ^tonner  toatefois  :  c'est  que  leg  biogra- 
phes  nationaux  du  prince  de  Ligne,  qui  s*6tendent  avec 
complaisance  (nous  ne  leur  en  faisons  pas  un  reproche) 
sur  ses  campagnes,  sur  ses  succ^  dans  les  cours  et  dans 
les  salons  de  Vienne,  de  Paris,  de  Berlin,  de  Braxelles, 
sur  son  voyage  en  Crim^e ,  sor  ses  rapports  avec  les  som- 
mitds  litteraires  de  son  temps,  sur  ses  quality  et  ses 
defauts  comme  ^rivain,  s'occupent  si  peu  de  la  part  qti'il 
prit  aux  aflbires  de  son  pays,  et  que,  dans  les  qaelqaes 
lignes  qu'ils  y  consacrent,  il  y  ait  taut  d'inexactitudes. 

Nous  nous  sommes  propose  de  combler  cette  lacune ,  de 
redresser  ces  erreurs. 

11. 

Quelques  mots  d'abord  du  pere  de  Charles^osepb  de 
Ligne,  dont  il  fait,  dans  ses  Memoires,  un  si  singulier 
portrait. 

Le  prince  Claude-Lamoral  de  Ligne,  deuxi^me  du  nooi, 
avait,  de  bonne  heure,  k  l*exemple  de  ses  ancetres,  em- 
brasse  la  carri^re  des  arntes.  11  prit  part,  aux  Pay»*Bas, 
a  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  et  alia  ensuite 
servir  en  Hongrie  sous  les  drapeaux  du  prince  Eugene;  il 
se  distingua  au  siege  de  Belgrade  (5).  II  devint  successi* 


(1)  Les  Belgea  Ulustres,  3««  parlie,  1845,  pp.  17-32. 

(2)  (Xuvres  du  prince  de  Ligne,  t.  1,  i860,  liUi*oductioii ,  pp.  ^31 ; 
Memoires  du  prince  de  Ligne ,  1860 ,  Inli'odUctioQ ,  pp.  8-24. 

(3)  Memoires  du  prince  de  Ligne  ^  p.  27  de  T^dit.  de  Bruxelies,  1880. 
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vement  colonel ,  g6n6ral» major,  g^o^ral  d*ar(UJerie  et 
(^ufin,  coinme  son  fr^re  le  prince  Ferdinand,  feld-mar^chal 
dans  les  armies  imp^rialest  Nous  le  irouvons  commandant 
de  la  rorteresse  de  Charleroi  en  1725  (1)* 

Charles  VI,  en  i718,  voulut  donner  une  forme*  defi- 
nitive au  gouverneroent  des.  Pays-Bas ,  qui  n^avait  subsist^ 
que  d'une  manit^re  provisoire  depuis  le  trait6  de  la  Bar- 
ri^re  :  il  ^tablit  un  conseil  d*Clat,  qu'il  investit  de  toutes 
les  attributions  excretes ,  jusqu'au  rfegne  de  Philippe  V, 
par  les  trois  conseils  collateraux  d'Etat,  prive  et  des  fi- 
nances (2).  Des  places  fuxent  r^serv^es,  dans  ce  conseil, 
a  la  haute  noblesse :  les  unes,  qui  exigeaient  une  assistance 
r^uli^re  aux  stances,  ^ti^ient  r^tribu^es;  aucun  traitemeni 
n'^tait  attach^  aux  aulres,  dont  les  titulaires  avaieiU  la 
faculte,  plus  que  le  devoir,  d'y  si^er,  quand  lis  se  trou- 
vaient  i  Bruxelles.  Le  prince  Glaude-Lamoral  de  Ligne 
Alt  nomm6  k  Tune  de  ces  derni^res  (5). 

L'ann^e  suivante,  le  marquis  de  Pri£  (4)  le  dteigna  pour 
aller  prendre  possession,  au  nom  de  Tempereur,  de  la 
Flandre  et  du  Touritaisrs,  r^troc^d^s  par  la  France  en 
vertu  de  la  paix  d'Utrecht  (5)  :  les  ^tats  g^n^raux  des 
Provinces-Unies  n'avaient  consenti  k  remettre  k  Charles  YI 
ces  deux  districts  des  Pays-Bas,  qu'apres  avoir  obtenu, 
au  moyen  de  la  convention  sign^e  k  la  Haye  le  2S  d^«- 


(i)  Reg.  n»  54  du  ccmsei)  d'etat ,  ibl.  215. 

(2)  Dipl6ine  du  29  man  1718. 

(5)  Decrel  du  i«  avril  1718  (reg.  n»  SW  du  conseil  d'Elat,  fol.  60  v*). 

(4)  MiDisire  pl^nipotentiaire  et  qui  gouvernail  les  Pays-Bas  en  Tabsence 
du  prince  Eugene  de  Savoieb 

(5)  A'cte  du  28  aoiiit  1710,  aux  ahibives  du  conseil  d'£lal  etde  la  chan- 
cellerie  aulique  des  Pays-Bas. 
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cenit>re  1718 ,  le  rf|;lemeDt  de  toutes  les  preteulioiis  qu'4ls 
elevsuent  k  la  charge  de  sa  couroane.  Le  prinee  de  Ligoe 
remplit  avec  eclat  la  commissioo  qui  venait  de  lui  etre 
donn^e,  Le  12  ftvrier  1720,  il  recwt,  k  Ypres,  les  ser- 
mesAi  de  fid^lit^  et  d^ob^isaauce  des  magUtrats  de  eette 
>  ille  et  de:  sa  chftlellenie ,  ai^si  que  des  ddput^  des  lilies 
et  ch&lellenies  de  Furnes  et  de  Wametoja,  des  villesde 
Wervvick ^  Poperiogbe ,  Loo  et  Dismude.  Le  2^,  il  pr^ida 
a  Ja  iQ^e  c^r^moqie  k  Menin.  De  M  il  se  rendit  a  Tour- 
nay,  oil  TeiDpereur  devait  Stre  inaugure  :  car  la  cour  de 
Yienoe,  qui  n'avait  pas  vouiu  rStablir  la  West^Flaodre 
dans  le  droit  d'etre  representee  aux  etats  de  la  iNrovinee, 
^vait  recounu  TexisteDce  constitutioiuielle  des  elats  de 
Tournay  et  du  Toumaisis.  Le  29  I'^ivrier,  il  preta  aux  uns 
et  aux  autres  le  serment  d*observer  leurs  privil^es,  oou« 
tumes  et  usages;  ces  deux  corps  d^^tats,  k  leur  tour,  ju- 
r^rent  entre  ses  mains  qu'ils  seraient  fideles  et  d^voiies 
k  leur  nouveau  souverain  (1). 

L'empereur,  le  23  novembre  1721^  le  lit  ciievalier  de 
la  Toison  d'or;  il  en  rcc-ut  le  ooUier  au  chateau  de  Wes- 
terloo^  le  24  mars  1722,  des  mains  du  feld-iBar^bal  coiote 


(i)  Relation  du  irJiioe ,  du  iS  mars  1720  ,uux  archives  da  eouseil  diktat 
et  de  la  chancellerie  aulique  des  Pays-Oais. 
Dans  les  actes  desa  commissiou,  le  prince  s'intitule  aiusi  : 
«  Nous,  Claude-Luinoral,  prince  de  Lignc,  d'Amblie  et  du  saint-eiiipire> 
souTerain  de  Faguolles,  marquis  de  Roubaix,  de  Vilteet  de  Pommerocuil, 
comte  de  Fauquemberghe  et  de  N^hin,  premier  beer  de  Flaodre,  pair, 
marecbal  et  senecbal  de  Hainaut,  pair  de  rsamur,  baron  de  Belccil,  An- 
toing»Cisoing,  AVercbin  et  Jeumout ,  chambellaD  deSa  Majesty  iraperiafc; 
et  Catholique,  de  son  eouseil  d*Ktat  en  ses  Pays-Bas,  g^neral-m^yor  de 
ses  annees  et  colonel  d*un  I'egimeut  d'infanterie ,  eto.  » 
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(le  Meiode-^Westerloo ,  doy^n  deVotdte  8lu)t'PiiVs-Bas  (1). 

La  coDsiitatiori  donnfeaugotivem^erit  de'c<?^ 'pro- 
vinces, en  1718,  n'arrait  paBV^ndu  i^teqii^'^ii  aut^r 
s*en^€ait  promis  :  Oharles  VI-  reisottf t 'dVn  ^revt^nii*  3  ce^ife 
dont  une  exp^rienoe-de  (iMx'si^lCis'avait'sahctloiln^l^s 
avantages;  le  i^septembr^  f?25,  il  i^tllblit'Ies'boTs  doii- 
sells  collat^raiix'. '  Le  prince  €iatAfe^  Laim^rdl  ^&  Ltg|he 
coaserva  le  caraclere^  tfotit  11  arr ait  6t^  re^^lQ  \  d^  lii^rribi-e 
du  eoDseil  d'etat,  ^oi'demeura' compds^  de*n]ffiii^6'te 
d'^pte  ei  dc  robe/  •    ^'  •   '  ' 

Le  8  mai  1736,  il  liit  ^le^^^'anx Tobciiciits  plti^^miherites 
dectmseiiller  d;i5iatmfme^clTiel(2)/ ^^^      •    '     '  ' '' 

Les  ^v^nements  polilfques  qui  smVrrbnt' la*  iAoH  de 
Tempereur  Charles  Yl  tae  perinirehf'pis^que  Marit-Tli<!- 
r^se,  sa  li^6t  soa  h<^riHerev  iWt,  ^atfSditdt  iaprte  Soh  ave- 
nement,  inaugur^^  aux  fays^ttsl;  <?elle '€fei4ii6riWv"si 
eh6re  i  la  nations  pul  s^accdmpKr^nt^mef^t  eln''t744;  r.e 
prince  de  Ligne  fui,  cette  fold  eneore',  eftvojrA'i  '^a'l^rtky, 
pour  y  repr^sehtek*  sa  €oiiv«rbittty(S)/~     '        '    •      • 

Ce  nie  fut  pas  sansdifficutt^  qu-il  pahhirli'^TilpliV  ^ii 
mission.  Ijsl  gnerrie  ^tait  'dtelar6c  oiAref  la  Fi^arice  fet  TAU- 
Iriche.  Arriv6  a  Courtray,  le  prince  de  Ligne  apprit  que  la 
route  de  cette  ville  i  Tournay  etait  interccptee  par  les 
troupes  i'rani:aises.  II  fut  oblige  de  revcmr  stir  ses  pas  ct 
de  prendre  le  cheniin  d'Autlcnaitle;  line  demi-lieurc  ()lus 
tard,  il  lombaitau  ppuvoir  des  Frangais,  qui  §*en)parerent 

I  >      I    ■  I  ■  I.      ^      I I      )l  I H*  Pi     ji     >i*i      Ml     t     ■>■  i     »•»•■    *  .^J-^i^^ 

<i)  Mi^meireit  du  f^UUmarikhal  comt^  de  M^rode-We^erho ,  ymhMs 

par  Ic  comle  de  M6rode^W^fertoo  ;  son  wrlere-pefil^^Uls/t.  II,  1)i^()i:    "* 

{f)  U^i^echo  d«r  r«ih|>ei'efiir  k  IHirebiduche^se  H&ri^EtlsUbetti ,  dd  ^uiti 

17oS.    .  '     ■  ••  '       "    ,    '  "'"'" 

•5)  Lellre  du  due  Cbuiies  de  LoiYinne  au  piiiice  de  tlgiie,'dA'9  avrti 
17ii.  (Archives  du  coiis^il  prive.) 

2"'  S^RIE,  TOME  XIII.  42 
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de  Courtray  sans  coup  i^rir.  Get  ^v^nement  se  passait  Us 
17  mai  1744.  Le  meme  soir^  Je  prince  de  Ligne,  auqueJ 
une  reception  brillante  avail  et^  pr6par^ ,  mais  qu*on  n*at- 
teodait  plus,  entra  incognito  dans  Tournay.  Le  leodemain , 
il  proc^da  a  Tinauguration ;  les  consaux  et  6tats  de  la  ville 
ei  les  ^tats  du  Tournaisis  donn^renl  k  ceite  solennite  toute 
la  pompe  que  comportaient  les  circonstances  (1). 

Le  prince  de  Ligne  devait  aller  aussi  k  Ypres ,  pour  foirc 
prater  serment  de  fiddlit^  k  la  reine  par  les  magistrals  dc 
la  Flandre  r^troced^e  (2);  mais  dej4  les  Francis  investi»- 
saient  cette  ville ,  dont  ils  ne  tard^rent  pas  k  se  rendre  mal- 
tres,  et  il  lui  Tallut  retourner  k  Bruxelles. 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ayant  r^tabli  les  choses,  au£ 
Pays-Bas,  en  J'^tat  od  elles  dtaient  avant  la  guerre,  le  diK^ 
Charles  de  Lorraine  renouvela  la  commission  dont  le  prince 
de  Ligne  avait  et^,  cinq  ann^es  auparavant,  charge  dans 
la  Flandre  r^troced^e  (5).  Le  prince  arriva  k  Ypres  le  30 
septembre  1749.  Le  1"  octobre,  il  y  flt  son  entr^  solen* 
nelle  (4),  el,  ce  jour-li,  il  re^ut  les  foi  el  hommage  des 


(i)  Relation  officielle  de  la  cer^monie,  redigee  par  le  secretaire  Misson; 
leltre  de  Misson  au  comte  de  Konigsegg-Erps ,  ministre  plenipoteuCiaIre 
pour  le  gouveruement  des  Pays-Bas.  (Archives  du  conseil  prive. ) 

(2)  L'archiduchesse  Marie-Anne  et  le  due  Charles  de  Lorraine  lui  cu 
avaient  donu^  la  commission  par  acte  du  9  avril  1744. 

(3)  Acte  dul"juiUet  1749. 

(4)  On  lit,  dans  la  relation  officielle,  k  propos  de  cette  enti'ee,  la  note 
suivante,  qui  ne  laisse  pas  d'etre  curieuse,  s'appliquant  a  une  place  ou 
il  y  avait  une  garnison  hollandaise ,  composee  d'infanterie  et  de  cavalerie , 
et  commandee  par  un  lieutenant  general  ( Burmania ) : 

a  N.  B.  On  observera  que ,  n'y  ayant  point  de  canon  dans  la  place ,  il 
ne  sVst  pas  fait  de  decharge  d^artillerie,  comme  il  devoit  se  faire,  ni  ^ 
Parrivee  ni  au  depart  du  prince ,  non  plus  que  pendant  le  Te  Deutn  qui  a 
suivi  lu  c^remonie  de  la  prestation  de  serment.  • 
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magistrals  des  villes  et  des  ch&tellenies.  La  cdi'^monie  ful 
conforme  k  celle  qui  avail  eu  lieu  en  i7%,  ^  la  seule  dif- 
ference que,  en  1749,  les  d^pul^s  de  la  ville  elde  la  verge 
de  Meniu  pr^t^renl  sermenl  avec  cenx  des  aulres  admi- 
nistralions(l). 

Nous  ne  connaissons  pas  d*autre  circonslance  de  la  vie 
publiquc  du  prince  Claude-Lamoral  de  Ligne,qui  mourul 
d  son  cb&teau  de  Beloeii,  le  7  avril  1766  (2). 

Ce  seigneur  6tail  ir^s^allach^  k  la  niaison  d' Aulriche ;  le 
fait  que  nous  allons  rapporler  en  fournil  la  preuve. 

Le  prince  de  Ligne  poss^dail,  dans  la  Gueldre  prus- 
sienne,  la  terre  de  Wachtendonck;  k  ce  litre ,  il  dtail  vassal 
du  roi  Fr^d^ric  H.  Lorsque  ce  monarque,  proflianl  des 
enibarras  on  se  Ironva  Marie-Th^r^se  k  la  morl  de  son 
p^re,  eul  envahi  la  Sil^sie,  il  ordonna  (5)  k  tous  ses  vas- 
saux  qui  se  trouvaient  au  service  de  la  reine  de  Hongrie , 
de  s*en  retirer  pour  passer  au  sien.  La  commission  on  r£- 


(1)  Relation  officiello,  redi^ee  par  le  secretaire  Misson. 

Daiis  It^  actes  de  la  cereinouie  de  1749 ,  les  tilres  suivauts  soot  douoes 
au  prince  : 

^  Gaude-Lamoral ,  prince  de  Ligne,  d'Amblise  et  du  saint -empire, 
niarcfuis  de  Roubaix ,  de  Ville  et  de  Pooimeroeuil ,  comte  de  Fauquem- 
berghe  et  de  N^chin,  premier  beer  de  Flandre,  pair,  mar^chal  et  s^n6- 
chal  de  Haiuaut,  pair  de  Namur,  baron  de  fieloeil,  Antoing,  Gisoing, 
Werchin  et  Jeumoiit,  chevalier  de  Tordre  de  ia  Toison  d'or,  conseiller 
d'Etat  intime  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales,  g^n^ral  d'artillerie 
de  leurs  armees,  et  colonel  d'un  r^ment  d'infanterie  k  leur  service. » 

(2)  Nous  consignons  ici  cette  date ,  dont  nous  somraes  redevable  ii  la 
Gazette  den  Pays-Bas  (Suppl.  au  n«  XXIX,  du  10  avril  1766),  parcc 
(lu'on  ne  la  trouve  nl  dans  le  Nobiliaire  des  Pays-Bas ,  ni  dans  le  Recueil 
geiuialogique  de  Francquen ,  ni  dans  les  diffi^rentes  biographies  qui  ont 
ete  publiees  du  prince  Charles-Joseph  de  Ligne. 

(5)  Par  des  lettres  avocatoires  datees  du  31  aoCtt  1741 ,  en  son  quartier 
geueral  a  Reictienbach. 


geoce  prussi^nne  de  Gueldre,  transii^it  cet  oitlre  aii  prioqe 
de  Ligne.  Le  prince  s'excu^  d'y  obtemperer,  aileguant  que 
la  ierre  de  Waclitendonck  appartenait  it  s(ni  fils,  doiil  il 
iretait  que  le  tuteur  (1).  Freder/c  II  ne  trouya  pas  ceite 
excuse  eDti^rement  satisfaisajfite ;  U  voutut  biei^  toutefois 
exempier  le  prince  de  le  servjr  en  personne,  mais  k  la  con- 
dition qu'il  prit  Tengagenieat  de  faire  eqtrer  au  service  de 
Prusse  celui  de  $es  ills  qui  lui  succ^derait  dans  la  sei- 
gneurie  de  la  ierre  en  question  :  il  pfomettait  de  placer 
couvenablement  le  jeune  prince  k  sa  cour  ou  dans  ses  ar- 
mies, selon  le  m^rite  qui  se  ri^velerait  en  lui,  et  les  incli- 
nations qu'il  manifesterait  (2). 

Claude-Lamoral  de  Ligne  l\[  an  rescrit  du  roi  de  Prusse 
la  repoQse  suivante ; 

«  Le  prince  de  Ligne  est  sensible ,  au  del ji  de  lou4e  ex- 
pression ,  aux  offres  gracieuses  de  Sa  Majesty  Prussienhe. 
Son  zele  pour  ses  anciens  maitres  nc  lui  permet  pas  de  rien 
accepter  pour  son  ills  unique,  kgi  de  six  ans.  D'ailleurs, 
ceite  terre  de  Wachtendonck  fait  partie  d'un  bien  qui  lui 
est  substitue. 

»  La  maison  du  prince  de  Ligne  est  accoutumeei  faii*e 


(1)  Relation  du  comle  Fredcnc  d'Harrach  a  Marie-Thei'ese ,  du  14  Jan- 
vier 174:2  ;  rap()orl  du  eonseil  supreme  des  Pays-lias  a  la  reiue,  du  9  fe- 
vrier  suivaiit.  (Archives  du  royaume,  collecUou  de  la  cbaneelierie  des 
Pays-Das  a  Viejiue.) 

(2)  « Wofeni  er  aiiderst  sicb  enUschliesseu  will  den  jenigen  von  seinen 

Solineuyder  ihin  dermahl oinst  in  bosagtoni  Lehn  sucx^ediren  soil,  in  uu- 
sere  Oiensle  Irellen  zu  lassen,  welchen  wir  dann  audi  enlweder  an  uii- 
serm  Iloff,  mler  auch  miter  unsei-er  Arniee,  worzu  er  am  meisten  Neigung 
spuhren  wird  convenablement  zu  placiren  gnadig  intentiouirel  sind.  « 

Ce  rescrit  est  dale  de  Berlin ,  le  iH  uovembre  1741 ;  il  est  en  copie  dans 
la  collection  ci-dessus  citee. 
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de  plus  grands  sacrifices  k  Tauguste  maison  d*Aiitriche, 
pa^  rapport  kh  fid^lit^  inviolable  queses  ahcdtres  lui'odt 
voueedepuis  presde  trois  sifecles;  elle  a  £tS,dans  tons  les 
temps,  k  iou\e  ^preuve.  bans  celui  des  trouWes  et  revolu- 
tions des  Pays-Bas,  elle  peul  se  varilei^  d*avoir  M  qu^si  la 
seule  qui  n^a  jamais  vAri^  (1),  de  m^mequ^,  pendant  la 
guerre  de  i667'et  celle  de  i700,  que  la  France,  pour  at- 
tirer  les  families,  brAtoit  et  rurnoit  tout ,  ses  princes  sonl 
toujoUrs  restes  in^feranlaliles. 

»  Si  done  fe  l)ori  plaisir  de  Sa  Majesty  Prussienne  est  de 

'   * ■      -      ....         •-     .     ■    •      I 

ii  ^ji      Ji^ti      i[i^;i     ■'»■       t         ii|»       ■■■» 

•       '  ■  ■  , '  ;  •  •  . 

(1)  On  esl  surpris,  en  efTel,  que /seule  entre  loutes  les  grandes  niaisons 
des  Pays-Bas,  la  maison  de  Ligne  soil  reslee  ^(rangidre  ^  la  i^toluiion  du 
seiaidme^Rcle.  > 

Le  .cbefdci  celte  nuiiKon,' Philippe,  s'^.Ui|  irouv^,  tre$-j.eune^  aux.ba- 
tailles  de  Renty,  de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines;  11  fut  fail  chevalier  de 
la  foison  d*or  le  5  aoikt  1550,  dans  te  ciiapilre  lenu  par  Piiilippe  11  a 
Gand,  axiiiW  son  depart  pdar  rEspagne.  11  assista  a  plusi^urs  assemble 
des  cfaevatterdde'celiordi'e  illustre  qtticuv^nl  Ilea  k  B/uxelles  aous  legou- 
vernement  de  la  ducbesse  de  Panne,  et  notamroeut  k  celles  oil  il  fut  r^solp 
de  demander  au  roi  r^loignement  da  cardinal  de  Granvelle. 

Xous  ne  le  voyons plus ,  apres  cela,  6gurer  nuUe  t)art,  el  peut-^tre  faut-il 
en  cbercher  Pexplicatiou  dans  Petal  de  sa  sante.  C'est  du  moins  ce  qui 
parait  r&sulter  d'une  letlre  qu'il  ecrivit  k  don  Juan  d^Aulriche  le  4  mars 
1577,  et  de  la  reponse  de  don  Juan.  Yolci  sa  leUi*e  : 

«  Monseigneur,  ayanl  entendu  comme  Sa  Hajeste  a  est^  servie  donner 
a  Vostre  Alldze  la  cherge  et  gouvernement  des  provinces  de  par  dech^ ,  et 
que  presentement  les  difficultez  y  emeues  sonl  tant  bien  assouples  que  tons 
povons  avoir  mati^re  tr^-grande  de  resjouyssenient  et  de  louer  Dieu,  pour 
-Pesperance  que  debvons  concepvoir  d'ung  prince  tanl  prudent  et  debon- 
naire,  par  le  moyen  duquel  ces  pays  poldront  estre  r^duitz  en  sceur  repos 
et  tranquillite  supresme,  j'ay  grandement  desire,  passe  quelque  temps, 
d'aller  baiser  les  mains  a  Vostre  All^ze  et,  en  la  bienviengnant,  luy  ofTrir 
mes  humbles  services  el  (idelle  continuation  en  iceux.  Mais,  s^achant 
Vostre  Alt^ze  fortoccupee  aux  affaires  de  par  decha ,  j'ai  bien  voulu  diff^rer 
jusques  a  ce  qu'elle  f(kt  raproch^.  Dont  entendant  Parrivee  en  la  ville  de 
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s'emparer  de  la  ville  et  pays  de  Wachtendonck,  le  prince 
de  Ligne,  eo  perdant  son  bien,  se  flatte  de  mdriter  Testii&e 
d'un  si  grand  roi ,  ce  qui  lui  est  plus  avantageux  et  glo- 
rieux  que  racquisition  de  tout  domatne,  et,  par  la  meme 
raison,  se  rendre  digne,  aux  occasions,  de  sa  royale  pro- 
tection. » 

Nous  ignorons  Timpression  que  ce  noble  langage  pro- 
duisit  sur  le  grand  Fr^^ric ;  mais  la  cour  de  Vienne  y 
reconnut  c  le  louable  z^le ,  le  parfait  attacberoent  et  Tin- 
»  violable  fld^lit^  »  du  prince  de  Ligne.  Ce  sont  les  propres 


Louvain ,  je  n'ay  voulu  roancquer  prier  mon  fr^re ,  le  conte  de  Faulcqucn- 
berge,  qui  va  faire  son  debvoir  de  baiser  les  mains  k  Vostre  Ait^ze,  luj 
printer  ceste  de  ma  part,  et  la  supplier  bnmblement  me  pardonnersf, 
pour  le  debyoir  que  je  dois  k  icelle,  je  n*y  viens  en  personne,  esp^rant  que 
la  maladiB  de  laquelle,  qcelqub  espacb  d'akn^es  ,  suis  e9t4  ditenu  el  euis 
encoires  pour  le  pr^enty  me  serrira  d'excuse  legittime :  m*eetant  impot" 
sible  de  me  metlre  en  chemin  par  quelque  voye  que  ce  soil.  VeuiUaDt 
toutesfois  bien  asseurer  Vostre  Alt^ze  que  ne  fauldray  jamais  au  debrdir 
de  la  fld^lit^  que  je  dois  k  Sa  Majesty ,  et  k  Vostre  Altdze  de  I'ob^issance  re- 
quise.  Sur  ce,  monseigneur,  baisant  bien  bumbiement  les  mains  a  Vostre 
Alteze,  prieray  le  Souverain  donner  k  icelle,  en  toule  prosperite,  bonne, 
longue  et  heureuze  vie.  De  Bellcpil,  oe  nii«  de  mars  J577. 

»  De  Vostre  Alt^ze  bien  humble  et  ob4issant  k  luv  faire  senrioe, 

»  Pbles  de  Ligne.  » 

Don  Juan  lui  r^pondit  dans  les  termes  suivants  : 

« Mon  cousin ,  j*ay  receu  Tostre  lettre,  et  par  icelle  entendu  le  grand  desir 
qu'aviez  de  me  veuir  trouver  et  m'offrir  vostre  service :  ce  que  ue  roQ^  » 
permis  la  maladie  qui  vous  a  teuu  depuis  quelques  annees,  comme  le  conie 
de  Fauquenberge,  vostre  fr6re,  m*a  declare.  Dont  il  m'a  grandement  dt's- 
pleu,  pour  le  desir  que  j'ay  de  vous  veoir;et  soray  fort  aise  dVntendre 
vostre  entidre  convalescence,  afln  de  vous  veoir :  qui  sera  pour  faire  tout 
ce  que  me  sera  possible  pour  Padvanchement  de  vous  et  des  vostres.  Et 
n*estant  ceste  a  auUre  fln,  je  prye  Dieu  vous,  mon  cousin,  donner  ce  que 
plus  desirez,  etc.  > 

Philippe  de  Ligue  mourut  en  1K85. 
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termes  d*une  d^p^he  que  Marie-^Th^r^e  adrcssa  au  comte 
d'Harracli,  gouverneur  int^rimaire  des  Pays*-Bas.  Dans 
la  meme  d^poebe,  elle  chargeait  son  lieutenant  c  de  faire 
»  entendre  au  prinoe sa  loyaie  et  parfaite satisfaction,  »  et 
de  Tassurer  c  que,  lorsque  Touverture  s*en  pr^enterait, 
elle  ne  laisserait  point  de  lui  faire  ressentir  les  efiSets  de 


» 


sa  royale  gratitude  (i ). 


III. 


Ce  fut  en  1779  que  le  prince  Charles- Joseph  de 
Ligne  (2)  se  vit  appel^,  pour  la  premiere  fois,  k  remplir 
des  fonctions  publiques  dans  son  pays  :  Marie-Th^r&se  le 
noroma,  non  pas  comme  le  dit  un  de  ses  biographes  (3), 


(1)  Cette  d^p^cbe  est  du  10  f^vrier  17i2.  Elle  est  transcrile  dans  le 
registre  aux  d^p^ches  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  pour  Tann^  1742, 
p.  50. 

(2)  Les  preooms  et  litres  du  prince  sont  ainsi  4nuni^r^  dans  un  acte 
du  ISdecembre  1770  par  lequel  il  fait  donation  k  son  fiis  atne,  Charles- 
Josepb-Antoine-Lamoral,  de  la  terre  et  pairie  de  Baudour;  cet  acte  est 
Iransci'it  au  registre  des  d^sberilances  des  fiefs  tenus  de  la  cour  f^odale 
de  Hainaut,  de  1777  k  1781,  fol.  128  :  «  Cbarles-Joseph-Fran^ois-La- 
»  moral-Alexis,  prinoe  de  Ligne,  d'Ambliseet  du  saint-empire ,  souve- 
»  rain  de  Fagnoelles  et  comte  immediat  en  Empire ,  marquis  de  Roubaix 
V  et  de  Ville,  comte  de  Fauquemberghe,  baron  de  Beioeil,  de  Jeumont  et 
w  d'Antoing,  seigneur  de  la  franchise  et  terre  de  Rumpst.  de  Baudour, 
«  Eslambruges,  Silly,  EUignies-S^«-Anue,  Quevaucamps,  Thulin,  Mon- 
»  troeuil ,  Maulde et  Aqtrage,  Imbrecbies,  Vlllerot,  d'Huisse ,  Gastre,  etc., 
*  premier  beer  de  Flandre,  pair,  marechal  et  senechal  de  Hainaut,  pair 
»  de  Namur  et  d'Artois,  grand  dTspagne  de  la  premiere  classe,  chevalier 
»  de  Tordre  de  la  Toison  d'or ,  gouverneur  de  Mons,  lieutenant  g^n^ral 
»  et  colonel  proprietaire  d'un  regiment  dMnfanterle  au  service  de  Leurs 
»  Majestes  Imperiales  et  Royales  Apostoliques,  etc ,  etc.  » 

(3)  Poeiermans,  Le  prince  de  Ligne,  p.  120. 
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gotivef^nettf'tii^)  ^t^  mililsiii^  de  la  pfoviiice  de  Hatnatit , 
mais  goilvemeof  ihiWiarre  de  la  vHle'deMons. 
'D^ptits  tfdisl  siilcles,  les  charges  de  grafid  baiHi  de  Ifai- 
ntfulj  de  Betitenatii  e(  capitaiike'^g^niral  de  la  th^me  pro- 
vJlKneetd^ goUvt^f neur  nrilitaire  d& Mons  avaient  ^t*  pres-- 
qucflx)tajo«rt  rtufiiesdaits  lesin^mesiriarns;ei1esdomiaient 
&  a^ltti  qfci  en  ^(ait  retttu,  nne  influence,  une  aolorll^, 
qiri'SUrpassair,  (^n  ijuefque  sorte,  dans  la  province,  cclle 
d*  gotivirnfeur  g^nival  des  Pays^Bas  (1).  A  la  mott  du  due 
CkaHes^Marie-TtayfaHmd  d'Arenlx^g  (2),  qui  avail  suceMi^ 
daFiiS'ces 'Charges  au  ducLifopold-Phiiippe-CharlesJosepli , 
son  p6re,  Marie-Th^rtse  supprima  le  litre  de  lieutenant  et 
captlaine  «g^n<$ral  de  Hafinaot;  eite  i^^aiti  U  gouvernement 
militaire  de  Mons  d*avec  le  grand  balHiag^;  elle  restreignit 
les  prtiyMguirtesde  celte  detnifefe  dignft6.  Le  goii>^rne- 
menl  de  Mons  ful  donne,  corame  je  Tai  dil,  au  prince  de 
Ligne;  Fimp^ratrice  conf^ra  la  charge  de  grand  bailli  a 
Louis -Engelberl,  due  d'Arenberg,  d'Arschol  el  de  Croy, 
fils  aiu«J  de  Charles-Marie-Raymond  (5). 

Le  prinoe  de  Ligne  prtt  possession  de  son  gouveraenient 
de  Mons'le  18  aOiW  de  la  nl^me  ann^e.  Ce  jour-li,  toute 


(1)  Voy.,  d«ffs'te<;  Pror^s^'^rbatix  de  la  Commission  rojale  pour  hi 
puhliention  des  anoiennos  lois  et  ordonnance;; ,  x,  II,  pp.  H6-t24,  la  con- 
suls? do  consul  pfive,  dii  23  decembfe  177S,  et  le  rapport  dela  joraledes 
admini!»tf:iiionf>  et  des  affaires  des  subsides,  dn  10  mars  preeMent,  oii 
soni  enumerees  les  altribulions  et  prerogatives  attachees  a  ces  charges. 
La  jointe  dit,  enti*e  uutres ,  que  le  {strand  bailli  <c  joulssoit ,  dans  la  pro- 
»  vinee  el  dans  les  etais,  de  TaMlorit^ ,  si  Ton  potivott  dire,  la  plus  aln 
»  9ohi^.  »» 

(2)  H>  17  aom  1778. 

(5)  Vo>.,  dans  les  Proees^refijau.r  dies,  p.  163,  la  d^p^ehe  du  due 
Cliarles  de  Lon-aine  a«\  ^lats  de  Hainant,  du  23  aoftt  t779. 
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la  populsi^ioa  de  la  i^tale  du  Hainaut  fui  en  mouvament. 
Les  ^che\ins  avaient  fait  placer  sur  les  reioparls  Tartiller 
rie  de  la  viile*  Un  bataillon  du  raiment  de  Ligae  formait 
la  haie  dajos  les  rues  que  le  prince  avait^  traveler  pour 
se  rendre  i  sod  hdt^;  un  autre  bataillon  oceupail.la 
Grand'Place;  quatre  escadrons  du  raiment  d'Arberg  dra«- 
gons  ^talent  en  bataille  8ur  la  place  Saint^Jean.  Le  prince 
fil  son  entree  au  bruit  de  rartillerie,  au  son  de  la  grosse 
cloche  et  du  carillon  du  di^teau,  et  skux  acclamations  du 
peuple  (1),  D^ qu'il  fut  parvenu  k  son  hdtoUle  magistral 
en  robe  alia  Ty  oomplimenter  et  lui  presenter  le  Tin  d'hon- 
neur  (2);  il  r^pondit^  de  la  fafon  la  plus  obligeante  (3)  ^  au 
discours  qui  lui  fut  adress^;  il  tdfuioigna  en  outre,  par 
toute  sorte  de  courtoisies,  combien  il  avait  k  eoBiir  de  ga-* 
gner  raffection  des  repr^sentants  de  la  commune  (4). 


(1 )  Ce  soiu  les  expressions  de  la  relation  officielle. 

(2)  La  relation  oflicielle  donne  la  description  siiivante  de  la  cor)>eille  oil 
etait  conlenu  le  vin  d'honneur  i  u  Dcox  des  sergent.^  portoient  une  rx)r« 
»  beiUe d'osier*  propremenl  ira^aUlee,  de  forme  ovale,  gftrnie  en  laffelas 
»  de  ga/.e,  oux  cooleoi^a  des  armoirics  de  la  ville  et  en  flours  artificieHes  ,t 
»  le  dedans  double  de  basin  blanc;  le  taffetas,  d'un  rouge  un  peu  plus 
»  foncc  ({ue  ce  qu'on  ap|)eile  cerise,  faisoit  la  base  de  la  garniture,  re- 
»  troussee  de  distance  en  distance ;  les  n^plis  ^toient  soutenus  d''une  gaze 
k  blanche  cbiffonn^e ,  qui  regnoit  autour  de  la  corbeijle  en  lorme  de  guir- 
»  lande,  ei  la  couverlure,  aussi  de  m^me  taffetas,  jetee  n^gligemaient  sur 
»  la  corbel  lie ,  pour  couvrir  trente-deux  bouteilles  de  vin  qu'elle  oonle* 
» .noit,  etoit  garnie  d*une  bandc  de  pareille  gaze,  ^  double  plis^  large  de 
»  quatre  bons  doigts.  »- 

(3)  Kxprestiiott  de  la  relation  ofUcielie. 

(4)  u  Lo  magisirai,  ayant  pi'is  cong^  de  Sadil«  Alt  esse,  sonit  de  la 
salle;  et ,  parvenu  k  la  porte  de  celle  d'entr^e,  il  remarqua  qu'il  etoit  suivi 
par  le  prince,  qui,  temoignani  le  desir  de  Taccompagncr  plus  avant>  fut 
prie  de  n'cn  rieu  faire;  etquoiqu'a  cette  priere.  Sou  Altesse  se  fikt  retire , 
le  magistral ,  parvenu  au  milieu  de  la  cour,  ne  fut  pa^  peu  surpris  d'en  dtre 
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Ceux-ci  ^tant  partfs,  les  d^pui^s  des  6tats  se  f^rSsenl^reiit, 
et,  par  Torgane  de  ieur  conseiller  pensioniiaire,  lecoin{rih 
mentdrent  k  Ieur  tour.  Le  soir,  apr^  hi  oomMie ,  il  donoa 
UD  souper,  suivi  d'un  bal,  auK  chanotnesses  de  Sainte- 
Waudra  ainsi  qu'aut  dames  de  la  noblesse  et  de  la  ville. 
La  joum^e  du  lendemain  fut  eonsacr^  k  de  noavelles 
Wte8(i). 

En  1781,  le  due  Albert  de  Saxe-Teschen ,  usant  des 
pouYoirs  qu^il  tenait  de  Joseph  11,  commit  le  prince  de 
Ligne  pour  representor  Tempereur  dans  son  inauguration 
en  quality  de  due  de  Luxembourg  (2).  Cette  c^i^nioQie  eat 
lieu  le  20  aoAt.  Le  19,  le  prince  arriva  dans  la  capitate  do 
duch^.  Une  deputation  des  ^tats  (3)  Tint  an-devant  de  Ivi 
jusqu'i  Strassen,  k  une  lieue  de  la  ville;  k  la  porte  inC^- 
rieure,  il  trouva  le  magistrat  avec  les  mattres  des  metiers; 
il  fut  harangue  au  nom  des  deux  corps.  La  bourgeoisie 
etait  sous  les  armes ,  enseignes  deploy^es.  Depuis  la  porte 
d'entr^e  jusqu'au  refuge  de  Tabbaye  de  Saint'^Maximin ,  oft 
le  prince  devait  loger,  il  y  avait  une  double  haie  de  soldaLs 
de  la  garnisoD.  La  foule  etait  enorme  dan3  toutes  les  nies 
rpar  lesquelles  passait  le  cortege.  Charles-Joseph  de  Ligne, 
occupant  seni  un  magniflque  carrosse,  atteie  de  six  che- 
vaux,  fut  fort  acclame  des  bourgeois;  le  prince  Charles, 


suivi  encore,  et  oe  ne  ftit  qv'en  cet  endroit  qa^on  put  Teiigaiger  de  reilrer 
dans  868  appariements.  »  (Relation  ofiicieUe.) 

(I )  Tons  oes  d^lails  sont  tir^s  d'une  relation  conserve  dana  les  arcbivn 
de  la  ville  et  que  M.  Lacroix  a  eu  robligeanoe  de  m'envosrer. 

(9)  Leure  du  due  au  prince,  du  96  juillet  17S1.  (Archivea  du  eontfil 
ppiTi^.) 

(3)  Rile  ^tait  compost  des  nhb^  de  Satnt^aximin  et  d^Orralt  ^ 
iMrons  du  Pret  el  de  Breiderbacli,  de  T^lat  nobte,  de  MM  de  Seil  el  de 
Malempr^  ,  du  tiers  ^lat ,  el  du  conseiller  pensionnaire  Merjai. 
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son  fils,  le  pr^c^dait  dans  uo  autre  carrosse^  ausai  k  sik 
chevauXf  coodiut  par  un  eocher  et  des  postilions  r^s$es 
qui  excit^rent  parUeuli^ement  la  curiosity  publique.  Ar- 
rive ^  80Q  logemeat^  le  repr^sentant  df^  ren4)ereur  re^ut 
le  conseil  provincial ,  le  corps  entier  des  6tats,  les  ofijciers 
de  r^tat-nugor  et  de  la  garnison,  le  magistral.  Le  lende- 
main  eut  lieu  la  prestation  r^ciproque  des  serments^  suivie 
d'un  Te  Deum  a  T^^lise  des  R^collets ,  d'un  grand  diner  k 
riidtel  de  ville,  d*un  souper  etd'un  bal  (1).  Cette  solennit^ 
laissa  de  l<mgs  souvenirs  aux  Luxembourgeois  (2). 

Le  prince  de  Ligne,  cette  ann^e-lJi  et  les  deux  suiyantes, 
fut  assez  souvept  absent  des  Pays^Bas;  11  y  revint  dans 
r^t^  de  1784.  Comnoe  il  annon^  alors  Tintention  de  se 
Uxer  k  Bruxelles,  et  qu'il  ^tait  le  plus  ancien  lieutenant 
g^n^ral  en  activity  de  service ,  on  lui  remit  le  gouverne- 
uaent  militaire  de  cette  ville  (3) ;  il  eut  aussi ,  au  mdme 
titre ,  k  suppler  le  commandant  general  des  armes  pen- 
dant ses  absences  (4).  Ce  dief  des  troupes  imp^riales  aux 


(1)  Relation  offlcieUe  coosert^  dans  les  archives  du  conseil  pri?e. 

(2)  Le  prince  de  Ligne  j  feit  ^  peine  allusion  par  qiiatre  ou  cinq  mots 
dans  ses  M4movre9  : «  Namurme  doone  et  balMlle ,  k  ses  frais,  ^  ma  livr^ 

*  rose, jaune  et  argent,  tine compagnie  d'^cbasseurs,  qui,  de  ni^me  que 
»  tons  les  pa;sans  de  mes  terres,  rest^rent  bons  royalistes,  et  le  Luxem- 

•  boarg  aussi ,  qui  avoit  prSt^  aerment  entre  mes  mains  »  (Page  89  de 
Tuition  de  Bruxelles,  i860.) 

(5)  c  Le  lieutenant  g^n^ral  prince  de  Ligne  s*^tant  annonc^ ,  ^  son  re- 
lour  dans  ces  pays,  de  demeurer  dor^navant  k  Bruxelles ,  et  lui  youlant, 
comme  le  phis  ancien  des  lieutenants  generaux  presantement  ep  activite, 
se  charger  des  affaires  concemant  le  commandanent  de  la  ville  de  Bruxel* 
les.  j*ai  ei^oint  k  M.  le  lieutenant  g^n^ral  comted'Arberg  de  les  lui  remet- 
tre,  etc.  »  (Rapport  du  comte  de  Murray  aux  gouverneurs  gen^raux, 
do  4  septeinbre  i78i,  aux  archives  de  la  secrtoirerie  d'fitat.) 

(4)  C'est  en  ce  sens  qu'il  fant  entendre  ce  que  le  prince  dit  dans  ses 
M^moires  (p.  108  de  Tedition  de  Bruxelles) :  «  J*etois  lieutenant  g^n^ral 
»  commandant  les  troupes  aux  Pays-Basj  etc.  » 


( »M ) 

Pays-Bas  ifttait  le  comte  de  Mikity; ^baron  de  Melgam, 
<'bonlw>tiime*^  di!  le  pinned  daws  ^s  Mhnofi^es  (1) — 
p  urn  ^vsAi  plus  d'fttneqtte'detlHe  nj/et^tiife  pk^tiva  assi^ 
dan^ los >tre«M^9  d^  4787: '         '   •'  "    •  •         "' ' 

Joseph  It;  a  c^tte^^iWqiie,  poti'rfeoi+Siil  irte'bntreprise 
qui ,  ^ili^eAt  mi^  i  fifi  ^  YmT^ilTti^dh  aiii^i  popiulaire  en 
Belgiqtie;  J^ae  scs  i^rteliipeSli^es  k^ormfei  ei  ses  acteis  ar- 
bieraii<e$rv  heddrren^ odieiilv'.il  ava?t  dbligS  I^s  R6tfahdais, 
l^w  Itt  demolition  d^s^ places  ftwrtesVd'eti  wtir^r  letiirs  gar- 
Ri^m;  i4'avfiit  4infei'pY)rt^  1<^  deffniei*  e<!)r«fp  M  thif t£  de  la 
Bafrifere-,  qti6  d^d,  «dU8  ter^ghe  dd  sa  rhfe^e,  le  gouvcrne- 
m^nl  <les  Pay^Bsrs  availTegafdS  Kmrt^tiii  nbn  a'j^ertki  dans 
phisieurs  de  ses  di$|k)ski6iis  p^ifrdpal^^':  il  touIu^,  de 
myrtle,  defhjret*  la  daiis^  d«  IraitiS'de  MtfiisW qni  isifpiiliaii 
la'^fei^meiwe  i>^itl<5iueMi*  a*YEsca\rt:'t.l*s  ilats  g^ri^raux 
a}^nt'r£di6tii£  if  sed'pi^lM^ioil^/fl  ohlonua  qd'tiii^  annee 
de-soixante  millo  liommes  'fAt  VassemWfe  aiix  Payis-Bas, 
afln  d'bgir  centre  la  ^^uMiqdi^.  Vh  t(^pk  de  troupes  fut 
pmii  te  lohg  de  FEscarit ,  snr  les  fWtttiAres  dtt'  Blrabant  et 
de  ki  F4aii4i^e :  te'  pfitic^  de  Ligiie  to  f^^t  )e  cdminande- 
nieDi  (2);  il  ^tablit  son  quartier  g^n^fai  a  Atirei^,  dans 
Nbbaye  de  Saint-Micfcel.  Le  gfinWar  en  ch4f  de  farm^ 
imp^rrale  devart  Aire  le  doc  de  Saxe-Teschen. 

Le  pf  inee  de  Ligne  a  public ;  sous  le  litre  original  d^/f m- 


(1)  Page  i08. 

{%)  «  J'ai  I'honneur  de  metlre,  ci-Joint,  sous  le^  yc^x  de  Vos  Altesses 
Royales,  riiistruclion  que  je  fais  parvenir  au  lieutenant  general  prince 
de  Ligne,  qui  prend  le  ooromandenienl  des  troupes  a  Anrers,  ainsi  qae 
oelui  de  relies  de  Stabroeck  et  de  SantvHet  et  dans  le  pays  de  Wars, 
qui  soat  toua  aa  brigade.  •  (Rbp(x>i1  dn  general  oomte  de  Marray  auY  gou- 
verfteore  gen^ranx,  du  iT^oct^hre  178i,^tix  ar«hitt>f;  dela  se^r^aii^rfe 
d'litat.) 


loirvA\\iiiii,\^ue^vmMe  f^ef^  gondii,  :i^m'  4trifrJpinilif.[}^i^teUi 

tobre  1784  jusqu'^  la  meiue  epoqiyei^ii  peu  ^*^9(le  TanQtiC 
suJYfifut^.ll  *y?iif.?^fi^p4i^,Cjette:cM5Mrge.a^ec  joip;U  pe^flat- 
tait  que  |e$  bo^|i)i.tea;»lhi9ni,iu»{n^iatei)K^  aomm^c&fh 
il  auvait.  ^i4  4>u^Pi^.jJfis  bflureu^ide  £^  Mt^'^t  J(w.^ui 
aimait  lai)^  Yq^w}]  de  ^.  DPHdi:^!^  /(iu'jl  ^  ^^ml  biUu  calto 
Ibis  pour  jes  ir^t&'^de  $ftu.pay^..AJus^inCW»Wfin:  fud  *iiif 
sou  d^ppoj^t^w^^i  fl^^od  il  api^rit, i^U'Oiv  »^o€iai(i» 
quaod  il  vit^c^rtj^r  U>u(^  Jesn^sures  ^il»ei;gHme.s.pmpoH 
s^es  p^r,.l)ij,  |et,eqii^,quandi.il  sjut  q^',o^  mciiaUi<p4e  foiue 
»  lapaix,§ans  ayQU' jiia^t.)^gMei7ie(2)i«  ....  .   ;    -     i 

Peadaut  qu^il  !^  jnorlQnflait  4,A^Vief'Sidap&Mi^inaQtio4< 
si  ppppsee  k  sc^  iqqlinas,bfl|iqaeu?(^.il  JMt.jl6|]ii9ia.d*UD0 
des  plus  graudes,  ca^sti;opbes  ii^anmeres,  dont  Doive  m»r 
trppple  cofnuterddl^aiitga^d^  le  SiOi^vepir,:  j^  yfswk  {)avler 
de  la  faillite  dp  i<^  <H>mp^gni6,asj»t^Me.deTi)ie^t(9,.faillito 
qui  Doa-Sjqulau(enl,,?£ig|outi|t  t^m  }^ .qappUiMXjidfis  aictip»n 
uaires  ^e,.c§tlff  p^mp^gpie^^jqaia.ciii^fMie  eiptraitw^la  irupn^ 
de  beaiicpup^-de  J^ejs  qr^anpi^'s.    .    ,.  ,.      .    :•  ,  m* 

II  y  a  aipL  Ajrchjves  da  jroyauyne  weiietire  <ciite  pair  Je* 
prince,  sur  cei. ^>:eiiewei^ ,  *u  comte  de  fi^Jgiojq^tOi (3) ; 
il  y  traite  .ajssez.dMreiQf^t  les  >icUm<es  des.sp^ulaiiqns 
plus  ou  moins  aventureuses  de  la  compagnie  (4);  mais  ee 


(i)  Melanges,  UXMl^MS^. 

(2)  i6itf.,  p,130. 

(3)  Mitiistrei>l^»ipoteiiOaii*c.]N)ui'legouveriMnem  deftPaysrBas.     .    . 

(4)  •  Dans  uu  p^ys  ou  il  o'y  a  ny  eoei-gi<:,  u^*  fi&noele»  iiy  intelligeiioe  > 
raon.  cber  0991(0,  exce|iAO'daQ»  ks  i-«or«es^  (|tti  d<;vlciUJ«dL  exorileys  «qI** 
daUi,  j*ai  Uiclie  d'eni^hei*  Vmis  oes  actNMitiaireb  de  pariei'*lMisaia>ldn» 
et  de  chercher  des  eclaircissemeuls  el  des  ressources.  » 
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litest  pas  pour  cela  que  je  la  cite,  c'esi  pour  quelques 
iignes  relatives  k  un  personnage  qui,  peu  de  temps  apres, 
joua  stir  la  seine  politique  \m  r61e  aesez  considerable. 
Yoici  ces  Iignes  :  <  Je  voudrois  bieu  que  vous  fissiez 

>  laver  la  tete,  mon  cher  comte,  au  grand  pteileocier 
»  Van  Eupen,  qui  a  fait,  dimanche  pass^,  un  sermon 
»  seditieux  contre  rautorit6  dn  gouTernement,  en  dfela* 
»  rant  damn^s  toos  ceux  qui  iroient  an  spectacle,  et 
»  ameutant  les  esprits  du  peuple  contre  euK  (1).  »  A  quoi 
le  ministre  pl^tiipotentiaire  r^poiid,  d'u«i  ton  plus  calioe  : 
«  II  est  Strange ;  sans  doul^ ,  qu*on  se  soit  avis6  de  prober 
»  ^  Anvers  d'une  maniire  trop  s^vire  contre  le  spectacle. 
»  J*avois  d^ji  oul  dire  que  le  prMicateur  dont  il  s*agit  ^toit 

>  an  scrupuleux  ontr^;  et,  sMl  se  permettoit  encore  des 
»  hearts,  je  serois  saos  doute  dans  le  cas  de  delibirer  But 
»  Tadmonition  :  mais,  dans  ce  niomenl-«i,  j'ai  piti4  de  ses 
»  erreurs,  surtout  dans  la  circonsiance  des  embarras  od 
»  se  trouve  son  frire.  »  Le  frire  du  cbanoiiie  Van  Eupeo 
6tait  un  des  trois  directeurs  de  la  oompagnie  asiatique  de 
Trieste;  les  deux  antres  6taient  le  comte  Charles  de  Proli 
et  le  baixm  de  Borreckens. 

IV. 

On  salt  que  le  prince  de  Ligne^tait  en  Criin^e,  k  Tepo* 
que  oil  ^clat^rent ,  dans  sa  patrie ,  les  premiers  mouve- 
ments  qui  aboutirent,  deux  ann^es  apris,  k  la  d6ch^nce 
de  Joseph  II ;  qu'a  la  suite  de  ce  voyage,  il  alia  combaltre 


(i)  GeUe  lettre,  du  16  fevrier  1785,  est  conserve ,  ainsi  que  la  r^poDse 
du  comte  de  Belgiojoso »  dat^e  du  21 ,  aux  archives  de  la  secretairerie 
d'Etat,  carton  iuiitul^  CompagtUe  iusialique  de  Triesi$» 
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avee  tos  RuBses  eontre  les  OttomanB,  etqu'apr^s  il  futap*- 
pel^  a  UD  ooramaidetnettl  dans  rarm^  auuricbienne  de 
Servie,  plac^e  sous  les  ovdres  du  mar^clial  Laudon.  Le 
second  de  ses  (iis ,  LoniVEugeoe, <4u*il  avail  fait  entrer  aa 
service  de  France,  et  qui^  &  peine  Ag^de  vingt-cinq  ans  (i), 
avail  d^ji  le  grade  de  major  dans  ie  regiment  d'Orl^ns 
eavalerie,  se  trouvaift,  au  mois  d'octobre  1789,  chex  la 
princesse,  sa  mire,  k  BruKelles*  Louis^^Eagdne  de  Ligne 
avail  la  idle  ardenle  el  le  ccBUr^plein  d^enUionsiasme;  ii 
laisait  des  vcBot  fiour  le  succes  de  la  revolution  qui  ^lail 
en  train  de  s'accoinptir  dans  les  Pays-Bas,  et  ii  do  s'en 
cachait  point.  Le  jour  oh  Ton  appril  que  les  insurg^s  hra- 
ban^ns  qui  s'^taient  rassembl^  dans  la  Gam(Hne  hk)l<- 
landaise,  avaienl  franchi  la  fronli^re,  il  partil  subitemeit , 
laissant  un  billet  k  sa  m^e  oA  il  disait  que  des  raisoiis  ma-* 
jeures  Tavaient  emp6oh6  de  prendre  cong^ ,  qu*on  aarail 
bientdt  de  ses  nouvelies,  qu  il  ne  ferait  rien  centre  Thon'- 
neur  (2).  La  princesse  lui  envoya  une  personne  de  con- 
flance,  pour  le  dissuader  de  se  joindre  aux  insurges  :  il 
avail  exprim6  rinlention  de  visiter  la  Haye ;  elle  I'enga*- 
geail  k  s'y  rendre  directemenl.  II  repondil  que  son  dessein 
n'dtait  pas  de  s*arrdler;  qu'il  continuerait  sa  route  aussitdt 
qu'il  aurait  satisfait  sa  curiosity  personnelle  (5).  Peu  de 
temps  apr^s,  on  recevait  la  nouvelle  qu*il  ^tait  entrd  k  Gand 
k  la  idte  d'une  troupe  de  patriotes  qui  avail  p^^tr^  dans  le 


(1)  lleuit  nele7mai  1766. 

(2)  Lettre  du  comtc  de  Traultmansdorff  k  Tempereur,  du  30  oclobre. 
(Archives  du  royaume,  chancellerie  des  Pays-Bas  :  Bevolution  brctban- 
gonne,  I.  XVII ,  fol.  422.) 

(5)  D^peche  du  chevalier  de  la  Gravl^i'e,  ministre  de  Frauce  ii  Bnnelles, 
au  comle  de  Montmoriti,  ministre  des  aflTaires  ^trang^res ,  du  16  novem- 
bi*e.  (Archives  des  afraii*es  etrangt^res ,  h  Paris.) 
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pays  de  Waes  parja  Do^^  Kieldcedit  (1).  JLea Jelliiesqui 
arrivaient  de  la  Flandre  qe  pariaieni  ^iie  de  sa  bfW oure ; 
on  dUait  qu'il  ^tait  mont^  J|e.  premier.  &ur-l^  femparls  de 
Gand,oJ!i  il  avail  ef^  t>lesfi^.  II  6^4  m64f^fonce>y0k  Tefiet 
que  sa  prince  parmj  les  ioaui'g^ft  {^rodui^U  sur  les  po- 
pulations (2).  -.!..». 

CeiUi  ^quipee  de  Jeune  hammci  4ut  plake  m^ioeieiiieiit 
au  prince  de  Ugne :  ju3te  au  nonient  ONi$oo  &I»aUait  faire 
le  coup  de  fusil  dans  les».raqgs  des. palriotes  beiges,  Tcm- 
per^ur  lui  envoyait  les  insigoe^  de  wmnitandewr  de  IVicdre 
de  Marie-Th^r^e;  pour  la  part  k^rilkijle  ^u^il  avait-cne  i 
la  prise  de  JBelgrade  (5).  Josepk  II  toutofois  n*aurait  pu , 
sans  injustice,  lui  en  faire  un  grief:  aussi,  quoi  qu'on  eo 
ait  dit  (4),  n'admetlons-nous  pas  qu*il  ait  encouru,  meme 
momentan^ment,  ladisgrj^ede  ce  monarque.  Les  paroles 
affectueuses  que  TEmpereur  iui  adressa,  peu  de  jours 


ifc*»ii  *«»# 


(1)  Letlrcs  du  comle  d'Ailon  a  Joseph  II,  des  lo  et  14  nov««4bre;  leiU^e 
du  general  cointe  d'Arlx^rg  au  couile  d'Alloo,  du  14  uovembru,  daas  le 
Memoire  justificalif  de  d'Allon,  pp.  181 ,  i 82,  296. 

(2)  Le  chevalier  de  la  Graviei'e  ^crivait,  le  17  noveitibi'e,  au  oomte  de 
Montmoriu  :  «  La  presence  ct  le  nom  du  prince  Louis  de  Ligne  oat  pro- 
)>  duit,  dit-ou,  an  grand  eifet  pavmi  le  peuple.  II  y  est  en  frac,  dit  qu'e- 
»  taut  vena  comme  curioux ,  on  ne  lui  laisse  pas  la  libt*rlc  de  s*en  alter, 
»  et,  tout  en  disaut  cela,  11  se  trouve  a  tons  les  endroils  oh  il  y  a  du 
9  danger.  •  Dans  une  letire  de  la  veille,  It  disafl  que,  d'apres  tous  les 
temoignages,  le  prince  etait  mont^  le  premier  sur  les  i*eniparts  de  Gaiui. 
Enfin  n  mandait,  le  21  novembre,  au  m^ine  liiinistre  :  «  Depuis  la  revo- 
»  lution  de  Cand,  on  ne  nomme  plus  le  prince  Louis  de  Ligne,  qu^on 
*  suppose  retonm^  en  France.  On  dit  qu*il  n*a  pas  6te  blesse  u  la  main , 
»  qii^il  a  eu  seulemcnt  une  halle  dans  le  cbapcau.  •  (Archives  des  affaires 
etrang^res,  a  Paris) 

(3)  Gazette  de  Lcyde  r  n«  du  30  octobre  1789. 

(4)  MeiHOh^ett  ou  m^latiges  historiques  et  litt&aire^i,  Notice,  t.  I", 
p.  XIII ; de  Reiffeuberg , p.  55;  Peetermans, p.  138. 
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avafiisa  mort  (i)viioiiB  paftaissefit  pmincr;  aru  cuiilrairts 
qo'il  hii  avait  MniiertiS  do»  atniti^  ti  sa-  Cohtisiface.    '     " 

Daoa  tous  ses  (Seritsv  le  prince  de  Ligtie ,  siaris  approuix^i* 
le  sysl^e  de  gomernement  qtrf  fut  mt$'cd'piratS'()ne  aax 
Pays-^Baa,  a  assez  i^moign^  coiAbien  il  ^art  opp^s^  ^u 
soulevement  de  ces  provinces.  Nous  ne  saurions  done  doii- 
ner  ancone  cr^nee  i'Viie  leltre  qiii  fat  ptibliS^  s6As  son 
Bom  an  ineis  de  jamier  1790 :  tfans  celte  tetl-r^ V  pr6teri(W- 
meni  ^rite  a  ia  prineesse  sa  femine,  if  d^darih  4  qtill 
»  ^it  lieafii  a  la  nation  bdge  d^atoii'  (^hass^  I^^  Autm 
>  chiena;  »  il  8*ex4adiort  ^nr  tVhAt  ie  Vaiider  IVoot, » 
sur  c  le  Gceur  et  le  grand  tafent  de  Yai)det'  l^fk^r^ch  (^. » 


1  ' 


(1)  a^t4iT09,l.ll«^l76,«dil.  d«Sni»llh>.  .  .•!!..     • 

(i)  Celte  lettre  fut  pui^liee  dans  le  a«  20,  jdu  25.^avi^  1.790,. du 
Journal  de  BruxeUea,  feuille  qui  venait  d'c^lre  crcee  par  un  Frau^^is,  le 
sieur  Ueaunoir.  Elie  fut  ausei  InifMlBi^  k  part ,  en  troii  iiages  in- octavo 
(saus  nom  d'impriineur).  Un  exemplaire  de  cet  imprime  se  trouve  dans 
le  5^  porlefeailte  de  la  collection  de  pl^es  et  de  brochures  sui-  rhisloii;e 
des  Pays-Bas,  a  la  hibliotlieqae  de  Moiis,  n«  (5881  du  catalogue.  En  voici 
le  couteua : 

■  r  * 

Copie  duw  letlre  du  princt;  de  Ligne  a  la  prbicesse  son  ^poune. 
.*>..■••  ••«•«.•••••■*••. 
«  Je  n'en  reviens  pas.  On  n'a  jamais  lu  dans  riiistoire ,  et  je  dis  plus , 
on  ne  verra  ni  ne  lii-a  une  revolution  pareille ,  puisque «  cette  fois-<^ , 
cela  est  clair»  Tartlcle  de  la  Jovcuse'Enti*ee  clant  bi^o  prononcd.  4e  vous 
avoue  que ,  pour  le  mouvrnient  qu'il  y  a  eu  pour  qucl(|ues  cbangenicos 
qu'on  auroit  pu  faire  tout  de  suite,  11  y  a  trols  ani^i  et  oil  Delgiojoso,  par 
sa  betise  et  sa  durete ,  avoit  mis  beaucoup  du  sien ,  j'avois  trouve  qu'on 
avoit  fall  trop  ou  trop  pen.  On  disoit :  «  Nous  nous  revoltons ; »  mais  cette 
fois-ci>  on  ne  Va  pas  dit,  on  Ta  fail,  et  d'une  maniere  qui  Saii  aulanl 
d'honneur  a  riuvention  qu'a  Texecution.  II  est  beau  a  notre  nation  d'avoir 
cbass<^  les  Autricbiens  aviH;  autanl  d'humanile  que  de  valenr^  et  convert 
de  bonte  une  demi-douzaine  de  i^^neraux.  Le  calme  (|ui  a  ivgue  apres  la 
cassation  des  etats,  auroit  du  elre  effrayant  pour  le  sol  el  cruel  gouveriie- 

2"*  S^RIE,  TOME  XIII.  43 
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Ed  temps  de  revolution ,  il  est  assez  ordinaire  de  reccrafir 
k  des  artifices  de  ce  genre,  pour  exciter  I'esprit 
Dans  le  m^me  but  sans  doute,  on  fit  phisieurs  Ibis 


ment  g^D^ral ;  et  je  me  souvieos  que  le  due  d'Ursel  et  moi ,  qaand  nous 
lisions  les  b^tes  de  gazelles ,  nous  tniitimis  de  ridicule  oetie  arm^ 
sante.  Mous  disions :  <  Que  yeuknt  done  laire  oes  enugnuis*  qite 
»  imagiuions  etre  quelques  oovriers  ou  deserteurs  qui  Touloient  piUer?  i 
et  je  croyois  meme  que  le  pays  s'opposeroit  a  ce  qu'on  appeloit  des  ban- 
dits et  des  brigands. 

»  C*est  bien  le  second  tome  de  Viwnt  lea  gueuoo*  Mais  qsand  j^  va  la 
belle  manoeuvre  de  Vander  Meersch  k  Turnbout,  le  beau  passage  de 
I'Escaut ,  la  brave  attaque  de  Gand ,  j'al  admir^  I'ime  de  Vander  NooC , 
premier  mobile  de  tout  cela ,  k  ce  qu'il  me  semble ,  et  le  coeur  et  le  grand 
talent  de  Vander  Meersch.  On  devroit  faire  a  Bruxelles  deux  statues  de 
d' Alton  et  de  TrauttmansdorfiT,  et  ici  deux  ^gies  de  ces  deux  messieurs 
qui ,  militairement ,  politiquement  et  humainement ,  se  sont  conduits  si 
^pouvantablement ,  et  out  fait  plus  pour  oette  r^volution-ci  que  les  princes 
d*Orange  n*avoient  fait  pour  Tautre.  Ferdinand  Trauttmansdorff,  arec  scs 
sottes  lettres ,  n'a  prouve  qu\in  homme  bom^  et  d^bdssant  h  son  maitre . 
lorsqu'il  vouloit  remettre  les  ^tats,  le  lendemain  de  leur  cassalioo ,  avcc 
quelques  changements,  et  en  lui  representant  que  c'^toit  par  un  acte  de 
pareille  foiblesse  que  le  roi  de  France  s^etoit  d^tr6n^. 

»  Mais  le  d' Alton  est  un  monstre,  contre  lequel  j'ai  adresse,  eette 
annee-ci ,  une  plainte  formelle  au  conseil  de  guerre,  malgre  tous  les  d^ 
agr^ments  que  je  pouvois  en  avoir,  et  qui  auroil  suffi  pour  le  devoir  Ikire 
rappeler. 

9  Me  trouvant  presque  k  la  tete  des  armees,  et  toujours,  depuis  deux 
ansy  commandant  (les  corps  consid^ables ,  vous  sentez  bien  que  ma  car* 
ridre  est  trop  avancee  pour  que  je  quitte  le  service.  Je  ue  serai  ni  transftige 
ni  ingrat;  et  cela  ne  plairoit  pas  mtoe  k  ma  nation.  Je  ne  servirai  pas 
contre  elle,  ni  avec  elle  contre  Tempereur.  Mais  je  servirai  le  pays,  jusqa^a 
la  derni^re  goutte  de  mon  sang,  contre  toutes  les  autres  puissanoes  de 
TEurope. 

»  Vienne,  le  3  Janvier  1790.  » 

II  est  k  remarquer  que  cette  pr^tendue  lettre  ne  fut  ins^ree  ni  dans  la 
Gazette  des  PayS'Bait ,  qui  pamssait  avec  la  permission  des  etals  de 
Brabant,  ni  dans  la  Gazette  de  Leyde^  oil  Ton  trouve  toutes  les  pieces  inte- 
ressautes  de  cetie  e|Kxiue. 
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le  bruit  que  le  piince  allait  quitter  le  service  de  Tempereur 
et  revenir  snix  Pays^Bas  (1 ). 

Lors  du  caaroimeiiiefit  de  Leopold  11  k  Francfort,  le 
prince  de  Ligne  s'attendait  k  recevoir  le  Mton  de  inar6- 
cbal  II  ne  lui  fut  pas  donn^;  il  en  concut  assez  de  m^con* 
tenlemenl  pour  offrirla  demission  de  toutes  ses  charges  (2). 
Esl-ce  ufte  raison  de  croire,  avec  plusieurs  de  ses  biogra- 
phes,  que  Leopold  ait  voulu  le  punir  d*avoir  H6  dans  la 
faveur  de  son  fr^re  (5)?  Ce  serait  faire  injure  k  ce  mo- 
narque ,  dont  les  grandes  qualit^s  ont  ^t^  reconnues  par 
tous  ses  contemporains.  Nous  y  croyons  d'autant  moins 
que,  si  le  prince  ne  fut  pas  ^Iev6  au  mar^chalat  par  Leo- 
pold ^  ce  fut  k  rinitiati ve  personnelle  de  Tempereur,  comme 
on  va  le  voir,  qu'il  dut  d'etre  fait  grand  bailli  de  Hainaut. 

Le  due  Louis-Engelbert  d'Arenberg  avait  eu  le  malheur, 
dans  sa  jeunesse ,  de  perdre  la  vue  k  la  chasse.  Cette  infir- 
mity n'avait  poiat  emp^ch^  Marie-Th^r^  de  lui  conf6rer 
ie  grand  baiiliage  de  Hainaut;  seulement  elle  avait  present 
certaines  precautions  pour  les  expeditions  qui  se  feraient 
sous  sa  signature  (4).  Joseph  II,  qui  poussait  jusqu'^  I'ex- 
tr^me  rigueur  la  severity  des  principes,  en  jugea  autre- 
ment :  il  n'admit  pas  qu*une  charge  aussi  eminente  que 
celle  de  grand  bailli  pilt  dtre  exerc^e  par  quelqu'un  qui 


(1)  Voy.  le  Journal  de  Bruxetles  du  2  ftvrier  1790,  n»  28,  et  la  Gazette 
des  Pays'Bas  du  31  Janvier,  n»  9,  p.  71. 

(2)  Voy.  Mdmoires,  p.  Ill ,  6dlt.  de  Braxelles. 

(3)  Voy.  la  Biographie  de  Michaud,  la  notice  plac6e  en  t^le  du  1"  vo- 
lume des  Mdmoires  ou  melanges  historiques  el  lilt^raires,  p.  xiv,de 
Reifleuberg;,  p.  36,  etc. 

(4)  Elles  devaient  ^tre  coutre-sign^espar  un  secretaire  ayant  prSte  ser- 
ment  entre  les  mains  du  chef  et  pr^ident  du  couseil  priv^.  Voy.  Tart.  44 
des  insUiictions  du  due  d'Arenberg ,  dalles  du  15  avril  1779,  dans  les 
Procis-i)erbatiw  de  la  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes 
ordonnances,  t.  II ,  p.  160. 
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etaic  priv^  de  la  Toe;  it  tronvannMyaiB  ausai  que  ie  graDd 
bailli  de  Hainaut  ne  r^sidil  pas  k  Mons(l).  Au  mois  de 
d^cembre  1787,  sans  consul ter^n  cbancelier  le  prince  de 
Kaunilz,  sans  mSme  I'en  pr^venir,  il  expediaau  comie  de 
Trauttmansdorff  un  courrier  porteur  de  J*ordre  <  de  faire 
»  imm^diatement  rendre  vacant  le  grand  baiUiage  de  ila»- 
»  naut  (2). »  La  commission  ^tait  d6Keate  :  prononcer  ou 
reclamer  la  demission  d'un  personnage  aussi  considerable 
que  le  due  d'Arenberg,  sous  tout  autre  regno  et  avec  lout 
autre  miDistre,  c'eAt  6\&  one  ■  mesure  qui  aurait  sooleve 
les  plus  s^rieuses  objections.  TraultmansdorlT  ofo^it  sans 
hesiter.  II  signiiia  au  due  les  volont^s  de  Tempeteur  en  de$ 
termes  qui  ne  souffraient  pas  de r^pJique^Le  due r^pon- 
dit,  avec  beaucoop  de  dignity,  que,  s'il  n'avait  pas  offert  sa 
demission  plus  tdt ,  c'^tait  k  cause  de  T^tat  de  trouble  oCi 
se  trouvait  le  pays;  qu'il  lui  suffisait  maintenant  de  savoir 
que  ses  services  n'^laient  plus  agr^bles,  pour  la  demander 
sur-le-champ.  <  Mon  ^tat,  il  est  vrai,  ajoutait-il ,  m*a  fail 
»  sentir  en  ces  derniers  instants  tout  son  poids  et  son 
»  amertume ;  mais  on  a  des  forces ,  quand  c'est  I'honneuj* 
»  et  rattachement  pour  la  patrie  et  ie  souverain  qui  noos 
»  guident(5).  »  L'empereur  nomma ,  en  remplacement  du 


(1)  Alors,  comine  aujourd'hui,  c*eUiit  a  Bnueiles  que  la  matsond^Arm- 
herg  ax'ait  sa  residence  priiicipale. 

(2)  Ce  sont  les  teimes  dont  se  seK  le  comte  de  TraoUmaDMlorfr  dans 
une  dep^bc  du  21  decembre  ,  oil  il  rend  compte  au  pnnce  4e  KaunUz  de 
Tordre  quMI  a  re^  de  rempereur ,  el  de  It  suite  qu^il  y  a  dorniee.  (ArehiTes 
du  royaume ,  coltection  de  la  cbancelierie  des  Pays-Bas :  Bevolution  bra- 
ban^onne,  t.  VII.) 

(3)  Noos  croyons  devoir  donner  id  le  texte  enlier  de  la  reponse  du  due, 
en  le  faisaot  premier  de  la  lettre  du  conile  de  Trauttmansdorff  : 

«  Monsieur  le  due ,  en  consequence  des  ordres  nouvellement  reiterei» 
|)ar  Sa  Majeste ,  il  va  eli-e  pdrt^  une  disix)sition  qui  uon-seulement  im- 
|M)se  aux  grands  baillis,  gouvemeurs  civils  et  tous  autresoffiGierapvbUcs 
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doe  d'Arenberg')  le  tienlenantg^^ral  comte  d*Arberg  de 
Yalengin  (1 ). 


•  •  •         ■ 

.sans  exception,  Tobiigp lion  de  resider  desomiais  permanemment  dans  le 
siege  de  letir  office,  mats  cfni  donnera  ao^i  constitutlonnellement  plus 
(TMlivil^  li  ees  ofBdels.' 

»  Eo.v^nn  de  ceue.r^ptian  i^t4r^»  $a  Niyesl^  remiiere«r  a  pris 
en  consideration,  monsieur  le  due,  Petal  pit  tous  met  le  malheur  d'etre 
piive  de  la  vue,  et  qui  vous  constitue  dans  Umpossibilite  de  reniplir  ce 
qn^elle  a  r^sdhi  iir^vocablement  ^  V6gard'  des  ctislrges  de  grand  bailli. 

»  le  niifl  nu  d^sttppoir^d'avobik  voos  parler  d€»  la  cause  ^i  tons  met 
dans  rimpfisstW(^;il«xen^r  pac  tou^iotoe » comme  Sa  Msjesl^  TeDtend 
generalement,  et  avec  le  x^le  bereditaire  dans  votre  maison,  les  fonctions 
du  poste  important  de  gi'and  bailli  de  Hainaut;  mais  Pemiiereur  a  pi'evu , 
monsieur  le  due,  (\ne  Voils  pn>poseHe7.  A'ons^mem^,  dans  cette  clr^n- 
sianoe ,  de  remettre  ce  poele  k  la  disposition  de  Ra  If a|«stB.  ie  Cfois  meme 
devoir  y  ajouter  que^  dans  eelte  attente,  Sa  Majeste  m'a  deja  anoonce  des 
dispositions  pour  le  choix  d'un  successeur. 

«  En  vous  en  informant ,  je  me  flatte  que  vous  agr^rez  ma  franchise ,  et 
que  vous  serez  bien  persoadd  d^  sentfaneiis ,  <el& 

9  Bruxellesy  le  90  ti^mhfe.  1 787.  • » 

«  Monsieur  le  comte ,  mon  serment  et  mon  devoir  vis-k-vls  de  Sa  Ma- 
jest^  m*0Rt  emp^h^de  IqI  offrir'plus  t6t  ma  dtaission  du  grmd  bailKage 
da  Hainaut ,  persoadek  que ,  dans  cea  ^rajers-embanraa«  mon  attackement 
pour  Taiigust^  maison  et  mon  z^le  ppurroient  rameoer  la  cenfiance,  et  par 
\k  concourir  aux  vues  bienfaisantes  de  Sa  Mayeste. 

>  II  me  suffit  que  mes  services  ne  puisseot  plus  lui  ^re  agr^bles  pour 
que,  sur-le-cbampy  Je  vous  prie  de  lui  presenter  Tacceptation  de  ma  demis- 
sion. Mon  ^tat ,  il  est  vrai ,  peaible  pour  moi ,  m'a  fait  sentir  en  ces  der* 
niers  Instants  tout  son  poids  et  sob  amertume ;  mals  on  a  des  forces  quand 
c'est  rhonneor  et  l*attacliement  pour  la  patrie  et  le  souverain  qui  nous 
guident ,  et  oe  sent  eux  qui  ont  preside  a  toutes  mes  actions. 

«  Agreez ,  s'il  vous  plait ,  les  sentimens  du  parfait  attaebement  et  de  la 
consideration  tres-distingu6e  avec  lesquels  j*ai  Thonneur  d'etre, 

»  Monsieur  le  comte ,  votve  tre»-bumble  et  trds^^Missanl  serviteur, 

»  Le  Dec  D^AanvwRO. 

k  Bmxelles,  le  20  decembre  1787.  » 

(1)  Leurea  patentee  donn^esk  Yienne  le!37  fevrier  f  788.  (Archives  de  la 
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Ce  changement  fut  vu  ayee  autant  de  dipkdair  dans  la 
province  de  Hainaut  (1)  que  dans  la  haute  noUease;  oa 
regarda  la  demission  forc^e  du  due  d'Arenberg  Gomme  uiie 
atteinte  au  pacte  constitutionnel.  Apr^s  la  restaaration, 
Tempereur  Leopold ,  qui  s'etait  engage  k  redresser  les  io- 
fractions  faites  par  son  frdre  aux  priTil^ea  du  pays ,  oArit 
au  due  d'Arenberg  de  le  r^tablir  dans  la  charge  4oni  il 
avait  ^t^  priv4.  Le  due  ^tait  en  ce  moment-li  k  Rome : 
il  remercia  Tempereur,  mais  il  s'excusa  d'aecepter,  sur  la 
malheureuse  situation  oil  sa  c^cit^  le  pla^t  (2).  Lipoid 
alors,  de  son  propre  mouvement,  confiftra  le  grand  bail- 
liage  au  prince  de  Ligne  (3).  Ainsi  furent  de  nouveau 
r^unis  les  deux  postes  importants  de  grand  bailli  de  Hai- 
naut et  de  gouverneur  de  Mons  (4). 


chancellerie  des  Pays-Bas,  reg.  PatenUs  tfoffke  de  f783  d  4794 ,  p.  901) 
Nicolas-Antoine,  comte  d^Ariwrg  de  Valengin  et  dn  aalnl-empire  lo- 
main,  ^tait  chambellan  de  remperear,  lieutenant  gto^ral,  chef  d'ue 
division  de  ses  arm^s ,  colonel  propri^taire  d'un  r^ment  de  dragons  el 
grand  maltre  des  cnislnes  de  rarchiduchesse  Marie-JGhristine  et  da  doc 
Albert  de  Saxe-Teschen. 

(1)  Le  chevalier  de  la  Gravidre,  mlnistre  de  France  \  BraxeHes^  ^cri- 
vait  au  comte  de  Montmorin ,  le  15  novembre  1788  :  a  M.  le  oomte  d*Ar- 

•  berg ,  grand  bailli  du  Hainaut  autrichien »  a  ^t6  tr^froidement  accneilli 

•  par  les  habitants  de  Mons.  •  (Archives  des  affaires  ^trangdres ,  &  Paris.) 
De  son  c6t^,  le  comte  de  Mercy- Argenteau  mandait  au  prince  de  Kaunltz, 

le  27  mars  1791  :  «  Je  ne  puis  dissimuler  que  la  personne  du  comte  d*Ar- 

•  berg,  rempla^ant  le  due  dWrenberg  apr^  une  demission  forcee  de 
»  oelui-ci,  n*a  Jamais  ^t^  agr^able  k  la  province....  »  (Archives  de  la  chan- 
cellerie des  Pays-Bas.)  Pendant  la  revolution ,  la  maison  du  oomte  d*Ar- 
berg  avait  ^t^  pill^. 

(2)  Rapport  du  prince  de  Kaunitz  k  Tempereur,  des  15  avril  et  14  mai 
1791.  (Archives  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas,) 

(5)  Lettres patentes  daiees  du  20  mai  1 791 ,  k  Milan.  (Ibid.,  reg.  Patentet 
doffice  de  1783  a  i79i,  p.  297.) 

(4)  Un  traitemenl  de  dix  millo  florins  ,  pay6  par  la  province ,  ^tait  at- 
tache ik  la  charge  de  grand  bailli ,  et  un  d^rel  du  con.seil  auliqne  des 
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Le  prince  se  ironvait  ^  Vienae,  quand  rempereur  signait, 
k  Milan  t  ses  patentes  de  grand  bailli.  II  ne  tarda  point  & 
partir  pour  les  Pays-Bas,  et  il  arriva  k  Bruielles  le  15 
juillet  (1).  De  \k  il  se  rendit  k  son  chftteau  de  Beioeii. 

Le  Hainaut  ayait  accueiUi  de  la  mani^re  la  plus  sympa- 
thique  la  nomination  du  prince  de  Ligne  k  la  premiere 
dignity  de  la  province  (2).  D^  qu'on  apprit,  k  Mons,  son 

Kaerres,  du  2  juin  1779,  avail  atlribu^  an  priDCe  de  Ligne,  comme  gou- 
verneur  de  Mods,  dix-ueuf  mille  deux  cents  florins  par  an,  dont  douze 
inille  elaient  payes  aussi  par  la  province.  Apres  le  gouverneur  g^u^ral  et 
leminislre  plenlpotenliaire ,  il  n\  avail,  aux  Pays-Bas,  aucun  dignltajre, 
militaire  on  civil ,  qui  edl  une  position  aussi  considerable. 

<1)  GaxetU  dea  Pays-Bas  ,  n«  da  17  jniUet  1791. 

(2)  Le  comte  de  Mercy-Argenteau  I'annonga  aux  ^tats  de  Hainaut  par 
la  lettre  suivante  : 

•  Messieurs,  sur  la  repugnance  que  M.  le  comte  d^Arberg  a  marqu^, 
depuis  longlemps,  de  reprendre  les  fonctions  de  grand  bailli  de  Hainaut, 
l*einperenr  a  trouv^  bon  de  conf^rer  cette  ebarge  k  M.  le  prince  de  Ligne, 
cbevalier  de  la  Toison  d'or ,  commandeur  de  Tordre  militaire  de  Marie- 
Tb^rtee,  general  d'infanterie  des  armees  imp^riales,  pair  du  Hainaut.  Sa 
Majesty ,  connaisaant  toutes  les  quality  6minentes  dont  il  est  dou^,  a  cm 
ne  pottvoir  faire  un  choix  plus  agr^ble  k  la  province.  Je  me  fills  un  plaiair 
de  Yous  l-annoncer,  et  de  yous  assurer  des  sentiments  distingu^s,  etc 

»  Braxelles,  9  juin  1771.  * 

Les  ^tats  r^ondirent  au  ministre  pl^nipotentiaire  le  10  juin : 

«  Monseigneur,  nous  sommes  bien  reconnoissants  de  la  continuation  des 
attentions  de  Votre  Excellence,  en  nous  annon^ant  la  promotion  du  prince 
de  Ligne  k  la  dignite  de  grand  bailli  de  Hainaut.  Nous  avons  Thonneur 
(Pen  remercier  infiniment  Votre  Excellence,  et  de  la  supplier  de  faire 
connoUre  k  Sa  Majeste  toute  la  seDsibilit^  que  nous  avons  ^prouvee  de  ce 
qu- elle  a  daign^ ,  pour  faire  an  cboix  agr^able  k  ce  pa  js ,  de  conferer  k  ce 
prince  cette  charge. 

n  Nous  sommes,  avec  respect,  monseigneur,  de  Votre  Excellence  les 
ires-humbles  et  tr^s-ob^issants  serviteurs , 

»  Les  etats  da  pays  et  comte  de  Hainau, 
•  Du  Pari.  • 
(Archives  da  royaume,  collection  de  U  teeretiiirerie  d'fitat.) 
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arrit^e  dfltii0«R  rfel<}6iiee,'ies>eut6'el1e  iMgiBtnii  l«r  en- 
voydPODt  ides  )A6piiite  your  le  cdmpliiMiiter,  et  convenir 
avec  lui'dajDurou  ilferMtson^ontr^.  LeBaoAl  ftit  ihi 

•C'^t&it  ua  ^vteement  que  ninetaHatim  d'on  grand  baiNi 
de-Hainant;  >6ts  qiioiqile  ke  prirogatmB'  de  eet  ofltoier 
eusseat  ^t^  restreintes,  aiosi  que  je^rat  dit^  surisr  fio  da 
rdghe!«le  Harie-Tfa^^sevit n'en  ^taitpas  moiiis  demeur^, 
aUK  teDmeadfiis  obarles^  to  <  repi^enlatit  et  tenant  le  lieu 
>  idU'  soiH«rdin,?oontm^  prince  et>cotnf^de  Hainasi;  »  i 
ce  iiire;  UJtii  Tallak  >juper  robserfaiion' •des  privities  du 
pftjS'f  aittsit^oe  le  faisait  \t  sovverpin  lui-meme  i  son 
iBauguoaiion.  Lea  aAtriibutious  qii*  ii  airait  ooaserv^es  ^taienl 
lelles^  kufturplnsfqiie^ dans  lesacitres provinces des Pay»- 
Bas ,  il  n'exjstait<  linGuii  officier  royal  dont  Tautorit^  fni 
oomparabie  k  la  sienAe. 

Dana  sea  Mintoires^  le  prince  de  Ligtte  ne  parle  qu'eo 


.  .      .    I  .. 

(1)  On  conserve,  9u\  archives  de  TElat,  a  Mons,  en  original  aatogra- 
phe ,  la  lelir^  suivante  que  le  prince  ecrivit ,  \k  ce  sujet ,  a  la  deputatiofl 
pffimitiK^e  d^  ^taffi  d6  HalnaQt : 

*  Me.'k<$(eurs,  j*ai  re^  la  IHti-e  C|up  vous  nVavez  fiait  flionnear  de 
m'eci'ire.  Le  terme  du  ^aoQt  me  convienl  extrdmement ;  et,  quand  il  ne 
iiie  conviendrait  pas ,  il  suflit  qu'il  vous  soit  agreable  pour  qu'il  me  le  soil 
aiisMi.  N'on-seQlem'eni  ^  Tnessieiirs ,  dans  celte  occasion-«f ,  mals  danstoutes 
Ips  aulres,  je  n*auirai  d'auti-e  Inil  que  d'cHi-e  utile  ^  la  province ,  en  ecarl^r 
toutes  Tes  innovations,  soulenir  la  constitution ,  et  vous  rendre  service  \ 
tons  et  en  partlculler. 

9  J'al  rhonneur  d'etre,  avec  les  sentiments  de  Ta  plus  haut«  conside- 
ration, messieurs,  voire  tres-burtible  el  tres-ol)eissant  serviteur, 

"   LlGKE. 

n  Beloeil,ce25juilletl791.  » 

OVst  encore  k  M.  Lacroix  que  je  siiis  redevable  de  la  communicaiioa  de 
celle  leltre. 
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passaDt ,  et  pour' p6pondre  &<an  pamphlet  public  coaire 
lui.(l)fde.la  journfoida^ift  aoAtiNws  mmmes  en  mesore, 
grtee  ii:<Fobligeaiite»  eoimnuiiioatioDSi)  de  suppler  i  son 
silence.  Nons  avons,  de  son  entree  &  M€M,  une  reltiion  k 
laqM]fe.(iiQe>foi^  enli^tpeiit-^dtre  ajon^,  car  elie  est 
Toimrage  d'un.  nieBaiMC6.dU'<ceflseii>deJ{ainaut  qni  fiit  t^ 
moinrde  ce  qu'iliracontie  ^fi)i 

UnesoadfOndOi uhlans  auvrait  la  mardie  do  cortege. 
VeaaienteQuitd  sJeioapitaNie  4e  la  garde  du  grand  bsulli 
suppriitt^e'en  177A;;]e  capitaioe  de  la  raari^baiuss^e  de  la 
pnovinee^  a  la-  tftted'un d^chenient  consid^Ue  de  ses 
ca-valiersy  les  six  compagnies  bourgeoises  de  Mobs,  fortes 
de  deux  eents  homnies  chaeune ,  prde^^es  d'un  corps 
de  musique;  la  naison  'du  prinee ;  ses  gardes  de  bois  et 
de  chasse;  les  receveurs?  baiUis  el  greffiers  de  ses  terres; 
un  carrosse  k  six  chevaux  od  6tait  le  prince,  ayant  k  ses 
c6i6s  le  prince  Charles,  son  fils,  dont  la  bravoure  h^rMi- 
taire  venait  de  se  signaler  au  si^ge  d'lsmail  (5).  Aprte 
marchait  un  escadron  de  dragons  de  la  Tour,  pr^c^dant 
une  troupe  considerable  de  villageois  de  Beloeil ,  de  Bau- 
dour  et  des  villages  circonvoisins,  habill^  en  bussards. 
Les  voitures  de  la  suite  du  prince,  d^une  foule  de  per- 


(i)  Ce  pamphlet ,  que  le  prince  atlribue  a  un  avocal  de  Nivelles  nomme 
Masson  (voir  Memoiren ,  edit,  de  Bruxelles ,  pp.  1 14  et  1 15)  a  quatre  pages 
in-oclavo ,  sans  indication  du  lieu  ni  de  la  date  de  rimpression.  M.  Hip- 
poly  teRous^lle,  a  Mons,  en  possede  un  exemplaire  dans  sa  biblioth^que. 
C/esl  une  satire  des  plus  violentes  contre  le  prince. 

(2)  Le  conseiller  Paridaens.  Sa  relation  st^  trouvc  dans  un  manuscrit, 
intitule  Journal  dupalais  et  historique,  qui  fail  parlie  aussi  de  la  biblio-> 
Ibeque  de  M.  Rousselle. 

Je  saisis  cette  occasion  d'offrir  k  M.  Rousselle  Vexpression  de  ma  gra- 
titude, pour  les  communications  quMI  a  eu  la  l)onte  de  me  faire. 

(.5)  Voir  la  Gazeftedes  Pays-Basdn  27  Janvier  1791 ,  p  61. 
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mwrnes  de  la  ville  qui  eUuent  4itt6e$  k  sa  Kenoontret  4es 
d^put^  dee  ^tats,  terauBaieiit  le  cortege, 
f  Cette  ealree,  dit  notre  aanateur^  Ait  de^  plus  eor- 

>  dialea  et  fort  briUanle;  ua  peaple^  ioQaiobrable  dans  les 
»  rues,  etaux  foD^trea  deama.de  j«ie  qui  aembloienl 
»  devoir  rompreJa  voute  deacieiiiiv  la  rendoient  extrftma- 
»  ment  touchante  (1).  On  s'eal  aper^u  que  ie  prioce  en 
»  £toit  attendri , ainsi  que  le.prinee  Cbarles  de  ligoe,  son 

>  file.  La  pri&eesge,  femme do  pTince>  av«c  lea  deax  pcin- 

>  cesses  ienrs  filks^  qui  i^tniMit  arriViSes  la  Teille,  virent 
»  passer  Ie  cort^  de  chez  11.  le  prudent.  >  K'oaUlions 
pas  une  circonslance  que  Ie  prince  nous  raconle  luinmdme. 
Pendant  la  marehe  du  corl^,  de  trtetjolies  fiUes  jetaient 
des  booqueto  dans  sa  voiture :  la  feide  les  ayant  fore^  de 
s'arrdter  prte  de  la  portiere,  it  se  pencha  vers  elles,  les 
remeroia  avec  efibsion ,  et  leur  dit  qu'il  les  trouvait  char- 
mantes  (2)«  Le  soir^  les  princes  et  les  princesses  assist^ 
rent  au  spectacle ;  ils  pareoururent  ensyite  la  ville ,  qai 
^tait  tout  illuming ;  puis  ils  assist^rent  h  un  souper  et  k 
un  bal  donnas  par  les  ^tats. 

Le  lendemain,  le  prince  pr^ta  les  serments  d'naage  dans 
les  ^glises  de  Sainte*Waudru  et  de  Saint-Gennain;  il 
accepta  an  banquet  que  la  ville  lui  offrit;  il  donna ,  en  son 
hdtel,  un  souper,  suivi  d*un  bal  (3). 


(1)  La  Gazette  des  Pays-Bcu,  du  18  aofiit  1791,  ii«  66,  p.  5i8,  rendaat 
compte  de  Tentr^  du  prince,  disait :  «  Un  peuple  nombreux  s*4toit  port^ 
»  sur  le  passage  de  ce  prince,  pour  lu!  t^moigner,  par  des  cris  de  joie, 
»  Ie  plaisir  que  la  nation  balnui^re  ressentoit  de  Ie  voir  k  la  tSte  de  la 
»  province.  * 

(3}  Metnoirea,  p.  114. 

(3)  «  Oti  toutes  les  personnes  de  disUnctioo  furenl  invitees,  Jusqu^aux 
•>  femmes  des  membres  du  conseil  de  ville,  »  dil  le  conseiller  Psuridaens. 


Le  gfdnd  baMIt  de  Haknaot^it  t6nii  d^aecompiir,  dans 
l*^glise  de  la  colligi^h  de  Sfflnt««VinceDl,  4  Seignies,  les 
m^mes  formality  qu'ii  avail  accompties  k  8atote-«Waudru 
et  k  Saint'^ennaidrLeiprincie  s'Mqutttst  de  ce  devoir  le 
iO  aoAt.  La  viUe<de  Soigties  eut,^  aon  toar^'l'lumneur 
de  le  traker  avec>le  prince  sob  fil»el  lespriftoeases.  • 

Le  11 ,  il  ae  rendit<  ai^  cMseil  de  HainauU  Commegfand 
bailli,  ii  Stait  iO'C^P  de'^cette  cour  aouveraine.  II  eieroa 
sneeessiveinent  -fles  foMtiopa  dan»  Jes  treis  duimbres  dont 
elle  ^ait  composted  Lei pniaideni  lai  ayastadrefiai^  ob  petit 
diseottrs  6ii  11  ii»  demaDdait  la  oontinuatioa  de  saimen* 
veillanoe>,  et  eiprimast  le  vouqu'il  asaiatl^t quelqnefois 
aux  stances  da  <M)oaeil^  il  r^pmdift  qo'il  le  ferait  bieii  vch* 
lontiers;  que  )e  meilletfrmoyeD  po«r  lui  de  s'iiHtruire 
^tait  de  s'^lairer^es  lomiires  des  membres  dela  omipa«^ 
gnie.  II  donna  k  diner,  ce  jouMJi,  an^onaeil,  ^la  defHita«> 
tion  des  6tats,  k4es  membres  des  deuK  ordfes  du^  clerg^ 
etde  la  noblesse, «t&  dee -miiitsHres.  L'a{Hrte*midi,  la  pcin* 
cesse  re^t;  toutea  •  lea  dames  de  la  ville  vinrent  lui  faire 
leur  cour.  Le  soir ,  il  y  eut  encore  seuper  et  bal  an  grand 
bailliage.  < 

Les  iStes'selefniini^reBt',  le  12v  par  un^balque  le  prince 
donna  an  th^tre,  et  n A  autre  bal  qu'il  offiril  an  penple 
sur  la  place  Saint-Jean,  briliamment  illuming.  II  y  a^ait, 
dans  le  m^me  temps,  un  troisi^me  bal  i  la  redoute,  lieu 
des  reunions  de  la  soci^t^  bourgeoise.  Les  princes  et  les 
princesses  se  montr^rent  partout;  les  filles  dn  prince  pri- 
rent  part  aux  danses  da  tli^tre  et  de  la  redoute  (1)« 


(1)  Paridaeus  fait  la  remarque  que,  an  concert  boirseois,  e*e«l4i-direk 
la  redoute,  les  jeuneft  prtaeesses  dansMnt  «  one  oontre-daiiBe  mu- 
»  lement.  » 
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• '  t 


Le<  prtode  4e  iJgne>^t&rt party *de  Hainant,  et,  en  cetf^ 
qiialil^s  membrededroitde lachaMore  on  de  Tordre  <ie 
la  noblesse  dQ^os  tto  6taU  deceCle  province.  H  n^y  aTdit 
jamais  siig^  JuBfi^aiors;  il  dV  ^tah  fMt  pererolr,  par  pro- 
euitEitioti,  senleimnt  le  4  ]um4791.  tie^O'^oAll,  tt  y  rma^ 
parol  en  personiie.>  II  assislfltsk  ptesieups^  des^  B^affiees  tenues 
dans ies irioisde  Mptembre 0t 'd*<)ct(Are (i ). 

On  iui  a  attribue^  iV  s'est  peut-Mre  isrUrrbn^  luT-m^me 
dans  im  aoisds  de  belle  humeur  (2),  «rie  boutade  qni  hii 
auraitpris  detant  ies  etats  assembles  rJI>aiiraU  dit  i  ceux-ci 
«  que, s*il  rt'avait  pas  ^le enCriiwfe  avec i'emperenr  Joseph 
>  et  rinlp^dioe  de  Rnssie^  loi^squ^avait delate  (enr  sotte 
»  r^beHien,  ilTaurait  arr6ti^e,  d'abord  en  iear  pariant  en 
1  eoiiei(»3fen  MMe,  %M  et  raisonnable,  et  ensaite,  s*il 
»'  n'avail  pas  i^nssiv  en  general  antrichien,  it  coups  de 


(4)  Reigialres  mix  iNrocds^t^erkxiHx  de  la  chambre  de  la  iwiblesse,  smx 
arqtuves  de  TEtat,  a  Mods.  Leg  seances  amcqueUes  le  priooeatfteta  fiirent 
celles  des  20  et  27  septenibre ,  10,  li,  13, 14, 17  el  IS  oclobre. 

(2)  Cetle  boulade  est  rapportee  dans  la  Biographie  de  Micbaud  (t.  XXIV, 
1819,  art.  Li(;i«e,  p.  480);  dans  les  M^molres  et  melanges  historiquet 
et  Hit9rait^9 ,  ^r  le  pirtace  de  Ligne,  en4  Tdt ,  1823  (t  l«r ,  Intfodaetion , 
p.  xjr);  dans  une  Ap(»ce  historique  &ur  la  mfiMon  (U  tt^iM^.par  M.  De<- 
lesti*es ,  p.  41 ;  daus  la  notice  du  baroii  de«Ueiffenberg ,  p.  36.  M.  Albert 
Lacroix  la  cite  (OEuvres  du  prince  de  Liyne,  t.  I,  Introduction,  p.  19). 
Mais  aucun  de  ces  ecrivains  ne  fait  connattrc  ]a  source  oh  il  Ta  puisee  ' 
Pauteur  de  Particle  de  la  Biographie ,  Micbaud  Jeune ,  se  borne  k  dire  que 
la  chose  est  racontee  par  le  prince  lui-tt^me.  J'ai  lait  de  vaiaes  recher- 
cbcs,  pour  d^eouvrir  le  paasage  oil  il  en  est  qae&timKj  dans  lacaUectton 
des  oeuvres  du  prince  (incomplete,  h  la  verity )  que  possMe  noCre  BibKo*- 
th^ue  royale. 


(  6li  ) 
»  cauoii  sans  l)oulel,  luais  qui  les  eusseul  I'ait  inourir  de 
»  peur.  » 

Que  des  ecrivains  etrangers  aient  donue  cr^ance  k  cetle 
anecdote ,  nous .  n'y  \  vojfoofi.iitasuFemeiit  irksi  d^exAraondi- 
naire;  mais  q^'ellei  ^ii  6i^:\Sidmi$e\^Mt(mty0  par.dcs 
ecrivains  belgBS'^/C'e^ttee.  qui  ik  bon  dyroi4>wu«^aut'prendi 
Comment  a Vt-oo  pm  ^eOeobi  a  ce  qu'^iwaii  eu  td^infionr* 
venaot,  d^imultant  ooeme  iKxirleis  seprescoitanls  du>  Hai-* 
naut)  le  langagequt'on' imelidaRs  la  d^emefao  du  prioce'i 
Comment  ne  s'est«4iwi>pas:dit  c^u^,  ayant  mcu  hi  aiissioii 
de  calmer  les  esprits^  d'-attirer  Jes  cceuts  >ei%  le  uouveau 
souveraio,  il  aurait  par  la  manqu^  eompMlenient  &m  but? 

Nous  n'b^ailona  pas  ji  declarer  4}«eJ^  paroles  oilees  sont 
apocrypbes  :  non-^seuleoaent  il  n'^-xist^  pas  la^  moindre 
trace,  dans  les  ad^ des  dials,  (Uun  disoouitji  qm  ie  princxi 
leur  aurait  adress^  (1)^  mais  encore  unirdiscoure  lei  cpjo 
celui  qu'on.  lui  pi^te  esl^^enli  par  toute  sa  coaduile  a 
cette  ^poque;  elle  Test  pafticuJi^'ement  par  sa  kltre.du 
25  juillet  1791  k  la  deputation  des  ^tafs  (2). 

Et  c'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  Perreur  ou  sont 
tomb&  lous  les  ecrivains  qui  se  sod!  occup^s  de  Ja  bio- 
graphie  dn  prince  \  en  rattachant  Ics  paroles  pr6tenddmcnl 
prononcees  par  lui  a  la  prC^sidence  des  etals  qu^il  aurait 
exercee.  Ni  comme  marecbal  boreditaire  de  Hainaut,  quo! 
qu'en  dise  le  baron  de  Reiffenberg ,  ni  comme  ^and  bailli , 
le  prince  de  Ligne  n'avait  quality  pour  pr^sider  les  etals; 
qui,  d'ailleurs^  ne  deliberaieut  point  en  corps,  maissepa- 


(i)  N.  Lacroixy  oonsenateur  des  archives  de  TEtat,  a  Mons,  s*en  est 
assure ,  el  Ton  sail  qaeUe  conilance  doil^eUre  {>iac^  daos  les  resvttats  de 
ses  recherciies. 

(i)  Voy.  la  nole  1 ,  a  la  page  (106. 
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vimeuiy  ehaqiie  ordre  date  so  ohaoita?e«  LegnMid '1x11111 
«taic,  k  la  v^ti,  leoommissaireof^ihiaiire  dugouveroe- 
iDent  aaprted'eox^  c'l^tdil  laiqRi*leur>ftisait,  aanom  da 
soiiyeratii,  les  ipFbpositkMifl  BHriefiqiielks  ila  avaieni  4  di- 
iiMrei';  oaaf  9  il  ne  pou vatt  pHendre  pari  dux  4iaeii88ioaa  qoe 
B^il  liUiit.Riembre  de  run  ou  de  Tautve  d«6  trois  4)trdfes,  et 
dans  b  olHiiiibre  i^  laqudle  il  a^paiicsait.  Le  grand  bailli 
n'^tahle'pr^cadeotiqaede  la  d^jluiatiatt  permaneiitd  (1). 

iMsqm  le  prince  de  Ligneentradans  rexercioe  de  sa 
nonvelie  charge ,  lesaffairea  Ids.  plus  •^pin^uses  avaioii  ete 
r^lees avec  -lea  ^ts,  etiU  ^enl  oocup^s ^ 4^b6rer sm 
la  petition  da  eubside  ordinaire,,  ainai  que  de  la  liate  eiTUe 
des .  gouvernews  gte^raux,  pour  Tana^  1399L  Son  in- 
fluence ne  ftitf^as  inutde  au  suceto  de  cette  double  de- 
mande.  Uon  et  Fattlre  aubaide-fuFent  accord^,  k  runaoi- 
mit^  des  voix,  aana  eondiiiona  elavecbeaueoup  de  zele  (2). 

Le  prince:  de  Ligue  s'empressa^de  raononeer  k  rarehi- 
duchesse  Marie-Christine  et  au  due  de  Saxe-Teschen,  ainsi 

m 

qu'au  ministre  pl^nipotentiaire :  «  La  maniere  dont  V'os 


(1)  Voy.  les  Proces-verbaux  de  la  OommisskMi  vogfade  ftour  la  |NibUa* 
UoD  des  anciennes  ordonnances ,  t.  II ,  p.  92. 

(2)  Ou  lit ,  dans  la  Gazette  des  Pays-Bos,  du  13  bclobre,  n«  SS^p.  65i : 

•  De  Bfons ,  te  10  octobre.  Les  deux  premiers  dfdresdes  elaUide  oette 
proviiM^  aymi  vote  les  snhsidcH  de  Sa  Majesl^,  raasenliinenl  du  tiers  etat 
8*y  est  Joint  liar  aodamatieo.  Au  Jieu  de  s^arreter  k  la  d^li^atioa  naitee, 
les  oommunes  da  Hainaat,  ne  ixmlaot  point  calouier  le  tribut  de  leor  re- 
ooDDoissance  eoTers  notre  magDanime  souverain,  ont  prefere.d'user  du 
droit  de  signaler  le  Juste  retour  de  leor  attacbemeat  La  mdme  miaiiiBite 
et  les  mtoies  cris  d^all^gresse  oot  eolaCe  dans  la  concessieu  du  subside 
destine  a  PeotretieD  de  la  eoar.  Le  priooe  de  UgDe,  gnuid  baflU  de  h 
province ,  Jaloux  d'unir  ses  sentiments  a  ceux  de  ras8efnblfe»  est  vcmt , 
apr^  la  s^noe,  m61er  Texpression  de  sa  sensibility  aux  traasporte  de  Joie 
de  Tassemblee  generale.  • 


(»15  ) 

»  Altesses^  Ro^ales  -*^  teriviuil  aux  gouveraeun  g^n^raux 
»  —  oDt  traits  ies  d^put^,  4  lear  dernier  passage ,  n'a  pas 
»  peu contribu^ k lar^ssite et i la promptitade^ piiisqu'oii 

>  a  m  ici  extr^metnent  reconnoissaiit  delabouliqu'^les 
»  ont  bien  voulut^iDoigner.  J'aiannonc^ que  Vm  Attesses 

>  Royales  me  permettoient  de  dissbudre  rasaemUfe.  On 
»  s'y  conforme ,  eoBime  de  raisM,  air^ee  la  aomiiissiODqte 
»  nous  detODs  tons  k  Vos  Altesses  Royales.  On  prendra 

>  seulemenrt  la  Itbevt6  de  lear  demander  )a  permiasioa  d'en 

>  avoir  une  seule^  aprte.la  liquidation  (d),  qui  durera  peut- 
»  dtre  encore  cinq  ou  six  mois.  Ainsi  j'espAre  pouYoir  m'y 

>  trouver,  k  mon  retenr  de  Vienne,  si  Vos  Ahesses  Royales 
*  daignent  me  permettne  d'y  aller  passer  Tbiver....  (2); 

II  ajouta ,  dans  sa  lettre  aa  conote  de  Mettemicb  :  c  La 

>  crainte  du  mal  fran^ois  (outre  la  bonne  TOlont^  naturelle) 
»  engagera  les  ^ats  k  se  rallier  sans  eesse  au  gouverne- 

>  ment.  Mais  j'avoue  que  tons  les  rapports  que  je  me  fais 


(1)  Celle  qui  devait  se  faire,  cntre  les  etals  des  proTinces,  des  deltes 
contractus  pendaut  la  revolution. 

(2)  Lettre  autograpbe,  du  10  octobre  1791 ,  oonservee  dans  les  archives 
de  la  secr^tairerie  d*Eta4. 

Les  gouvemeurs  g^neraui  firest  au  prince  la  r^use  9uivanU[; : 

•  Monsieur,  nous  avons  re^u ,  avec  une  vraie  sMisfacticm,  les  actes  par 
iesquels  les  etats  de  Hainaut  Tiennent  deconsentir  le  subside  pour  Tannee 
1793.  Nous  porteroDs,  airec  bMucoop  de  plaisir,  k  la  connoissafiee  de 
l^empereur  IHrnanimit^  de  ces  oonseniements.  Sa  Migestfi  la  regardera, 
ainsi  que  nous ,  comme  un  des  benreux  fruits  de  i^union  et  de  la  com* 
fiance  qui  commencent  k  s'etaMir  dans  ia  province,  el  entre  le  gouvenie- 
ment  et  les  ^tats;  elle  yi^eooonoltra  aussi  ie  z^le  qui  voii»  aBime  en  toule 
occasion  poor  le  service  royal.  Yous  avez  ddmt^  dans  uoo  noavelle  car- 
ridre  comme  toqs  avei  toujours  agi  dans  celle  que  vous  avee  sp^daiement 
courue  jusques'id. 

•  Nous  vous  prions  d'etre  bien  persuadi^  de  la  sincerity  dea  aentlmeott 
avec  lescfuels  nous  somines ,  etc.  » 
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>  donner  du  plat  |)ays  sODt  effrayants,  et  qa'on  n*y  parie 

>  que  de  Tassembl^  oationale  et  du  bonbeur  des  voi«ns, 

>  qui  sont  les  seuls  qui  rignorent,  car  ils  en  sonC  bien 
»  las  (1).  » 

Cette  affaire  r^l<^e,  le  priuee  se  mit  en  route  poor 
Vienne,  apr^  avoir,  k  son  passage  par  Bruxelies,  fait  sa 
Gour  aux  gouvemeurs  g^n^raux. 

V[. 

Les  choses  n'allaient  pas  aussi  bicn ,  pour  rempcreur, 
dans  le  Brabant  que  dans  le  Hainaut.  La ,  apres  de  loogues 
et  laborieuses  n^ociations,  le  gouvernement  n'avait  pu 
parvenir  a  s'entendre  avec  les  etals;  ils  etaient  mdme  en 
lutte  ouverte.  La  composition  du  conseil  de  Brabant  en 
etait  la  cause  principale  (2). 

Le  25  tevrier  1791,  le  comte  de  Mercy- Argenteau  (5) 
avait  reorganise  ce  tribunal  souverain  (4).  II  en  avait  ex- 
clu,  pour  leur  opposition  syst^matique ,  cinq  des  conseil- 
lers  qui  ayaient  pret4  serment  aux  6tats  et  si^g^  pendant 


(i)  Lcttre  du  11  octobre  1701 ,  en  copie  dans  les  archives  de  la  chan- 
cellerie  des  Pays-Bas  :  Resiauration  autrichienne ,  t.  X. 

(i)  On  peut  consul ler,  sur  ce  deiuele,  Texcellente  Histoire  des  Beiges  a 
la  fin  du  diX'huUieme  sieeUj  de  M.  Ad.  Borgnet. 

Dans  ]a  Gazette  des  Pays-Das  de  1701 ,  on  trouve  la  plupart  des  pieces 
offlcielles  qui  y  sont  relatives. 

(5)  II  avait  et^  revetu  du  caractere  de  ministi*e  pleuipotentiaire  (lOur  le 
gouvernement  des  Pays-Bas,  en  attendant  que  ie  comte  de  Metterojch- 
Winnelwurg,  destine  a  cette  charge,  pClt  sc  rendre  a  Bruxelles. 

(4)  Ce  d^cret  est  dans  la  Gazette  des  Pays-Bas,  du  26  fevrier,  p.  131. 
11  composait  ainsi  le  conseil :  chancelier,  M.  de  Crumpipen;  vice-chauce- 
Her,  M.  Van  Velde;  conseillers,  MM.  Yiron,  Cuylen,  Gbarlier,  Vaiideii 
Cruyce ,  de  Jongbe ,  baron  de  Bartenstein ,  Huys  de  Bois-Saint-Jean ,  Mercx. 
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la  revolution  (1 ) ;  d*un  autre  edt«,  i\  ^ilstil  i^atanu  >d*y 
comprendre  auaip.,de.ceux  qui^,  apre$  JiAca/^qtion  .dola 
Joyeuse-Eutr^e ,  en  llBQ^i^y^enl  cooaentia  fairo  partia 
du  grand  conaeil  jde  Malines  (2),  auquel,  k  cetie  ^poQue, 
furent transfi6r£s la juridiction et  lea pouvoir3eKerc6»par 
le  conseil  de  Brabant.  ./ 

Les  6tats  s'emurent  de  ce  coup  d'autocit^i ;  jia  prireni 
fait  et  cause  pour  les  conseillers  exclus;  ils  repr^scnt^rent 
au  gouvernemenl  que  le  seul  moyen  de  ramener  le  calme 
et  une  conGance  r^ciproque  £tait  la  reintegration  de  ces 
conseillers  dans  leurs <)liaf  ges ;  ils.  ne  lui  eachdrent  pas  que , 
sMl  restaii  sourd  k  lenss  rcmontrances,  ils  ae  iierraient 
obliges  de  recourir  an  moyen  extreme  du*  peftiS'des  sub^ 
sides  (5).  Le  gouvernement  leur  lit  repwdre  que  les  voies 
de  la  justice  regime  etaient  ou^ertoa  aux  eonsetiters  p(^ur 
lesquels  ils  reclamaient.  II  fit  un  pas  de  plus  :  il  leur  pro- 
posa  une  transaction  qui^  dans  des  temps  moins  agUes,  eikt 
sans  doute  ete  accepteeaveoempressemefit:  elle^eonsistait 
k  faire  rentrer  k  la  foisdass  le  seinduconseiI,<5t  les  cinq 
magistrats  auxquels  les  etata  s!interas8aient,.et  cinq  des 
sept  conseillers  qui  avaient  passe  au  conseil  de  Malines  (4). 
Cetait  etablir  entre  eux  et  le  souverain  une  sorte  de  parite 
qui  aurait  dA,  ce  semble,  les  disposer  k  un  accommode- 
ment.  lis  n'y  voulnrent  pas  entendre  toutefois^  mais  ils 


1   ■  f   -    '■  ■   ■  ■ 


(i)  MM.  de  Villegas  d'Estaiinbourg,  Van  Dooi'selaer ,  cl'Over^chies^  ArU 
et  Strciis. 

(2)  MM.  Duchesne ,  Orts ,  de  Fierlant,  Villegas  de  Pelleuberg,  Amhonis, 
Van  Langbeiidonck  et  Stacquet. 

(3)  Note  du  cliancelier  Crumpipen  au  comle  de  Mercy-Argepte^u »  du 
13  mail79i. 

(4)  Voir  la  depeclie  des  gouverpeurs  generaux  aux  eiat^,  di|  3^oClI 
1791 ,  dans  la  Gazette  des  Paya-Bcut  du  21  aout,  p.  333. 
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proteist^rent  oonire  la  composition  du  copseil ,  souteiuHi 
qu'elle  ^tait  il)^le(l);  et  ^nfin,  r6alisant  leuFs  menaMs. 
^pr^  que  cette  cour  (2)  eut  d^clar^  Ie«f  resolution  altoi- 
tatoire  aux  droits  de  rempereur  ain&i  qu'4  la  oonstitatiaB 
du  pay3,  Teut  fait  lac^rer  au  rAleet  biffer  daog  leurs  regtfr 
tres  (3) ,  ils  refus&rent  p^remptoirement  de  voter  les  sah- 
sides. 

Cette  conduite  des  ^tats  de  Brabant  choqua  d'aotant 
plus  Marie-^bristiDe  et  le  due  son  ^poux ,  que  toutea  les 
autres  provinces, se  montrant  aipm^  d'un  esprit  de  oob- 
ciliation ,  s*6taient  arrang^es  avec  le  gouvememeDt  sor  les 
questions  n^es  de  la  revolution  qui  venait  de  finir.  lis  signi- 
fi^rent  aux  eta.ts  :  que  Tempereur  ne  Idgitimerait  et  ne 
revetirait  de  sa  sanction  souveraine  aucune  partte  des 
dettes  contractees  et  des  constitutions  de  rentes  ci^ees 
par  eux  pour  et  k  Toccasion  des  troubles ;  que  les  actions 
intent^es  et  k  intenter  par  les  conseillers  fiscaux  k  leur 
charge,  du  chef  de  la  saisie  des  effets  royaux ,  de  la  dis- 
sipation des  deniers  du  tr^sor,  de  la  soustractioo  de  papiers 
dans  les  archives  de  r£tat ,  seraient  activement  poursui- 
vies;  que  le  gouvernement  se  r^servail  d'accorder  Tad- 
jonctiou  des  memes  fiscaux  aux  personnes  qui  auraienl 
des  actions  legitimes  S  exercer  centre  eux,  en  general  ou 
en  particulier,  et  que  la  publication  de  i'amnistie,  en  ee 
qui  concernait  le  Brabant,  serait  differ^e  (4). 


(1)  R^fiolution  des  aatsdu  16  jaillet  1791. 

(2)  Par  sentence  du  17  octobre  1791 ,  inseree  dans  la  Gazette  des  Payt- 
Bas  du  23  oetobre ,  p.  676. 

(3)  GazeUe  des  Pays- Bos  du  27  octobre  1791 ,  p.  685. 

(4)  Mp^he  du  13  d^cembre  1791 ,  dans  \^  Gazette  dee  Paye-Bas  du 
1 5  decembre ,  p.  776. 


( m ) 

Dans  eette  situation  violente,  les  6tats  r^solurent  d'en- 
voyer  une  deputation  solennelle  k  Tempereup.  Une  telle 
d-marche  exigeait  rassentiment  pr^alable  du  monarque ; 
les  dtats  jctirent  les  yeux ,  pour  aller  le  solliciter  i  sa  cour, 
sur  le  comte  de  Baillet,  d'Anvers  (1). 

Le  caractere  et  les  talents  de  ce  gentilhomme,  les  services 
ddj^  rendus  par  lui  k  son  pays,  Tavaient  d^sign^  k  leur 
choix  ,quoiqu*iI  ne  fit  point  partie  de  leur  assemblee.  M.  de 
Baillet  jouissait  d*une  grande  estime  dans  la  province  (2). 
Jeune  encore,  le  suffrage  de  ses  concitoyens  avait  pjusieurs 
fois  inscrit  son  nom  sur  la  liste  des  candidats  pour  les 
charges  de  la  magistrature  municipale  (5).  Appele,  pen- 
dant la  revolution,  ^  faire  partje  de  I'echevinage  d'Anvers, 
et ,  ^n  oelte  quality ,  i  singer  au  congr^  souverain ,  il  avait 
il&  Fun  des  quatre  deputes  envoy^s  k  la  Haye ,  au  mois 
de  novembre  1790  (4),  pour  solliciter,  de  Fintervention 


(1)  Sa  commission  porte  la  date  du  24  dccembrc  1791. 

(2)  Les  ^tats,  r^pondant,  le  30  janyier,  a  sa  lettre  du  17  que  nous 
dtoDS  plus  loin ,  lui  terivaient :  «  Ce  n'est  pas  vous  flatter  que  de  vous 

•  dire,  monsieur,  que  nous  ne  pouvons  pas  mettre  notre  coufiance  dans 
f  une  personne  qui  en  soit  plus  digne.  Nous  sommes  tons  k  Punisson  sur 
0  ce  point ,  et  nous  pouyons  ajouter*  avec  autant  de  verfte  qi|e  de  sails* 
»  faction ,  que  le  publip  des  villes  et  des  provinces  peqse  comme  nous.  * 
(Archives  des  eU^s  de  Brabant. ) 

(3)  En  1784, 1788  et  1789. 

L'eveque  d'Anvers,  de  Nelis,  le  peignail  ainsi,  dans  son  avis  sur  les 
candidats  pr^sent^s  en  1788  :  «  Homme  de  naissance,  d'esprit,  et  d*un 
p  )xm  esprit ;  p)eip  de  sagacite  et  de  prudence ,  fait  pour  boqorer  toute 

•  place  de  magistrature.  * 

L'amn^an  d' An  vers,  M.  de  Villegas  de  Borsbeck,rendaH  de  lui  le  m&me 
temoignage  en  ces  termes  :  «  Hopime  d'esprit,  prudent  et  sage,  et  tr^* 
t  capable  djs  rempUr  la  place  de  magistral  ^vec  bonuenr.  ^  (^b|ves  du 
CQii$eUpr|ve.) 

(4)  Les  tro^  aiitres  etaiept  ]^  ^fi^ller  c|e  Gr^ve ,  dpputie  de  Flai^re; 
M.  Petit-Jean,  depute  de  Namur,  et  le  chevalier  de  Bousies,  depute  de 


des  puissances  ioi^iat)?ief»,.JV/A^<i^P9Qsioa  dViue$  &ptre 
J'armee  be^lge  et  k^jtro^pe^amp^ieile^, . , 

Lesitats jcemironl. au jt^OBtfe  deiBaiUet.,. avec  Ja.fepre-* 
sentalioa  qu'iis  adressaient  a  reopperttUPvd^  leltres  pour 
le  prince  de  Kaunitzy  le  vieeH^ianoelier  de  'Cour  et  d'li^t 
comte  de  Cobenzl  et  d^Mires  pei*6onnages  influents  de 
la  cour  et  du  niktist6i'e(l);  ils  tui  eti  donu^reut  une  aussi 
pour  le  priuce  de  Ligne.  Cette  dertiig're  £tait  de  la  teneur 
suivante : 

MoN  Prince, 

Si  les  etats  de  Brobaot^  eoimaissaiit  ii  la  fois  voire  aUaeke- 
iiieut  sincere  a  la  vdritable  gloire,  aux  vcritablcs  interdts  de 
noire  aouineraio ,  et  votre  doTOUimieiit  don  tinioios  stdo&re  pour 
la  patrie^  pouvoieot  avoir  un  aeul* instant  dfauAres  aenltin^its 
a  cot  egardy  qu  des  peasoes  diff^reotes^des  v^tres^  iIa  n'ose-» 
roient  jamais  aidresiscr,  comme  ils  jEoni.^ons  pe  momeot,  a  ce 
ni<^me  sou^erain  leurs  reprc$cnia(ian^  re^pecHieuses,  et-  Ics 
porter  directemcnt  aux  pieds  de  §on  trdnCy 

Les  etats  sont  persuades  qu'ils  n'ont  jamais  demande  au 
gouvernemcnt  des  Pays-Bas  que  des  choses  raisonnables  el 
justes,  et  dont  leur  serment  et  la  voix  impericuse  du  peuple 
leur  faisoient  un  devoir.  Us  se  flaltent,  apres  cefa ,  d'l^tre  exau- 
ces,  surtout  si  vous  dnigniez,  monpriilce,!n'ter poser  vos  bons 
offiees  eh  leulf  faveur  auprSs  d'un  sOuv^rain'si'dighe  de  TAtre, 


Hainaat.  Voy.  Documents  politiques  et  diplomcUiques  sur  la  revolution 
beige  de  17 9Q,  \  834 ,.  pp.  395  et  sui  v, 

(1)  Le  prince  de  Starhemberg,  ancien  minislre  pleuipotenliaii'e  et  goa- 
vernear  general  ad  interim  aux  Pays-Bas  ^  le  prince  Charles  de  Licbleu- 
stein ,  le  baron  de  Ledcrer ,  i«ferendaire  ppqr  les,  aflaii:es  des  Pays-Bas  ^ 
la  cbancellerie  de  cour  et  d*£laty  et  ie  baroii  de  Spielmann,  ref&rendaii^ 
d*£tat,  qui  jouissalt  de  toute  la  conflance  du  prince  de  Kaunllz. 
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et  qui  ne  connott  point  de  d?|;ttUe  ni  de  graTtdenr  au-desstis  de 
celle  de  se  faire  aimer;  II  Mil,  ee  sooTecrin  (ei  eombien  ne  le 
savez-vous  pas  vouft"iiiAme?),<iu'ini«coDfiance  r^ciproque  esl 
la  plus  grande  puiseaace  qu'il  y-  ait  sur  la  terre.  Rendez-nous 
done  eet  immoctel  «ervioede  dchis  obtenir  k  eonfiance  de  notre 
souverain ;  et^  commp  ies  ei^is  le  discnt  dans  leur  respectueuse 
icttre  (1),  tous  k»  «(¥4irf ,  ioutes  les  volonteSf  I'induslrie  et  la 
fortune  de  tons  le$  hahitajits  sont  a  luu 

Vous  avez  dej4  rendu  un  pareil  service  h  la  province  du 
Hainaut  :  celle  du  Brabant  voudroit  tous  persuader  qu'cllc 
n'en  est  pas  nioins  digne;  du  moins  elle  ne  vous  est  pas  raoins 
attacbde ,  ni  elle  ne  sera  pas  moins  reconnoissante. 

Nous  sommes,  avec  beaueoup  de  respect^mon  prinee,elc.  (2). 

Le  coffitedeBaillet  Ail^pafffaiteinent  accueilli  k  Vienna, 
raais  eomme  particulier^  noit  comme  esvoy^  des  £tats. 
Malgr^  tootes  ies  peines  qo*il  se  donna ,  tontes  ies  solii- 
citations  qn'ii  At ,  il  tie  put  parvenir  jusqu*&  Tempereur ; 
Ies  ministres  ne  voulurent  m^e  point  recevoir  ses  d6- 
pAches.  Le  comte  de  Cobenzl,  dans  la  premiere  audience 
qu*il  en  eut,  lui  dit  que  Ies  etats,  par  leur  refus  des  subsides, 
^taient  envisages  comme  se  trouvant  dans  un  ^tat  de  d6s- 
ob^issance  et  de  rebellion  vis-^-vis  du  souverain.  En  vain 
il  essaya  d*expliquer,  de  justiGer  la  conduite  de  ses  com- 
meltants;  le  viee-diaacelier  lui  r^liqua  :  c  Que  Ies  ^iats 
>  se  component  en  sujets  fiddles,  et  Sa  Majesty  ne  leur 


(i)  La  repr^ntatioR  des  etats  k  Temperenr,  da  40  d^cembre.  lis  s'y 
exprimafent  atnsi  t  «  Dafgnez ,  sire,  daignez ,  par  TOtre  justice  et  par  votre 

•  bonl^,  paciffer  toot;  el  Ies  coeurs  et  Ies  volbnt^,  Tindtistrie  et  la  for- 

•  (ane  de  tous  Ies  habitants  sorit  k  vous.  • 

(2)  Cette  lettre  est  trail ^rtte  au  proces-verba]  de  la  s^nce  des  ^tats 
du  2i  d^cembre.    - 
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p  refttsera  pas  Tacces  de  sa  personne  (i).  »  Sana-se  h 
abattre  par  eea  parolea  d^courag^nftes^  dd  Baillet 
plusieurs  fdis  che£  le  miniatre,  ne  n^geaiil  nen  poor 
Tamener  a  quelque  concedsion;  mais  il  le  tfouva  ift^hrftn- 
iable  :  c  Tene2  ^  lui  dit  Gobenel ,  les  ^tais  n'oiit  aiiUre  dbose 

>  il  faille  qu'&  demandef,  sans  perte  de  temps,  aa  goti- 
»  veriiement  la  permission  de  s*assettibler,  el  h  accorder 
»  les  subsides  purement  et  simplement;  et^  m^me  en  ce 
»  cas,  je  ne  repondrois  pas  que  la  deputation,  iUmt  k 
»  Vienne,  seroit  tr^s-agr^able;  mais  alors  j^en  ferois  mon 
»  affaire  (2).  » 

De  Bailiet  ^tait  trop  loyal,  trop  ami  de  la  v^rit^,  Irop 
d6vou^  k  son  pays  (3) ,  pour  dissimuler  aux  6tats  la  sitoa- 
tioq  r^lle  des  choses;  il  leur  ecrivit :  «  L'obataole  qm  tet 
»  et  sera  toujours  le  motif  du  refus  de  vos  d^plehes  et  de 
9  Vadmission  de  la  deputation  aux  pi^  dii  Ir6iie ,  tat  te 
»  d^lai  de  votre  consentement  aux  subsides;  qu^eaqne 
»  soient  les  explications  que  Ton  puisse  douner  de  la  legality 

>  de  ee  moyen^  elles  ne  poui'roiit' jamais  satisfairfe^  parte 


<1)  Lettre  du  comte  de  Bailiet  aux  d^pulis  des  ^tats  i  da  17  jam'ier 
1^9^  :  «  Je  vous  laisse  juger,  messeigneurs ,  ~  dil-il  k  ce  propos  —  des 
i>  iristes  riStlexlons  que  je  lis  en  me  retifennant  cbez  i&oi ;  je  |>uls  tons 

•  assurer  qd«  J^  die  trdUvlii  AtUiri^.  »  ( Ardbives  des  ^UtU  de  Bi^baai.) 
(i)  Leltre  du  comte  de  Bailiet  aux  d^pUt^  des  ^ts«  du  id 

{Ibid.) 
(3)  II  leur  disait,  daos  sa  lettre  du  27  fevrier,  cit^  plus  Join : « ie 

•  croii*e  que  plus  d*adresse  et  d'babitude  des  aflaires  vous  eussenl  mieax 

•  senris  peut-^tre ;  niais,  quant  au  zele ,  k  la  droilure  i  i  la  bonne  volonte, 
»  je  me  flatte  que  personne  ne  m'auroit  surpass^,  Aucun  moUf  eiranger 

•  n'a  et  n'aura  jamais,  j'espere,  de  pouvoir  sur  mon  4me :  ie caraciire 

•  d'honn^te  homme  est  le  seul  auquel  j'attacbe  du  prix;  il  me  present  le 

•  devoir  de  metlre  la  verite  dans  tout  son  jour,  quelque  desagreable 
»  qu'ello  puisse  etre.  • 
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>  qoe  Ton  a  adopts ,  comme  principe  file  et  iili^ariable , 

>  que  Templdi  de  ce  moyen  est  une  offense  faite  au  sotH 

>  veraioi  Et  e€l  prindpe  d'est  pas  celoi  des  mini^tres  de 
»  Sa  Majesty  exclusivemeDt,  mais  il  est  g^n<$raieinent  ref u 

>  i6i :  je  ne  parle  pas  aeui^ment  des  personnes  auxqtielles 

>  Y0U8  aY62  adress^  des  letlres  particuli^res ;  mais ,  en  g6^ 
»  li^ral ,  d^ns.tcmtes  les  classes  comme  chez  tons  les  indi- 
»  vidus,  tout  le  monde  pense  de  m£me  sur  ce  point  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Tempereur  Leopold  mourut  pres- 
que  subitement  (2).  Le  comte  de  Baillet ,  qui  se  disposait 
k  retourner  aux  Pays-Bas,  sollicita,  avant  de  partir,  Thon- 
neur  de  rendre  bommage  au  nouveau  souverain  de  son 
pays  :  il  Tobtint^  k  la  condition  de  ne  presenter  au  mo-- 
narqne  aucan  papier  quelconque  de  h  part  des  ^tats,  de 
ne  Tentretenir  en  nulle  mani&re  de  I'objet  de  sa  mission. 
Francis  II  re^ut  deux  fois  le  d^put^  beige. 

A  son  arriv^e  k  Buixelles,  M.  de  Baillet  fit  aux  6tats, 
I'^iinis  en  asseihbli^e  g^n^rale  (S),  un  rapport  si  favorable 
de  raifabilit^  de  ce  prince,  de  sa  candeur,  de  Fesprit  de 


{i)  Letire  du  27  fiSvrler  1792. 

(2)  II  avail  dohn*  audWnce ,  le  26  ttvrier,  Ji  Tambassadeur  de  la  Porte 
Ottomane.  Le  lendeiiiairi,  II  ressehlit  des  feympl6mps  de  t)lear^ie;  ot  !€ 
saigna  plnsiears  fois  dans  les  journees  da  2B  et  du  29.  Soil  etdt  setnbltit 
s'ett>eatii(^llori^i  et  Toil  erbydit  4ue  tout  danger  avail  disp^ru,  lOrsqne, 
dans  raprte-midi,  on  appHt  qiCW  veuall  de  rendre  le  dernier  soapir. 

Dans  une  lettre  dtt  2  mars,  oli  il  transmettait  ces  particularity  aux 
(iiats,  M.  de  Baillet  ajotitalt :  «  La  confeternation  universelle  pelni,  mleux 
»  fitt'on  ne  sauroit  Tfexprinieri  la  profonde  doUleur  dont  lous  les  coeurs 
>  sont  affeet^s ;  et  depots  le  ptailosopbe  jusqu'k  TStre  le  plus  Ignare  et  le 
»  plus  borne )  tout  le  tnonde  deplore  la  {)ert6  d'un  ami  de  rhumaniti^,  qill 
»  a  sacrift^  rambftion  des  conqu^les  ^  i*amour  de  la  paix,  et  qui  n'^voit 
»  d*autre  d^lr  que  de  rendrfe  ses  sujets  heureu*.  » 

(5)  Le  IS  avril  1791. 


(  6i£  ) 

Sdfge^^ltfid  jiisUieeMdoiil  fl  8^'nfio)MTaitatiini£(f ),  qne  le 
el^rge  ei  l&l'noblesdevd'aecoit)  avec  les  repi^sentants  des 
Tilled,  d^cid^rent v«sd&n(!ie' tenanUe,'4  rtinaiiiinit^  des  voix, 
de  voter 'leg '«ubsid<i^s  refn^i^s  pai^  ««£  jusqpi'alors  (2).  La 
m^nae  assemble  g^ii^rale  prit  une'r^ktUon  des  pins 
flatteuses  pour  celui  qui  s'^tait  acquilte,  avec  tant  de  dex- 
t^rit^  et  de  z^le,  de  la  mission  dont  il  veftait  de  lui  rendre 


'»•'  »{"'•'    n 


(1)  Voiet  cdmme  if  sVxpriiiMitdaQS  mm  nppoiH  t 

.  «  Sa  Majeste  daigna  me  douner  audience  le  vendredi  16  et  \e  dimanebe 
18  mars.  Que  Ton  se  fasse  une  idee,  messeigneurs ,  de  tout  oe  que  fai 
deur  a  de  nehle,  llaffabilite  d'almable^  la  lionte  de  iouchant,  ec  on 
port^c  de  juger  de  Pimpi'ession  4i|ne  notre  souverain  doit  produire 
rement  sm*  tons  ceux  qui  onl  le  bonbeur  de  Tapprocher....  CVsi  en  conse- 
quence de  ce ,  messeigneurs ,  que  j*ai  I'honneur  de  vous  assurer  que  jamais 
moment  ne*  fut  plus  'ppo|}ie«  poiur.  parvenu*'  «u  retour  du  eakne  et  cte  b 
paix  :  mais  il  faitf  en. profiler  et  iie  pas  le  laisser  ecbapper.  Nous  avans  nn 
iMX  (je.Je  r^p^e)  qui  est  la  oandeur  pei'soBniliee^  Son  discenienieni  clans 
•ie  cboix  de^!|)ersoiines.qui  Vappi-ocbeiU  de  plus*  prte,  Ja  prudence  et  la 
fiageftse  ainsi-que  les.seniimeiits  de  justice  qu^l  a.  numlfesles  d<^,  son 
respect  eonnu  pour  l»  religion  et  pour  les  moHli'St  tout  doit  nous  porter  a 
fonder  SUP  l«i  noUne  plu»  ferme.esperainee  :  il  s^agil  settlement  de  ie  pre- 
venir  en  notre  favour,  de  lui  donner,  par  une  offrc  volontaire  el  sponlanee , 
un  temoiguagd  non  efiuiyoqued'ajuour  et  d'attachdiii^nt  .^  •> 

■  (2)  Prde^-verbiux  des  ^ta<^. 

(5)  iVous  'ttou^  plaiHonsOi  e6itsigner<ici  les-  termes  de  cette  v66«ltttion , 
■  re<lti^  en  flamand ,  oomme  reiaiem  tons  les  aotes  de&  etal«  s 

.  «-Kyndpa%dansoo«pdit  schrrfletyk  als  mondeling^  verslag  giedetibi»- 
reeri ,  Is  goetgtvoinden  ende  |?eresolveeii  door  aliede  he^Hm  /  zoo  v%n  den 
eeraten  a  Is  van  den  iweeden  ende  derdeU  staei,  ^t  #en  raedpension- 
naris,  uy(  den  naem  dexer  genehiele  vergaederinge,  den  heeve  grave  de 
Baillet  zal  doen  groote  danckzegginge  over  de  wyze  op  de  welcke  by  zig 
lieefl  gedniegen  in  zyne  voorsehrete  commtssAe,  bem  t^eenetregeo  voor- 
draegende,  dal  myne  beeren  ten  nytterslen  voldaen  zyii  over  xyne 
voorzigligbeyd  ende  voorslenlgbeyd  de  welrke  by  in  de  voorachreve  com- 


(ess ) 

Nous  avons  du  entrer  dans  ces  details,  etraagers  en 
apparence  k  notre  sujet,  pour  rintelligence  de  la  lettre 
des  £tats  de  Brabant  an -prince  de  Ligne,  et  de  la  r^ponse 
de  ce  prince  que  le  comle  de  Baillet  ieur  rapporta.  Cette 
r^ponse  £tait  conteniie  dans  lesdeuK  lettres  suivantes  (1): 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  recevoir  les  assurances  de  ma 
reconnoissanee  pour  la  confiance  dont  vous  m'honores,  et  les 
choscs  flatteuses  que  vous  vouies  bien  y  ajouter  dans  la  lettre 
que  M.  le  comte  de  BaiUet  m'aapporide  de  voire  part* 


missie  heefl  doen  uytsckeynen,  endfi  dat  zy  hem  altyd  in  alle  omstandig- 
beden  hunne  erkentenisse  zullen  bewyzen. 

o  Ende  zal  copye  deser  resoluUe  >voorden  behandighi  aen  den  ge- 
melden  beere  grave  de  BaiJIet.  » 

Le  comte  de  Baf Met  ( Jean-Baptiste-Joseph-Fran^ls )  fnt  nomme  par 
Tarchidac  Gharies  boorgmestre  du  dehors  ou  premier  bourgmestre  d*An- 
vers,  an  mois  de  mai  1793.  Sous  le  r^me  fran^is,  U  iie  Toolut  accepter 
aucune  ftmction  pubHque.  A  Tenlr^  des  allies,  eii  4S14,  il  fut  appele  aux 
fonctions  de  receveur  general  de  la  province  d' Anvers ;  mais,  sur  sa  de* 
mande,  il  fut  remplaee  par  son  fils  atne,  le  comte  Charles  de  Baillet. 

II  moarul  k  Aii\^rs  le  7  aoftt  1815;  il  ^tait  n^  dans  la  nH^me  ville  en 
1759. 

M.  le  comte  Joseph  de  Baillet,  qui  a  M  membi-e  du  s^nat,  de  1851  k 
1851 ,  est  Tun  des  fils  du  comte  Jean-Baptiste-Josepb-Francois.  Le  devoue- 
rneal  a  la  imtrie  et  au  aauverain  est  hMditaire  dans  cette  noble  faroille. 

(1)  Ces  deux  lettresexiatent ,  en  origiDal  (la  seoonde  est  tout  entire  de 
la  main  du  ppinoe),panni  les  i)apiers  de  Vonck,  conserves  k  la  Bibliotb^ue 
royale  (n<>  1-i892  du  catalogue);  elles  sout  transcrites  au  proces- verbal  de 
la  seance  des  tots  de  Brabant,  du  19  avril  1792. 

M.  Borguet  est  le  premier  qui  les  ait  clt^s  {Histoire  des  Beiges ,  ch.  Xf , 
I.  II,  p.  8). 

CoouneDt  ces  loltfes  passtfrent-elles  des  archives  des  ^lais  dans  les 
moins  de  Vonck?  On  ne  peut  se  Pexpliquer  que  par  les  relations  etroites 
qa'il  avail  avec  des  membres  de  celle  assemble. 


(«*) 

Pour  y^iis  proUter  que  j'eo  stiis  4igve,  perm»Uii»-mai  de 

vous  dire  ce  que  je  pense. 

N'etaul  point  Tor^ne  dee  volooias  <lut  sottvuraiii  ^  ih'mynnl 
aucune  mi^sioa  h  voire  ^gard^  je  puis  vous  prier,  messieurs, 
vou$  conjurer,  au  nom  de  noire  pais ,  de  ne  pas  pousscr  fikas 
Idngtemps  une  n^istaocc  qui  peui  lui  etre  si  funeste. 

AUrapes  vos  enoerois  qui  vous  ont  tendu  des  purges  pour 
vous  aD^anttr.  0Sr6s  dans  riastant  m^me  les  sdbaides,  et  vos 
regrels  d'avoir  autarit  tardea  paf  qttdlqve  hialeaiea^i  et 
detnand^s  ensiiite  h  noire  nonveilu  it>i  k  perflussMM  die  Ini 
enm^ei^  uoe  d6p«italion,  ifui  pvoi^ra  entrer  dans  ({velqiies 
details  sur  ces  mdriiea  maienteiidilBi  Qfie  ccMe  ddftutHlion 
m^me  ne  soil  pas  oomposee  des  .iadiridus  qui  n^ont  ^te  que 
irop  cit^s  dans  la  revolution. 

On  ne  ci^ira  jamais,  niedsieul^,  qiie  le  tier^l  iltat,  ^i  iini 
avee  Ics  auires  chambres  contre  le  souveraiii  dans  ces  iiial- 
heureux  temps  de  troubles  dont  Vous  deves  tdcher  de  faire 
cffaeer  le  souvenir,  ne  le  soit  pas,  lorsqu'il  prend  un  mouve- 
ment  de  mauvaise  volonte  pour  nn  roouvement  de  eonscienee. 

Si  eela  ^loit,  vous  seri^s^-^biig^  de  r<!claver,  et  de  Tmm 
justifier  m^me  adpris  de  lui  de  voire  ftrailit^  ii  rf^tsA  plier  a«t 
volotit<^s  dii  souverain.  Si  vds  citiq  cdnsdllers  etdeiii  dighe^ 
de  votr^  int^r^,  ils  votis  prieroient  eiix-fn^iticis  de  he  plus 
penser  k  eux.  Quelle  lionie  pour  noire  nation  dans  I'histoire, 
si  Ton  y  lit  un  jour  qu'une  partie  a  M  ^v^e  par  un  avooac, 
et  qu'une  autre  partie  a  6v6  la  viettDie  de  la  sMuction  d'on 
autre  dvoeat,  dans  un  autre  sena  conlraire  a  la  eofistiiuiiott! 
Si  vmis  Palmes  aiitflfit  qne  Mol,  itiessietirs  ^ v<^iis  ^titer^  de 
faii^fe  triDmpher  le  vdnckisttie,  qui  a  jur^  vdtre  pcrtc.  Vous 
stippl^er^s  m^nie  k  voire  conviction)  si  tant  est  que  vous  n'en 
ayds  pas  une  enticre,  de  la  legalite  qu'on  vou&  a  prouv6e,  par 
le  sacrifice  de  ce  que  vous  croyen  qui  y  manque,  ou  par  le 
besein  que  vous  avds  du  adurel^atn  ^  ponr  nSsialer  k  k  rage  de 
tout  deit^nlihe  que  1^  voiRihrtge  des  Frart^^  ^^  '^  pt^ihcip^  de 


r 


(     <^) 

^uelfute  Attires  avmitt  oHi  p«rtte  Mhs  ootro  ««lhcttMiiM 
patrie* 

Souvend^^Tovtv  meBnemrs^  que  noB  troupes  ^  victorieuses 
oonire^es  inSiMles.  de  TOrieot  ^ont  iti  Migtt»  de  marcher 
oMitre  emx  d^:rOceideiiifqti'e)]eg  ont  pftis^  kt  Meuse;  que 
vous  V0U9  Mw  trouvife  abandoonis  d^s^^res  ti  des  puis- 
nboes  ^irangires,  qui  n^t  jamais  oai  vottB  amouer  pr6U$ges 
par  ellesi  Smiyen^-Tous  que  tdut  treinbloit  h  i'arrivi^  de  nos 
hussars  y  «t  di;  rarant^rde  que  1e  oofUte  de  Browne  a  meni^ 
lui-ro^me  daas  Bruielles.- 

La  eonvehtioD'de  la  Hare,  que  quelqiiea  maUfntentHmnds 
YottB  out  eonseilli^^e  n^chaBer^  n'eat  qu'sn  fi^  de  plus  pour 
voire  deslruetioB^  puisqft'elle  serf  de  pr^xte  aux  pr^ieadute 
am^iiorations  que  vos  euuemis  veuleiii  faire  a  noire  eoosU- 
tutioo  J  qui  n'en  a  pas  besoin. 

Le  roi  de  Hongrie  montrera  autaut  de  fermeC^  dans  les 
affaires,  qu'il  en  a  moolre  k  la  guerre. 

Sou  caractere  est  porte  k  la  douceur  et  k  la  eleroence,  qui 
est  Ic  partage  de  uds  prftaoes  :  mais  il  doii  oommencer  son 
ri^ne  aveo  vigueur.  C'cst  par  la  vigueur  qil*6iA  ^Vite  la  rigueiir. 
Que  devieodroit  notre  inauguration,  messieurs,  si  ce  refus 
injurieux  des  subsides  devoit  encore  durer  un  moid  ? 

C'est  avant  de  me  roettre  k  ses  pieds  que  je  prends  la  libane 
de  vous  donner  raes  conseiis.  Les  tristes  devoirs  qu'il  a  k  rem- 
plir  m'en  emp^heront  encore  pendant  plusieurs  jours  :  mais 
je  me  dep^ehe  de  vous  engager  k  una  d-marche,  qui  sera  d'un 
beureux  augure  pour  k  oalme  et  la  spleodeur  de  son  regne. 

Le  Uainaul  s'est  bieo  taouve  de  mes  avis;  11  a  lev^  de  lui- 
mdme  les  doutes  auxquels  sc  seroient  livr^  peut-dtre  de 
raauvais  esprits«  li  a  scnti  le  danger  qu'il  y  a  h  ae  pas  se  rap- 
proefaer  plus  que  jamais  des  interdts  du  aouverain,  aurtout 
dans  le  temps  de  repid^mie  generate  qui  a  jure  le  ronver- 
semen t  du  trdne,  des  puissances,  des  ordres  et  des  lois  des 
Etats.  II  a  sonti  que  ee  qui  ^toit  tout  au  j^us  des  si^cts  de 


(«W) 

repr^8eqt^Up^vl9^*^  ^eia.fnt..deir<mlatiee^y.<t  j'at  tomk 
csp^rer  que  ceUe  province.^  par  Tharoionief  hi  soumissioB  et 
la  bonne  volonte  de&Uioi«.cliAmbK^,iet'  Far^cnt  qu'y  appor- 
lent  r^ugipentaiioii'  detoos  .garjiisoiis  et»Jcs 'doiigrds,  ne  se 
scnlira  plqs  bi(($a(4tjde$;pcriQ8iel  de^^uiDts  db  la  plus  ftmeste 
des  revolutioQSydont.le  noin  eal  d^i  prrsqueaabli^ 

Je  Yous  parl«9  messieurs,  avisctia<  fraRokise  d^un  soldal.  fi^ 
parmi  vQ}m  daas  un  temps  deti!aiM|iiiilll^qii'ii  csl  n^eesaavre 
de  reprendre^  J  en  avaiB  goul^irhflbiUidejiBappeiMis  ce  temps 
heureux;  en  iioiet  bien  leniQinent.  Pardoiiii6»4Boi  cecte  effu- 
sion d'un  coaur  qui'sera  alorssionti' vousv  eti^i^'es  persaadi^ 
qu'iKn'y  |i  rieaqne. jeineitfasse  pam^  Bidriterln^eofflimiatimi 
d'une  oanfiaooe  aussi^pr^ci^lusc^'et  voua  niontrer  le  parfaii 
attacbemenl.et  la.  considenaiion  oliaitngu^e  avee  laqaelle  j*ai 
rhonneur  d'tee^  .»-•    '    '  . 

Messieurs, 

Voire  tres-liumble  cl  ires-obeissant  servit^up, 

,  Le  PaiNCR  DE  LiGNc. 

Vienne,  ce  8  mars  1792. 

Messieurs  , 

Vous  recevr^s,  par  d  autres  que  par  moi,  des  assurances  de 
la  confiancc  que  vous  pouvds  et  deves  prendre  dans  les  booties 
du  roy.  Je  nc  puis  asses  vous  exprimcr,  messieurs,  la  ndcessit^ 
d'y  rcpondre  au  plus  tdt.  11  n*y  a  pas  un  petit  moment  k  perdre. 
Si,  dis  Ic  jour  de  Tarrivde  de  la  letlre  que  j*ni  Thonncur  dc 
vous  ^rire,  vous  n'engag^s  pas  le  tiers  ^tat  "k  s'unir  k  vous  pour 
Faccord  des  subsides  (ehose  que  je  sais  vous  6tt^  tres-facile) , 
tout  est  manqii&  Le  parti  fhinoois  etvonekiste  triomphe;  ct 
vos  enfans^  messieurs,  auront  k  vous  repi^hcr  les  suites 
funestes  d'une  resistance  pour  des  choses  qui  peuvcnt  se  trailer 
apres  cette  premiere  d-marche. 

Je  \^us  prie ,  messieurs ,  apres  avoir  oifensd  deux  sou ve- 


(«tt1 ) 

raiQ$^  de  oe  ]ia^i  offoiMcr leJlroi«i^iiie ,  ^i ,  le  jaur  m^me  dt  son 
nvcoem^ttfc  Ml  tr6iie^>s*est  oceupii  de  notice  pays^. 

4e  <9i^]xiifiiTdeiie.diei  voir.qiM^'fOiDB^Hi^tassiliz  tout  le  pouvoir 
de  v.au$  ^i^e.quelqucfeis  <vlik.,>6h,  tty«iito]^l«ilii'l^>p^mt$sit)n 
de  veair  icy  en  d6pif€alioR4  d'abord  a|>r6s  ir^oir  conseiili  ay.t 
subsides,  tout  cclaii>'«sC  luis  f»ii  avant  trots  semaincs. 

£n  grace,  messiettre,  point  de  lc<iteur  dans  ce  qui  d^it  fdti'c 
le  liouli«ur  du  pa^'B,  otibnsdonn(fr  bonne  idtde  k  Sa  Miijesf^.  Je 
la  icrois  prasa^  d>(^ppit>A)hdiv  ilos' im^rdts?  detouies'^es'pfo^ 
vinees^  pour  potivoir' fixer  aes  inttngnrailons.- le  n'ai  q\ie  le 
terns  do "Koua  aasimP'  d&  nion<atl«ohe]iicnt."8i  vods  arti^sle^ 
plus  pQtiie6>r^fleKioiis<ia  laivq  (fie'C|ue>tjeine"^f«t8'l)as),  yous 
pouri;ias«ina  lo6iifaire>  paryemmJo'-lesifefola  poMe^'iru  roy; 
ii'etant  charge  dei.rienif.n-a^ibnt'd'aiitreiniisisioii>i  ^uem^ti'isble^ 
je  suis  sans  consequence.  Sa  Majeste  salt  que  je  ne  desire  rien 
que  la  gloire  de  son  regne  el  le  bonheur d&sessujets. 

Je  Yous  reitere  mes  prieres  et  Ics  prolestolions  des  senti- 
mens  que  j'aurai  pour  vous,  des  que  j'aurai  obtenu  de  vous  le 
calme,  Funion,  la  fidt'Ntdet  rcxtincUon  de  vos  ennemis. 

Jai  i'honneur  d'etre,  avec  bien  de  la  consideration ^ 

Messieurs, 

«    I   •  • 

Voire  Ires-huiuble  et  tres-obeissant  servitcur, 

.     liC.PftJXCROlSjLl^M;,. 

Vieaue,  ce  15  mars  17i)i. 

Ces  lettres  furent  lues  dans  la  seance  des  .^lats  du  19 
avril.  Le  proc&s-yerbal  lai^^i^  p^Mtdt  (JeyiQerqu'il  ne  cqoMaUi 
rimpressioa  que-cett^  ^s^xs^f^  en  re^iit^  .,il  porie  seule^ 
ment  que  la  dieputatjoa  r^pondra  en  temps  etUeu  k  la  se^ 
conde  (1).  II  papaU  que  la  deputation  ne  repondit  point; 


(1)  «  Is  goctgevondeu  dat  de  depulalie  by  tyde  ^al  autwooixlea  op  den 
tweeden  brief.  ,     '       ' " 


( ®K ) 

on  ne  troave  do  moins  anetme  lettre  d*elle  dtns  Its  aetes 
des  ^tats. 

Le  prince  d«  Ligne  6talt  encore  4  ¥ienne,  lorsque  la 
perte  de  la  bataille  de  Jemroapes  Gt  t<nnber  la  Belgique  au 
pouYOir  de  la  France  republicaine.  Ce  fut  dans  cetle  capi- 
lale  qu'tl  re<;ut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  flis  atn^.  Ce 
jeune  seigneur  serrait  (1)  dans  le  corps  du  g^n^ral  Qer* 
fayt,  qui  avait  ptin^tr^  en  Cbampagne  avec  rarm^e  du  due 
de  Brunswidt.  Enotport^  par  son  ardour  martiale,  dans  tme 
attaque  que  les  Francais  dirig^rent  cootfe  les  troupes  an- 
triohiennes,  le  14  septembre  1792,  i)  8*teil  ^iane6  snr  l€^ 
batleries  e^nemies,  et  y  avait  it4f  frapp4  moriellement  (^ 
Cette  nowelie  plongea  te  prince  dans  one  inetprimable 
affliction  (5) :  il  aimait  te»drein<6nt  ^on  fil^  Charles,  et  il 


(i)  £u  qualile  <Je  colonel  du  ^euie. 

(2)  Les  historiens  fran^^is  donnent  peu  de  details  sur  cette  affaire.  Le 
gouvememeDl  pnissien  en  fit  publier,  |i  BeirKn,  une  felation  ofBcipne  doiit 
on  ti'ouve  «ne  traductioa  frangaise  dans  le  Journal  de  Bruxetles  du  i  4  oc- 
lobi*e  1792 ,  u''  247,  p.  08.  La  cour  de  Vieune  tit,  de  son  coU,  imprinier 
une  relation  des  mouvements  de  Parmee  aatricbieqne  sous  les  ordres  du 
g^nei*a1  comte  de  Glerfayt  Getle-ci  est  insert  dans  VEsprit  des  gazettes, 
t.  XXVI ,  n»  i2,  pw  @43 ;  on  voioi  an  extrtit : 

«  Le  li  au  matin,  M.  DomeurJes  Tinlbous  attafiMr  an  p^ste^^  Roax- 
au-Bois  avec  enmon  six  mille  bomnues  :  roais  nos  Ut»upes  se  defendireot 
avec  leur  bravoure  ordinaire ;  et  ce  poste  ayfint  ^l^  renft>rc^  de  deux  esca- 
drons,  Teonemi  fut  repousse  avec  une  perte  considerable,  et  on  |e  for^a 
k  repasser  la  riviere  de  TAisne  dans  le  plus  grand  desordre. 

"»  Quelque  a?antage  que  nous  ayons  retir6  de  cette  affaire,  il  ne  saurolt 
coyppenser  la  perte  qiie  nous  y  $ivpiis  faite  paf  1^  mort  du  colpnel  du  corps 
de  g^nie  prince  Gbarles  de  Ligne,  dont  le  caractere  excellent,  |es  talents 
militaires,  ainsi  qu*une  intrepidity  et  une  activite  sans  bornes  nieritent 
les  plus  justes  regrets :  entratne  par  son  z^le  et  son  courage,  il  marcha, 
avec  quelqnes  hommes  seulement,  droit  sur  l>rtillene  ^e  renDeo)!,  et  fut 
atteint  d*un  boulet  h  cartoucbes  qui  le  tua.  » 

(3)  Voir  ses  MSmoires,  Mit  de  Bruxelles,  p.  121. 
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etait  fier  de  lui ;  il  avaU  de  juates  motifa  dt  se  flatter  que 
cet  h^ritier  de  son  nom  ajouterait  un  nonveau  lustre  h 
r&iat  da  la  maiaon  doDt  il^tait  isau.  Le  prince  GJiarlea  de 
Ligne  ne  oomptait  qvQ  trente^deyx  ana*  (1).  Trois  moia 
avant  sa  inort ,  il  avail  repr^nl^  Tempereiur  Francis  11 
dans  son  inauguration  jli  Mons  (9)  i  en  lui  transmettant 
sea  pleins  pouvoirs  pour  cetle  c^rdmonie,  le  due  de  Saxe* 
Teachen  lui  diaait  c  qq'il  ne  pouvait  choisir  pour  le  Hai*- 
>  naut  personae  qui,.{rfu9  que  lui,  r^uiUt  les  qualiUs  pro- 
»  pres  k  plaire  k  la  province  (5).  > 

L'oceupatioD  de  la  Belgique  pap  la  France  ne  fot  pas 
cette  foia  de  longue  dur^e.  L'arm^e  autrichiesiie,  qui,  k  la 
suite  de  la  bataiUe  de  Jenimapea,  avail  baltu  en  retraile 
jusque  sur  le  lerritoire  de  TB^pire ,  reprit  I'oflbnsiflre  au 
mojs  de  mars  179S;  elle  forca  les  relranohements  des 
Fran^aia  k  Aldenhoven  (A);  quelques  jours  apres,  elle  les 
mil  en  d^route  k  Neerwindep  (5).  L'empereur  recouvra  les 
PaysdSas  aussi  rapidement  qu'il  les  avail  pevdus. 

A  cetle  ^poque,  les  cabinets  de  TEurope  se  faisaient 
d'^tranges  illusions  sur  Tissue  probable  de  la  guerre  qqMIs 
soutenaieni  centre  la  convention  nationale  (6).  Le  prince 
de  Ligne  les  partageait  vraisen)blableraent^  puisque,  avant 
de  quitter  Vienna  pour  retourner  aux  Pays^Baa ,  au  mois 
de  mai  1795,  il  pr^senta  k  la  chancellerie  aulique  un  m^- 


(1)  11  etait  ne  le  25  decembre  1750. 

(3)  Lel3juinl799. 

(5)  LeUre  da  20  avril  1792,  conserv<^e  en  minute  dans  les  archives  de 
It  secr^tairerie  d'fitat. 

(4)  Lel^'mars. 

(5)  Le  18  mars. 

(S)  Voy.  M^moires  tires  des  papiers  (Tun  homme  tjCikii,  Mitkm  de 
Bnixelles,  1838,  L  I,  p.  171. 


(  630  ) 

moire  ou  il  reveudiqiiait  les  prerogatives  qui  avsent  e(e, 
en  1779,retif6e$  aux  grands  baiUisde  Hatnaat(i). 

Son  s^jouraux  Pays^Bas,  snr  la  in  de.  178Sael  an  com- 
mencemeit  de  1794^  ne  fut  marqai  par  aacim  acte  qm 
soil  iNirvenu  jusqu'jt  nous.  Par  desraisonsqn'on-  ne  con* 
Bait  pa$^  tandis  que  ses  oompalriotes  Clerrayt ,  Baillet 
la  Tour,  Beaulieu.,  itaient  employesiia  i'amfe  d  y  Hlm»^ 
traienl  le  nom  l^elge,  lui,  il  se  voyait  fooroe  de-fansser  sob 
6p^  dans  le  foiurreau«  Uo  passage  de  ms  Mimoires  montre 
que  cet  oubli  de  ses  services  ne  lui  lutfias  ifeidifi&ie»t : 
c'est  celui  (A  il  raoonte  les  excureions  <|ii'il  fit^  de  sob  cha- 
teau de  BelcBil,  pour  assistet  au  si^e  de  •Valencioiiies : 
€  Je  riois  moi-meme,  dit41  ^de  voir  fioinma  cairiereteomme 
»  je  Tavois  commenc^e,et  je  baussois  les  ^paules  de  ce  que 
»  les  ^v^nements  me  meltoient  dans  le  cas  de  contempier 
>  la  gloire  des  autres,  au  lieu  de  les  rendre  t^moiDs  oa 
»  coop^rateurs  de  la  mienpe  (2)..».  . 

Au  moment  oil  s'ouvrait  la  campagiie  de  1794,  dontie 
r^suHat  devait  dtre  si  funeste  k  son  pays,  il  quitta  la  Bei- 
gique,  pour  ne  la  revoir  jamais  (3). 

Je  lisais  derni^rement  quelque  j)art  :  c  La  villa  de 
»  Bruxelles  se  glorifiera  toujours  d'avoir  vu  naitre  le  prince 
»  de  Ligne  dans  ses  murs  (4).  »  Qui ,  Bruxelles  doit  itre 


(i)  Voir  VAppendice  A. 

{i)  Page  120  de  Fedition  de  Bruxelles. 

(3)  La  plupari  des  ecrits  et  menie  des  lettres  du  prince  de  Ligne  ne 
soQl  pas  dales;  c'est  uiie  difficulte  pour  ses  InograiAes.  Aossi  avonsHMms 
cru  qu'oii  nous  saurait  gi-^  de  coostaler  la  duree  des  si^oiirsquli  fit  a 
Bruxelles,  de  1772  k  1794.  Voir  VAppendice  B« 

(•4)  Be  Frapcquen,  Hecueil  historique,  g^nealogique ,  chrotiologique 
et  nobiliaire  des  maisotis  et  families  illustres  el  nobles  du  roffaume , 
art.  LiGKEyp.  11. 
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liere  de  pouvoir  inserire  pami  ses  enfaols  un  hoinme  dont 
Ic  nom  est  enTironn^  d'une Juste  c^^brite.  M^is,  s'il en  est 
ainsi ,  n'a-t-elle  pas  nn'  devoir  iremf^Mr,  uue'dette  ii  ac- 
quitler  euvers  la  memoire  de  eet  homme  e^lebre?  Ona 
entrepris  d'elever  des  raoDomentsi  bos  gloiresnatioMles, 
et  c'est  un  dessein  a«quQl'io«s  les  aims  de  iai  patrie  iap^ 
plaudissent  bMtemeiitoboDorer  les  grands  ib^mines,  c'est 
sttsciter  les  grandes  aciioiisc  Pounqiiot  done  ne  verriotifiM 
nous  pas  la  statue  du  priiice^  de  Ligne  d^mrer  Tune  de  nos 
places  publiques?  Un  tel  monument  serait  on  hommage 
rendu  a  la  fois  a  ceUii  dont  ii  consacreraitf  le  nom  ,'et  a  cetle 
suite  de  gueriiei*s  et  d'hommes  d'etat  que  Chilri^s-^osepb 
de  Ligne  comptait  [Nirmi  ses  aucetres.    ... 
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'  t 

.(Voy.p,630.) 


'   • .  •   • 


Meiuoire  |H>ur  le  prince  de  Ligoe,  concern«Dl  ies  prerogatives  el  mu- 
toritcs  du  grand  bailli  de  Hainaut,  a  Son  K&cellcnce  monsieur  le 
comte  de  Traultnian»dorff ,  cliancelier  des  PavD-Bas  autrichienh. 

Sa  Mftjeste  renipcronr  ay«tit  pris  la  bicnfliisanle  f^solutioti  de  faire 
Ic  bonlMur  d«  ses  fideles  dojcts  d^s  Pbys-Bas  {iar  le  itiaitrtlen  integral 
de  Icurs  constitutions  et  dc  Fancien  regime  sous  lequel  ils  ont  vccu , 
Ic  prince  de  Ligne,  comme  chevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or, 
grand  bailli  de  la  province  de  Hainaut  et  guuvcrueur  de  la  viile  dc 

2"^«  s£ri£,  tome  xui.  45 
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MoQS,  doit  esperer  qu'elle  daigoora  t'occuper  du  r^tahU^ffnyjiife 
prerogatives  attaohees  a  ces  digoites  dont  il  est  rey^^u.  Ces  prenvi- 
tiyes  tienoent,  sous  hien  des  rapports «  a  la  constitution  de  oettepn- 
▼ince,  et  particulierement  celles  aonexees  a  la  charge  de  grand  biilli, 
qui  sont  pour  la  plupart  consignees  dans  les  chartres  mdmes  dupaySt 
oa  au  moins  fondto  aur  des  anoiens  usages  qui  paroisseol  y  Uk  Equi- 
valents et  qui,  jusques  oe  siicle,  avoienl  M  obserF^  oemnM  tell. 

Priy^  dq  bonbeur  de  ymt  sons  les  yeux  de  ieiw  luriiiee*  las  haki- 
tants  du  Hainaut  voyai^nt  avee  satisfaction  sob  aulerlte  exereo^H 
sein  de  |eur  province  par  ToiBcier  souverain  qn'il  y  prepoaoit :  ib 
rhonoroient  dans  la  personne  du  grand  bailli  qui  le  representoit,  ft 
qui,  par  ses  prerogatives,  etoit  le  dispensateur  deses  gr4ee$  eorane 
de  sa  justice,  et  c*<^U)it  un  lien  de  plus  qui  entretenoit  la  confiance,  k 
respect  et  Tamour  des  sujets. 

Ces  prerogatives  put  cess4  peu  k  peu ;  les  unes  ont  M  auppriai^' 
d'autres  out  ^te  restreintes. 

Celle  a  laquelle  on  attacboit  le  plus  d*importance  etoit  la  noBUOS* 
tion  a  Techevinage  de  la  ville  de  Mons.  EUe  avail  toujours  compete  n 
grand  bailli;  mats,  en  1725,  Sa  Majeste  se  reserva  et  a  son  goaver* 
nement  general  la  non^iqatiQP  a  tou9  les  emplois  et  offices  fw  doR- 
nefU  voix  et  seance  aux  etatS}  reserve  qui  pouvoit  donner  de  rombrtge 
et  diminner  la  confiance  des  sujets  dans  les  deliberations  des  etats. 

Cependant  la  nomination  a  Techevinage  de  Mons  et  conseil  de  li 
ville  continua  d'dtre  attribue^  au  grand  bailli  par  des  disposition 
particuli^es,  et  ce  n'est  que  dansees  derni^rcs  annees  qu^elle  fat  re- 
serve totalement  au  gouvemement  g^dral  a  Bruxelles. 

Au  sortir  des  troubles  qui  ont  agite  la  Belgique ,  le  retablissemeai 
de  cette  ancienne  prerogative  des  grands  baillis  seroit  sans  doote  no 
puissant  moyen  de  oonsolider  la  eeniance  et  Tamour  dont  les  sujets 
sont  actuellement  penetr^s  envers  Sa  Majeste,  en  leur  demontraot  de 
plus  en  plus  combien  elle  desire  de  ramener  Tancien  regime  aprcs 
lequel  ils  ont  aspire. 

II  en  est  de  m6me  da  diverses  autres  prerogativos  atlacMaf  *  ^ 
cbarge  de  grand  bailli  de  Hainaut,  telles  que  ies  suivantes ; 

4*  L«  ppi|VQir  d*acoorder  gr4cea  et  reipissions  de  luring.  Ga  1^^' 
voir  eampetait  au  grand  bailli  sur  pied  des  cbartMa  da  la  prQV"^ 
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En  47tt4,  i|  a  M^mrvi  «u  9o«vei^ip  ou  a  ^oa  r«prf3efitant  d^liMl  ic 
gottveroem^t  general.  Cepen^nt*  ep  ilW^  Ton  ac€or4«  fllQore  nw 
duo  d'Arenberg»  par  une  4ep4e|ie  partiouli^re,  to  faeuli4  ^  foir^ 
grdeti  ei  rimisMioH  de  ceriaiM  crimes  $t  diHU  $ur  k  pi^  fue  If  ijkfc 
d*Jftnb€rg,  son  pere ,  eu  mx4t  jaui  oh  to  wime  quaUid  ds  grand  MW; 
mais  eette  faculte  eat  aetaelleinent,  otee  an  grand  baiUi, 

9r  La  prerogative  d'avoir  des  prdes  a  pi«4  et  a  cbeval^  prar^fpi- 
tive  qui,  en  donnani  ua  grand  relief  a  la  dignite  iinportanW  ^  gr^nd 
bailli,  ne  eontribnoit  paa  peu  a  inspirer  vne  idee  iippoMQte  d^  It 
majesty  du  prinee  dont  il  eat  Toffioier  principal. 

5*  Le  pouYoir  d'accorder  des  octrois,  11  etoit  qqe  dea  pripcipale^ 
prerogatiYe9  du  grand  twilU ,  et  ce  ponvoir  etoit  eUbli  et  determine 
par  les  ohartrea  du  HainauU  Gependant,  apre#  pliisieiura  atteiiitea  y 
portees  aucoessiYeinent^  le  reglement  du  4B  juin  i7Ki  daterminii 
enfin  lea  oetreis  qui  ^toieQl  reservea  a  Sa  llHJ^t4  et  %  aoQ  gonyenie- 
ment,  et  ceux  qui  demeuroiept  attribuea  ^q  griin4b9llU  epncuraire- 
ment  avee  le  ooaseil  d^  Hninaut. 

i^  Les  collations  d'emploi$,  qui  avoient  toujours  appartenq  ^ii 
grand  bailli  eomme.  offioier  souverain  du  paya,  out  aussi  M  re^ 
treintes  auoceasiyemeDt.  Les  instructipna  donnto  sm  duo  d'AreplWg) 
en  l7K4t,  porloient  qn'il  auroit  la  eoUation  de  twu  fat  empl^is  sum 
rdserues  $pMi^em$nL  Au  eontraire ,  a  pr^nt  le  gr«nd  baJUi  p'g  que 
la  collation  dcf  emphis  qui  lui  sent  spdcialpmefiU  qttfibud^f 

Tons  ces  ebang^ments  ont  toujours  ete  regardea  comme  des  «t<r 
teintes  portees  aux  constitutions  de  la  proyince,  et  lis  pe  fe  ^oqt 
operes  que  malgr^  les  representations  multipiieei;  et  m4p)^  les  recla- 
mations, tant  des  etats  que  des  grapds  baillia  sueeeaaifi  et  du  «<Miaei| 
de  Hainaut,  qui  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  cet  ancien 
ordre  de  ohosea  si  eher  an  peuple  de  eette  proTince. 

Plusieurs  dues  d'Arenberg  ont  jnui  de  tous  oei  droits,  de  pare  en 
flls.  Quand  on  les  en  priToit  a  ieur  aYenement  a  eette  charge,  on  seo^ 
toit,  au  bout  de  tr^peu  de  temps,  la  neceasite  de  les  Ieur  rendre, 
et  on  les  Ieur  rendoit. 

Le  prinee  de  Ligne  eat  le  premier  grwd  bailli  I|  qui  on  ne  les  « 
pas  eneore  aeeordes.  II  a  fiiii  aes  prenrea  de  fidtiit^  aux  d^peas  de 
ses  intMu.  11  repnnd  decelle  de  la  proYipce,  qvi  est  1$  aenle,  dans 


( 03* ) 

cq  momeatrcki  oui'asfiril  de  jMirti  no  se  nxmlre  fius,  II  y  Ueot  la 
main,  m^me  dans  son  absence.  G^  lul.qui  Haiy^iX  ^teint  par  3a  pre- 
sence* Mais.il  yreiMAtra,  si  les-plaoes  du  mfgiMrat  depeodeol  des 
eabales.  S'il  en.  drspose^  c'osi  le  seul  .moyfn  do  cooaervet.  tons  ics 
esprits  dans  sadepeadanee^et  dc  ne  pas  laisi^r. ooiurir  Jes  ialrigaulB 
a  Bruxelles  pour  solliciter.  S'il  y  a  ime  sevte'roauyaise  iete  dana  ie 
magistrat,  cpmme  j'y  en  connois  plosieurs  que  j'ai  arrdt^,  Tesprit 
de  vengeance  s*y  remettra  contrc  la  noblesse  et  le  clcrge ;  et  la  meil- 
leure  des  provinces  deviendra  la  plus  maiivaise,  k  cause  de  la  proii- 
mite  de  la  France ,  et  de  la  propension  generale  que  j'y  ai  troavee 
pour  ses  malheurcux  principes.  - 

Ge  moment  ou  Sa  Majeste  prend  k  t^che  de  remplir  les  vobux  dc 
ses  fidcles  sujets,  et  ou  elle  s'est  deja  si  heurcusement  concilie  toiis  les 
coeurs,  est  sans  doute  la  clfconstanoe-ia^itiis  favorable  au  retablisse- 
mcnt  des  ancicnnes  prerogatives  des^  grands  baillis  de  Hainaat. 

Le  gouvemement  militaire  de  hi  ville  .de  Mons  a  ete  de  meme 
rcconnu  partie  de  la  constitution  de  la  province,  qui  a  fait,  il  y  a 
deux  ans,  des  representations  pour  qu'il  soit  r6tabli,  d*autant  plus 
qij^les  places  de  Teiat-m/gor  de  Hops  et  d'Ath,  qui  font  la  rccom- 
pense  des  vieux  o£Sciers  du  pays,  augmentcnt  la  consomroation.  Le 
grand  bailli,  qui  doit  6tre  Tennemi  des  clubs,  des  mauvais  propos  et 
des  mauvais  desseins,  pent  bien  plus  les  arrdtcr,  etant  revdtu  dc  Tau- 
torite  militaire.  II  n'^toit  pas  honorable  pour  mon  grade  de  voir,  il 
y  a  deux  ans,  un  colonel  commander  dans^ la  place,  ou  j^avois  Tair 
d'etre  ua  bom  me  de  robe. 

Dans  le  temps  que  Sa  Majieste  femp^cur  paroit  avoir  fixe  pour  le 
retablissement  de  Fheureux  et  ancien  regime,  est  coropris  aussi  celui 
des  privileges  des  chevaliers  de  la  Toison  d'or.  II  seroit  bien  digne  de 
sa  grandeur  do  les  rcn^tVre  a  Tetat  ou  ils  ont  ete  constamment,  depuis 
leur  erection  jusqu'aux  quinze  dernieres  annees  du  regnc  de  S.  M.  riiu- 
pera trice  Marie-Therese.  Les  anc^tres  du  prince  de  Ligne  en  ont  joul 
prcs.de  irois  siccles  et  demi;  il  est  le  premier  qui  en  ait  ete  prive, 
ainsl  qiio  le  premier  grand  bailli  sans  prerogatives,  et  le  premier 
gouvemeur  militaire  sans  autorite.  II  est  cependant  le  premier  des 
sujets  z^lcs  de  Tauguste  maison  d'Autriche,  et  prend  la  liberte  dc 
repr^nter  qu'apres  douze  oampagnes  et  avoir  command^  des  corps 
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k  la  MtisfBCiion  de  aei  rap^eurs,  it  est  pluUVt  dins  le  eas  des  excep* 
ttons  en  sa  faveai'  ((tCh  son  pr6judi«e; 

Cest  poor  cela  qu^it  s^adircsse  li  Son  Bxoellen«e  le  cbaneolior  des 
Pays-Bas,  pour  qu^il  obtlcnne  pourlni,  de  Sa  Majeate,  lea  jiistes 
objeU  de  ce  m^mofrcf  qa*il  a  Thonneor  de  Ini  prteaier. 

VIcnnc,  ce  49  mal*  1795. 

LlGItK. 

(Original,  aux  Archives  du  royaume  :  collectioo 
de  la  chancellerie  des  Pays-Ras,)' 
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Tableau  dts  sijoxtts  du  prince  de  Ligne  ii  ^rtixelles,  de  4772  d  4794. 


Le  prince  de  Ligne  fut  nomm^  chevalier  de  la  Tofson  d*or ,  le  30 
novembre  477^. 

Lea  chevaliers  de  la  Tolson  d*or  recevaient,  sur  ie  tr^sor  tofal, 
quand  ils  r^idaient  h  Bruxelies ,  un  pain  de  2  sou^  **/,  et  deux  pots 
de  vin,  de  46  sous  chacun  par  jour.  Celte  gratificaUon  letir  Aait 
payee  en  argent. 

II  nous  a  paru  curieux  de  conslater  le  temps  qn'il  passa  dans  eette 
vilie  depuis  sa  nomination  dans  Tordre  de  la  Toisor  d*or,  et  nous  en 
donnons  le  rcley^ ,  d*apres  les  ordonnances  de  paycmeht  contenu^s 
dans  les  archives  du  conscil  des  finances. 

Cetait  sur  une  declaration  du  tresorier  de  Tordre,  IndiqUant  le 
nombre  des  jours,  sans  en  specifier  Ics  dates,  q\ie  lea  ord'oUnane^ 
de  payement  ^taient  expediecs. 
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DATBS 

ordeDnaaen  de  pajroncat 

NOMBBE 
joorAtet  de  t^onr. 

liPOQUBS  DES  SEJOCHS. 

13  Janvier  iTlH.  .  . 

14  deeembre  177S  . 

S5i 

«77 

t)tt  ^  AbV.    1773  fttt    8  6tU      1774. 
Du    9  iBVt.     177%  M  90  li«t.     f77S. 

9  Janvier  1777.  .  . 
19      id.     1778.  .  . 
10      id.    17tO.  .  . 

S56 

S48 
MO 

Bu  31  nov.    1776  »a  St  <l«c.     iT7& 
Dtt    1  janfiw  an  51  deeembre  1 1  i  i . 
Dtt     1  Janv.    1778  au  31  dee.     1779. 

15  deeembre  1781  . 

500 

Du    1  janv.  1780  au    1  ocU     iT8l. 

18  oetobre  1789. .  . 
8  mart  1783.  .  .  . 

477 
IS 

Du    1  nov.    1781  an  19  oct.     t7St. 
Du  SO  au  31  oetobre  1783. 

Id 

9t 

Du    1  nov.    1783  au  31  janv.   1783. 

1  mai  1784  .... 

186 

Du    1  fevrier  an  31  octobte  1783. 

10  novembre  1785  . 

183 

Du     1  fevr.    1784  au  31  oct.     1785. 

M        id.       1786  . 

tjto 

bli     i  ftov.     1785  au  31  oct.     1786. 

14  deeembre  1791  . 

48 

Du    1  nov.    1786  au  10  nov.    1791. 

10  mai  1794  .... 

99 

Du  11  jnillet  1793  au    3  fevr.  1794. 

Aprfts  la  lecture  faite  par  M.  Gachard,  la  parole  est 
donn^e  k  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui  rend  compte  en 
ces  termes  de^r^sultats  du  concours  eitraordinaire  ouvert 
sUr  la  questit^n  cario})ingienn^  : 

t  La  Belgique,  qui  iuvoque^  tomme  la  base  de  8^  na* 
tiotialit^,  teti^  6re  floriss^nle  du  ttiioyen  dge  od  elle  tat 
le  centre  du  d^veloppement  des  lettres,  des  ^rt^  et  de  li 
civilisation,  ue  pent  oublier  que,  dans  des  lemp^  bien  plus 
recul^s  encore  9  elle  vit  sortir  de  son  sein  ces  pulssants 
dominateurs,  ces  illustres  conquerants  qui  lour  k  tour 
constitu^rent  TEurope  chr^tienne  et  arr^t^rent  les  enta- 
hissemehts  de  TAsie  musulmane.  Si  Godefroid  a  sa  statue 
dans  la  capitale  du  Brabant,  celle  de  Charlen^agtie  omeri 
bientdt  les  bords  de  la  Meuse,  et  aujourd'hui  m^me  nous 
rendons  ici  un  nouvel  honimage  au  grand  homme ,  k  pou 


(  *5^  ) 
pr^s  sans  rival  dans  Tbistoire,  qui,  flieoddant  pkt  h  reli- 
gion UD  Qouvel  ordre  politicjiie  ehccNTe  incbite  el  ^t^rile , 
fbnda  la  soci^t^  moderne  sur  1  union  des  liberies  du  monde 
bat*barc  et  -des  lumi^res  da  monde  romain.  La  Belgiqtie 
n'a  cess£  de  i^evxndiqiier  soti  berceaU ;  elle  ^it ,  et  i^ci 
^st  plac6  bors  de  contestation,  qu'il  pr^fiSrait  sa  langae 
et  ses  usages;  qu'il  aimait,  atix  grandes  fSt^s  d6  l*lintl^, 
k  r6sider  dans  ses  cit^s  et,  quand  Vehait  Tautomne,  k 
cha^serdans  ses  fot*6ts;  enfln  quMl  rapporlait  lui-khMe, 
cbmtne  nous  I'appretid  le  poete  NigellUs,  k  la  tet'i'e  d*oii 
s'^tait  4Ii^V^e  la  fbrtiihe  des  Francs ,  la  gloire  quil  avail 
aequise  en  rec^ueillant  le  sceptre  des  C^sars  et  I'h^Htage 
de  komulUs.  G'^tait  sur  no.t^e  sol  qu'avait  grandi  sa  race; 
&6\ml  parmi  nos  pdres  qu'ell^  avbit  trouv6  un  constant 
appui  au  jour  des  perils  di  Cbarle^  Hartel  comtn^  sdUS 
I'influence  victorieus^  dl3s  Pepin.  Aiiibl^ve,  Landed  ^H^r^ 
stal,  Jttpillei  vous  rappelez  k  toiitfes  les  giiniSrations  qui 
se  sont  succ^dii  depuis  milte  atis,  les  fastes  des  pt^xAieti 
temps  de  nos  annates  ^  et  vos  ruines,  cacb^es  sous  Therbe  ^ 
soilt  aUtanl  de  monuments  sut*  lesquels  planeront  long- 
temps  encore  les  plus  glorieux  souvenirs  du  pass^. 

9  ll  appartient  aux  lettres,  que  Cbarl^biagne  ph>t^a  et 
qu*il  cilltlva  lui-meme,  de  rappeler  les  liens  qui  Tunissent 
k  la  Belgique.  U  est  bon  de  racontei"  Tbistbire  des  Cann 
lingielis  sans  cesse  associ^e  k  Tbistoire  m^nle  de  notre 
pays ;  il  est  utile  de  recbercber  les  traces  de  nos  institutions 
et  de  nos  mosurs  dans  ces  Capitulaires  que  Gbarlemagn^ 
rddigea  et  que,  selon  Tobsei^vation  de  Montesquieu,  il  flt 
ex^cut^r  et  accepter  par  toutes  les  nations  soumises  k  seti 
autoriti!.  Quelle  que  soit  Fopinion  que  Ton  adopte  suir  le 
lieu  de  sa  naissance,  il  faut  montk*er  k  quelle  source  il 
puisa,  comme  l^gislateur,  les  inspirations  de  son  j^i^tiife. 


(«») 

jugemeot  soleftnt^tiqu'-eUe^ine^  dewait  pronotieer  qo'aprts 
six 
111 

ChariemagDe.  Huitrn'^moires  depo^^s  en  1856  et  en  1858 
fuceht  declar^^Insuffisaqts,  bien  que  Tun  d'eux,  celui.de 
M.  le  docteur  Habh,  de  Berlin^  fiU  reconnu  digpe  des 
honileurs  de  Timpression. 

i)i>.£tt{iaSft,ila)cll6se^.d>aeeard  aveM^le  fondateurdu  prix, 
inodiia;ki  qileal^on*|Mifopos<ev  eten*  appelatttde  ses  rogax 
une  solution  moins  difficites  «iaisn^n  itioiiis  int^res^aiite, 
elle  inscrivit  comme  objet  du  concours  extraordinaire, 
Vhhtoire  des  Carolingietis  dans  ses  rapports  avec  /'Am- 
toire  nationale,  Une  premiere  ^preu^e  fut  de  nouTeau 
st^rile^  lilM^vKimlftteiregfet  que  nous  ea  ayons '^prouve , 
il  s'est  6vanoui  devant  I'examen  d*un  m^moire  d^pos^ 
cette  ann^e,  qui  approfondit  toutes  les  parties  de  cette 
va6t&  question  I  et)C)«ti«feQines  iatec  ia  yiguenr  et  l^  kici- 
dit^tjd^ne  poelende>  6tud»tioii,4esi  lies  les  nombreux  des 
anciens  historieasv  oi  'Sprtoatles  pn^cieox' travaux  de  la 

•  ;»  En.fermaniiOe/coiicQurs^  e^lemebt  dxceptfonnel  par 
rimportailceisdQ  laquestion  proposibe  et  par  ceRedii  prix  • 
offf^%  iJO)  atasse  >regneite  ile  ne  pouvdirugnalep^^ilaigra-^ 
tiMHle  ;ptt|pili4|iie4{)  gi^n^iieax  donleundo  ia  niMaiile  q«*elle 
VQ,  dtk^rpex'!;  «Ui&  8'en'>afflige  d'atitan(tf)lu84]u^6He  ne  sati^ 
rait  assez  proclamer  le  noin  de  ceaa  qui  donaent  d'anssi 
exci^UenlB.i^^cemplea^  ^ear  eile  est'  persnadfie  -  que  e^t  en 
l^lloobrant<ooHiiAeiils>;le>m6piteiit  cfu'eliepeuC  esperer de 
lonr^rwvef  4»p  imitateurs. 4i/Acad6nii^  avmla  toutefois ; 
p^r.ia)ini6$ipp;'tn6aieiiqu*eHe  a  accept^  et  par  Ja  pmdeate 
maturity  qu'elleia  »tnised  la  rempIiiT)  l6moigher  faautement 


(«9) 

comhieQeUe apf)rdol6:ria8liioUon  et  le» ii^it«t$^ da  con- 
conns  ccflrgordinairq  ouveitt  sous  ses  auspieesj 

1^  Cotaform^ment  gravis  uhanime  de  ses  Cornmissaires , 
la  classe  a  couronnS  le  mSmoire  r^dige  par  M.Warnkoenig 
ancien  professeUr  'aux  uDiversit^s  de  Li^ge,  Louvain  et 
Gand,  ^t  par  M.  Gerard,  substitut  de  Fauditeur  g^n^ral  k 
la  haule  cour  militeire  de  Bruxelles.  » 

■ 

Sur  riQvitation  de.M.  le  direcieur^  M«  Gerard,  prSsent 
h  1^  stance,  est  vepfi  recevoir  la  palme  qui  lui  ^it  d4- 
cem^,  ainsi.qa*^  M.  Wamkcenig. 


OOItCOURS  ANNUEL  BT  COiNGOUBS  EXTRAOBDINAIRKS. 


IML  1^  secretaire  perp6tiiel  fait  eoimaltre  que  sur  les  six 
questions.  iu$crite»  au  programme  du  concours ,  ii  est  par- 
venu desi  rinses  k  ti^is  de  ees  questions. 

Sur  la  premiere  question ,  relative  d  la  vie  et  aux  oir- 
vrages  d'AubertLe  Mire{Mir(Bus)^  deux  m^moires  ont  6i& 
pres^Qtfe.  Le  prix  n*a  point  ^t^  d6cern6;  roais  la  classe, 
Youlant  publiquemeni  reconnaitre  les  Etudes  sirienses  que 
r^v^efit  les  travaikx  des  concurrents,  a  d^cid^  qa*il  leur 
serait  aecoard^  une  pi^dailie  d'argent  et  que  la  question 
serait  maintenue  au  concours. 

Depuiscetted^dsioii,  Tun  des  concurrents,  M.  P.-V.  Le- 
couviet^.professeujr  k  Tath^n^e  royal  d' An  vers,  a  d^lar^ 
^tce  Tauteur  de.  eeliu  des  deu\  m^moires  qui  porle  pour 
6pigraphe  :  Imtar  speculi,  et  est  venn,  k  Tappel  de  son 
mm ,  recevoir  la  m^daijle  qui  lui  £tait  destin^. 


(  (140  ) 

Ui  classe  iC^  heoii  qU*ttti  seul  m^tnoire  to  tiponse  h  la 
question  ayant  pouk*  objet  de  comparer  ta  coHditwn  pAy- 
sique,  morale  et  intellectifelh  des  classet  laborieHse^  sens 
le  regime  des  corporations  et  d  Vepoque  aeiueUe. 

Le  travail  pr^sent^  en  r^onse  k  cette  qoestioa  ne  tivt^ 
nissant  pas  les  qualit^s  requises  pour  un  m^moire  aeft-^ 
demique ,  aucune  recompense  n'a  pu  lui  £tre  accord^e. 

Enfin,  deux  m^moires  ont  ^t^  adress^s  k  TAcad^niie  sur 
Id  question  demandant  un  isjcposi  Mstbriqxte  de  l^ancienne 
Constitution  braban^onne,  conntt^  sous  k  nom  rffe  JoTfeusE- 
ENTRfiE.  Une  mention  honorable  a  iX€  actiofd^fe  k  celui 
des  deux  m^moires  porlant  pour  devise  :  Labor  improbus 
omnia  vincit.  La  m^daille  d'or  a  ^t^  d^cern^e  au  second 
m^moire,  portant  pour  devise  ces  mots  emprunt^s  k  Ta- 
cite  :  Non  tatnen  pigebit,,,.. 

L'ouverture  du  billet  cachet^,  joint  &ce  dernier  travail, 
a  fait  connattre  qu*il  a  pour  auteur  M.  Edmond  Poullet , 
docteur  et  droit  et  en  Sciences  adi&itii^tr^tiYes  k  LdutAin. 

M.  Poiillet,  prtsent  k  la  siSahce,  est  venu  recevolr  Ift 
recompense  qui  lui  a  616  A6Mtn6e  jlai'  Id  (lassie  (1). 

Ainsi  que  le  prescrit  Particle  7  de  Tarr^te  royal  insti- 
tuant  un  prix  triennal  de  litt^rature  dramatique  flamande^ 
M.  le  secretaire  perp^tuel  a  proclame  le  jugement  du  jury, 
en  donnant  lecture  de  TarrSte  suivant : 

Le  Ministre  de  l'int^rieur, 

Vu  larrete  royal,  eti  ddte  du  10  juillet  165^,  qui  IHstitue 
un  ^rijfc  triennal  pour  la  cbtnpdsitioh  d'unii  OiUvr^  dt^mattque 
en  langliR  flaifnande,  dont  Ic  sujet  doil  ^trc  pris,  soit  dans  Thte- 

•  -       -  -  - .  -  .       ■  -  -  —    —  —  -  ^ 

(!)  Voir  le,^  dilTc^ronls  rapporls  sur  le  crtncotirs,  pa^es  iSfl  H  5Sf^ 


(041  ) 

loire,  soit  dans  les  nneurs  nationales,  et  qui  fixe,  ind^pen- 
damment  de  la  nMailley  le  minimum  et  le  maximum  du  prix 
qui  pourra  6tre  accorde  en  argent; 

Vu  le  ra^pDri  du  jury  charg^  de  deceruer  le  j^rix  pour  la 
deuxieme  p^riode  trienuale  (1859  &  1861); 

Consid^rant  qu'il  resulle  de  ce  rapport  que  le  drame  Gretry, 
par  D.  Sleeckx,  professeurii  I'Ecole  normale  de  Lierrc,  a  ete 
jug^,2i  runanimiU^,  digne  du  prix; 

Arr^te  : 

Article  unique.  —  Le  prix  en  argent,  allou^  au  sieur 
D.  Sleeckx,  est  fixe  k  la  somme  de  quinze  cents  francs. 

fii^kci]e8,te7AailM9. 

fSigniJ  Alp.  VANl)ENPfi£AEB0OI. 


iSlLECTIOrf. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  que,  dans  la 
s^nce  de  la  veille,  M.  Loher,  professeur  k  runiversit^ 
de  Munich ,  a  ^t^  61a  ISBdcl6  de  \k  dds^e.  Cette  commu- 
nication est  accueijiie  par  les  applaudissements  de  Fas- 
sembl^e. 


('648.) 

(M)      •«.»-, It'll       .||||H  JjM^Oin        fiiSnii      t.l      »        tllli    )}       •»     !    « 

Seance  du  45  mai  4862.  ltc  iJ^  f   <  m 

'*MM/AiK^ETi:iJEf^iseef6taiire»peK|iteeI:'<M'-ii.   '."^     ■ 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  iJraein^^^|'pj^^etis,  Q,,G^fs, 
Navez,  Roelandt,  Jos,  Geefs, Erin  Corr,  Fraikin,  Partoes, 
Ed.  F6lis,  De  Busscher,P6flaeTs,  Paycn,  le  chevalier  Leon 
de  Burbure,  membres;  Daussoigne-M^hul ,  associe. 

MM.  Polaio  et  Alphoi^jiy^pl^Si,  membre  et  correspoH- 
dant  de  la  classe  des  lettresy  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE.""    '  '        " 

"  i  •  ^ :  ' « ,    ''ill    I J  «»;••••?'  1 1 !    ■    '  I     If     ''!•*}    1 ,  1 1 1  t      I ;  • "  , !  ^ 

"• !    I : ' !  •  .  I   •  I '  "    ' '  I  s  t  '    I      . "  .    ■ '     '!'  '  i   »  _    I  >  •  I   I ,  i  I  h« »     !*••.-•       .  J I 

'  nil,  Ic  Mmist're  di  iS'htSrieiii*'  iirahsiriet  irie  coble  de  son 
^rri^(^  qiii  iloinme  one  comtuissipil' '^  TeW^i'd^  di^t^t'iniher 
)es  rnesures  a  prei'idr^  pbnr'a$sur6r  rei^ctition  des  propo- 
sitions de'rAcSad^mife  WyaTe  tft  tielgique ;  cohd^i^haiit  la 
fixation  du  diapason  musiciil.  .  . 


v6oEr  iin*dieiil|Mrerdfude  fnfaiiclatNiiiqu^tt'Vjenitde  faiee 


SOUS  ce  litre :  Messe  du  treizieme  Steele,  traduite  en  notor 
lion  nwderne  et  precedee  d'une  introduction. 


—  M.  Alvi 
medallion  de 


leu  M.  Jehoite  pere,  correspouuant  de  1  Aea- 
demie.  Cette  photographie  sera  reproduitc  par  la  gravure, 
pour  6tre  jointe  k  la  notice  biographique  r^igee  par 
M.  Alvin  et  qui  se  trouve  dans  YAnnuaire  de  V Academic 
pour  1862.  '^ '' ■     '*    '■''     '         '  ' 

—  M.  De  Busa6beD4^miinde)iqiie :J|e  pmriraiN  de  II .  iBo- 
gaerts  soit  ajouteiomniaeiieQuipl^ment  iila  mptioe  bio- 
graphique sur  ce  savant  qu*il  a  donn^e  dans  le  rneine 
annuan*e.  —  AccoMe.  ^ 

■'  '  '   •:../  M'  ■   •!    tf    /•:*!  .   i-...'  o'l  .1  »ii'j'-<iiM    i(\    ^i'  )  *    ''.1 

•  1.1,    J'    .^      ;.    Ir  I'll '';-'<'!.       /•.'.•'         /  \\'    •- /\.\»   \i\     •'•',■..;   • 

Stir  la  construction  des  prisons  cellulaires,  m^moire 
accompagne  de  deux  plans,  par  M.  Ed.  Ducpetiaux ,  mem- 
brederAcad^mie.,^^,^,/^^^^^,,j.j^^^ 

Ce  m^moire,  qui  traite  de  la  construction  des  prisons 
cdlulaires,  reproduit  en  graride  partie  lesidees  d^jj^  6niises 

lres,.dans,l^.js<5.a^^  di|,9^f6vjripj  1^9;^,.e|,^ur  jWt^.Vil  ft 
hk  f^it  UB  r^j^ppj;t.p,if^f  M,^|,  Ja^cjer^  .^^1^,.^.^  |>aii^l  ftevj^ux,, 
le  12  niai  suiya^t.-.^qp^prnji.i^n^ift  ^  c^>^^^ion^s,^/e 

travail  de  M.  Ducpetiaux  a  ^t6  iiisii^r^.^f)^j[t^;(^aj|ji^  |€|S  M^-| 
moires  de  F Academic,  tome  VII,  1858. 
- .  Joe  OQn^nmireilpri^ht^  aujawd'buj  A^^dltM^  4es  tteaux- 
arts: tfaite  *pliis'>parlkidi^ttaieBtiidbs'>c»iiftiroetions.>ljes 


tr4^  cQAHRIs^ires ,  MM,  Roelandt,  I^rtoeaet  BaUt,  Qliar- 
g^s  de  rexamioer,  onl  ^mis  leur  avis  dans  des  rapporU 
particuliers  qui  seront  communiques  k  Tauteur,  Tarlicle  90 
du  r^lement  acad^mique  stipulant  que  les  rapports  des 
commissaires  sur  }es  m^moires  de  leurs  confreres  ne  soot 
point  liyr6s  k  la  publioiti. 

Des  FemerctiQent8  seront  adress^,  en  m^me  temps ,  k 
Tauteur  pour  son  int^ressante  communieatioin. 


(648) 


S^nce  genirale  des  troi^  clc^se^. 


(14  mai  1862,  k  i  heure.) 


M.  Vajt  Hasselt,  president. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Classe  des  sciences.  —  MM.  De  Koninck,  directeur;  Wes- 
mael,  vice-directeur ;  d*Omalius  d'Halloy,  Sauveqr,  Tiiq- 
mermans,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Van  Beneden,  le 
baron  de  Selys-Longchamps,  le  \icomte  Du  Bus,  Nyst, 
Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprez, 
Brasseur,  Poelman ,  Dewalque,  membresj  Schwann,  Spring, 
Lacordaire ,  associis. 

Classed^  fe«re«.-^  MM.  De  Decker,  directeur;  Leclercq, 
vice«dir6Cteur;  le  baron  de  Gerlache,  Roulez,  Gachard,  Bor- 
gnet,  le  baron  Jules  de  Saint <-Genoi8,  Hau$,  Bormans, 
Polain,  De  Witte,  Faider,  Arendt,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  Chalon,  membres^  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land,.(M«o€te. 

Classe  des  beaux^arts.  —  M.  £d.  F^tis,  vice-directeur; 
Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  Navez,  Jos.  Geefs,  Erin  Corr, 
De  Brakeleer,  Fraikin,  Par  toes,  De  Busscher,  membr^s; 
Daussoigne-M^hul ,  associe. 

L'Acad^mie,  constitute  en  assemble-  g^n^rate,  avait  k 
s'occuper  de  diflS^rentea  decisions  d'ordre  int^rieur,  con- 


! 


cernanta  la  fois.les  trois  classes;  ellei  a  en tendu,  de  plus, 
le  rapport  suivant  de  M.  £d.  F^tis^  au  ^om  de  la  cooiibis- 
sion  pour  la  Biogi^aphie  nationale,  ain^i  que  le  prescril 
TarrSle  royal  du  29  mai  1860,  relalit^  ce  travail  aeade- 


rtirif  -A 
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COMMISSION   D£   LA  .  BipqaAPilU;   XATMfiULB. 

tiapport  annuel  4^  486^. 

* 

La  ocpmission  d  iaquelle  vous  uvez  eouU^  Ic  soiu  de 
former  le  plan  d'line  Biographie  nationale  ot  de  preparer 
TeK^cutJon  de  eel  ouvrage,  u^est  pa$  demcur^^e  inactive. 
Les  peraonoes  press6es  de  voir  des  rcisultats  out  pu  croire 
qu'elle  lueltait  de  la  ti^deur  dans  rayxomplissenient  de  sa 
ikche.  Eb  quol  I  deux  ans  se  passent  et  Ton  ue  voit  rien 
paraltre;  pas  und  feuille  n'cst  tivri^e  a  rimpression ;  les 
organes  de  la  publicity  sont  muels  en  ee  qui  couceme  les 
aotes  de  la  eomniis^i ,  doni  le  zdle  s'est  assur6meiit  ra* 
lentil  Gette  pens^e,  irons  ne  I'aurez  pas  eue,  Messieurs; 
cea  reprocbes.^ous  ne  les  aurei  pas  adress^s  &  vos  man- 
dalaires.  Vous  sairez  combien  les  travaux  pr^paratoires 
d'une  entreprise  litt^raire  semblabl^  &  celle  doht  nous 
sommes  eterg^s  sont  iniportanls,  longs,  minutieux,  et 
quels  soins  doivent  leor  <itre  donnas,  s(  Ton  veut  dviter, 
pour  la  suite ,  les  m^comptes  et  les  regrets.  Cost  pen  de 
faire  vite  :  il  faiit  bien  falre.  La  rapiditif ,  qi^i  est  la  rj^gle 
supreme  des  actions  homaines'  dans  le  temps  on  nous  vi- 
vottSiy  n^est  pas,  ne  sera  jamais  applicable^  T^laboration 
des  oBinres •^'^rndition.  Pour  cellesn^i  i)  faut,  avani  tout, 
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la  patience,  fsitt^rttion'et  la  couscjcnce.  Laisspnt^^coun^J^ 
Tapeur  pour  tou't  Ic  resle;  niais  Wsquil^s^agit.ii'iiit^^^ 
Wu^raturfe  efde' science VmarcKons  pigisfblen^iitj d'^n^pa^ 
pradent  et  Siih  '^*6rii$ Irons',  d'aitteurs,*plus  \iie'^|m^ 
n'^tant  pas  exposes  a  faire  fausse  route  el  a  retrograder 
pour  trouver  une  meilleure. direction. 

Livrer  pr^matur^ment  une  partie  quelconque  de  I'ou- 
vrage  edl  ^te  une  imprudence.  Ceux  qui  nous  reprochent 
de  ne  pas  iwrWplregdttVrtrtuS'cHliqueraifen^vVvement,  si 
nous  avions  p^ch^  parerreur  ou  par  omission.  Nous  n'avons 
pas  recouru  a  la  phbNcit^  *  pour  faire  connaitre  au  dehors 
les  r^sultats  progressifs  de  no(s  efforts,  ;pai^ei|ue  u6us 
croyons  qu'il.i'a^t  user  de  la  pnblicU^  avett>meiM|reet  sen^ 
lement  lorsqu'on  on  pcut  attisndi'e  clique  utiietefleU^IU}' 
moment  de  nous  aclrc^^ser  au  public  ite  dejvailMvefliin  qtK^ 
lorsque  nousauvions  ^  iui  faire  conuatuie  les  inoms',  piifovii' 
soirement  recueilljs,  ppur  iigurer  dana  lit  BiograpAie  lia-* 
tionale.  Jusqqe-ld,  qu^aumns^nousieui  luidkie?    .tttr.  t  i 

La  formation  dc  la  li^to  des  peii*8onildges<ap[iel&  tt'iiec-et- 
voir  une  place  dans  la  BJograpbie  a4i;6JetjMrinci]kaIi'objt;t 
de  nos  travaux^.C'est.  la  la  base  de  Ti^ditico^qvf  udus^aVdn^' 
la  mission  d'elever.  11  import^^itdeJia. faire  solliiei-:^^oiis' 
avons  eu  ThonneMr  de  vous  exposervdans  nolve  ^xix&^tti^ 
rapport,  conmij^nt  la  pommissioa^vdiCt  d6etde;i)uUl<ser»H^ 
proc(5d6  a  ce.  travail  p^^para^oirer  lie  mojren  •Letpbs'coiivt^^^ 
nable  pour  aririyei;,  a  fprmer  une  Iis4e  auasi  <d3n»pie(c  ijuc 
possible,  avail  paru  elre  dc  Cair^^  dopiHfiUelriivGflndi  parM 
une  persoone  cboisieparJiI.Kle  Saittt*^ett(H)Blet  sdus*  sa^ 
direction,  les  oiiVrages  oil  ii  est  fait  n^cntian^db  peoson^ 
nages  beiges,  apparten^nt  ^  toute§  ,les  c^t^g/gif ias  de  pro^' 
fessions.  Ce  d^poMilJement  a^aAt  |6t^,,qp^{[i^.  siyvaoiiiaDte^ 
quinze  ouvrages,  le  travail  sembia  assez  avanc^  pour  £tre 
S"*^  s^RiE,  TOME  xni.  46 
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livre  k  rimpression.  La  commission  savait  qu'il  ne  pou- 
vait  pas  etre  complet ;  elle  s'attendait  i  y  trouper  beauooiip 
de  iacunes,  des  Doms  qu'en  revanche  il  serait  neceesaire 
de  faire  disparaitre^d'autres  cnfln  dont  les  litres  devraieni 
<itre  examines;  mais  elle  ^lait  convaincue  que  la  revision 
de  la  liste  ne  pouvait  avoir  lieu  que  sur  un  texte  im* 
prim6.  Les  bulletins  recueillis  furent  done  transerits  dans 
Tordre  alphab^tique ,  et  Fimpression  de  la  liste  g^neraie 
eut  lieu  dans  les  ateliers  du  Moniteur.  Elle  formait  ceBt 
soixante  colonnes  in-quarto.  La  commission  avait  penae 
que  cette  liste  aurait  pu ,  apr^s  revision ,  ^tre  public 
dans  le  journal  officiel ,  conform^ment  k  une  dispositkn 
de  Tarr^t^  royal  relatif  k  la  Biographic  nationale.  £ik 
pria  done  M.  le  direcleur  du  Monitetir,  qui  voulul  bien  y 
consentir,  de  faire  conserver  les  formes,  qu'il  aurait  soffi 
de  remanier,  en  y  introduisant  les  corrections  indiqB^. 
La  commission  fut  oblige  de  revenir  sur  sa  premiiv^  re- 
solution k  cet  ^gard.  Le  temps  considerable  exige  pour 
une  r<^vision  complete  ne  perroettait  pas  que  la  composi- 
tion fdt  immobilis^e  dans  les  ateliers  du  Monitevr  pendant 
le  temps  do  la  session ,  et  d*ailleurs  les  modiQcations  que 
devait  recevoir  la  liste  rendaient  une  nouvelle  composition 
plus  simple ,  en  quelque  sorte ,  qu'un  remaniement. 

Chacun  des  membres  de  la  commission  avait  re^u  des 
exempiaires  de  la  liste  imprim^e  et  s'^tait  engage  k  indi- 
quer  les  corrections  qu'il  croirait  devoir  y  etre  faites.  U 
fut  convenu  que  toute  addition  d'un  nom  nouveau,  pro- 
pos^e  par  un  membre,  serait  accueiiliesansexameu,  sous 
la  seule  garantie  de  celui  qui  s'en  faisait  le  pan^ain;  mais 
qu'aucune  radiation  d'un  nom  d^j^  inscrit  sur  la  liste  ne 
pourrait  avoir  lieu  sans  un  vote  de  la  commission. 

La  plupart  des  membres  se  conformerent  k  rinvitalioii 
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qui  leur  avail  &\&  adressee  de  faire  parvenir  au  president 
leurs  correctiooB  a  la  Uste;  d'autres  s'^taient  r^rv^  de  les 
Gommuoiqiber  en  stance. 

Dans  la  premiere  reanioo  qui  8uivit  la  distribution  des 
exemplaires  de  la  lisle  imprini^e ,  des  observations  gene- 
rates i'urent  pr^nt^es  par  plumeurs  membres,  au  sujet 
du  tableau  indicalif  des  sources  consult^es  pour  former 
eetle  liste.  On  fit  remarquer  que  des  ouvrages  importants 
ayant  uoe  veritable  autorit^  scientifique  avaient  &{€  ne- 
gliges, landis  que  d*autres,d'une  valeur  secondaire,  etaient 
indiqu^s  comme  ayant  ^t^  soumis  au  travail  du  d^pouille- 
inent*  La  dignity  de  TAcad^mie  souffrirait,  a-t-ou  ajouti, 
descriliques  quesooleverait  I'examen  de  la  lisle  des  sources 
consultees,  si  des  laounes  aussi  considerables  que  celles 
qu'on  y  remarque  n'etaient  pas  remplies. 

Le  president  r^pondil  k  ces  observations  que  Ton  avail 
commence  par  depouiller  les  recueils  hisloriques  el  bio- 
graphiques  gen^raux,  afin  de  reunir  immediatement  le 
plus  grand  nombre  possible  de  noms.  U  n'ignorait  pas 
qu'il  reslait  encore  k  op^rer  le  m^me  travail  sur  bien  des 
ouvrages  sp^ciaux  d'une  grande  valeur  scientiiique.  Tous 
ceux  que  Jui  communiqueraient  les  membres  de  la  com- 
mission seraient  successivem.ent  consultes,  si  Ton  consen- 
tait  k  voter  la  d^pense  k  laquelle  donneraienl  lieu  les  nou- 
velles  recherches.  Une  resolution  fut  prise  immediatemenl 
dans  ce  sens. 

La  continuation  de  i'operalion  du  depouillement  des 
sources ,  combinee  avec  les  communications  regues  direc- 
tement  des  membres  de  la  commission,  amena  la  publi- 
catioD  d*uu  premier  supplement  de  huit  pages  in-quarlo, 
comprenant  toutes  les  letlres  de  ralphabet,  el  d'un  second 
supplement  de  quatorze  pages  ^oii  Ton  s'etait  I)orne  a  reu- 
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viser  le  im^9- A&  h  h6vfeiW,  'i(lti  'd^  |iOiiTdif<amvvr 

Me  iiu  point  di^vtiede  hi  toniiniisstace  que  ffee  tntaiis 
tiMdeisMi  tftaieht  fait  icqii^rrr'de  eertaiif^baf^nei^^ 
(jetsonnaigte ;' Viiai^irrbstait  d^aiittes  =«^ 
ecbapt^'^  t6trt'c6titH>le,ee  cei^tain^  i)Otts^«#ntiiiMQieiit  de 
figiiret  sui*  la  lUte;  sairs  avo<!"Mp^(laiA,  dted'tttresi^T 
dtKii  maihttmtis.  Oit  p^it  Bl6f$  l€f  {jaHide  Mre,*  en  ateuee-, 
fa^lierd^  tioti^l^^  nityiiis,  «lpre^  aVbiir  d^<iidii>que  w^  doDl 

un  niembief  gsifail(!ii^1t1al  nottiH^ti6^£teraietit  ^asa^Viis ,  tan** 
dis  qul''^^^'^  ptocM^  S(  (It)  nd(i\iel^5:atiien  de^  lilite  que 
poiiviient  aVbir'tt^tit  atirtqoeU  MMipAifM^f^  foraftprovi^ 
^Treriieht  d^f^utV  L^s  r^stritats  dbtbnns  ■pronvdrent'i^e'la 
cbmihi^^icm  sivait  eu  faison  d'addpl^r  ce  Mhdde  de  VMfiea* 
tion ,  qui  pouvait  seul  conduire  i  une  bonue  r^dacficw  <4^S^ 
nitive  desTiste^;  tilais  ^  l^'my)tt!&  litUti  bon,  il  iiMtatt  pas 
expeditif.  Deux  stances  entieres  fui*(^lit'dntll6>^*i  l>ex8K 
m^ft  des  rioriife  cbthrtien'^iit  p^f^ViMttb  A\  OWipffft  ato»  la 
ri^soluiion  dese  bom^t,  pour  1^  momerrt,  flia  publitatioo 
de  cetle  premiere  partie  de  la  liste.  j  ..  i . 

La  comtaissiori 'a  crU  d^tdltse  til)Ok)«T^r'(iii^«^^cfile  sur 
Tadniisiiod  do^  nam^  'd^it»  ta  Iteie  pl*ovis6ire.  -PaHtil  ies 
persorinages  qdi  sTy  ti^»uvertit  iA!icHt^;'il'ett'ttt  pteat-Aite 
dont  les  litres^  figurer  dans  la  fiiografilliie  natidniite'oe  se- 
ront  pas  juges  suffisants,  lorsqu'on  en'^telid^  k  M  rMafc- 
tidn  des  nbticest'msil^  H  a  ^^bt^  qti^il  valait 'teieli^  se 
r^^rver  la'factilt^  de  eehaines  eNMiuhtions  qM  d^  s^^x^ 
poser  k  commettre  d^s  Miblfe'iiijMtesi.''irune 'autre  pan. 
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GVst cetie^ donbleicw^id^ttition / fqui. a ifait  da. fi^ tr^yi^on 

U<^9ue8tioiti.deiQiHoni^ifexJei6  poipi;.),'jwqripMpn  ^ 
les  listes,  a  ^t6  longuement  discut^e.  II  a  et^  decide, qu^.lsi 
eonditmi  de  )a  /Mtoici^  Qe,p<>9iYai  t  ^n^  coqsjd^r^.  cpfipie 
ramplia  q^  par.  1^,  per^^g^agaa  dQnt,|].sei;ajt,pp^j()le  dj? 

Bimdaa^uo  d^u«ii^Qt  bi^tpiiqwf^  de  qi}fl4\ie;Qati^e  qu1l 
soit,  n^  $iifli(.pa&ppiM'lMi.\^v  ua#.p^(^,d9J:t;^  (a  JEiogra-. 
phie  nationaAe.  t|l,ibia<  |i^'<w.p^is^dire,(^,qu>  ^f^  le.per-: 
soonage  ^t  ce.%q'Uiaifam  ii;fautiqu!iJi.sf^/Bpi>4u^^|pgu^.pai: 
UR.  certain  gpnrei/^.m^i^  J[^a  Biogriap^ieiDfttjoof^ie  n>)^ 
pa*<le8tii^  i  ftjr^^wWPn^TOploi  PTO,Vi^^t:C^^^^    .    . ., , 

Le  trawail  dq,la:&)jrwi^ipa,d?S  I'stea  ^.dp^c  i>?iftejp?Ie- 
ment.oepup^  la.Qowm^iQq  pepd^  l^couraut,  d^e  Ta^ii^e. 
qui  vtent.de.s'^^lfir,,  yqi^i  re|[,pD3|6;5ppiip5|lrf».dps  .pliases 
par  Jesqi]e)le$i  a.pas^  pq.te^iyail  ^t  de?  rfeuIiU^  qui  ont,  j$t^, 

l^&^aiCtio^,.e(  ipapfesi^iQft.dlgp.e.pr^fniji^'eiiste  g^jijS- 
raleetjd'uiiBMppl^fipUca^ieJiste;  ,,  ., 

2"..R6AicAion  qt  impfies^ipa  d'uiie.listp.?upp|^m^ntaire 
des  nomn.  f;oi|iinen(apj(,p^r.les  tro^  premi^r^  letlxefi  de 
''alphabet;  ,.  ,  .,    ...    ..  .,.,.,     .  , 

,5"*  ttedaction  d^oJuiiyement ;uT.dtj^, ,aprj^$ Mae  revision 
8cnip)ii)«qse,  dies,  trnffs  coiDip|RQ^j[p,t  p^r  Jla  lettpe  4. 

€etliQ;dfriuer^  li$te.yieat.d'4ire,  Hyr^  ^  Tipapres/sjon ; 
elle  3ara.  public  da^^.  ic  JMjo^Mteur,  ep  .ex^qutjop  dc;  V^ry 
lide5.dujri«|ieiw»t,  . ..    ..,.  .. ,     ...  ,  .,  ,  , .   .^   ,  .  .    . 

.Afiii.;qMei  Iq  puWjj[}  spjA  Aftfctmj^  que.,la.cfl!iwiiiissipn  ne 
cojisid^ife  pa^  aM^T^mftffl^.cet^eli^tp  .fioippp^jab$q^ 
coinrtfete^.elte.po^tera  w.-titreaiftsi  wn^nf „. ., 
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Liste  des  noms  provisoirement  recueillis  pour  la  r^ 
daction  d*une  Biographic  nadonale. 

Elle  sera  ^galement  pr6c^d^e  d*un  expose  des  principfs 
g^n^raux  qui  ont  guid6  la  commission  dans  son  traTail.  li 
sera  dit,  en  outre,  ^  la  suite  de  cet  expose,  que  TAcad^mie 
fait  appel  aux  lumi^res  et  au  patriotisme  de  tons  ceux  qoi 
auraient  &  lui  signaler  des  lacunes  ou  des  inexactitudes 
dans  la  liste  provisoire,  et  qu'elle  sollicite  la  commnni- 
cation  de  tous  les  documents  dont  il  pourrait  ^tre  (ir^ 
parti  pour  la  redaction  de  la  Biographie  nationale. 

Aussit6t  que  la  premiere  liste  aura  paru  dans  le  Jfonn 
tetiVf  il  en  sera  adress^  un  exemplaire  i  tous  led  membres 
de  TAcad^mie,  titulaires,  correspondants  ou  associ^s,  rf- 
sidant  en  Beigique ,  avec  invitation  de  signaler  au  pr^i- 
dent  de  la  commission ,  dans  le  d6lai  d*un  mois ,  les  erreors 
et  les  lacunes  quils  y  auraient  remarqu^es. 

La  liste  sera  ^galement  adress^e  aux  soci^t^s  scienti- 
fiques  du  royaume  avec  invitation  semblable. 

La  commission  pense  n'avoir  n^glig^  ancun  des  moyens 
dont  la  mise  en  oeuvre  devait  aboutir  k  la  Tormation  de 
bonnes  listes  pour  la  Biographie  nationale.  II  y  a  eu 
d'abord,  elle  ne  cherche  pas  k  le  dissimuler,  des  tSton- 
nementsdans  sa  mani^re  de  proc^der.  Charg^e  d^nn  travail 
nouveau,  elle  a  dii  faire  des  essais,  revenir  parfois  sur 
ses  premieres  determinations,  aimantmieux,  comme  nous 
Tavons  d^j^  dit,  mettre  quelque  lenteur  dans  ses  op^ra* 
tions  que  de  faire  de  mauvaise  besogne  :  la  m^thode  a 
laquelle  elle  s*est  arr^t^e  lui  permettra  df^sormais  de  mar- 
cher k  la  fois  rapidement  et  silrement.  Le  d^pouillement 
des  sources  continue.  Quatre-vingl-treize  ouvrages  ont 
actueliement  subi  cette  opc^ration;  de  nouveaux  nonis 
s'ajouteront  aux  noms  dej^  rocueillis^  et,  dans  un  d^lai  peu 
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eloign^,  nous  aurons  une  liste  g^n^rale  qui  formera  une 
base  solide  pour  le  monument  ^lev^  k  nos  gloires  na- 
tionales. 

Tout  en  nous  occupant  de  completer  nos  listes,  nous 
allons  pouYoir  entreprendre  Tex^cution  du  corps  m^me 
de  I'ouvrage.  Une  de  nos  plus  prochaines  stances  sera 
coDsacree  k  la  distribution  des  notices  k  r^diger. 

n  rfeulte  de  I'expose  que  nous  venons  d'avoir  Thonneur 
de  V0U8  faire  que  la  formation  des  listes  des  personnages 
appel^s  k  ligurer  dans  la  Biographic  nationale  absorba 
la  plus  grande  partie  de  notre  temps.  Cependant  des  ques- 
tions qui  se  rattachaient  au  plan  m^me  de  I'ouvrage  ont 
6t(i  discut^s.  La  plus  importante  fut  celle  qui  ^tait  relative 
k  Tadmission  dans  la  Biographic  nationale  des  etrangers 
qui  ont  vecu  en  Belgique  et  qui  ont  rendu  des  services 
k  notre  pays.  Peut-6lre  vous  ^tonnerez  -  vous  que  cette 
question ,  qui  avait  ^t^  longuement  d^battue  Fannie  der*- 
ni^re  et  dont  la  solution  s'est  trouv^e  consignee  dans 
notre  rapport  pr^c^dent,  se  soit  pr^sent^e  de  nouveau.  La 
majority  de  la  commission  aurait  pu  opposer  la  decision 
prise  k  ceux  de  ses  membres  qui  insistaient  pour  la  re- 
mettre  sur  le  tapis  :  elle  aima  mieux  laisser  rouvrir  une 
discussion  devant  laquelle  ne  reculaient  point,  d'ailleurs, 
ceux  dont  Topinion  avait  une  premiere  fois  pr^valu. 

L'un  des  membres  qui  se  prononc^rent  le  plus  chaude- 
ment  en  faveur  de  Tadmission  des  Strangers  dans  la  Bio- 
graphic nationale  avait ,  lors  de  la  premiere  discussion , 
vot^  pour  leur  exclusion  absolue.  11  le  rappela  lui-m^me, 
en  faisant  connaitre  les  motifs  qui  Tavaient  port6  k  changer 
de  sentiment  sur  ce  point.  La  raison  de  son  premier  vote, 
a-t-il  dit,  ^tait  la  difficult^  d'arriver  k  poser  des  regies 
fixes  pour  delerminer  les  droits  des  etrangers  k  figurer 


1 


su^]^plBipp^(.  cfja^a^ircv^.  .W  4).ipgi:^biQ/4e6;6trBiigew  jWMrt 

cussion  sur  son  premier  .terrain.  }\  i^prit  la.  questioB  et 
rexapajnfii^ip})|'e^^efl|,  p^r  rapport  j^  la  fri^'w^  ^u'iliiabile. 
II  rosgU£\  jP9jur.lui  ^e  pel  ^xam^n^qaii  pliuieitfs  fttisoo- 
na^oi^  %".t,.!^?.  fl<)"^s  pe..Uem.«k)Kie«^m«nt  A  llhislaire  de 
sa  pro\iiiC|^^  s^  XrQUY^rajc^t  ex)()lui|  de  la  bio^jrafihJe^  si  b 
r^gle  pui  ^D  ^c/^r.t^e  J^  ^M^pgei^  eiUiil  mainA^iie.  Lewip* 
pigment  leur  re^^;  i^s,^oir^,CQl|^g<lie.^iiaiAi^esa  p«- 
i)licatipi>:ne  .a^it  ;tav()i\e^.IL^'est  derpandiS  3'ii  jie  vaudrait 
pa3  piieiix  cheiTher.daiis  Te^ejcqtiQP  m^iped^Ja  n^utioD 
pnj^o  u|i  movon  .d'elqder..la  diflSc^U^  On  »•  vouln^-ttufc- 
Cretan  I  Jfi  ^ecteetipi)  (I'lin  ^upplf^n^^t^que  k^  Hrttn^nm 
I'usseut  pasi  cpnloadMS  d>'ec  Jes.aa.tk>QWX.  Us  nelaseroni 
pasVsi  Ton  fait  preeeder  leur^  noin^dUiu  &igQe  ikstime&L 
Nos  voisin^  qe  nou^.f*eprpc]^rop.t,pap  d^  leur  avoir  prb 
leurs  grands  hom^,e^,  si  nous  avoids  temoign^  pacee  signe 
noii*e  respect  popr  jbei|r  veritaW<i  ^iatiou;^liie«5el^n.4aina- 
niere  dc  VQjr^f}.c  uptrc.  t:9iofr-i*r.e,  «i5  qu'H  furopofiak  etpit 
nioip^  iin.  ri^tonr  sijr.uj^  r^soUuio^priae.qtt-un  nede 
d'execution  pouc.cettc  ^sohiMan^ . Son  lOfteDtion  ^taii  dc 
proposer,  d'ajjl^urs^  des.  i^egljes  s^v^rosi  pour  raimiflrion 
des  etrangers  dfiuji»  jli)  Bfpgr^apliie  nationaie,  tigk^  etrTcrdi 
desquelles  les  bomiiies iU>^it  ji  fi^itbor^Jig^e  anraient seals 
obje^nu  f  Y  (igurer.    ....,,.     ;  . 

b'au^tre$  m^einbres.  plajd^reiit  epoOire  an  favour  tdd  Tai^ 
mission  fle^  tHrf^i^gerf  d^^nala  Bi|Ogi*apbie  Aatioaato.  Leum 
argument^  furent  .ceiix.qiii  avaieiU  ut4  wisiea  a:\-aBt  km' 
de  la^prem,i6re,  discuu^^Oiii,  f^iy.anl  eux«<  IVxcioaioD  des 
i^tningers clufprps de J'ojuvrage  fi/er^pit  nn  teiBoignage din- 
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gitatiluila  i^  r^gaiUl  d^ub  gl^tf  nombredliomm^^  di^tingu^ 
q«f  sonrviBiHis  s'Mabftr  dims  noire  pays  et  qdi  luionl  rendu 
deft  MTvices.  Cette  exduson^  latsderait,  a-t-on  ajout^,  des 
iaemoB  regrettabtes'  dbn^  Khistofre  du  mouveinent  poli- 
liqiie  et  t ntellectuei  de  h  Belgique. 

II  a  ^1^  r^pottdn  &  ce  dernier  argntnent  que  certaihes 
personnies  se  pr^cupaient  trop  des  iacunes  de  rhistoire. 
On  a  fail  remaf qner  qm  TAead^mie  est  charg^e  de  faire 
non  paS'iMe  lust^^ire  de  la  Belgiquef,  mais  one  Biograpbie 
nationay,  et  que  le  tftre  mdme  de  cet  ouvrage  indique 
asaez  que  ies  Grangers  doiYent  en  dtre  exclus. 

Un  des  aigumenis,  miis  en  avant  pour  justifier  Tadmis- 
sion  des^trangers  dans  )a  Biograpbie  nalionale,  a  sembl^ 
k  phisieurs  membnes  de  votre  commission  un  motir  de 
plw  poor  maintenir  lour  exclusion  du  corps  deTouvrage. 
Ob  a  exprini6  la  crainte  que  notre  Biograpbie  n*eftt  qu^une 
faiUe  flnportanoe  et  n'offHt  qu^un  int^ret  mediocre,  si  I'on 
persastaic  &  n'y  faire  iigurer  que  des  Beiges  de  naissance. 
Le  membre  qui  s^'est  etprlmi^  ainsi  a,  sans  doute,  £t^  au 
deli  de  sa  pefVs^;'maiB  la  critique  ^trangdre  ne  pourrait- 
elle  pas  vaisooner  de  la  mr^me  mani^re,  si  nous  indentions 
desnoms  d^^trangers  parmi  ceux  de  nos  compatriotes?  Ne 
serait-*il  pas  i  craitidre 'qa*on  ne  dit  qu^  si  nous  sommes 
parvenus  ii  donner  de  F^tendneetde  Timportance  k  notre 
Biographic  quatiM^e  de  nationale,  c*est  gdice  h  ce  que  nous 
Tavon^  en  partie  mmpKe  de  noms  Strangers? 

Evkons  d*altirer  ces  critiques  sur  notre  oeuvre.  II  faut 
que  la  Biograpbie  ^nationale  soit  une  occasion  de  nous 
compter*  Voyoos  oe  qtie  notre  pays  a  produit  d*bommes 
distingue  dans  tons  les  genres,  dans  toules  les  carrieres. 
N'empriintoiis  k  T^lrdnger  ancirn  ^l^ment  de  cette  statisti- 
que  intelleettiellf^;  ne  sortons  pas  de  nos  provinces  pour 
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opkter  ee  ddnombtement  des  serviteurs  du  pays.  Nods  oe 
etojroDs  pas  nous  fsire  illusion  en  affirmant  que  pen  d'£tals 
de  rEiirq)e  pr^senteraient^  propoitiooneUement  k  lenr  po* 
polaUon ,  un  ensemble  plus  remarquable  4'hoaimes  s^^lant 
distingu^s  k  des  titrcs  divers. 

I^  Belgique  doit,  plus  qu'aucun  autre  pays^  s'absleoir 
de  faire  flgurer  dans  sa  Biographie  nationale  les  AtraogeB 
qui  se  sont  ^tablis  chet  elle.  Tons  ces  Strangers  ne  sont 
pas  venus  de  leur  propre  mouvement  se  fixer  4ans  noire 
pa  trie.  II  en  est  un  grand  nombre  qui  soot  arriv^  i  b 
suite  des  arm^s  par  lesquelles  la  Belgique  a  6ti  sucom* 
sivement  oceup^e.  A  leur  presence  parmi  nous  se  nl- 
tache  rid^e  p^ible  de  la  domination  ^traagire.  Le  fiiit  de 
cette  domination  ne  peut  pas  ^tre  effac^  de  Thistoire;  m«tf 
dioit«K>R  s*elonner  que  nous  aimions ,  quand  cela  nous  est 
permis,  k  en  tourter  le  souvenir  <,  k  j^eiormer  le  faisoeau 
de  noire  vraie  nalionaliti?  Nous  a'avops  pas  d'ailleurs  cod- 
aerr^de  rancune  pour  les  bomiaes;  la  praave,  c*estqoe 
nous  avone  d^tid^  la  or^ation  d'oa  suppl^enc  qui  sera 
oomme  an  monument  Heni  par  notre  reconnaissance  lox 
services  quails  ont  rendus  k  la  Belgique  pendant  le  s^oar 
qo'ils  f  ont  Tait. 

On  a  dit  que  nous  faisions  preuve  d'ingratitude  en  exi* 
laat  de  la  Biographie  nationale  le&  dangers  qui  ont  pris 
part  au  mouvement  inteUectiiel  de  la  Belgique.  G'est  ooe 
fausse  id^;  nous  ne  les  exilons  pas :  la  virit^,  o*est  que, 
d'une  part^  nous  ne  vouldns  pas  dtre  accuses  par  leurs  na- 
tionaux  d'avoir  usurptf  leur  gloire,  iandis  que.  d*une  autre 
part,  nous  tenons!  ce  qu*on  puisse  voir  ce  que  la  Belgique 
a  r^uni. d'hommes  distinguish  sans  avAir  hesoin  de  sere** 
cruter  parmi  les  nations  voisines« 

La  nouvelle  discussion  k  laquelle  a  ^t^  soumise  la  quos- 
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tiond^  TflfdmisBion  de^  Strangers  dans  hi  Biograptiieaaiio- 
nale  a  eu  pour  i^siiltaf  de  faire  conflriner,  par  nn  seeood 
vote,  la  decision  pHsenn^ premise  Tdis:  )e corps dd  Too- 
Trage  t\e  contiendra  que  de&  Beiges ;  tes  articles  i^elatifis 
aux  Strangers  qui  ont  y^cu  dans  le  pays-  et  qui  s'y  sont 
distingu^s,  Irouveront  ft^ce  dans  un  lauppl^ment  Les 
noms  de  ces  derniers  formeront  une  liste  k  part,  qui  sera 
publi6e  en  mSitte  temps  el  sous  ta  radme  forme  que  celle 
des  nationaux.  • 

Pour  ^tre  cons^quente  avec  clle*m#mo  el  se  conformer 
au  principe  qu'elle  a\ait  pos6 ,  la  commission  a  d^cid^  que 
les  fits  de  Beiges  qui  seraient  d^  dans  un  pays  Stranger  et 
s*y  seraient  d^nitiremenl  fix^s,  ne  flgureraient  pas  dans 
la  Biographie  nationale. 

Voili  ce  que  nous  avons  fait  et  ce  que  nous  nous  propo- 
sons  de  faire.  Ce  rapport  serait  ineomplet,  si  nous  n'ajoii- 
tions  que  la  commissioii ,  voiilant  justiAM*  la  eonfiance  que 
vous  avez  plac^  en  e(le,  s'appNque  aveo  un  zkle  souteBu 
k  femplir  la  Ufehe  confine  k  ses  fiK)ids.  EMe  avail  d'flb«Nrd 
d^cid^  qo'elle  dioidit^ait  pour  ses  reunions  mensuelles  on 
des  jours  de  siJance  des  classes  de  TAcad^mie.  S'^lant  aper- 
Que  que  le  temps  dont  elle  pouvait  disposer  alors  ne  saffi- 
salt  pas  a  ses  travaux,  die  prit  la  r^olution  de  tenir  ses 
assembles  en  dehors  de  ces  m^mes  jours.  Les  membres 
qui  habitenl  des  loealit^s  61oign^es  forent  done  oblige  de 
faire  expres  le  voyage  de  Bruxeiles  pour  assister  k  nos 
stances.  Leur  assiduity  ne  s'en  ressentit  pas  :  il  n'y  eul 
gu^re  de  reunion  oA  la  oomroission  ne  fil^l  presque  au 
complet;  ses  procdfr-verbauK  en  font  Smv  et  neua«oiiiiiics 
heureiix  de  to  oonsCater  ici ,  pour  r^pondre  aux  persoines 
qui  ont,  dans  le  principe,  aoeueilK  avec  defiance  le  projet 
qu'rfle  a  re^?  la  mfesfOfi  do  r^aliser. 


porte  k  notre  oeuvre.  II  nous  a  donn^  une  nouvelle  ff*«fi?e 
d^  f^^UA^r^t  qa  ^Ji^v^Uf^ue  ;^M»^yJe  cbif&edif^wbfiide 
pqyt^  Ai^  bw^^flt/  pQu^  Jee^vd^^keMes.ii^ciisioiiAtoft^  pM-'  ie^ 
travaux  pr^paratoires  de  la  Biographie  nationale.  Son  ^»^ 
U*Onagd  iieferaM]aiiiais*d^i!^i^,'no^  6»  av^9i'«i^iifafi^^. 
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t^HtfiU),  iii9tt;  Id  c<iilooiir«tidolji  Gofnoliiliiob  oc4|nitfi>d(J  stalls^ 
tique,  t.  VI.  Bnixeiles,  I8G2;  in-i^ 

public  par  le  Ministre  de  I'interieur.  Bruxelles,  1869$  io-if^it '  ^ 

Gand;  par  R.  Chalon.  BruxeUo*^  i869;!in>4V    '        '    >  ,  ^. 

Vn'$fe^u^dt^€bapitrb> d9  Liejfe^ |MirR;  Cholonb  Braxelies , 
i86d;  in-8v.  ^  ^.    •  V        -.'v  .'  '    ..,     • 

Plaque  sepulcrale-deJifeifkCavoUi)  par  Rk€hdoA;  Bpqxetlei)^ 

MonnaieSy  medailles  ei  tfettmi  tares  auinidiis,  IV"**  ap* 
tif  l^t^^pai*  A;  Cniatonv  Brux«Mos  ^  i  8li3 ;  iiiv8^  /        '      \ 

Notice  stir  Felix-GuiUaHnU'Mme^B^gM&rt^y'memkre  cor^ 
re^pw^dant  dei'Aemlemie^  par  £d4<  De  Bu96ehcr:*BriifliMlefe , 

I862J-f>*^«"'* ' '  ••'•  '  "*•'  *  ■•^'  "-^    )  .''  "    '  ' '  '•«'  » •!•  •*'  ' 

ffmres  rfe.j^rdfV^ipMti  AdblpkeJiaibiHii  BhrxtelM)  iji44ftl : .  i 


5™*  cahiers.  Bruxelles,  i«6^;  in-8«. 

Revue  de  la  numismalhik*0'hdge ,  5"'  seric,  I,  VI,  2™"  livr. 

BruxelIcs,i862;iii-8«. 

Revue  universelle  des  arts,  7"**  annce,  n"  1  a  5.  Bruxclles, 
1862;  Shrocb.iil^jV  MI.MM  ^  U/ .M  /  \n 

Journal  de  Vimprimerie  tide  la  librairie  en  Belgiqtie, 
9""  anndc,  n»  3.  Bruxelies,  1802;  iii-8". 

lihsiu^p^  Ast  ^Unnh»  'kil9toi'4f^es'j^o^ « tmhU  ed  4io»  opMNet 
d4vla.bibIi(qpRi|iliio  doiUdgiqo^. 'AnhGci:f1)012i;>  1^  Jm;  Ciiiwcl^* 

1862^  iii-ijti*"  «    ^Mi  i/ii '.h  •lu.iiM?.,.  1  »h  *»i:>Miil/  *•»•{' »i -ii!  I'. ij 

de  la  province  de  Liege,  presente  d  la  seance  du  fi'/evtM^ 

/M^^pa^Mw>iiJ9pKngi|Li^s  ;^A»2-;\iEiu8^jr-.\  ^iV*'   '*V^ ''^ 
Bulletin  de  la  Societe  scientifique  et  lilteraire  du  Lbt$boUi^  I 

tonic  V/i^-^'fateivTongfes^'lSaai^iii-SP.'  •'*^.="^'  »m  . ' v-nf 

'     Annales  de  la  SoeiiR(9'rn!idittHJdi^nrgii^U\fU'dI^'Uye»f\'itif^ 

attii^ey<l^embre4»W4iVftrfigA*;«i^Vv^v'.) -^V  v\w  .».../ 

J.  Van  der  Hoeven ,  M' S.-€.  Snellen  van  Vollcnhovcn.eii Df  J^A^i  \ 
HerklAUv  lVVfi«U»lil  j?v4HiilAl.>l4ridb|  i«|j(l;^««f.  «\  . .  .^..\\ 
-  nf^kvn^^Mn^is'X^m^^hi.'i'^ toonsltlsel^cleFtlMinpHiliitUecii  An 
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toikageaiaiig;  door  Wilhdnius  Smiis.  AfiisterdaiB«  i89U ;  'uh9^> 

Voorbereidende  school  voor  eerstbeginitertde  organisiak  en 
aiiedie  zich  in  geb«nden  spel  wiilen  oofenen^  met  l»i^¥OCgde 
viugerzetting;  van  W.-J.-F.  Nieuwenbuijzcii  door-Ck-  fiipdu 
La  Have ;  in-i"*  obhMig. 

Twee  gezangen  {dmlHiihe  eu  hollaudsehe  4ehsi),  voor  oian- 
nen^temmen,  solo  en  kq4)r;  musiek  van  Wilholnuis  SwiU.  Afn- 
Mierdam,  lSli7;  ia*^^ 

Zes  liederefi,  woordeii  van  J.^«  Heye^  ia  muzijli  gcbra|^ 
voor  ecne  zangsteni  met  piano-forte;  door  L**F.  Eoviu:!,  iJt 
Haye;  !2  feuiiles  iQ-4^ 

Smachtend  (aspiration),  poesie  holJandaise  du  l^  H«>e; 
composee  par  L.^F.  Reviua.  La  Haye;  in-i**. 

Moedervreugde,  gedicht  van  G*'H'  Broekhuyzen ;  door  C-R. 
Marx.  Amsterdam)  1859;  iA4'^ 

Zes  Iweeslemmige  liedtrenf  gediclileu  lan  i.*P»  Heye,  mel 
begeleiding  van  piauo;  geooinpoaeerd  doiar.  Riebard  Mol»  La 
Have;  in-4°. 

Zwei  gediekie  vwi  .Vieolaus  Lemui,  couiponirt  von  Jl-G. 
Van  EykcD.  Motierdaai;  in'4''. 

Elegit  sur  la  mort  d'un  arUste,  cufoiposee  pogr  te  piaofH 
forte ;  par  David  Koning.  Amstdrdam ;  in^^ 

Nmierland^  Lied  fiir  zwet  Singstimoien,  coinponirt  von 
iMaria  and  Henrietta  P. ;  zugeeignet  von  RidbArd  HoL-La  Uitye; 
in-4*. 

Balladen  en  andere  dichtstukjes ;  door  M.  A.  Bogitei':),  Rod- 
lerdam,  1862;  gr.  in-8'. 

BuUeiin  de  la  Socieie  geologique  de  France  y  2"""  seiie, 
t.  XlX-*«,  feuiiles  i'5'W.  Paris,  18(>i  a  4869;  in-^. 

Ulnvestigaieury  joarnai  de  llnsUtut  tustorique,  229"''  an- 
n^e,  528>"«  k  350»*  livr«  Paris,  4662;  d  breoh.  ill<^a^ 

Presse  scimUfiquedes  deux  nwndes,  U  V%  n^'^lkit,  i84»3C 
Paris;  6  broch.  in-8". 

Revue  de  ViiisttHciion  publinfuej  de  la  liltei^aiure  e(  des 
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soiences  «n  France  et  dana  lea  pays  eirangers,  Si*"*  ami^e,  n^*  I 
^  i5.  Paris,  486^;  i5  doubles  feuilles  in*4^ 

Qtiatre  sonates  et  deux  eoncerias  pour  le  elavcda,  eonpo- 
a^8  par  M.  S.  Simon,  oBUvre  11^.  Paris;  io-4^ 

De  la  balistique  chez  les  anciens;  pur  A.-J.-*H.  Vindenl 
Paris,  d 862 ;in-8-. 

Memoiresur  /es  anttquUeidu  Bwipkare  CUnmeriAn,  figu^ 
rees  et  decrites  dans  le  grand  ouvrage  publdi,  en  4^854 ,  sous 
les  auspices  du  gouvemement  russe;  par  Jtf.  Ch.  Lcnorniant. 
Paris,  i 864;  in*4". 

Cofnnientaire  sur  le  Cratyle  de  Platan  f  par  Charles  Lenor^ 
mant.  Aeh^nes,  1861  ;  if^-8^ 

Le  Han  et  le  bceuf  sculpt4s  aux  portaih  des  iglises;  par 
M.  rabb^  J.  CorUei.  Palais  4802;  in^8°. 

Memoires  de  la  Soeiete  linneenns  de  Nonnandie^  XII'"''  vol., 
anncSes  1 860-i  861 .  Paris ,  4  862 ;  in*4». 

Bulletin  de  la  SociM  linneenne  de  Normasulie,  W"^^  yoL^ 
annee  4860-i86i.  Caen,  4862;  in-8^ 

La  fie  des  eau» ,  po€iii«  de  ***,  traduit  du  suedoia  et  arrang<^ 
en  scene  lyrique  di\isee  en  qualre  chants,  precedes  d'uDe>iBU*o- 
duction  par  T...,  poiff  voix  seule  avec  aucoinpagnenient  de 
piano,  musique  dc  L.  GastineL  Paris; in^**. 

R^onses  du  prudent  {P.^.  de  DurtMSt)  aux  recipien- 
daircs  (MM.  Renard,  Alexandre  et  Leupol),  dttus  la  seanee  pu- 
blique  de  TAcad^mie  de  Stanislas,  du  jeudi  22  mai  4  862.  Nanoy, 
4862;  in-8^ 

La  salle  des  cerfs  el  tout  ce  qu'elle  a  vu^  vers  pronouoes 
par  le  secretaire  perpetuel  dc  la  Soci^te  d'areheologie  lorraine 
le  20  mai  4862,  lors  de  Tinauguratlon  du  lieu  comme  galerie 
principale  du  Mosce  lorrain.  Nancy,  4862;  in*^''. 

Observations  astronomiques  faites  d  I'observatoire  de  Ge- 
^kve,  dans  les  annees  48^7  et  4858,  XVII««  et  XVIII--^  series; 
par  £.  Plantamour.  Geneve,  4861 ;  in-4^ 

Resume  metiorologique  de  V annee  4860  pour  Geneve  el  le 
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grtuul  Sainl-Bernurd;  par  £.  Plantamour.   Geoeve,  1861; 
iii-8». 

Note  8ur  les  variations  periodiques  de  la  ientperaiurttiit 
la  pression  atmospherique  au  grand  Saint -Bertiord;  par 
M.  E.  Plantamour.  ln-8®. 

Die  Speeialgesetze  der  Ernalinmg  siimnitlicher  Orgamt- 
mum;  von  D'  Carl  Enzmann.  Dresde,  1863;  in-^. 

iVeues  Jahrlmch  fur  Pliannacie  uiitl  ven^atidle  Fidicr, 
Band  XVII,  Heft  3.  Heidcll)crg,  1862;  in-8*. 

Verhandlungen  der  Kaiserlichen  Leopoldinisch-Cfurolim- 
sclien  detitschen  Akademie  der  JVaturforscher,  XXIX  Rand. 
Jena,  i 862 ;iu-4^ 

Deux  melodies  pour  violon,  avec  accompagnement  de  piano- 
forte, coinposecs  par  A.  Berlyn.  Leipsick;  in-4°. 

Tone  der  Liebe  aus  dcm  hohcn  Lied  von  G.-Fr.  Dauincr  fur 
cine  Singstiminc,  mit  Beglcitung  des  piano- forte;  conipoiurf 
von  C.-I.  van  Eyken.  Leipsick;  in-4''. 

Sitzungbericlite  der  Konig,  Bayer,  Akademie  der  H'isseH- 
svhafteti  zu  Miinclieu,  i861 ,  Band  II,  Heft  IlL  Munich,  1861; 
1  broch.  in-S". 

Magnetische  tnul  meteorologische  Beohachtungen  zu  Prag, 
XXIl"«'Band.  Prague,  1862;  in-4^ 

Physikalisch-medicinischen  Gezellschaft  zu  \Vurd)urg»  Na- 
turwissenschafUiclie  Zeitsehrift,  U"*"  Baud.,  UP"  Heft;  ife- 
dicinische  Zeitschri/l,  111^'  Band.,  I""  Helt.  WurUbourg, 
1862;  in-8^ 


Fin  du  tome  XllI  de  la  2"""  serie. 
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Jcademie  royaiede  Munich.  —  Honiiiiugc  d'uiie  iiietiaille,  Go. 
Academie  royale  des  beaux-arts  d* Amsterdam,  —  Kiivui  da  luogruiuinc 

do  son  e\iK)sition,  Ail. 
Mtin,  ^  Presente  le  )M>rttail  de  leu  Jebolte  \me,  645. 

IJaguet.  —  l.'n  niol  tmoie  sur  Tetude  du  latiu,  205. 

Balat,  —  Noinnie  meirihi'e,  101 ;  remerctmeuts  i>our  son  election,  187; 

approl)alion  lovale  de  son  election,  211;  rap|K)rt  verbal  sur  uu  meuioire 

de  M.  Ducpetiaux,  645. 
Baron  {A.).  —  Annonce  de  sa  morl,  ilC. 
Bide.  —  Bapport  de  M.  Plateau  sur  ses  rechei'clies  relatives  a  la  liaison 

entre  les plienonienes  de  capillarite  et d'endosmose ,  111. 
Bellynck.  —  Depot  des  pbenomenes  i)criodiques  observes  a  Namur  ea 

1861,2. 
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Bemardin.  —  D^t  des  ph^nomenes  periodiqaes  observe  4  MelJe  es 

1861,2,221,440. 
BonneU  {ff.-E,).  —  Accuse  la  reception  de  son  m^moire  manascrit,  904. 
Borgnet.  >-  Hommage  d'ouvrage ,  53 ;  commissaire  poor  nn  m^moire  de 

M.  Jeanjean,  579;  rapport  sur  la  carte  des  Gaules,  paUi^c  pair  legon- 

vernement  francs,  387. 
BraenU.  —  Situation  de  la  Calsse  des  artistes ,  76. 
BuUinek  {Bd.). — Presentation  d\uie  notice  sur  i^electricite  medicale ,  2^ . 

C. 

• 

Cavalier.  —  D^pdt  des  pb^nojn^nes  periodiques  observes  a  Ostende ,  en 

1861 ,  194. 
Cercle  arcMologique  du  pays  de  Waes.  —  Annonce  la  publlcatioo  de  la 

biographie  de  P.  Verheyen,  220, 379. 
Chalon.  —  Hommage  d'ouvrages ,  488. 
Comie  de  Flandre  {S.  J,  R,  le).  —  S'excuse  de  ne  pouvoir  assisler  a  la 

s^nce  publique  du  15  mai ,  486. 
Congris  international  de  bienfaisanee  de  Londres.  —  Invitation  faile 

par  le  comit^,  204. 

D. 

Daussoigne^Mihul,  —  Lecture  de  son  rapport  sur  une  partition  de  M .  Ra- 

doux ,  65. 
David.  —  Commissaire  pour  deux  m^moires  de  concours  relaUfis  a  la 

Joyeuse-Entr^e ,  173;  rapport  sur  ces  memoires,  497. 
De  Berre  (^.).  —  IMpot  des  ph^nom^nes  periodiques  observes  k  Jemeppe 

en  1861, 2, 221,  440. 
De  Burbure  (Le  c/iev.).— Nomme  membre,  101 ;  remerctments  pour  son 

election,  187;  approbation  royale  de  son  election,,  211;  aper^u  sur 

Tancienne  corporation  des  musiciens  instrumentistes  d'Anvers ,  dite  de 

Saint' Job  et  de  Sainte-Marie-Madeleine ,  417. 
De  Buischer.  —  I>eroande  que  le  portrait  de  M.  Bogaerts  soit  joint  k  sa 

notice ,  643. 
De  Coussemaker.  —  Hommage  d'ouvrages,  212, 642. 
De  Decker.  —  Remercfments  au  directeur  sortant ,  63;  commissaire  jtour 

.  un  memoire  de  concours ,  174. 
De  Gerlacke  {Le  baron).  ~  Commissaire  pour  le  concours  extraordinaire 

sur  Torlgine  beige  des  Carlo vingieus,  174;  rapport  sur  ce  concours  , 

532;  membre  de  la  commission  de  presentation,  175. 
D^ardin  {A.).  —  Description  de  deux  coupes ,  faites  ^  travers  les  couches 
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du  systeme  scaldisien  9  ainsi  que  les  oouehes  saperieiires  pres  de  la  ville 
d'Anvers,  111,  470 ;  rapports  de  MM.  Nyst  et  d'Omalius  sur  eette  notice , 
4il ,  U^. 

De  Konitiek.  —  Remerclmeuts  au  directeur  sortant,  7;  membre  du  jury 
I)our  le  concours  quinqucuual  des  sciences  naturelles,  110;  commis- 
saire  pour  une  notice  de  M.  Dejardin,  111. 

/>e  Malzine.  —  Note  sur  une  nouvelle  esp^e  de  Uttorine,  441. 

Bemanet,  —  Considerations  sur  la  question  pos^  au  congr^  artistique 
d*Anvers  :  c  L'expression  de  I^art  monumental  est-elle  en  rapport  avec 
les  autres  manifestations  de  Tesprit  moderne?  »  77. 

De  Monialembert  {Le  eomte).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  378. 

D'Omalitn.—  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences 
uaturelles,  1 10 ;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Dejardin,  111 ;  rap- 
port sur  eette  notice ,  443. 

De  Ram.  —  Hommage  d'ouvrage ,  53;  commissaire  pour  deux  memoires 
de  concours  relatifs  k  Aubert  Le  Mire,  173;  rapport  sur  ces  memoires, 
489;  membre  de  la  commission  de  presentation,  175. 

De  Saint-Genoii  {Le  baron  J.).  -^  Ck)mmis8aire  pour  deux  memoires  de 
concours  relatifs  k  Aubert  Le  Mire,  173 ;  rapport  sur  ces  memoires, 493. 

De  Selys-Longchampe.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal 
des  sciences  naturelles,  110;  n'accepte  pas  cesfonctions,220;  d^p6t 
des  pb^nom^nes  p^riodiques  observes  k  Waremme  en  1 861 ,  220 ,  440 ; 
Synopsis  des  agrionines  (suite),  288. 

De  SmeU  ~  Commissaire  pour  deux  memoires  de  concours  relatifs  k  Au- 
bert Le  Mire,  173;  rapport  sur  ces  memoires,  491. 

D'Udekem.  —  Presentation  d'un  memoire  contenant  la  description  des 
infusoires  de  la  Belgique,  2. 

Devalue  (P.).  —  Commissaire  pour  un  ro^moire  de  concours ,  174. 

Dewalque.  —  Rapport  sur  une  notice  de  M.  Malaise,  118;  notice  sur  ie 
systenie  eif^lien  dans  le  bassin  de  Namur,  146;  d^p6l  d*un  billet  ca- 
cbete,  155;  sur  la  non-existence  du  terrain  houiUer  k  Meniu,  201 ;  dep6t 
des  phenom^nes  p^riodiqnes  observes  k  Liege  en  1861 ,  220. 

Du  B\u  (Le  vieomte  B.).  —  Nomme  membre  du  jury  pour  le  concours 
quinquennal  des  sciences  naturelles,  220. 

Ducpetianx  (Ed.).  —  Rapports  yerbaux  de  MM.  Roelandt,  Partoes  et 
Balat,  sur  son  memoire  relatif  k  la  construction  des  prisons  cellulaires, 
r»43. 

Duprez.  —  Rapport  sur  la  note  de  M.  Perrey  relative  aux  tremblements 
de  terre  en  1859,  5;  commissaire  poor  une  notice  de  M.  BulUnck,  221 ; 
sur  les  paratonnerres ,  227. 
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Faider  {Ck,),  —  Gommissaire  pour  ud  memoii'e  de  ooncours  relatif  anx 
corporalions,  174;  rapport  sur  ce  memoire ,  520. 

Felii  {Ed,).  •-  Situation  de  la  Caissc  des  artisles ,  76 ,  21 2 ;  ^lu  directeur 
pour  1863;  lecture  d'une  notice  sur  la  peinlure  nionumentale ,  188; 
mpport  surles  travaux  de  la  commission  de  la  Biographic  nalionale  pen- 
dant Fannee  1862, 646. 

Fetis  {F,).  —  Ilommage  d'un  ouvrage,  6o ;  lecture  de  son  rapport  sur  nne 
partition  de  M.  Radoux ,  65 ;  rapi)ort  sur  la  question  de  rabaissemenl 
ou  de  la  fixation  du  diapason  musical,  65;  comniunicalion  ver bale  sar  la 
decouverte  des  ocuvres  musicales  de  Mathias  Vanden  Gbeyn ,  2f  3. 

Floritnond.  —  Observation  d*un  bolide  a  Louvain,  110. 

G. 

Gabha.  ~  Remercimenis  pour  Tinipression  de  son  memoire,  172. 

Gachard,  —  Honmiage  d'ouvrage,  53 ;  restitution  d'une  Icttre  de  II.  Rt*- 
pelaer  van  Driel,  54 ;  notice  sur  une  collection  manuscrite  de  documeol^ 
concernant  la  revolution  brabangonne  et  la  restanration  aulrichienne , 
qui  est  conservee  aux  Archives  du  royaume,  58;  commissaire  poor  deux 
m^moires  de  concours  relatifs  h  la  Joyeuse-Entr^,  175 ;  rapports  sur  oes 
mcmoires,  509;  membre  de  la  commission  de  presentation ,  175;  le  feki- 
man?cbal  prince  Charles-Joseph  de  Ligne,  205,  579. 

Gerard.  —  Laureat  du  concours  de  la  classe  des  lettres,  559 ,  639. 

Gerbe  (/.)•  —  Letti'e  adressee  a  M.  Van  Beneden  sur  les  SaccuUna,  339. 

Gervais  (P.).— Lettre  adressee  k  M.  Van  Beneden  sur  les  Squalodon,  462. 

Ghaye  {M.).  —  De{)6t  des  phenomenes  periodiques  observes  i  Warenmie 
en  1861 ,  220 ,  440. 

Gluge.  —  Gommissaire  pour  un  memoire  de  M.  d*Udekem,  2;  lecture  de 
sou  i-apport  sur  ce  memoii'e,  118;  membi'e  du  jury  pour  le  concours 
quinquennal  des  sciences  uaturelles,  110. 

Grandgagnage.  —  Gommissaire  pour  deux  memoires  de  concours  relatifs 
ik  la  Joyeuse-Entree ,  173 ;  rapports  sur  ces  memoires ,  507. 


ffiis.  —  Depot  des  phenomenes  periodiques  observes  i)i  Munster  en  1861 , 
440. 
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Merrick  (Ed.-C).  —  Lettre  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  6toiles  fllaules  de 

noTembre  et  de  d^mbre  1861 ,  127. 
fferseh€l(/ohn).  —  Extrait  d*uiie  leltre  sur  les  n^buleuses,  adress^  k 

M.  Ad.  Quetelet,  445. 
Jlody  (Le  baron).  —  Anuonce  la  mort  de  M .  Labonreur,  64. 
Houzeau.  —  Metliode  pour  mesurer  la  parallaxe  borlzontale  des  astres , 

194,  232. 


Jeanjean,  —  Notice  sur  la  carte  des  Gaules ,  54;  m^moire  sur  la  position 
de  la  quatri^me  legion  roniaine,  command^e  par  Labt^nusanmomeut 
de  la  revoke  d'Ambiorix,  379. 

Kaemtz.  —  Extrait  d*une  lettre  a  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  valeurs  com- 
paratives des  differents  instruments  hygrometriques,  446. 

KekuU.  —  Note  sur  Taction  de  Tiode  sur  quetques  sulfures  organiques , 
156;  rapport  verbal  de  M.  SUis  sur  cette  notice,  121;  sur  les  ddriv^s 
pyrogen^  de  Tacide  malique  et  de  Tacide  citrique,341;  rapport  de 
M.  Stas  sur  cette  notice,  223. 

Kervyn  de  Leltenhove.  —  Sur  Ic  recueil  des  anciens  monuments  de  la  lit- 
lerature  fran^ise  en  Belgi(iue,  54 ;  comniissaire  pour  Te  concours  ex- 
traordinaire sur  rorigiue  beige  des  GarloviDgiens,  174;  rapport  sur  ce 
concours,  521  ;resultats  de  ce  concours,  636;  notes  sur  Tbistoire  litt^ 
raire  du  moyen  ^e ,  1 75 ;  annonce  de  la  formation  d^n  comit6  pour 
frapper  uue  medaille  5  Tefiigie  de  M.  de  Caumont,  204;  la  derni^re 
sibyJle,  405 1  annonce  la  decouverte  des  Commentaires  de  Charles- 
Quint  ,  488 ;  anuonce  la  publication  prochaine  du  premier  volume  des 
m^moires  de  Chastelain,  488. 

Kickx. —  Membre  du  jui*y  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences  na- 
turelles,  110;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  A.  Wesmael,  195; 
rapport  sur  cette  notice,  221. 

KreiL  —  Lettres  k  M.  Ad.  Quetelet  sur  les  variations  periodiques  de  Tat- 
mosphere,  d'apres  les  observations  faites  en  Autrlche  et  dans  les  pays 
environnants ,  448. 

L. 

Lahoureur.  —  Annonce  de  sa  mort ,  64. 

Laeordaire,  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences 
naturelles,  110. 
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LamarU,  —  Gonunissaire  pour  un  mtoofre  de  M.  Stefchen ,  Hi ;  lecimt 
de  son  rapport  sur  ce  m^moire ,  444;  eommissaire  poor  deux  notes  de 
M.  Loxbay,  194;  lectnre  de  son  rapport  sur  ces  notes ,  444. 

Lansxweert  (^(L).— D^pdt  des  ph^nom^nes  p^riodiqnes  obserr^  kOstende 
en  1861, 110. 

Leelereq.  —  D^p6t  des  ph^om^es  p^riodiqnes  observes  k  Li^ge  en  1861, 
110. 

Leelereq  (M.-N.^.).  —  tXa  directeur  pour  1863, 63. 

Leeowwt  (P.-F.).  —  Laur^t  du  concours  de  la  classe  des  lettres,  639. 

Liagre.  —  Notice  historiqne  snr  la  yitesse  et  sur  Taberration  de  la  Id- 
mi^,  iO ;  pr^s^tation  d'un  m^moire  sur  les  institutions  de  preTOjfaaGe 
en  g^n^ral,  HI;  lecture  des  rapports  de  MM.  Schaar  et  Ad.  QaelHec 
sur  ce  m^moire,  195;  commissaire  pour  une  notice  de  M.  Houzeau,  194. 

Linnemann  {£.),  —  Note  sur  Taction  de  Tiode  sur  quelques  saliVires  or- 
ganiques,  156;  rapport  verbal  de  ML  Stas  sur  cette  note,  121. 

Loher.  —  £lu.associ^,  577. 

Loxhay.  —  Note  sur  les  logarithmes.  Note  sur  les  surfoces  de  rerolatioo 
du  second  degrd,  194;  lecture  des  rapports  de  MM.  Timmermans  et 
Lamarle  sur  ces  notes,  444. 


Ma€u.  —  D^p6t  des  pb^nom^nes  p^riodiques  observes  h  Namur  en  1861, 
110. 

MaiUy  (Ed,),  —  Hommage  d'un  ouyrage,  2. 

malaise.  —  De  TAge  des  pbyllades  fossilif^res  de  Grand-Manil  pres  de 
Gembloux,  168 ;  rapport  de  M.  Dewalque  sur  cette  notice,  118. 

Martem.  —  Sur  Torigine  de  Telectricit^  dans  les  piles,  36;  membre  du 
jury  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences  naturelies,  194;  com- 
missaire pour  une  notice  de  M.  A.  Wesmael,  195. 

Ministre  de  VirUerieur.  —  Envoi  d'un  arr^t^  royal  nommant  M.  Van  Has- 
selt  pr^ident  de  TAcad^mie  pour  1862,64;  honunage  d*ouvrages,  HO, 
172, 194,  203, 440,  447 ;  transmet  copie  de  Tarr^t^  royal  nonunant 
1^  jury  pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  natui«Iies,  110;  envoi 
d*un  arrdt^  royal  approuvaut  Telection  de  MM.  Balat ,  Payen  et  de  Bnr- 
bure ,  211 ;  fait  connattre  les  r^ultats  du  concours  ouvert  par  la  vilie 
d*Ypres,  486;  annonce  la  composition  d'une  commission  destine  kQxor 
le  diapason  musical ,  642. 

Minittre  dei  affaires  itrangires,  —  Transmet  trois  roanuscrits  de  Chas- 
telain  appartenant  k  la  Biblioth^que  royale  de  la  Have ,  487. 
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Mo9»  —  D^t  des  ph^nomtoes  p^odiques  observe  di  Ghristiania  en  1861 , 

110. 
Morten  (Ed.)  —  Remerctments  pour  sa  nomination  de  correspondant,  2. 

Nyst.  —  Gommissaire  pour  une  notice  de  M.  I>ejardin,  141 ;  rapport  sur 
cette notice,  441. 


Parani.  —  D^p6t  des  ph^nomSnes  p^odtques  observes  k  Herve  en  1861 , 

110. 
Partou,  -*  Rapport  verbal  sur  un  mtooire  de  M.  Ducpetiaux ,  643. 
Paysn,  •—  Nomm^  membre,  lOi;  remerctments  pour  son  Election,  187; 

approbation  royale  de  son  Election,  211. 
Pemy  {J.),  —  Rapport  de  BfH.  Duprez  et  Ad.  Quetelet,  sur  sa  note  rela* 

tive  aux  tremblements  de  terrft  en  1859 ,  5. 
Plateau.  —  Rapport  sur  un  m^molre  de  M.  BMe,  111. 
PUUeau  (Filix).  —  Sur  un  mode  particulier  de  production  de  bulles  de 

savon ,  286. 
Poebnan,  —  Gommissaire  pour  une  notice  de  M.  Bultlnck,  221. 
Polain.  ~  Gommissaire  pour  le  concours  extraordinaire  sur  Torigine  beige 

des  Garlovingiens,  174;  rapport  sur  ce  concours,  538;  hommage  d'ou- 

vrage,  204. 
Poultet  {Edm,).  ~  Laur^t  du  concours  de  la  classe  des  lettres ,  520,  640. 
President  du  Senat.  —  Remercie  pour  les  publications  de  TAcad^mie ,  2. 

Q 

Quetelet  {Jd),  —  Hommage  d'ouvrage,  2 ;  rapport  sur  la  note  de  M .  Perrey 
relative  aux  tremblements  de  terre  en  1859, 6;  presentation  du  com- 
plement de  son  ouTrage  sur  le  dimat  de  la  Belgique,  7 ;  commissaire 
pour  un  m^moire  de  M.  Liagre,  HI ;  lecture  de  son  rapport  sur  cem^- 
moire,  195;  sur  Torigine  des  etoiles  filantes,  122;  commissaire  pour 
une  notice  de  M.  Houzeau  ,194;  lettre  k  M.  Secchl  sur  le  magn^tisme  et 
sur  reiectricite  statique  et  dynamique  pendant  les  orages ,  197 ;  ^tat  des 
finances  de  I'Acad^ie  pour  1862 ,  212 ;  de  la  variation  aunuelle  de 
rinclinaison  et  de  la  d^cliuaison  magn^tiqnes ,  k  l*observatoire  royal  de 
Bruxelles,  depuis  1827  Jnsqu'k  ce  jour,  228. 

Quetelet  (  Em.).  —  Observations  de  la  lune  et  des  Etoiles  de  culmination 
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luuaire,  faites  k  I'observaioire  royal  de  Bruxelles  en  1960  et  1861  (suile), 

Rigouti'Ferberi.  —  Dep6l  des  pb^nom^nes  periodiques  observes  a  An- 
vers  en  lB6t  ,i10. 

Roelandt.  —  Rapport  verbal  sur  un  m^moire  de  H.  Ducpetiaiix,  643. 

Roulex.  —  Hommage  d^onvrage,  55;  commissaire  pour  un  memoire  de 
M.  Jeanjean ,  579 ;  rapport  sur  la  carle  des  Gaules  dressee  par  le  gouTer- 
nemenl  franQais,  579. 

Sehaar.  —  Commissaire  pour  un  memoire  de  M.  Liagre  ,111;  lecture  de 
son  rapport  sur  ce  memoire,  195;  commissaire  pour  un  memoire  do 
M.  Steicben  ,111;  lecture  de  son  rapport  sur  cememoire,  iii6, 4^44. 

Secchi.  —  Lettre  a  M.  Ad.  Quetelet  sur  le  magnetisms  et  sur  Peleciricilc 
statique  et  dynamique  pendant  les  orages,  195. 

Serrure,  —  irommage  d'ouvrage ,  204. 

Sleeckx  (/>.)•  —  Laureat  du  concours  triennai  de  litterature  flamande ,  641. 

Sociele  de  pharmacie  de  Bruxetlet,  —  Kchange  dc  publications,  194. 

Stat.  —  Rapports  vcr))aux  sur  des  notices  de  MM.  Kekule  et  Linoeuiaiin, 
121 ;  rapport  sur  une  notice  de  M.  Kekule,  2i5. 

Steicken.  —  Remerclments  iMur  sa  nomination  de  correspondant,  i;  pre- 
sentation d*un  memoire  sur  le  calcul  des  variations  ,111;  lecture  du 
rapport  des  commissaires  sur  ce  memoire,  "2^,  444. 

T. 

ThoniMten.  —  Hommage  d'ouvrage ,  204;  notice  sur  la  vie  et  les  travau\ 
de  Nicolas  Cleynaerls ,  205 ,  559. 

Timmermani.  —  Commissaire  |)our  un  memoire  de  M.  Steicben,  111 ;  lec- 
ture de  son  rapport  sur  ce  memoire ,  444 ;  commissaire  pour  deux  notes 
de  M.  Loxhay,  194;  lecture  de  son  rapiiort  sur  ces  notes, 444. 

V. 
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